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JLIémosthène  plus  souvent  accusateur  que  défenseur;  pour- 
quoi. Il  nous  reste  de  lui  peu  de  plaidoyers  publics  :  grandes 
causes  bien  plus  rares  à  Athènes  qu'à  Rome.  On  regrette 
qu'il  n'ait  pas  eu  autant  d'occasions  que  Cicéron  d'exercer 
ses  talens  dans  ce  genre  d'éloquence.  Caractère  particu- 
lier des  plaidoyers  publics  qu'il  nous  a  laissés.  Plaidoyers 
d'Eschineet  deDémosthène  tTès-iongs.  Dans  quellesdispo- 
sitions  il  faut  lire  les  répétitions  et  morceaux  détachés  qui 
les  terminent,  et  qui  paraîtront  fort  naturels,  si  on  les 
lit  dans  ces  dispositions.  Ce  qu'il  faudrait  connaître  pour 
bien  juger  de  la  force  ou  de  la  faiblesse  des  moyens  qu'ifs 
emploient.  L'orateur  doit  choisir  ses  moyens  suivant  les 
circonstances  dans  lesquelles  il  parle,  suivant  le  caractère 
auquel  il  parle.  On  le  prouve  par  le  raisonnement  et  par 
une  anecdote  intéressante ,  rapportée  du  célèbre  Cochin. 
On  se  propose  ,  au  sujet  des  harangues  sur  la  couronne  et 
sur  les  prévarications  de  l'ambassade  ,  quelques  difficultés 
T.  IV.  a 
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qu'on  lâche  de  résoudre.  On  montre  comment  l'accusateur 
pouvait  prévoir  les  défenses  de  l'accusé  ;  comment  surtout 
celui-ci  pouvait  répondre  aux  imputations  diverses  de  son 
adversaire.  Mais ,  disent  quelques    personnes ,   comment 
Eschine  et  Démosthène  pouvaient-ils  prononcer  tout  de 
suite  d'aussi  longs  discours  dans   une  place  publique  ,  en 
plein  air ,  devant  un   peuple  immense  ?  Réponse  k  cette 
difficulté  :  i."  l'usage  où  étaient  les  orateurs  de  faire  lire, 
par  un  greffier,  toutes  les  pièces  du  procès;  2."  manière 
dont  les  places  publiques  étaient  construites  ;  3."  inconvé- 
niens  de  parler  dans  un  lieu  enfermé,  qui  ne  se  rencon- 
trent pas  en  plein  air;    4°  enfin,  attention  des   Grecs  et 
des  Romains  à  former  leur  voix ,  opposée  à  l'indifférence 
des  modernes  sur  cet  article.  Réflexions  sur  les  divisions  du 
discours  et  sur  celles  de  Démosthène  en  particulier.  Di- 
visions trop  symétriques  blâmées.  Il  est  impossible  d'éta- 
blir des  règles  certaines  sur  la  meilleure  manière  de  dispo- 
ser ses  moyens  ,  parce  que  cela  dépend  de  mille  circons- 
tances qu'il  n'est  pas  possible  de  marquer.  Démoslhène  n'a 
point  un  plan  fixe  dont  il  ne  s'écarte  jamais;  la  nature  et 
i'intért^t  de  sa  cause  le  guident  et  le  dirigent  dans  la  dispo- 
sition de  ses  moyens.  Fécondité  inépuisable  de  son  génie, 
qui  lui  fait  trouver  et  accumuler  une  multitude  de  raisons 
de  différente  espèce  :  c'est  la  partie  où  il  triomphe  ,  ou  il 
n'a  pas  d'égal.  £loge  de  notre  fameux  Cochin  ;  on  admire 
ses  talons  ,  mais  on  le  croit  inférieur  à  Démosthène. 


REFLEXIONS  PRELIMINAIRES 

SUR 

LES  PLAIDOYERS 
DE  DÉMOSTHÈNE  ET  D  ESCHINE. 

Jlsqu'a  présent,  nous  avons  vu  Démosthène 
haranguant  le  peuple  dans  les  affaires  de  l'état , 
lui  exposant ,  avec  force  ,  ses  vrais  intérêts ,  lui 
donnant  des  conseils  avec  sincérité,  lui  reprochant 
ses  défauts  avec  franchise,  s'efforçant  de  vaincre 
son  indolence,  et  de  le  déterminer  au  bien  de  la 
patrie  par  des  raisons  simplement,  mais  noble- 
ment et  fortement  exprimées  :  nous  allons  le  voir 
plaidant  pour  lui-même  ou  pour  d'autres,  accu- 
sant ou  défendant ,  mais  plus  souvent  accusateur 
que  défenseur;  car  Démosthène  ne  pouvait  pas  se 
rendre  le  témoignage  que  se  rend  Cicéron  dans  une 
de  ses  Verrines,  d'avoir  toujours  défendu,  de  n'a- 
voir jamais  accusé.  Un  génie  austère  et  rigide,  un 
caractère  un  peu  âpre,  devaient  le  porter  à  l'acca- 
sation,  plutôt  qu'à  la  défense. 

Il  nous  reste  peu  de  plaidoyers  publics  de  cet 
homme  célèbre  :  les  grandes  causes  à  Athènes 
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étaient  bien  plus  rares  qu'à  Rome ,  où  la  vaste 
étendue  de  l'empire  romain  multipliait  les  affaires 
importantes,  et  où  les  gouverneurs  des  provinces, 
cités  souvent  en  justice  à  leur  retour,  étaient  ac- 
cusés ou  défendus.  Il  serait  à  désirer,  pour  la 
gloire  et  pour  les  progrès  de  l'éloquence,  que  l'ora- 
teur grec  eût  eu  les  mêmes  occasions  d'exercer  ses 
talens,  que  l'orateur  latin.  Ce  sont  les  occasions 
qui  donnent  du  ressort  au  génie,  et  qui  lui  font  in- 
voquer toutes  ses  ressources.  Saurions-nous  tout 
ce  que  pouvait  Démcsthène ,  Jusqu'où  il  était  ca- 
pable de  s'élever,  si  Eschine,  attaquant  toutes  les 
parties  de  son  ministère  ,  ne  lui  avait  donné  sujet 
de  déployer  toutes  les  richesses  et  toute  la  force  de 
son  éloquence? 

Le  peu  de  plaidoyers  publics  qui  nous  restent  de 
lui,  ont  un  caractère  particulier  que  nous  avons 
tâché  de  faire  connaître  dans  la  traduction  de  ses 
harangues,  et  dans  les  sommaires  mis  à  la  tète. 
On  remarque ,  dans  les  plaidoyers  contre  Aristo- 
crate, Timocrale  et  Aiidrotion,  qu'il  a  composés 
pour  d'autres ,  la  subtilité  étonnante  et  la  science 
profonde  avec  lesquelles  il  discute  les  lois.  La  ha- 
rangue contre  Leptine,  qu'il  a  prononcée  pour  le 
filsdeChabrias,  montre  qu'il  pouvait  réussir,  même 
dans  le  genre  modéré  et  tranquille.  Celle  contre  Mi- 
dias,  qu'il  a  écrite  pour  lui,  mais  sans  la  pronon- 
cer, présente  la  véhémence  et  toute  l'impétuosité 
d'un  homme  cruellement  outragé  dans  sa  personne. 


SUR   LES  PLAIDOYERS  DE  DEM.    ET   D  ESCH.  ν 

Les  harangues  sur  la  couronne  et  sur  les  prcvarrca- 
tions  de  l'ambassade  ,  annoncent  surtout  la  fécon- 
dité admirable  de  son  génie  ,  qui  épuise  tout  ce 
qu'un  sujet  peut  offrir  d'intéressant,  et  qui  trouve 
encore  une  foule  de  raisons ,  lorsqu'on^ croit  qu'il 
n'y  en  a  plus  à  produire. 

Le  tems  que  pouvaient  durer  les  discours,  était 
borné  et  réglé  par  une  horloge  d'eau  appelée  clep- 
sydre ^  pour  les  causes  publiques  comme  pour  les 
particulières;  mais  il  paraît  qu'on  donnait  un  tems 
assez  considérable  pour  les  causes  importantes  qui 
tenaient  à  l'administration  de  l'état.  Les  plaidoyers 
d'Eschine  et  de  Démosthène  sont  fort  longs;  peut- 
être,  même,  sembleront-ils  trop  longs  à  quelques- 
uns.  Lorsqu'on  pense  qu'ils  ont  rempli  leur  sujet, 
et  qu'ils  ont  prouvé  ce  qu'ils  avaient  annoncé,  à 
peine  sont-ils  encore  à  la  moitié  de  leurs  harangues. 
Les  répétitions  et  morceaux  détachés  qui  les  termi- 
nent naturellement ,  pourront  ennuyer  quelques 
lecteurs  qui  ne  se  mettront  pas  à  la  place  de  ceux 
qui  parlaient  et  de  ceux  qui  écoutaient.  Ces  plai- 
doyers n'étaient  pas  des  discours  d'apparat,  dans 
lesquels  l'orateur  se  propose  de  traiter  un  sujet 
pour  amuser  utilement  un  certain  nombre  d'audi- 
teurs; dès  que  le  sujet  est  rempli,  l'orateur  se  tait, 
et  les  auditeurs  se  retirent  satisfaits  de  ce  qu'ils 
ont  entendu  :  c'étaient  des  causes  sérieuses  qui  inté- 
ressaient personnellement  les  parties,  qui  intéres- 
saient les. juges,  et  le  peuple  qui  assistait  au  juge- 
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ment.  Les  juges  ne  voulaient  pas  seulement  être 
amusés,  mais  décidés  pour  ou  contre  un  des  con- 
tendans.  Chacun  de  ceux-ci  devait  donc  travailler, 
surtout  à  déterminer  ses  juges  pour  lui  et  contre 
son  adversaire  ;  d'autant  plus  qu'à  Athènes  les 
plus  grandes  causes  se  plaidaient  et  se  décidaient 
dans  un  seul  jour ,  et  que  si  la  harangue  ne  pro- 
duisait pas  d'abord  tout  son  effet,  il  n'y  avait 
plus  à  revenir.  L'orateur  ne  devait  donc  rien  né- 
gliger pour  frapper  les  derniers  coups;  il  devait 
faire  de  nouveaux  efforts  pour  emporter  les  suf- 
frages, prévenir  et  détruire  les  objections  de  la  par- 
tie adverse,  s'il  avait  à  parler  le  premier;  présenter 
sous  un  nouveau  jour  ses  raisons  les  plus  convain- 
cantes ,  y  en  ajouter  de  nouvelles ,  tourner  de 
toutes  les  manières  des  esprits  ébranhis  déjà,  les 
décider  tout-à-fait  en  sa  faveur  ,  croire  n'en  avoir 
jamais  dit  assez ,  risquer  plutôt  d'en  avoir  trop 
dit,  que  d'en  dire  trop  peu.  Cette  conduite  est  fort 
naturelle  :  qu'un  homme,  vivement  intéressé,  aille 
exposer  sa  cause  à  un  de  ses  juges,  se  contcnte-t-il 
de  la  lui  avoir  expliquée  le  plus  nettement  et  le 
plus  fortement  qu'il  lui  était  possible?  Ne  revient- 
il  pas  à  la  charge,  après  avoir  tout  dit?  Ne  repro- 
duit-il pas  ses  meilleures  raisons,  comme  si  on  ne 
les  avait  pas  bien  comprises?  N'en  produit-il  pas 
de  nouvelles  qui  ont  pu  lui  échapper?  Il  ennuir 
presque  toujours  son  auditeur,  parce  que  son  au- 
diteur ne  prend  souvent  aucun  intérêt  à  ce  qu'il 
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lui  vient  dire.  IMais  les  juges  et  le  peuple  pre- 
naient intérêt  à  ce  que  leur  disaient  Eschine  et 
Démosthène.  Dans  les  plaidoyers  publics  où  Dé- 
mosthène  n'était  pas  intéressé  aussi  personnelle- 
ment, il  avait  toujours  une  sorte  d'intérêt  person- 
nel ,  c'était  de  gagner  une  cause  dont  l'importance 
occupait  et  attachait  toute  la  ville. 

Pour  juger  sûrement  de  la  force  ou  de  la  faiblesse 
des  moyens  que  les  deux  orateurs  emploient,  il 
faudrait  être  sûr  de  connaître  les  circonstances 
dans  lesquelles  ils  parlaient,  les  caractères  diffé- 
rens  de  ceux  auxquels  ils  parlaient.  Ce  qui  nous 
semble  une  pure  déclamation,  un  moyen  forcé, 
faible  ou  trop  subtil ,  était  peut-être  le  meilleur 
moyen,  le  plus  propre  à  déterminer,  vu  la  nature 
des  circonstances  et  la  disposition  des  auditeurs; 
et  l'on  doit  appliquer  ici  la  règle  judicieuse  de 
Quintilien  :  «  Jugeons,  dit -il,  avec  circonspec- 
»  tion  ces  grands  hommes  ,  dans  la  crainte  de 
»  blâmer  ce  que  nous  ignorons  » .  Il  faut  que  l'o- 
rateur connaisse  bien  tous  ceux  à  qui  il  parle.  Les 
juges ,  à  Athènes ,  étaient  pris  parmi  le  peuple  ; 
le  peuple  de  cette  ville  avait  l'esprit  fort  subtil, 
mais  il  était  peuple  :  les  orateurs,  en  lui  parlant, 
raisonnaient  donc  presque  toujours  avec  subtilité  , 
mais  ils  employaient  quelquefois  des  moyens  plus 
iraposans  que  solides;  je  ne  doute  pas  non  plus 
qu'ils  n'en  employassent  quelques-uns  pour  s'ac- 
commoder au  tems  et  à  la  trempe  d'esprit  de  cer- 
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tains  juges  du  tribunal  (i).  Le  but  de  l'orateur  est 
de  déterminer;  il  sait  que  tel  moyen  déterminera  : 
il  peut  donc ,  il  doit  donc  en  faire  usage. 

On  pourrait  faire  quelques  questions  au  sujet  des 
liarangues  sur  la  couronne  et  sur  les  prévarications 
de  l'ambassade.  Comment  Eschine  et  Démosthène 
pouvaient-ils  prononcer  de  suite  d'aussi  longs  dis- 
cours, dans  une  place  publique,  en  plein  air, 
devant  un  peuple  immense?  Comment  l'accusateur 
pouvait-il  prévoir  les  défenses  de  l'accusé  ?  Com- 
ment, sur-tout,  celui-ci  pouvait-il  répondre  sur- 
le-champ  aux  accusations  diverses  de  son  adver- 
saire ,  à  tous  les  reproches  dont  il  le  chargeait  ? 

Pour  commencer  par  la  dernière  question ,  il 
n'est  pas  diiTicile  de  comprendre  comment  l'accu- 
sateur ,  par  la  pénétration  de  son  génie  ,  par  1rs 
recherches  qu'il  faisait,  et  les  discours  qu'il  recueil- 
lait ,  venait  à  bout  de  deviner  ,  et  s'efTorçait  de 
détruire  les  défenses  de  l'accusé.  J'ai  appris^  di- 


(i)  Rappelons  nous  ici  une  anecdote  qu'on  raconte  d'un  de  nos  plus 
célèbres  avocats,  du  fameux  Cochin.  11  avait  employé  diiTcrenlcs  sortes  de 
moyens  dans  une  cause ^  les  uns  forts;  les  autres  faibles.  Après  l'audience, 
le  président  du  tribunal  passant  près  de  lui  :  M.  Cochin,  lui  dit-il,  vous 
avez  fourni  de  bons  moyens,  mais  il  y  en  avait  de  bien  faibles.  —  Mon- 
sieur, lui  répondit  l'avocat,  il  y  en  a  pour  tout  le  monde:  tel  moyen  est 
pour  Monsieur  un  tel ,  tel  autre  moyen  pour  tel  autre ,  etc.  Lorsque  le  pré- 
sident recueillit  les  voix,  il  vil  que  les  moyens  qui  avaient  fait  le  plus 
d'impression  sur  tel  ou  tel  juge,  étaient  précisément  ceux  que  l'orateur 
lui  avait  cités.  !d.  Cochin,  dit-il  après  le  jugement  à  l'avocat  •;"'  ■"  >>' 
gagné  sa  cause,  tous  vs  fnquets  o?U  été  ά  leur  adrette. 


SUR  LES    PLAIDOYERS   DE  DEM.   ET  d'eSCH.  ix 

sait-il ,  qu'il  doit  dire  pour  sa  défense.  Il  dira 
peut-être^  etc.  S'il  ditj  Athéniens^  etc.  ;  répondez- 
lui,  etc.  Par  rapport  à  l'accusé,  d'abord  il  savait, 
par  l'acte  d'accusalion,  sur  quoi  en  général  on  l'ac- 
cusait. Quant  au  détail  des  griefs,  il  tâchait  de  les 
deviner  lui-même,  ou  de  les  découvrir  par  quel- 
que voie.  Lorsqu'il  avait  entendu  son  accusateur, 
le  grand  exercice  de  la  parole  lui  donnait  la  faci- 
lité de  retrancher  de  ce  qu'il  avait  écrit,  d'ajouter 
ou  de  réformer,  selon  le  besoin  de  sa  cause  et 
l'intérêt  du  moment  ;  car  ne  nous  imaginons  pas 
que  les  harangues  que  nous  lisons,  aient  été  écrites 
d'abord,  et  nous  aient  été  transmises  telles  qu'elles 
ont  été  prononcées. 

Pour  répondre  aux  premières  questions  que 
nous  nous  sommes  faites,  il  faut  remarquer,  i." 
que  les  orateurs  faisaient  lire  par  un  greffier  toutes 
les  pièces  du  procès;  ce  qui  était  fort  commode,  et 
leur  ménageait  des  repos  nécessaires.  2.°  Les  places 
publiques  étaient  construites  de  façon  qu'ell^is 
étaient  favorables  à  la  voix,  et  qu'elles  pouvaient 
contenir  un  grand  nombre  d'auditeurs ,  auxquels 
le  discours  parvenait  sans  peine,  porté  d'un  seul 
lieu  dans  plusieurs  endroits  différens.  3."  Il  est 
peut-être  plus  avantageux  à  un  homme  qui  a  une 
bonne  complexion,  de  l'assurance,  une  voix  ferme , 
nette  et  sonore,  de  parler  en  plein  air,  que  dans 
un  lieu  enfermé.  Toutes  les  haleines  d'une  foule  de 
personnes  assembles  dans  un  même  édifice,  sou- 
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vent  assez  étroit,  échaufient  Tair,  le  corrompent, 
lui  ôtent  une  grande  partie  de  son  ressort.  L'air 
que  respire  celui  qui  parle,  étant  moins  pur,  ses 
poumons  sont  moins  libres  et  moins  à  l'aise;  ils 
sont  moins  rafraîchis  et  moins  soulagés  par  un  air 
doux  et  frais,  ou  du  moins  par  un  air  qui  n'est  pas 
altéré ,  et  qui  circule  librement  :  l'orateur  est  plus 
sujet  à  s'enrouer  par  un  changement  d'air  subit  (  i  ) . 
4•°  Enfin  ,  les  anciens  Grecs  et  Romains  s'exer- 
çaient plus  que  nous  à  former  et  à  régler  leur  voix; 
ils  en  faisaient  une  étude  particulière  :  il  est  éton- 
nant quels  soins  et  quelles  peines  ils  prenaient 
pour  réussir  dans  cette  partie,  qui  est  si  essentielle, 
et  que  nous  négligeons  presque  entièrement.  Je 
n'ai  presque  point  vu,  chez  nous,  d'homme  parlant 
en  public ,  qui  sût  conduire  sa  voix ,  lui  donner 
les  inflexions  convenables,  l'enfler  ou  la  diminuer, 
la  hausser  ou  la  baisser  à  propos.  Tous  la  jettent 
au  hasard,  ne  connaissent  que  deux  tons,  le  plus 
h^jut  et  le  plus  bas ,  ignorent  le  nombre  infini  des 
tons  intermédiaires;  le  plus  élevé  est  celui  qu'ils 
adoptent  ordinairement ,  celui  qui  leur  semble 
préférable;  ils  crient  plutôt  qu'ils  ne  parlent.  Dé- 


(i)  Sans  parler  de  nos  niissionnaires ,  dont  le  zèle  vraiment  aposto- 
lique ta\t  retentir  la  parole  divine  au  milieu  des  campagoce,  ne  voyons- 
nous  pas  ,  dans  les  places  publiques,  ces  hommes  qui  vivent  de  la  rrcdu 
lilé  du  peuple,  haranguer  fort  long-tems,  en  plein  air,  avec  une  voix 
l'oi'tc,  la  multitude  qui  les  environne,  et  recommencer  dix  fois  par  jour, 
sur  le  même  ton ,  leur  harangue  intéressée  ? 
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mosthèue  et  Cicéron  s'exerçaient  seuls  à  bien  pro- 
noncer; ils  avaient  pris  les  plus  habiles  maîtres 
pour  diriger  les  inflexions  de  leur  voix,  pour  en 
tirer  tout  le  parti  possible.  L'histoire  nous  apprend 
que  le  jeune  Gracchus  (  dans  le  premier  âge  de 
l'éloquence  latine  )  avait  derrière  lui,  lorsqu'il 
parlait  en  public,  un  joueur  de  flûte  qui  l'avertis- 
sait de  hausser  ou  de  baisser  le  ton.  Quoi  qu'il  en 
soit  de  l'attention  que  donnaient  les  anciens  à 
former  leur  voix,  et  de  l'indiil'érence  des  modernes 
sur  cet  article,  je  suis  persuadé  qu'un  orateur  qui 
sait  bien  conduire  sa  voix,  éprouve  lui-même 
moins  de  fatigue,  en  même  lems  qu'il  procure 
plus  de  satisfaction  aux  autres  qui  l'écoutent;  et 
que,  dans  la  musique,  celui  qui  fait  le  plus  de 
plaisir  à  entendre,  fatigue  le  moins  à  chanter. 

Il  faut  maintenant  faire  quelques  réflexions  sur 
la  disposition  des  moyens,  et  sur  la  méthode  par- 
ticulière à  Démosthène.  Faut-il  toujours  diviser? 
Quelle  est  la  meilleure  manière  de  diviser  ?  Com- 
ment Démosthène  divisait-il  ?  Trois  questions  que 
je  vais  examiner  en  peu  de  mots. 

On  doit  travailler  sur  un  plan ,  se  proposer  un 
but ,  un  terme  vers  lequel  on  avance  toujours  ; 
autrement,  on  marche  sans  savoir  où  l'on  va,  on 
revient  sans  cesse  sur  ses  pas,  on  se  lasse  en  tour- 
nant toujours  autour  de  quelques  idées,  on  ennuie 
les  autres  :  il  faut  donc  diviser,  il  faut  déterminer 
ce  qu'on  dira  d'abord,  ce  qu'on  dira  ensuite,  par 
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OÙ  l'on  finira.  Mais  faut-il  se  tracer  un  plan  ré- 
gulier et  symétrique  ,  compasser  les  différentes 
parties  d'un  discours,  les  tirer,  pour  ainsi  dire,  au 
cordeau ,  de  manière  qu'elles  se  répondent  dans 
une  proportion  exacte,  et  que  l'une  ne  soit  pas  plus 
longue  que  l'autre  ?  faut-il  circonscrire  toutes  ses 
raisons  et  toutes  ses  preuves  dans  les  propositions 
générales,  clairement  annoncées  et  remplies  exac- 
tement? Fléchier,  Bossuct,  Bourdaloue,  Massillon, 
suivent  presque  toujours  cette  méthode.  Je  l'ap- 
prouverais assez  dans  les  discours  d'appareil ,  où 
l'art  se  montre  à  découvert;  encore  Bossuet,  qui 
avait  plus  de  génie  que  Fléchier,  et,  par  consé- 
quent, plus  de  naturel ,  ne  compassé  point  ordi- 
nairement, avec  une  exactitude  symétrique,  les 
grandes  parties  de  ses  oraisons  funèbres  :  il  s'étend 
beaucoup  sur  la  partie  la  plus  intéressante  de  son 
sujet,  et  dit  peu  de  chose  sur  les  autres;  en  sorte 
que ,  de  trois  points  qui  composent  son  discours  , 
un   seul  en  forme  souvent  plus  des  deux  tiers. 
Quant  aux  sermons,  l'usage  a  prévalu,  et  semble 
exiger  du  prédicateur  des  divisions  bien  marquées 
et  bien  suivies.  Je  crois  néanmoins  qu'il  y  a  trop 
d'art  dans  celte  méthode,  et  le  célèbre  archevêque 
de  Cambrai  désirait ,  avec  raison  ,  que  le  prédica- 
teur se  remplît  d'une  grande  vérité,  qu'il  l'exposât 
simplement,  mais  fortement,  et  qu'il  ne  mît  dans 
ses  preuves  que  l'ordre  nécessaire  pour  qu'elles 
se  fortifiassent  les  unes  les  autres.  Je  renvoie  à 
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soD  second  dialogue  sur  l'éloquence;  on  y  verra  ce 
qu'il  dit  en  général  sur  la  division.  Je  suis  entière- 
ment de  son  avis ,  et  je  compte  développer  mes 
idées ,  en  exposant  la  manière  de  Saint  Jean  Chry- 
sostome,  à  la  tète  de  la  traduction  des  principales 
homélies  de  ce  Père,  que  je  me  propose  de  donner 
incessamment  au  public. 

Il  faut  de  l'ordre,  sans  doute,  dans  un  discours: 
il  en  faut  par-tout;  mais  quel  ordre .'^  celui  que 
demandent  le  sujet  et  l'eiTet  que  nous  voulons 
produire  sur  ceux  qui  nous  écoutent.  Nous  devons 
d'abord  les  préparer  à  ce  que  nous  allons  leur  dire, 
les  disposer  en  notre  faveur,  nous  concilier  leur 
attention  et  leur  bienveillance.  S'il  s'agit  d'un  fait, 
tâchons  de  l'exposer  clairement ,  de  le  tourner 
adroitement  à  notre  avantage.  Pour  les  preuves  , 
on  doit  examiner  celles  qui  sont  les  plus  capables 
de  faire  impression,  qui  sont  les  plus  fortes,  qui 
sont  décisives  ;  on  s'étendra  sur  ces  preuves ,  ou 
les  développera;  on  y  reviendra  plusieurs  fois;  on 
en  fortifiera  les  autres  que  l'on  distribuera  dans  les 
discours ,  de  façon  qu'elles  y  jettent  de  la  variété, 
et  que ,  si  elles  ne  frappent  point  par  leur  force . 
elles  accablent  par  leur  multitude.  Après  avoir 
établi  ses  raisons ,  on  détruit  celles  de  l'adversaire; 
c'est  ce  qu'on  appelle  la  réfutation.  Doit-on  réfuter, 
quand  on  a  tout  prouvé,  ou  à  mesure  qu'on  prouve? 
il  est  impossible  de  donner  là-dessus  des  règles 
certaines.  Ce  qu'il  y  a  d'incontestable,  c'est  qu'il 
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faut  plaire,  convaincre  et  persuader.  On  convainc, 
en  éclairant  l'esprit ,  en  le  frappant  par  la  force 
des  raisonnemens  ;  on  persuade ,  en  intéressant  le 
cœur,  en  lui  faisant  prendre  les  sentimens  qu'on 
veut  lui  inspirer.  Il* est  mille  moyens  de  plaire, 
que  dicte  la  nature,  et  que  l'art  enseigne;  un  des 
principaux  est  la  variété.  Passer  rapidement  d'un 
objet  à  un  autre,  ne  pas  trop  s'arrêter  sur  un  seul, 
fondre  habilement  le  sentiment  et  la  raison  ,  sui- 
vant les  personnes  à  qui  l'on  parle,  et  les  sujets 
que  l'on  traite;  c'est  par  là  qu'on  est  sûr  de  ne 
pas  ennuyer  l'auditeur,  de  l'attacher  à  ce  qu'on 
lui  dit,  en  un  mot,  de  plaire.  Un  jugement  droit, 
un  sens  exquis ,  une  grande  connaissance  des 
hommes,  et,  en  particulier,  de  ceux  qu'il  veut  dé- 
terminer ,  une  élude  réfléchie  de  l'objet  de  son 
discours  ;  voilà  les  maîtres  que  doit  consulter  l'o- 
rateur ;  c'est  d'après  leurs  conseils ,  qu'il  doit 
arranger  et  distribuer  tout  ce  qu'il  a  à  dire. 

Faut-il  commencer  par  des  moyens  fiiibles  , 
passer  à  de  plus  forts ,  et  finir  par  des  moyens 
triomphans  et  décisifs  ?  ou  bien  jetera-l-on  au 
centre  les  raisons  les  plus  faibles ,  mettant  les  plus 
fortes  au  commencement  ou  à  la  fin?  On  ne  peut, 
je  le  répète,  donner  là-dessus  des  règles  certaines. 
Démosthcne  ne  suit  pas  dans  ses  plaidoyers  un 
plan  fixe  et  uniforme  dont  il  ne  s'écarte  jamais. 
Quand  son  sujet  lui  fournit  une  division  simple 
H  naturelle,  il  l'adople,  et  la  suit  avec  (  xaclilude; 
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sinon  il  fournit  ses  preuves  les  unes  après  les  au- 
tres, de  façon  qu'elles  soient  variées  et  qu'elles  se 
fortifient  mutuellement.  Dans  plusieurs  de  ses  ha- 
rangues ,  et  surtout  dans  celles  sur  la  couronne , 
il  montre  d'abord  la  raison  principale  ,  qu'il  fait 
souvent  reparaître  dans  toute  la  suite  sous  diverses 
formes.  Plein  de  son  sujet  qu'il  embrasse  tout  en- 
tier d'une  seule  vue  ,  il  dispose  ses  autres  raisons 
dans  tout  le  discours,  suivant  l'ordre  qu'il  juge  le 
plus  favorable.  Je  crois  voir  un  général  habile  , 
qui  saisit  d'un  coup  d'oeil  une  vaste  campagne,  et 
qui  y  place  avec  intelligence  ses  diiFérens  corps  de 
troupes,  de  façon  qu'ils  puissent  se  prêter  un  mu- 
tuel secours,  et  produire  tout  l'eflet  qu'il  désire. 
Dcmosthène  annonce  quelquefois  des  divisions 
qu'il  ne  suit  pas  ;  il  promet  de  parler  d'un  article 
dont  il  ne  parle  point  :  c'est  une  espèce  de  ruse 
qu'il  emploie.  Eschine,  son  rival,  la  lui  reproche, 
aussi  bien  que  ses  digressions  et  ses  écarts ,  qui 
font,  dit-il,  oublier  le  sujet  principal,  et  tournent 
l'attention  des  juges  vers  des  objets  étrangers  à  la 
cause.  Mais  où  Démosthène  triomphe,  ce  qui  lui 
est  propre,  et  que  je  n'ai  trouvé  dans  nul  autre 
orateur,  c'est  lorsqu'après  avoir  rempli  ses  divi- 
sions,  si  le  sujet  demande  qu'il  divise,  il  accu- 
mule et  fait  suivre  avec  rapidité  une  multitude  de 
raisons  de  diflférente  espèce,  qu'il  trouve  dans  la 
fécondité  inépuisable  de  son  génie.  L'adversaire  est 
comme  ébloui,  étourdi,  renversé,  atterré  par  cette 
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foule  de  traits  qui  l'assaillent  de  toutes  parts  :  il 
ne  sait  lequel  repousser  d'abord  :  il  se  couvre  d'un 
côté,  il  est  percé  d'un  autre. 

J'ai  lu  avec  attention  les  principaux  plaidoyers 
et  mémoires  qui  nous  sont  restés  de  nos  plus  cé- 
lèbres avocats  :  Cochiu  est  le  seul  qui  m'ait  paru 
pouvoir  soutenir  le  parallèle  avec  l'orateur  d'A- 
thènes; mais  je  crois  qu'il  lui  est  inférieur  pour  la 
subtilité  et  l'abondance  des  raisons  ,  pour  la  sim- 
plicité piquante  et  la  rapidité  du  style.  Il  écrit  avec 
noblesse,  avec  force;  il  a  du  nombre  et  de  l'har- 
monie; son  style  s'élève  et  s'anime  dans  les  grandes 
causes.  A  l'exemple  de  Démosthène,  il  discute  et 
approfondit  l'esprit  des  lois,  il  généralise  les  idées 
p«^rticul^cres ,  et  en  tire  des  principes  lumineux 
qui  frappent  et  saisissent  par  leur  évidence.  La 
raison  principale  et  victorieuse  d'une  cause  ne  lui 
échappe  pas  ;  il  la  présente  plusieurs  fois  sous  des 
jours  diiTérens  ;  il  en  fortifie  ses  autres  moyens. 
Ce  sont  là  de  grandes  parties  dans  lesquelles  il  ne 
le  cède  nullement  à  l'orateur  grec;  mais  il  doit, 
je  pense ,  lui  céder  dans  celles  dont  je  parlais  lout- 
à-l'heure;  et  je  me  persuade,  malgré  les  défauts 
de  la  traduction,  qu'en  lisant  les  plaidoyers  publics 
de  Démosthène,  on  reconnaîtra  que  c'est  lorateur 
le  plus  véhément,  le  plus  subtil,  le  plus  fécond 
qui  ait  jamais  existé. 
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PRÉVARICATIONS  DE  L'AMBASSADE. 

A  HiLiPPE,  maître  d'Olynthe  ,  et  assuré  de  la  Thessalie, 
voyait  ses  états  bornés  au  midi  par  la  Phocide  ,  et  au  nord 
par  le  royaume  de  Cersoblepte.  Il  trouvait ,  dans  l'une  et 
dans  Tantre  ,  des  alliés  dAthènes  ,  et  il  ne  pouvait  y  rien 
entreprendre  ,  sans  y  attirer  des  secours  plus  puissans  que 
ceux  qui  avaient  retardé  la  prise  d'Olynthe.  Il  voulait  pro- 
filer de  la  première  impression  de  terreur  que  sa  vicloire 
avait  Jetée  dans  Athènes,  pour  engager  les  Athéniens  à 
conclure  un  traité  où  leurs  alliés  ne  fussent  pas  compris. 
11  dit  à  des  députés  Eubéens ,  qui  étaient  venus  le  prier 
le  régler  les  affaires  de  leur  île ,  qu'il  n'était  pas  éloigné 
le  faire  la  paix  avec  Athènes ,  à  la  satisfaction  de  tout  le 
londe.  Il  était  sûr  que  ses  paroles  ne  manqueraient  pas 
l'être  reportées  à  cette  république.  Elles  le  furent  en  effet, 

T.    IV.  1 
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mais  ne  produisirent  point,  pour  le  moment,  ce  qu'il  eu 
attendait.  Les  motifs  de  vengeance  l'emportèrent ,  et  firent 
nommer  des  députés  poursouiever  contre  luitoute  la  Grèce. 
Eubulus  et  Eschine ,  qui  furent  depuis  tous  deux  à  la  tôte  de 
la  faction  macédonienne  ,  étaient  alors  les  plus  animés 
contre  Philippe.  Eschine  passa  en  Arcadie  ;  et ,  dans  une 
assemblée  nombreuse  d'Arcadiens  ,  convoquée  à  Mégalo- 
polis,  il  leur  fit  promettre  de  prendre  les  armes  contre 
ie  roi  de  Macédoine. 

Cependant  un  riche  Athénien,  nommé  Phrynon,  fut 
pris  et  pillé  par  des  soldats  macédoniens  ,  malgré  la  trêve 
de  quinze  jours  que  l'on  observait  dans  toute  la  Grèce 
pendant  la  célébration  des  jeux  olympiques  ;  il  fut  même 
obligé  de  payer  une  rançon  pour  sa  personne.  De  retour 
à  Athènes,  il  demanda  au  peuple  qu'on  l'envoyât  en 
Macédoine  avec  un  citoyen  portant  le  caractère  de  dé- 
puté ,  pour  tâcher  de  se  faire  rendre  l'argent  de  son  rachat 
et  les  effets  qui  lui  avaient  été  pris.  On  lui  donna  Cté- 
siphon  pour  l'accompagner  dans  son  voyage,  et  pour 
appuyer  sa  requête.  Philippe  les  reçut  tous  deux  avec 
son  affabilité  ordinaire.  11  leur  dit,  entre  autres  choses, 
qu'il  n'avait  jamais  fait  la  guerre  aux  Athéniens  que  mal- 
gré lui,  qu'il  voudrait  bien  la  voir  finir.  Pbrynon  et  Clé- 
siphon  ,  charmés  de  l'accueil  du  monarque,  ne  manquèrent 
pas  d'exagérer  à  leur  retour  ses  bonnes  dispositions  pour 
la  république.  Le  peuple  en  reçut  la  nouvelle  avec  des  ap- 
plaudissemens  de  joie  ,  et  passa,  tout  d'un  coup,  delà  haine 
la  plus  violente  à  une  reconnaissance  excessive.  On  ou- 
blia les  préparatifs  de  guerre;  et  un  citoyen,  appelé 
Philocrate ,  proposa  d'envoyer  un  héraut  et  des  députés 
à  Philippe,  pour  découvrir  ses  vraies  intentions,  et  lui 
faire  des  propositions  de  paix.  Le  décret  de  Philocrate  fut 
d'abord  combattu,    et  ensuite  confirmé.   Quelques  Atho- 


SUR    LES  PRÉVAR.   DE  l'aMBASSADE.  3 

niens,  dont  les  parens  avaient  été  pris  dans  Olynthe,  pré- 
sentèrent leur  requête  au  peuple ,  qui  députa  sur-le-champ 
le  comédien  Aristodème ,  pour  traiter  uniquement  de  la 
rançon  des  prisonniers.  Aristodème ,  à  son  retour  ,  rendit 
compte  de  sa  commission  ;  et,  dans  son  rapport,  il  as- 
sura que  Philippe  était  prêt ,  non-seulement  à  faire  la 
paix  avec  les  Athéniens,  mais  à  conclure  avec  eux  un 
traité  d'alliance  :  il  insista  sur  l'estime  particulière  que  ce 
prince  avait  pour  la  république.  Le  peuple  ,  extrêmement 
flatté  de  ce  discours  ,  nomma  aussitôt  des  députés  pour 
traiter  de  la  paix  et  des  intérêts  respectifs.  Il  en  choisit 
cinq,  qui  se  désignèrent  cinq  adjoints.  Clésiphon,  Philo- 
crate ,  Phrynon  ,  latroclès  ,  Nausiclès  ,  prirent  Cimon  , 
Démosthène  ,  Dercylle  ,  Eschine  ,  Aristodème  :  on  y 
ajouta  Aglaocréon  ,  Ténédien ,  de  la  part  des  alliés.  Il 
serait  trop  long  de  rapporter  ce  que  les  députés  firent  et 
dirent  en  Macédoine  ,  et  comment  ils  furent  reçus  par 
Philippe.  La  lecture  des  deux  discours ,  et  surtout  de  celui 
d'Ëschine ,    instruira  suffisamment  de  ces  détails. 

Revenu  de  l'ambassade  ,  Démosthène  donna  publi- 
quement des  éloges  à  ses  collègues  ;  il  proposa  de  leur 
décerner  une  couronne  d'olivier,  et  de  les  inviter  le 
lendemain  à  souper  au  Prytanée.  On  indiqua  deux  as- 
semblées pour  délibérer  sur  la  paix  :  dans  la  première  , 
Eschine  contredit  Philocrate ,  qui  proposait  de  faire  la 
paix  avec  Philippe  ,  sans  y  comprendre  les  alliés  ;  dans  la 
seconde  ,  où  il  sembla  s'être  rapproché  de  ce  ministre ,  et 
avoir  changé  de  langage  ,  il  exhorta  les  Athéniens  k  ne  pas 
écouter  les  orateurs  qui  les  entretenaient  des  triomphes  de 
leurs  ancêtres,  et  à  ne  donner  de  secours  à  aucuns  des  Grecs, 
excepté  à  ceux  qui  les  auraient  secourus  auparavant.  Quoi- 
que Démosthène  fAt  bien  éloigné  α  approuver  Eschine  et 
Philocrate  ,  il  était  d'avis  de  précipiter  la  conclusion  de  U 
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paix,   de  peur  que  Philippe  ne  se  prévalûl  des  coaquéies 
qu'il  faisait  alors.  C'est  dans  cette  môme  vue  que,    quand 
il  fut  choisi  avec  Eschine  et  avec  d'autres ,  pour  aller  donner 
^t  recevoir  les  sermens  ,   il  fit  porter  un  décret  ,  par  lequel 
il  était  ordonné  aux  députés  de  joindre  au  plus  tôt  le  roi  de 
Macédoine  ;    mais  ,  loin   de  faire    diligence  ,   ses  collègues 
prirent  de  longs  détours,   et  n'arrivèrent  à  Pella  que  cin- 
quante jours  après  leur  départ.  Pour  abréger  :  les  sermens 
furent  donnés  et  reçus,    et  l'on  conclut    la  paix.   Revenu 
à  Athènes ,  Eschine  ,   soit  qu'il  voulût  favoriser  les  projets 
de  Philippe,  soit   qu'il  eût  été  trompé  lui-même  par   ce 
prince,  fit  aux  Athéniens  des  rapports,  et  leur  donna  des 
espérances  qui  les  tranquillisèrent  sur  le  sort  des  Phocéens, 
malgré  les  protestations  de  Démosthène.  La  malheureuse 
Phocide  fut  entièrement   détruite  ,   ses  villes  ruinées  ,   e' 
ses  habitans  distribués   par  bourgades.  Le  roi  de  Macé- 
doine se  fit  adjuger  le  litre  d'amphiclyon,  dont  les  Phocéens 
furent   déclarés   déchus.  La  nouvelle  qu'en   reçurent   les 
Athéniens ,  les  jeta    dans  une   grande  consternation  ,   et 
leur  fit  prendre    l'alarme  pour  eux-mêmes.  Eschine  était 
parti  une  troisième  fois  en   ambassade  vers  Philippe  ;  i 
se  trouva  avec  ses  collègues  au  repas  magnifique  que  donna 
le  monarque  pour   célébrer  ses   victoires.   Quoique   Dé- 
mosthène ne  l'ait  accusé  d'avoir  prévariqué  dans  la  second  c 
ambassade,   que  trois  ans  après  la  destruction  entière  de 
la  Phocide,  il  paraît  néanmoins  qu'il  s'y  était  disposé  bien 
plus  tôt ,  et  qu'il  en  fut  empêché  par  divers  obstacles  qu'on 
suscita  pour  retarder  son  accusation. 

La  harangue  qui  nous  est  restée  de  lui,  et  que  j'intitule  , 
Harangue  sur  les  pré\farications  de  /'ambassade  ,  n'est  pas 
une  des  moins  belles  de  cet  illustre  orateur.  Quoique  infé- 
rieure ,  pour  Tinlérêl ,  è•  celle  de  la  couronne  ,  il  m  e  semble 
qu'elle  annonce  plus  d'imagination  et  de  génie.  Dans  l'une  , 
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Démoslhène  avait  une  excellente  cause  à  défendre,  et  une 
matière  abondante.  On  Tavait  attaqué  sur  toutes  les  parties 
d'un  long  ministère  ,  où  il  s'était  montré  aussi  ardent  et 
iélé ,  qu'intègre  et  incorruptible.  Dans  l'autre  ,  il  accusait 
un  collègue  d'ambassade  sur  ce  qu'il  avait  fait  en  Ma- 
cédoine ;  et ,  pour  le  convaincre ,  il  ne  pouvait  guère  in- 
voquer le  témoignage  que  des  autres  députés ,  partisans 
de  l'accusé.  Il  l'attaquait  sur  ce  qu'il  avait  dit  à  Athènes  , 
quoique  l'on  pût  absolument  donner  au  discours  d'Eschine 
des  interprétations  favorables.  Malgré  la  stérilité  et  la  dif- 
ficulté du  sujet,  le  génie  fécond  de  Démoslhène  lui  pré- 
sente une  foule  de  présomptions  qu'il  emploie  avec  un  art 
admirable.  Les  inductions  qu'il  lire  d'une  multitude  de 
faits  recueillis  de  toutes  parts,  un  grand  nombre  d'objec- 
tions qu'il  prévient  et  qu'il  détruit  d'avance  ,  les  réflexions 
générales  et  les  lieux  communs  qu'il  insère  avec  adresse  , 
les  invectives  violentes  débitées  sans  ménagement  contre 
la  personne  de  l'accusé  ,  le  sel  de  l'ironie  et  du  sarcasme 
qu'il  répand  sur  lui  à  pleines  mains  ,  le  ridicule  cj  l'odieux 
qu'il  tâche  de  jeter  sur  les  citoyens  qui  sollicitent  en  sa 
faveur  ,  ses  efforts  auprès  des  juges  pour  fermer  leur  cœur 
à  la  compassion  :  tous  ces  moyens ,  et  d'autres  réunis  , 
composent  un  discours  varié,  intéressant,  et  plus  long 
que  celui  de   la  Couronne. 

Son  plan  d'accusation  est  compliqué  et  un  peu  embar- 
rassé :  il  attaque  réellement  les  trois  ambassades,  quoiqu'il 
paraisse  n'attaquer  que  la  seconde  ;  et  il  accuse  tous  les 
députés,  quoiqu'il  semble  n'accuser  qu'Eschine,  Ses  im- 
pulalious  contre  celui-ci  tombent  sur  les  faux  rapports  qu'il 
a  faits ,  sur  les  mauvais  conseils  qu'il  a  donnés ,  sur  les 
ordres  reçus  d'Athènes  qu'il  n'a  pas  exécutés,  sur  un  tems 
précieux  qu'il  a  perdu  ,  enfin  ,  sur  ce  qu'il  s'est  laissé  cor- 
rompre pour  tous  ces  articles  :  telle  est  la  division  qa'il  an- 
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nonce  y  et  qu'il'ne  suit  pas  fort  exactement.  On  ne  sait  guère 
où  placer  Tarticle  des  mauvais  conseils  donnés.  Je  ne 
vois  ,  dans  toute  la  harangue  ,  que  deux  endroits  où  il  en 
soit  question,  sans  que  la  chose  soit  bien  marquée  :  d^ abord, 
après  le  retour  de  la  première  ambassade  ,  lorsqu'Eschine 
conseille  aux  Athéniens  de  ne  pas  écouter  les  orateurs  qui 
les  entretenaient  des  triomphes  de  leurs  ancêtres;  ensuite, 
après  le  retour  de  la  seconde  ,  lorsqu'il  les  exhorte  à  rester 
tranquilles,  et  à  ne  point  s'inquiéter,  dans  l'espérance  que 
tout  s'arrangera  à  leur  gré.  Démosthène  ne  s'attache  point 
non  plus  à  suivre  l'ordre  des  tems  :  il  remonte  ,  en  com- 
mençant à  celui  où  Eschine  était  contraire  au  roi  de  Ma- 
cédoine ,  où  il  haranguait  contre  ce  prince,  soit  à  Athè- 
nes, soit  dans  d'autres  villes  de  la  Grèce  ;  de  là,  il  passe 
tout  d'un  coup  au  retour  de  la  première  ambassade.  Avant 
de  parler  de  ce  qui  s'est  passé  dans  le  cours  de  la  seconde  , 
qui  renferme  la  perte  d'un  tems  précieux  que  Philippe 
a  mis  à  profit,  et  le  peu  d'attention  des  députés  à  remplir 
les  ordres  d'Athènes ,  et  à  prévenir  le  dépouillement  de 
Cersoblepte,Îls'étend  sur  lesfaux  rapports  qu'a  faits  Eschine 
au  retour  de  cette  seconde  ambassade;  rapports  qui,  selon 
lui ,  ont  perdu  les  Phocéens  ,  et  livré  à  Philippe  le  pas- 
sage des  Thermopyles.  C'est  là  l'objet  principal  de  son 
accusation.  Les  autres  articles  ne  sont,  pour  ainsi 
dire,  qu'effleurés;  il  développe  celui-ci  avec  cette  élo- 
quence forte  ,  véhémente  et  rapide  ,  qui  lui  était  naturelle  ; 
il  réfute  toutes  les  objections  qu'on  pouvait  faire  à  ce  su- 
jet. Yient ,  après  cela,  ce  qui  concerne  la  troisième  am- 
bassade ;  de  sorte  qu'on  est  étonné  de  voir  ariver ,  en 
dernier  lieu  ,  les  délits  commis  dans  le  cours  de  la  secon- 
de ,  et  le  procédé  généreux  de  Démosthène  à  l'égard  des 
prisonniers  athéniens.  L'article  de  la  corruption  est  mêlé 
avec  tous  les  autres  ,  dont   il  est  inséparable.  L  orateur 
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termine  l'exposition  des  griefs  par  une  courte  récapitula- 
tion ,  d'après  laquelle  il  prétend  qu'il  est  impossible  aux 
joges   d'absoudre  l'accusé. 

,  Tout  le  reste  de  la  harangue  offre  des  observations  nou- 
velles et  particulières  sur  ce  qu'il  a  déjà  dit  ;  quelques 
moyens  nouveaux  qui  lui  avaient  échappé  ,  ou  qu'il  n'avait 
pu  placer  dans  le  corps  de  ses  preuves  ;  ses  raisons  les 
plus  fortes  présentées  ,  plusieurs  fois  ,  sous  des  jours  dif- 
férens  ;  et ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  des  réflexions  géné- 
rales et  des  lieux  communs  ,  àts  objections  prévenues  et 
détruites,  etc. 

Dans  la  harangue  d'Eschine ,  digne  rival  de  Démos- 
thène  ,  il  y  a  moins  de  force  et  d'élévation  ,  mais  plus 
d'esprit  et  de  finesse  ,  plus  d'ordre  et  de  rapidité  dans 
les  faits.  II  rapporte  de  suite,  et  dans  le  détail  le  plus 
exact,  toute  l'histoire  de  la  paix  conclue  avec  Philippe, 
depuis  les  premières  propositions  que  ce  prince  en  fit  faire 
aux  Athéniens,  jusqu'après  la  ruine  des  Phocéens  et  le 
dépouillement  de  Cersoblepte,  qui  suivirent  la  conclu- 
ion. 

Son  exorde  est  des  plus  adroits ,  des  plus  propres  à 
prévenir  les  juges  en  sa  faveur,  et  à  les  indisposer  contre 
celui  qui  l'accuse.  Avant  d'entrer  en  matière  et  de  par- 
courir les  détails  ,  il  cherche  à  décréditer  toute  l'accusa- 
tion ,  qu  il  représente  comme  confuse  et  se  détruisant 
elle-même.  L'histoire  succincte  de  la  détermination  à  la 
paix  et  la  nomination  des  députés  montrent,  dans  Démos- 
thène  ,  un  homme  qui  était  ami  zélé  de  ce  Philocrate 
dont  il  prétend  qu'Eschine  était  le  complice;  un  homme 
qui  était  impatient  de  faire  cette  paix  ,  qui ,  à  son  avis  , 
était  déshonorante.  D'après  une  narration  exacte  et  dé- 
taillée de  tout  ce  qui  s'est  passé  dans  le  cours  de  la  pre- 
mière ambassade  et  au  retour,   Eschine  est  un  orateur 
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aussi  sage  et  aussi  zélé  qu'éloquent  ;  Démoslhène  est  un 
présomptueux  ridicule  qui  se  vanle  de  fermer  la  bouche 
à  Philippe  ,  et  qui  ne  peut  dire  un  mot ,  qui  est  réduit 
au  silence  ,  dès  qu'il  paraît  devant  ce  prince  ;  c'est  un 
envieux,  jaloux  du  mérite  d'autrui  ;  un  fourbe  ,  un  per- 
fide, qui  a  joué  indignement  ses  collègues ,  et  dont,  par 
conséquent ,  les  imputations  ne  méritent  aucune  créance  ; 
cVst  un  vil  flatteur ,  qui  fait  bassement  sa  cour  au  roi  de 
Macédoine  ;  c'est  un  menteur  effronté  qui  avance  des  faits 
contradictoires  ;  fidèle  à  son  système  ,  il  agit  toujours 
de  concert  avec  Philocrate  ;  il  est  impatient  de  conclure 
la  paix  ;  il  précipite  les  choses  d'une  façon  indécente. 
Ëschine  se  justifie  fort  au  long  sur  certains  discours  qu'il 
avait  tenus  à  la  tribune  ,  et  que  Démosthène  lui  avait  repro- 
chés avec  beaucoup  de  force  :  discours  par  lesquels  il  con- 
seillait aux  Athéniens  de  ne  pas  écouter  les  orateurs  qui 
les  entretenaient  des  triomphes  de  leurs  ancêtres.  Il  rap- 
pelle les  circonstances  dans  lesquelles  Athènes  délibérait 
sur  la  paix.  Des  orateurs  brouillons  et  factieux  ,  peu  in- 
quiets du  salut  de  cette  ville ,  cherchaient  à  enflammer 
leurs  concitoyens  par  l'exemple  de  leurs  ancêtres  :  lui , 
leur  conseillait  d'imiter  la  bravoure  de  leurs  ancêtres, 
mais  d'éviter  l'imprudence  de  leurs  pères  ,  qui  avaient 
perdu  la  patrie  par  des  guerres  témérairement  entreprises 
et  follement  soutenues.  —  Mais  il  exhortait  à  faire  la  paix 
avec  Philippe,  après  avoir  animé  les  Grecs  contre  ce 
monarque.  —  11  expose  les  raisons  qu'il  a  eues  de  changer. 
—  Enfin,  dit-il,  il  faut  juger  les  députés  d'après  les  cir- 
constances dans  lesquelles  ils  ont  rempli  leur  ambassade, 
et  ne  pas  les  rendre  responsables  d'événeroens  qui  ne 
dépendaient  pas  d'eux. 

Il  termine  sa  justification  par  les  deux  ariirles  les  plus 
essentiels  :  le  dépouillement  de  Cersobleple  ,  et  la  ruine 
des  Phocéens.  Par  rapport  au  premier  article  ,  il  prouve 
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que  Démosthène  lui-même  a  exclu  Cersoblepte  du  traité, 
et  que  ce  prince  était  dépouillé  de  ses  états ,  avant  que  les 
députés  partissent  pour  la  seconde  ambassade.  Il  se  jus- 
tifie ,  en  passant ,  d'être  parti  pour  une  troisième ,  dont 
il  avait  fait  une  espèce  de  démission  pour  cause  de  ma- 
ladie.  Il  répond  à  Tarticle  des  Phocéens,  en  détaillant 
tout  ce  qui  s'est  dit  et  fait  dans  le  cours  et  au  retour  de 
la  seconde  ambassade.  On  y  voit  Démosthène  faisant  un 
grand  étalage  de  zèle  patriotique,  portant  avec  appareil 
un  seul  talent  ,  pour  racheter  des  prisonniers  athéniens , 
mais  refusant  de  parler  pour  les  vrais  intérêts  de  la  patrie, 
accusant  ses  collègues  devant  Philippe  ,  tenant  à  son  au- 
dience des  discours  frivoles,  inutiles  et  même  ridicules  , 
tandis  qu'Eschine  parle  solidement,  et  avec  une  noble 
franchise,  pour  les  Béotiens  et  les  Phocéens.  Revenu  à 
Athènes,  il  a  rendu  compte  au  peuple  de  ce  qu'il  avait 
dit  à  Philippe  ;  il  n'a  rien  promis  de  la  part  de  ce  prince  ; 
il  a  rapporté  que  les  Ëubéens  paraissaient  inquiets  de 
leur  union  subite  avec  le  monarque  ;  il  n'a  pas  empê- 
ché Démosthène  d'annoncer  la  vérité  :  comment  l'aurait-il 
empêché  ?  Démosthène  a  donné  des  louanges  à  ses  col- 
lègues dans  un  décret  ;  il  a  fait ,  en  particulier  ,  le  plus 
grand  éloge  de  la  manière  dont  lui  £schine  avait  parlé 
à   Philippe. 

Dans  le  reste  du  discours  ,  il  détruit ,  d'une  façon  vic- 
torieuse ,  quelques  imputations  particulières  :  celle  de 
la  lettre  ,  qu'il  a,  dit-on  ,  composée  pour  le  roi  de  Ma- 
cédoine •,  celle  de  la  femme  olynthienne  ,  qu'on  l'accuse 
d'avoir  insultée  dans  l'ivresse  ;  celle  d'avoir  chanté  à  la  table 
de  Philippe  ;  celle  d'avoir  varié  dans  le  ministère.  Il  détruit 
légalement  la  preuve  tirée  de  la  renommée  ;  il  fait  plusieurs 
[reproches  à  Démosthène  :  il  explique  les  vraies  causes 
le  la  ruine  des  Phocéens  ,  qui,  loin  de  le  regarder  comme 
l'auteur  de  leur  désastre,  ont  envoyé  des  députés  pour  sol- 


10  SOMMAIRE  DES  DEUX  HARANGUES 

liciteren  sa  faveur  ;  il  parle  de  sa  famille,  de  sesparens 
et  alliés,  dont  il  donne  une  idée  avantageuse  ;  il  rappelle 
les  services  qu^il  a  rendus  comme  guerrier  ;  il  établit  les 
avantages  de  la  paix  par  des  exemples  pris  dans  les  siècles  ' 
précédens ,  et  qui  démontrent  que  la  paix  fut  toujours 
aussi  utile  aux  Athéniens,  que  la  guerre  leur  a  été  nui- 
sible. Sa  péroraison  est  des  plus  touchantes  :  c^est  un 
chef-d'œuvre  de  pathétique. 

Il  est  sans  doute  agréable  de  voir  aux  prises  deux  grands 
orateurs  :  mais  ce  qui  choque  et  ce  qui  révolte  dans  tous 
deux,  ce  sont  les  injures  grossières  dont  ils  s'accablent  ; 
ce  sont  les  mensonges  impudens  qu'ils  se  sont  permis  l'un 
ou  l'autre.  L'éloquence  n'est-elle  donc  faite  que  pour  sa- 
tisfaire la  haine  ou  pour  établir  des  faussetés?  On  verra 
dans  le  premier  tome  ,  discours  préliminaire  ,  des  réflexions 
sur  les  invectives  et  les  injures  que  se  permettaient  les 
anciens  orateurs  ;  je  n'en  dirai  rien  ici  :  on  peut  les  lire 
à  l'endroit  où  je  les  ai  mises ,  et  les  appliquer  à  tous  les 
discours  ou  elles  peuvent  aveir  lieu. 

Au  reste ,  les  deux  harangues  sur  les  prévarications  de 
l'ambassade  ,  ont  été  prononcées ,  sous  l'archonte  Pytho- 
dore  ,  dans  la  deuxième  année  de  la  CIX.*  Olympiade. 
Pluiarque  doute  si  la  cause  a  été  plaidée  en  effet ,  parce 
qu'Ëschine  et  Démosthène  n'en  font  pas  mention  dans 
leurs  plaidoyers  sur  la  couronne.  Mais  il  a  pu  fort  bien 
arriver  qu'ils  n'en  aient  pa^  parlé  ;  l'un ,  parce  que  le 
jugement  ne  lui  avait  pas  été  favorable  ;  l'autre  ,  parce 
qu'il  était  peut-être  resté  sur  son  compte  des  soupçons 
peu  avantageux  qu'il  craignait  de  réveiller  :  on  prétend 
môme  qu'il  ne  fut  absous  qu'à  la  sollicitation  du  ministre 
Eubulus ,    qui  jouissait  d'un  grand  crédit  dans  Athènes. 

J'avertis  que  je  n'entreprends  pas  (  la  chose  serait  im- 
possible )  de  montrer  qui ,  d'Eschinc  ou  de  Démosthène, 


SUK  LES  PREVARICATIONS  DE  î/aMBASSADE.  1 1 

dit  la  vérité  dans  beaucoup  de  faits  particuliers  qu'ils 
racontent  chacun  à  leur  manière.  Il  y  a  beaucoup  d'endroits 
dans  les  deux  harangues,  surtout  dans  celle  de  Démos- 
théne  ,  fort  obscurs  et  fort  embrouillés.  Je  n'ai  épargné 
aucune  peine  (  et  je  ne  puis  dire  combien  cela  m'a  coâté  ) , 
pour  tout  expliquer  et  tout  éclaircir  ,  pour  ne  rien  laisser 
dans  ma  traduction  qui  ne  présente  un  sens  clair  et  na- 
turel. 
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ctviîpa  -ΖϊΓοίβΓσθΛΐ  srep<  î«rAeiovo$,  >î  το  J^iJccLiov  κ,Λί 
το»  ορκ,ο» ,  ο»  6ΐσβλ>ιλυθ•6»  6κ,αστο5  u/acîv  ομωμοχ,ύύζ  , 
ίν!7υμουμίνονζ  οτι ,  ΤΑυτα  μεν  εστίν  ϋΏτερ  υμω»  κ,αι 
Όλϊΐζ  ΤΜί  -ττολεω^,  α<  <Γ6  τω»  7ΤΑρΛκ,λ)ΐτΰ>»  Λυται  J^e>}- 
σείζχΛΐ  σπου^Λΐ  των  ι^ιαι  πλεονεξιών  e»e)tay<yyovTct/, 
άί  îvA  κΛ)λυ>ι5',  ο/  νομο<  'auV)}yayov  υμαί,  ουχ  tvet 
χ,υρίΛζ  το7ζ  Λ  υιχοΰσι  woiyitî,  Ύου$  μεν  ούν  αλλοϋί  , 
όσο/  -ζίτροί  ΤΛ  κοιν*  S^ixoliûù?  Ώτροσερρ^ονται ,  χάν  <^ε- 
θ(£ίΰκ,0ΤΕ5  ωσίν  ευ3υνα5,  τ>ιν  α.ίΐλογια.)ΐ  ορώ»  προτε/νομε- 
νους'  τούτον/  à^  Αισ'χ^ιν^ν  woXv  ταναντ/Λ  τούτων 
BTptv  yctp  ε/σελθ-εΓν  ε/?  υμίί  ,  ΧΛ/  Aoyov  ^ουιαι  των 
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LES  PRÉVARICATIONS  DE  L'AMBASSADE[i]. 

Un  voyant  dernièrement, ό  Athéniens!  lorsqu'on 
travaillait  à  composer  ce  tribunal ,  ceux  qui  vous 
importunaient  déjà  et  vous  obsédaient  ,  vous  avez 
pu  juger  de  toutes  les  intrigues  et  de  tous  les  res- 
sorts que  mon   adversaire  a  fait  jouer  dans  cette 
cause.  Quant  à  moi ,  je  ne  vous  demande  ,  en  ce 
jour,  que  ce  que  votre  équité  m'accorderait,  sans 
que  je  le  demande  :  c'est  que  vous  ne  préfériez  ni 
la  faveur  ni  les  personnes  ,  aux  droits  de  la  justice 
et  à  la  religion  du  serment  ;  mais  que  vous  regar- 
diez ces  deux  objets  comme  les  deux  plus  grands 
intérêts  des  juges  et  de  la  république  ;  et  les  solli- 
citations des  protecteurs  de  l'accusé  ,  comme  au- 
tant d'entreprises  de  l'iniquité  sur  la  justice  ,  que 
les  lois  vous  chargent  de  réprimer,  loin  de  les  ren- 
dre utiles  aux  coupables,  un  ministre,qui  n'a  rien 
à  se  reprocher ,  se  montre  toujours  prêt  à  revenir 
sur  ses  comptes ,  quoiqu'il  les  ait  déjà   rendus  : 
Eschine  agit  bien  différemment.  Avant  de  paraître 
devant  vous,  et  de  justifier  sa  conduite,   il  a  eu 
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soin  d'écarter  un  de  ceux  qui  se  disposaient  à  le 
poursuivre  [a];  il  va  partout  menaçant  les  autres, 
et  introduit ,  par-là  ,  un  abus  aussi  criant  que  nui- 
sible. Car,  si  celui  quia  géré  quelque  partie  des 
affaires  publiques,  vient  à  bout  d'éloigner  ses  ac- 
cusateurs, non  par  les  preuves  de  son  inno- 
cence, mais  par  la  terreur  de  sa  personne  ,  c'en 
est  fait  de  votre  autorité. 

Je  me  flatte  de  pouvoir  convaincre  l'accusé  d'a- 
voir commis  les  délits  les  plus  graves  ,  et  encouru 
les  dernières  peines.  Malgré  cette  confiance,  Je 
vous  l'avouerai,  Athéniens,  il  me  reste  une  inquié- 
tude ,  c'est  que  toutes  les  causes  portées  à  votre 
tribunal  me  paraissent  dépendre  encore  plus  de  la 
circonstance,  que  du  fonds  des  causes  mêmes  ;  et 
je  tremble  que  le  tems  qui  s'est  écoulé  depuis 
l'ambassade  [3]  ,  ne  vous  ait  fait  oublier  les  pré- 
varications que  Je  poursuis ,  ou  ne  vous  ait  fami- 
liarisés avec  elles. 

Il  est  pour  vous ,  cependant ,  un  moyen  facile  de 
prononcer  selon  la  justice,  c'est  d'examiner  avec 
attention  les  articles  sur  lesquels  on  doit  demander 
compte  à  un  député:  Je  veux  dire  ,  de  considérer, 
premièrement ,  les  rapports  qu'il  a  faits;  seconde- 
ment, les  conseils  qu'il  a  donnés  ;  en  troisième 
lieu  ,  les  ordres  qu'il  a  reçus  ;  enfin  ,  l'emploi  qu'il 
a  fait  du  tems;  et  de  voir,  après  cela,  si ,  à  tous 
ces  égards,  il  s'est  montré  incorruptible.  Et  pour- 
quoi cet  examen  ?  le  voici.  Vous  ne  pouvez  déli- 
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•jjTÉsrpay/xêyû)»,  ταν  μίΐ  ay>ip>ix,e  των  β-ζΣΤί  tolç  ευυυνΛζ 
«λθοντων,  τοΤζ  J^*  α•ζίΤ£/λ6?  "STÉpi/aiy•  iTt/yoTctToy  wan- 
των  ΐΒοζ  κ,αι  ασυ/χφορατατον  uiulîv  us  τ>ιν  -ΖίΤολ/ΤΕ/αν 
εισΛ^ων*  6/  yctp  ο  Ώτραξα?  τ<  των  κ-ο/νων  χαι  J^<o/- 
χ,>ΐσΛ5  ,  το)  χαϋ  ectuTov  φο(οω  ,  χα<  //.'/ΐ  τω  J'tx<xt<a,  κα- 
TAffxguctffer  μ»σ€νΛ  eivcti  x,aT)iyopov  αυτού ,  TsrctvTcL- 
ΊΣΤοίσιν  ακυροί  -ΖΣταντων  υ/λ£/?  7'6ν))σδσ^6. 

Το  μίν  ούν  ίζίλίγ'χίΐν  tstoWcl  χλι  «T'g/vct  r^ewoni- 
κοτα τούτον»,  κα<  τ/ίί  €σ^ατ>ι$  ο'ντα,τιμωρια,ς  c/'^to'jy 
3α.ρρυ)  X.CLI  'TtcLVj  'τηστίυω'  ο  S't ,  καίττβρ  υττβίλΐίφωί 
ΤΛυτα,  φοζουμΛί,  φρασω  ΐίτρο?  υ/λα$  κα/  ουκ,  aiwo- 
χ,ρυ-^ομα,ι,  οτι  μοι  ^oiLovan  ΛΊΒΌΟίΤζζ  οι  Tsraf  υμιν 
dyctives  ονχ^  τ^ττοι,  ώ  ουιαρίζ  A3->jva7o<  ,  των  κα/ρων, 
>ι  των  ΤΑΤρα,γμΛΤων  nvcii ,  κ,Λΐ  το  ^ρονον  y€7€v>ja5ct< 
Α^βΤΛ  τν\ν  τνρίσζίΐΛν  "ΤΓολυν  «Λβΰ'Όικ<χ,  jttîf  Tivot  λ>ίθ•/)ν, 
Λ  συν•/ΐθ€<αν  των  Λ(?/κ)ΐματων  υμΤν  €/ι,ΏΓ6•ζϊΤοί>ΐκ^. 

Ώί  «Γ»  μοι  S^ox,iiT  αν  ομω5  «κ  τούτων  και  yimcLi 

-CL     ÔDCOLICL,    y^cLl     S^lXOLCCLl     VVVl,     TCLV^  V^Tf  M^Cu' 

et  σχέψαισθί  παρ  υμ/ν  αυτοΐί ,  ω'  ct^^peç  αιχα,στΛΐ, 
και  ΛοτΊσα/σΰΞ ,  τ/νων  ■Tsr^oaïix.u  τμ  πολ6<  Aoyov  πάρα 
ίϊΓρεσίοζυτου  λαζ-.€/ν•  -ζΣτρωτον  jUev  τοίνυν,  ων  ϋυτνντ/- 
ystAe*  <^Éυτεp!5v  J^g ,  ων  βΐ^-έίσβ•  τρ/τον  l•^ ,  ων  τ!τροσ~ 
iToL^oL-i  Λυτω'  μδτα  ταυΤΛ  J^e  των  ρ^ρονων*  «φ* 
Λ-υΤΛαι  J^ê  τουτοί5 ,  ε<  αοΙκροοΌκλίΤω?  ,  >ΐ  ιχνι ,  ταύτα 
■ζ!Γαντα•ζ«Τί•ζΣΓρακτα<.  Γ<  J'-n-ziroTe  τούτων  έκαστους  οτι 
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€κ-  [J.ÎV  των  α.το'α.γγίΧιων  το  βουΧίυσχσ^α,ι    wipt  των 
ΌΤ^ϋυγμΛχωΊ  ορ5ως  υμιν  ίστιν'    αν  μ,ίν  ουν  ωσιι  οιλ>}- 
Βίΐζ ,  τα,  à^èovTcL  ίγνωτί'  αν  ά\    μνι  τοίχυτΑ/,  ταναν- 
TicC  ΤΛ,ς  J^ê  συμζ,ουλκίζ  τηστοτίρα,ζ  υττολα,αζανβτ» 
eTvAt  Tctç  των  'TrpeaGeûuV*  ω?  yccp  e<ooTû)v  Tepi  ών  e'^e- 
πίμφ^γίσουν ,  ακ,ουΕτε.  Ouo'ev  ούν  e^eAeyp^eff9ix<  âixctioç 
éVtiv  ο   7irpîcQtvT*fi   φΛυλον ,  oJo'è  ασυμφορον    υμΤν 
συμζ>ίζ>ουλίυχ,ωζ,  Κα,ι  ]!/,>)V,  ττίρ»  ών  ys  'ττροσίΤΛ,^α.τ* 
zi-sreTv ,  ri  'ττρά,^αι,  κ,αι  (ί/αρρ>ΐ(λιν  6•φ)ΐφ<σασ96  ποινίσαι, 
ττροσίΐχ,εί  <Γ/ίΒκ->ικ,ΕνΛ/.  Ε<εν.  Των  «Te  ίΓ>ι  ρ^^ροναν  J^/ct  τι  ; 
ότι  TCoWcDLiç y  ω  ανο"ρΞ5  Αθηναίοι,  συμζαινε/  'τίοΧΧων 
•zïrpcty^ictruuv  xot/  ^teyaAuJV  κα,ΐρον  gy  fof,cL')^ti    ')(^ρονω 
yiyvgaQcti*  ôv  €ctv  Tt?    éjcûîv  κ,αθυφίί  ro  ç   ivoLVTioii  59 
•z*rpoo(î) ,  ουί?  ,  oLv  οτίουν  -ζίτο/ΐί,  -ΖίΓΑλίν  όιοζ  τί  ^σται  σω- 
σαι.  Αλλα  μ>ιν,  υ•ζ«Τ€ρ  ye  του  'ττροιχ,α,  η  μΜ,  το  /^gy 
éV  τούτων  λαμζαν£/ν,  β'ξ  ων  >ί  wo\i$  ζλοίτιττίΤΛΐ  , 
•nrcivTîÇ  ζύ  Qià  οτι  φ»σα/τ  αν  ϊπλι  J^givov,  39  τολ- 
λίΤί  o'pyiîi  αξ/ον.  Ο  μίντοι  τον  νομον  Tt5et?  ,  ου  <Λ/ω- 
piffg    τοντο ,    αλλ'    α,'ΰτλωζ    ίϊ'Κί  ,   μιι^Λμωζ    <ί^ωρΛ 
λα.μζ>Λνίΐν,   Υίγουμίνοζ  y  ως   ίμοι    «^οχ,β?,  τον    άτταξ 
λα,ζοντα  χΛί    ^^/αφθαρέντα  υ-ζΣΤο   "χ^ρϊ^μαίτων ,    οϋ(Ϊ6 
χοιτ>ιν  6Τί  των  συμ(ρίροντων  ασφαλ)»  juievciv  τμ  'ττολει. 
Άν  μ€ν  τοίνυν  ίζίλίγ^ω  χ,λι  S^u^cù  σαφω?  Α<σ^£- 
V)iv  τουτονι   χ.α<   μ)ΐ06ν  αλ)ΐ^έί  αΏr)1yy€λxoτα ,  χαι 
κ,€κΛ)λυκοτα  €μοϋ  τον  J^w/ttov  ακ,ουσα/  ταλ>ί5)ί,  κ,αι 
•ζταντα  ταναντια  των  συ/χφεροντων  υ/^Γν  συμζέζου- 
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bérer  sur  les  afifaires ,  que  d'après  le  rapport  qu'on 
vous  fait:  s'il  est  fidèle,  vous  prenez  un  bon  parti  ; 
s'il  est  faux  ,  vous  en  prenez  nécessairement  un 
mauvais.  Pour  les  conseils,  vous  suivez,  de  préfé- 
rence ,  ceux  d'un  député ,  le  supposant  plus  ins- 
truit qu'un  autre  des  objets  qu'il  a  traités  dans  son 
ambassade.  Il  ne  doit  donc  pas  être  convaincu  de 
vous  avoir  donné  des  conseils  pernicieux,  ou  peu 
dignes  de  vous.  Quant  aux  divers  ordres  dont  vous 
avez  pu  le  charger,  et  surtout  ceux  que  vous 
avez  formellement  exprimés  ,  il  faut  qu'il  les  ait 
fidèlement  remplis.  Pourquoi  encore  demander 
compte  du  temps?  c'est,  Athéniens,  que  le  sort  des 
plus  grandes  affaires  dépend  presque  toujours  du 
moment.  Or,  si,  pour  l'intérêt  des  ennemis,  on 
laisse  passer  ce  moment  décisif,  on  ne  le  retrouve 
plus,  quoi  qu'on  fasse.Quant  au  désintéressement, 
recevoir  des  présens  pour  nuire  à  la  patrie,  le  crime 
est  affreux ,  sans  doute ,  et  mérite  toute  votre  indi- 
gnation. Le  législateur,  toutefois  ,  sans  désigner 
cette  circonstance,  défend ,  en  général,  de  recevoir 
des  présens  sous  aucun  prétexte  ;  persuadé  ,  ce 
semble ,  que  quiconque  a  pu  en  accepter ,  ne  pourra 
plus  juger ,  avec  droiture  ,  des  intérêts  de  l'état. 

Si  donc  je  convaincs  Eschine  [4]  d'avoir  trompé 
le  peuple  par  de  faux  rapports;  de  l'avoir  empêché 
d'apprendre ,  de  moi ,  la  vérité  ;  de  vous  avoir 
conseillé  contre  vos  intérêts;  de  n'avoir  exécuté 

T.    IV.  2 
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aucun  de  vos  ordres  ;  d'avoir  consumé  un  tenis 
précieux  ,  pendant  lequel  la  république  a  perdu 
des  occasions  essentielles  ;  enfin  ,  si  je  démontre 
que,  pour  tous  ces  articles,  il  a  partagé  avec  Phi- 
locrate  le  prix  et  le  salaire  de  la  trahison,  con- 
damnez-le, et  faites- lui  subir  une  peine  propor- 
tionnée aux  délits.  Mais  ,  si  je  ne  prouve  pas  ce 
que  j'avance  ,  je  dis  même  tout  ce  que  j'avance  , 
regardez-moi  comme  un  délateur  odieux ,  et  ren- 
voyez l'accusé  absous. 

Quoique  j'aie  à  relever  dans  Eschine,  outre  ceux 
que  je  viens  d'annoncer,  beaucoup  d'autres  griefs 
capables  de  lui  attirer  la  haine  générale ,  je  com- 
mencerai, Athéniens  ,  par  vous  rappeler  ,  ce  que 
la  plupart  de  vous  n'ont  pas  oublié  ,  quel  système 
il  suivit  d'abord  dans  le  ministère ,  et  quels  dis- 
cours il  tenait  à  la  tribune  contre  Philippe,  afin  de 
vous  prouver  que  ce  sont  principalement  les  pre- 
mières démarches  et  les  premières  harangues  de 
ce  ministre  qui  le  convainquent  de  corruption. 

C'est  lui  qui,  le  premier  des  Athéniens, comme 
il  vous  le  disait  alors,  s'aperçut  que  Philippe  en 
voulait  aux  Grecs ,  et  qu'il  corrompait  quelques- 
uns  des  principauxd'Arcadie;  c'est  lui  qui,  secondé 
par  Iscliandre  ,  acteur  en  second  sous  Néoptolè- 
me  [5],  instruisait  là-dessus,  tantôt  le  sénat,  tan- 
tôt le  peuple,  et  vous  persuadait  d'envoyer  partout 
îles  députés,  pour  qu'on  vînt  ici  de  toutes  parts  dé- 
lilxror  sur  la  guerre  contre  h)  roi  de  Macédoine  ; 
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TirewQtïiicoTOL ,  χλ/  αντιλακοτΛ  τουί  p^povou5 ,  ev  οι? 
ΐϊΓί5λλά)ν  κ,α/  /Aeya.Aût)v  t2rpay/zitTi»y  χΛίροι  îzrpoeiVTat 
rw  ziroAîi ,  κ,α<  ταντων  τούτων  J^aJ^ot,  xct<  μισ3-ους 
έ/λ>ιφοτα /Λ6τα  Φ/λοκ,ρΛΤουΐ*  κ,ατα•4/>ιφίσασυβ  αυτού, 
jccti  <ί^/κ,»ν  αζία»  των  Λο/κ,ίΐ^αατων  λανοόΤβ*  cty  J^e  μτΛ 

τουτοΊΐ  É^e  Λφετε. 

οΛλα  d^e  χ<χ.ι  à^ciycL  xctTuyopêiv  eyav  6Τ/  têrpos 
TouToiÇ  trè^<ty  ώ  oLvùfiiç  ABmcuoi ,  g^  û5y  ουχ  6σ5' 
οστίζ  ctv  ουκ,  hxotcûç  μιστησ^ινι  Λυτοί ,  Ιόουλομαι  προ 
-ζίΓΛντων ,  m  μίΛλω  Aeyg/y,  μΊ-ήμοηυοΊΤα,ζ  υμών  ευ 
ο<(ί  oTi  'ττολλουζ  υ7Τοαν>ισα/ ,  g/?  τ<νΛ  ταξίν  iTct^ev 
icLVTov  Αισ^^ιννίζ  ev  τπ  ττολίτείΛ  το  -τΓρωτων,  ^  τζνΛ$ 
Aoyoyf  χατα,  του  Φίλ/τττου  <^>iix>iyopgTy  ωετο  J^gTv, 
tv  €to»^  ,  oTi  τοί?  υφ  εαυτού  '^ΐ'ΤΤρΛγμίνοις  κα<  d^g- 

Ν  Ι  7  f  ry  Ι  Ι  Ι 

οιιμν]γορϊ]μΐνοΐζ  ev  Λ(>'χ» ,  τούτοις  μαίΛιστα  ττΛντων 
^ξgλgy^θ■^1σgταt  S^œsoL  ί'χ^ων. 

Ιιστ/  το/»υν  ουτο5  ο  τ,τρωτος  Αθ>ί»αίο)ν  Λίσϋομί^οζ 
Φ/λίττ-ττον ,  ωί  TOTg  J^)i^»yopiâv  g(p»i,  gVtζoυλeυoyτα 
το<?  Ε\\ϊ\σι ,  κα<  «^<ctφ3•g<povτct  τ/νΛ?  τωι  tv  Άωχ.λ- 
'jicLZîrooîaTy[-K.oxa)i  y-xjûLiy  €%ûuv  Ισρ^ανσρον,  το»  Ngo- 
'.τοΜμου  ί^ίυτίρΛγωνιστϊ^ν ,  'ττροσιων  μίν  τ^  /8ουλ«  , 
^5οσιων  d^g  τω  ό^νιμω  Όπρι  τούτων,  Xj,  'τίΐισα.ζ  υμα.ζ 
τανταχ»  τρβσίοΗί?  Tg^TTg/v  του$  συνΛζοντα?  ά'ίυοο 
τουζ  βουλίυσομΐνουζ  nzpt  του  'ττροζ  Φολί'ΤΤ'ΤΓον  'ττο- 
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Ae/uiou  ,  xoLi  ατΤΛγγίλλύΰν  J  μετά.  ταυθ-  τιχχύν  ίζ 
ΑρχΛ^ια,ζ,  τους  χ,αλουζ  εκ,βίνου?  59  f^^'icpovi  λογουζ, 
ούζ  Ιί  τοις  μυ()ΐοΐζ,  ev  MeyotÀJi  ΠοΛε/ ,  Ώτροί  Ι^ρωνυ- 
JU.OV  τον  i»7rep  Φιλ/π-ττου  λίγοντα,  vn'ep  υμών  ί<ρνι 
Ι^ΐάγίμν}γορϊ]Χίνΰίΐ  J  κ,αι  J^/e^tcuv  νίλικ,α  T)tv  Ελλαία 
woLacLV ,  ου^ι  τα?  t(î/ct5  αάιχ,ουσι  μόνον  '^ΤΛτριάα.ζ  οι* 
Ι^ωροάο^,ουντζζ ,  χλι  'χ^ρνμα,ΤΛ  Χαμ^οίνοντίζ  wcl^cl 
Φ/λίττ-ττου. 

Έ'7Γ6<^  τοίνυν  ταύτα  Ίΐτολιτίυομίνου  τούτου  τότε, 
jtat  τούτο  το  J^etyfAa  eçgvnvop^oTos  -Zirspi  ίαυτου,  του? 

•ΤΤβρί    T)J5    tlpVmÇ     "ΰΤρίσ^οί,Ιζ    Wi^WSlV    ύύζ    Φίλ/ΏΓ-ΖίΓΟν 

ί-τΓΕίσθ^Τέ  i/V  Αριστοά-^μου  χα,ι  Νβοτττολβ/χου  χ,αι' 
Κτ^σίφα'ντο?  κ,α<  ταν  άλλων  των  ÉjceTGev  α,^ταγγελ- 
λοντων  ουά'  ότιουν  ΰγΐίς ,  γιγνίται  των  'ττρίσζ,ζων 
τούτων  αζ  xcLi  ούτος,  ονχ^  ως  των  α.'ττο^ωσομίνων  τοί 
υ/Α6Τίρα,  ουο  ω?  των  'ττίττιστίυχοτων  ΦίΑιτίτττω , 
αλλ'  α?  των  φυλαξοντων  τους  άλλου?'  j^ta  yap  τους 
'ττζοειρνιμίνους  λογούς  χ^  τ)ΐν  -jjrpo?  Φιλ/'τΤ'ΤΓον  απε- 
p(^5eiav,  ταυτ>ιν  έ/κ,οτω?  Trept  atTotT  παντε?  etp^sTe 
τ»ν  «Γοξαν.  Προσελ5ων  τρινυν  €μο<  ^βτα  τα,υτα,  συν- 
ίΤΛττίΤΟ  κ,ο/VM  ^rpeabeug^v.  Κα<  οττω?  τον  μιαρον 
κ,αι  ανα/(ΐί^φυλαξά)/λ6ν  αμφότεροι  Φιλδκ,ρατ>ιν,  πολλοί 
'τταρβχ.ελέυσατο.  Κα<  Α^-^ΧΡ'  τοί'  <Γ6υρο  β-ττανβλθίΓν 
απο  Τ)Γ?  crpcuT»?  'ττρίσβίΐας,  ejute  ^οΰν ,  ω  avojseç 
Α5>ιναΓο< ,  <^/εφθαρμ6νο$  χ,αι  Τβ-ττραχ.ω?  β'αυτον  6λαν- 
.5avi   χΰ)ρ{?  yap  των  άλλων,  ων ,  οτιερ  εΐ'ττον,  ειρ»κ.6ΐ 
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c'est  lui  qui ,  à  son  retour  d'Arcadie  ,  vous  rap- 
porta les  longs  et  magnifiques  discours  qu'il  disait 
avoir  débités  pour  vous  à  Mégalopolis.dans  une  as- 
semblée nombreuse,  contre  Hiéronyme ,  orateur 
dévoué  à  Philippe  ;  c'est  lui ,  enfin ,  qui  exposait  le 
tort  que  faisaient  à  leur  patrie  et  à  toute  la  Grèce, 
ceux  qui  se  laissaient  corrompre  et  recevaient  l'or 
du  prince.  Telle  était ,  d'abord  ,  sa  conduite  dans 
le  ministère,  et  les  garans  qu'il  donnait  de  sa  façon 
de  penser. 

Lors  donc  qu'Aristodème  [6] ,  \éoptolème ,  Cté- 
siphon  ,  et  d'autres  encore  qui  n'avaient  apporté 
de  Macédoine  que  des  paroles  trompeuses  ,  vous 
eurent  persuadé  d'envoyer  à  Philippe  des  députés 
pour  la  paix ,  vous  nommâtes ,  entre  autres ,  Eschine , 
non  comme  un  ami  du  monarque  ,  capable  de  lui 
vendre  vos  intérêts  ,  mais  comme  un  homme  sûr 
qui  pourrait  observer  les  démarches  de  ses  collè- 
gues :  les  discours  qu'il  avait  tenus ,  et  la  haine  qu'il 
portait  au  prince  ,  devaient  vous  donner  de  lui 
cette  idée  avantageuse.  Il  vint  donc  me  trouver  ; 
il  me  proposait  de  nous  réunir  dans  le  cours  de  la 
députation  ,  et  m'exhortait  à  rompre ,  de  concert , 
les  desseins  de  l'odieux  et  impudent  Philocrate; 
de  sorte  ,  Athéniens,  que ,  jusqu'à  notre  retour  de 
la  première  ambassade ,  Je  n'avais  pas  le  moindre 
soupçon  qu'il  eût  été  gagné,  ni  qu'il  se  fût  vendu. 

En  efiiet,  outre  ses  premiers  discours,  dont  je 
parlais  tout-à-l'heure  ,  il  prit  la  parole  dans  la  pre- 
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mière  des  deux  assemblées  où  vous  deviez  délibérer 
sur  la  paix  ;  et  tel  fut  son  début,  dont  je  me  rap- 
pelle cDcore  les  propres  termes  :  «  Je  crois ,  Alhé- 
enieiis,  vous  disait-il ,  que,  quand  Philocrate  au- 
»  rait  long-tems  réfléchi  sur  le  moyen  le  plus  pro- 
»pre  à  empêcher  ta  conclusion  delà  paix,  il  n'au- 
»  rait  pu  en  trouver  de  meilleur  que  son  décret  ; 
«pour  moi,  tant  qu'il  restera  un  Athénien,  je  ne 
»  vous  conseillerai  jamais  une  pareille  paix  ;  toule- 
sfois  ,  je  dis  qu'il  faut  faire  la  paix.  »  Tel  fut  son 
début ,  aussi  précis  que  raisonnable.  Il  avait  tenu 
ce  langage  la  veille,   en  présence  du  peuple;  le  len- 
demain ,  lorsqu'il  était    question  de  confirmer  la 
paix  ,  j'appuyai  le  décret  des  alliés   [n] ,  et  je  pre- 
nais des  mesures  pour  qu'on  la  fît  aux  conditions 
les  plus  avantageuses  ;  vous  étiez  de  mon  avis,  et 
voiis  ne  vouliez  pas  même  entendre  le  méprisable 
Philocrate.  Eschine,  qui  voulait  favoriser  les  vues 
de  ce  ministre  ,  se  lève,  monte  à  la  tribune,  et  pro- 
nonçant ces  discours  horribles  ,  pour  lesquels  il 
devrait  mourir  mille  fois,  il  ose  dire,  grands  dieux! 
que  vous  ne  deviez  point  songer  à  vos  ancêtres,  ni 
écouter  les   orateurs  qui  vous   rappelaient    leurs 
combats  et  leurs  victoires  ;  qu'il  porterait  un  dé- 
cret ,  en   forme  de  loi ,  selon  lequel  on  ne    devait 
secourir  que  ceux  des  Grecs  qui  vous  auraient  se- 
courus les  premiers.  Le  malheureux!  l'impudent  ! 
il  parlait  de  la  sorte  à  la  face  et  sous  les  yeux  des 
députés  de  la  Grèce  [8]!  des  députés  que  vous  aviez 
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/  >  \  ~  /  ^       »       -  ~        . 

Λίζ  τιιρι  τ-^ς  ίψ^ηζ  ί^ουΑίυίσ :j t ,  >ipçctro  Λρρ^)ΐν,  »? 

«ycu   κ,αι   τοίί   ^ημ^σιν  οιομαι  τοι?  αυτοΐζ  ,  οίσ-ττίρ 

ούτοί  eiTÉV  gy  υ^?ν ,  α•ζΐΓοαν>ι,αον6ΐ/σΞΐν•  Ε',  ττανυ  ':ro- 

λυν ,    έφ»} ,    %ρονον    £σκο7Γ€ί   Φ<λοκ,ρατ"/}ί ,   ω   ανορ£$ 

Α^.»νΛίο/,   cTTaç  cty   άριστα,  eya»T<û);7€<ii   τμ   etpwi»» , 

ουκ.  αν  αυτόν  aae/vov  ευρείν  οιομαι ,  )ΐ  το/αυτα  ypa- 

φόντα.  Eyû)  <Γέ  ταυτ)ΐν  u.ev  τ>ι»  eipw)»»  ,  eûJ5  α?  us 

Α9)ΐναΐύ)ν  λεΐΐΣΓ'/ΐΤαί ,  ου'ο'έΏΤοτ'   αν   συ/^ζουλευσαίμι 

?ΣΓ0Γ/ΐσασ;7αι   τμ     ώγοΛεΓ    6ip)5V>iv   \lîvtoi    φημι    à^eiv 

Το/δΤσθ-αί.  Κα<  τοιούτους  τινα?  είπε  jSsayeis  ,  χαι^ 

μίτριουζ  Λογουζ.    Ο  og  τεί,υτ    είΏτων  τ»  'rTfo^ipcLicL, 

■ζΐτανταν  ακ,ουοντύ)»  υμών,  ίΐζ  ταί  υστ6ραιαν,  6ϋ  w  τ>»ν 

€<p)jv)iv  É(5ci  κ,υρουσθαι ,  €^οϋ  τω  των  συμμα/χαη  συι- 

»795ουντο?  άΌγματί  ,    κ.α<   t»v  €tp>iy»v,    obtûîs    ιση 

χΛΐ   Jwx,a/a  yevjjffeTa/ ,  ίΣτραττοντοί,  χ,αί  υμών  (άου- 

λομίνων  ταύτα, ,  χΛΐ   ουίε  φαΐΜν  Λχουίΐν  ί&ΐλοντων 

του  χαταΐΣττυστου  Φ/λοχ,ρατου$  ,  ανάστα?  e^^v\yopii 

Χ}  συν»7ορ6»  ex-ecvo)  -ΖΕτολλαν  α^ιουζ ,    ω  Ζ^υ  χ^  'Λντό5 

.wêoi,  3-ανατά)ν  λο7ου$,  α»ί  ουτΐ  τωι  'τιτρογοιαι  υμάς 

Ιλίμησ:7<ίΐ  ά\οι,   ούτι  των  τα    τροΏταια  κ,α<    τα5 

ναυ^ααχ<α5  AeyovTiav   ανίρ^ίσθ-α*  ,   vo,ac;v  Te  .:;>ισ6/ν 

xai  7ρα•ψ6ί»,  μγί^ίΐι  των  Έλλνιιων  ύμόίζ  )3o>j5ety,  οζ 

XV  μ•ή  -ΖΣΓροτέρο?   υ'μΤν  /3έζο)ΐ.3•>ικά)$  w.   Κα<   ταΰ5*  ο* 

(τχίΤΛίος  κα/  α»α<(Λΐ5  ουτοί  ζτολμα  AgyeiV,  ίφεστχι- 

χοταν  eT/  Tiâv  •ζΣΓρ€σζ€αν  xct<  άκ,ουονταν ,  oùs  duo  των 
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Ελλίήνων  ^ιΐέΤΕΏΓΕ/λ'ψασθβ,  uŒro  τούτου  τοτ6  wttff^fr- 
Tiç  ,  οτ    ovwûi  wîWpoLTcœs  eotutov  »y. 

Όν  /Λ6ν  οΰν  τρο-ΖΣΓον,  ω  oLvâptç  *Α5>ιναΓο/,  χβ/ροτο- 
ν>ίσΑντΰ)ν  Ujuay  gtzr/  του^  op^covç  αυτόν  waL\iv,  χους  τε 
χρόνου?    iLcLTiT^i-^i ,   και    τα    ^rpay^aTot   «τταντΛ 

β»^  '  '       ~  'ν  ^    "  <  ' 

*Αυμ,ψα.τα  τα  τ>ί?  '^oAtCùÇ,  χ,λι  οσαι  ζιτίρι  τούτων 
€μο<  wpo?  τούτον  αΏΓβρ^θβίαί  συνΕ^)ΐσαν  Ι6ου\οΐ).α(ύ 
κ.ώ)λυ6/ν ,  αυτ/κ,α  α'κ-ουσόσΟε. 

ΑΛΛ  ΐΤίΤίΐΟϊΐ  woLAU  τ^χ,ομίν  Εκ,  τ»ί  Ώτρ^σίοβία? 
τα,υττηζ  Τϊΐζ  iwi  τους  ορχους,  τιστίηρ  6<σιν  Λΐ  νυν  ιυ- 
θ-υνα/ ,  ouTê  μιχ^ρον ,  ουτί  μίγα  ουσοτιουν  ίυργίμίνοι 
των,  οτε  τνιν  £φ»ν»ν  twoiz  σθ-ε,  Λ6ρζ^•θ•€ντύ?ν  )^  -Zcrpoo"- 
^θλ>ιθ-£ντώ)ν ,  αλΛα  Ώταντ*  ί^»'ατ<ίΤ)ΐμίνοι  yij  τούτων 
Ετερ  αυ^<σ  αυ  'Κίτζ^α.'χοτων,  59  παρ  αυτό  το•ψ»φ/σ^α 
'ΖΣΤ6'Ζ<τρ6σζ6υχ,οτΰ)ν ,  Ίϊτροσ^ίΐμίν  τ>Γ  /3ουΛ>ί.  Και  τα,υτι 
■δτολλοί  συνισασιν  y  α  μίΑΧω  Xîyiiv'  το  yap  ^8ουλ€υ- 
r»piov  μ€στον  »ν  ιδιωτών.  Παρ€λθ•αν  <^'  gyct»,  'Kclvtcl 
ταΛ>ι5))  ΐΣΓρο5  τ»ν  βουλην  oLwyfyyuAcL,  κ,α/  χ,ΛΤίιγο- 
ρ)κτα  τούτων,  κ.αι  αν)ΐρ/5μ>ισα/Λ»ν,  αατο  των  'άτρωτων 
ίΧτσ-ιυων  ίχ,ΐΐνων ,  ων  ό  Κτ^σ/φων  x,ott  ο  Αριστοάνιμος 
α,τίτνιγγίΐλαν  tzrpo?  υ/χ,α?  ,  χαι  p-era  ταύτα ,  οΤ€  την 
c/p))y>iv  ΐ7ΰΌΐί\σ\ιζ ,  α  ουτο5  ed>t^t»yop>ia6 ,  κ.α<  cfi  α 
Ό'^ο-^'χα,σι  thv  Ώτολιν,  χ^  τεπ^ι  των  υποΑοίκων  [  ταύτα 
J^'  >Γν  ΦωχέΤ?  ,  κ,α/  ΠυΛα<  )*  μ»  wpota^ai  συνζζου- 
λίυον ,  μ)ΐί6  ταυ'τα  -orad-tTv  ,  μ)ΐί*  αίναρτωμίνους  t\- 
Ότισιν  ΐζ  ίΑτΰΊοων  χαι    υτιησ'χισίσιν ,  ίΐς  τουσ'χατ^ν 
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fait  venir,  d'après  son  avis,  avant  qu'il  se  fût  vendu. 

Je  vous  montrerai ,  par  la  suite  ,  comment  il 
perdit  un  tems  précieux  ^  quand  vous  l'eûtes  nom- 
mé pour  aller  prendre  les  sermens  ,  comment  il 
ruina  les  affaires  de  la  république  ,  et  comment  il 
devint  mon  ennemi  par  la  seuleraison  que  je  m'op- 
posais à  SCS  desseins  :  écoutez  auparavant  ce  qui  a 
suivi  le  retour  de  cette  seconde  ambassade  dont  je 
lui  fais  rendre  compte  aujourd'hui. 

Revenu  de  Macédoine,  où,  loin  d'avoir  trouvé 
rien  de  ce  qu'on  vous  avait  annoncé,  ni  de  ce  qu'on 
vous  avait  fait  espérer  pour  vous  persuader  de  faire 
la  paix,  nous  avions  vu,  au  contraire  ,  qu'on  nous 
avait  joués  en  tout,  et  que  plusieurs  de  nos  collè- 
gues ,  agissant  contre  votre  décret  [9]  ,  avaient  ven- 
du, de  leur  côté,  ce  qui  était  en  leur  pouvoir;  reve- 
nus, dis-je,  de  notre  ambassade,  nous  nous  ren- 
dîmes au  sénat  (tout  le  monde  peut  attester  ce  que 
je  vais  dire,  puisque  la  salle  était  pleine)  :  je  pris 
donc  la  parole,  j  exposai  la  vérité  même ,  et  je  me 
plaignis  des  coupables.  Après  avoir  parlé,  d'abord , 
de  ces  belles  espérances  que  Ctésiphon  et  Aristo- 
mène  avaient  rapportées  de  Macédoine,  venant  en- 
suite aux  discours  qu'Eschine  avait  tenus  pendant 
les  négociations  de  la  paix  ,  j'arrivai  aux  fautes 
dans  lesquelles  on  avait  jeté  la  république  ,  et 
quant  aux  autres  objets  (  j'entendais  les  Pho- 
céens [10]  et  les  Thermopyles),  je  donnai  le  con- 
seil de  ne  pas  les  abandonner,  de  ne  pas  nous  ex- 
poser au  même  inconvénient,  de  ne  pas  nous  lais- 
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ser  conduire  d'espérances  en  espérances ,  de  pro- 
messes en  promesses ,  dans  l'abîme  d'où  nous  ne 
pourrions  plus  sortir:  le  sénat  applaudit  à  mes  ré- 
flexions. Lorsqu'on  tint  l'assemblée  du  peuple ,  où 
il  fallait  vous  rendre  compte ,  Eschine ,  prévenant 
ses  collègues,  s'empara  de  la  tribune.  Au  nom  des 
dieux.  Athéniens  ,  rappelez  -  vous  les  faits  dont  je 
parle  ,  et  apprenez  ce  qui  a  perdu  et  ruiné  entiè- 
rement vos  affaires.  Bien  loin  de  dire  un  mot  de 
ce  qui  s'était  fait  dans  l'ambassade ,  ou  de  parler 
de  ce  que  j'avais  dit  dans  le  sénat ,  et  d'en  contes- 
ter la  vérité  ,  cet  orateur  tint  de  si  beaux  discours, 
il  annonça  tant  et  de  si  grands  avantages  ,  qu'il 
vous  séduisit  tous.  Il  avait  persuadé  à  Philippe  , 
disait-il,  de  consulter  uniquement  les  intérêts  d'A- 
thènes pour  ce  qui  regardait  les  amphictyons  [i  i] 
et  pour  tous  les  autres  articles.  Il  rapportait  ,  en 
substance ,  tout  ce  qu'il  avait  dit  au  prince  ,  en 
beaucoup  de  paroles  ,  pour  l'animer  contre  Thè- 
bes,  et  comptait  que,  grâce  à  son  ambassade  > 
vous  apprendriez,  dans  deux  ou  trois  jours ,  sans 
sortir  de  vos  murs  ,  sans  prendre  les  armes ,  sans 
vous  inquiéter  de  rien,  que  Thèbes  seule  était  as- 
siégée, et  qu'on  ne  touchait  pas  au  reste  de  laBéo- 
tie  ;  que  Thespies  et  Platée  étaient  rétablies  ;  que 
l'argent  était  rendu  au  dieu  de  Delphes  ,  non  par 
les  Phocéens,  mais  par  les  Thébains,qui  avaient 
médité  l'invasion  du  temple  (iiî)  ;  que  lui  -  même 
avait  prouve  au  monarque  ,  qu'avoir  médité  ce  sa- 
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6λ•5-£ίν  τα,  7!ΤρΛγμΛτΛίΛσΛΐ.  Koli  ίτσΊΐσΛ  xcLVTcLTyfi 
βονλγιν,  Ewciâvi  J^e  vntei  τή  έχκ,λιισίΛ,  xct<  -ττρο^  υμαί 
ton  Aiyuv  y  '7ΓΛρίΛ:;αν  Ata^ty)î$  ουχοσι  isrpcâxoç  τημ/αν 

'        '  /'  'a'  ^λ~  -«s 

τίΓρΛγμΛτΛ  Χυμψα,μνια,  υμαν  χχΐι  Jrict^^uccviTcL• 
oKùùÇy  ταΰτ'  εστ/ν  )ΐ(ΐ>ι  ),  του  μΐΊ  α.κα.γγίλ.λίΐν  τι  των 
'n'ÊTTpgffbe'jaêVuuv ,  η  wt^i  Ta^j  a  ni  fôQVAn  pyj^eyrav , 
îi  αρα>ι;υ!.(ρ<σ(ο>)Τ£/  μ-Λ  χά,Κ-η^-η  Xtyiiv  €/*€ ,  μν)ΐσθ>ίν<χ/, 
■πτΛ.μ'7ΐΤΛϊ\::7ίζ  ϋυζϊησ'χίν  ν,-πη  à\  τοιούτους  A.oyov$ ,  ^ 
τ-ήλιχ,οίΰχΛ  Χ)  τοσαυτα.  Β'χ^οντα.ζ  ayctQo, ,  ωσθ'  cltiolv  - 
ΤΛζ  υμ^ζ  λα^ων  ω'χιτο'  €φ7ΐ  yctp  îjxsîv  τΤΕΏΤέ/κ,α? 
Φ<λ/•ΖΣΓ'ΖΣΓον ,  -arcvi^^  οσα,  συμ^ιμι  τ^  Ότολίΐ ,  jccli  π€ρι 
τω»  ey  Λμ<^ιχ.χυοσι ,  xctt  ττερ/  ταν  άλλων  Λπαντων. 
Κλ<  <^/«ξΐΐλθ•£  λοτΌν  μα,χ,ρον  ύμιν,  ci  χ,ατα  0)}Cctiû)V 
wsrtiv  'Ttpoi  Φιλ/•ζΐΓ•ΖΣΓΰν  Εφ-ζΐ.  Και  τλ  κεφάλαια  ctTiyjy- 
"^δ/λβ  "ϋτ^οζ  υμΛζ ,  κ.Αΐ  αττελο-χ^Γ  ετο  ex.  Tay  αυτω 
'ϋΤίΤΰ'μσ^ίυμ,ΐνων ,  ό^υ^ιν  >ι  τ ^ιων  -ήμερων ,  υμα,ζ,  μι- 
viVTcts  οι-Α,οι ,  x,cu  οι>  στρΛΤ6υομ.€νουί ,  ουσ  ένύ^λου- 
'Λ€νου5  ,  Θ»^*?  /^ev  -ωΌλιορχ,ουμίναζ  ,  α,υτΛζ  χ,α-θ•' 
Λυτα$ ,  ^«ρκ  τ»$  αλλ>ί5  Βο/ώ)Τΐα.$,  <χχ,ουσίσ:ΐΛΐ, 
θισ-^τίΑζ  J^e  χα/  Πλατα<α.$  οίκ.ιζ^ομίνα,ζ,  τω  ^ίω  J^e 
τα  χρ>ι^ατα  €<(Γ7Γραττο^£να,  ου  πάρα  Φ^ΧΕων,  άλλα 
wcLSit  θϊ)0>Λΐαν,  Tay  ιβουλευσαντων  tw  καταλ))ψίν 
του  ιερού.  Δ<(?ασχ6<»  yàs  αυ'το$  βφ/ΐ  Toy  Φιλι-ararov 
ΟΤΙ  cuVjgy  ;ίττον   «σβ€>ιχ,ασίν   ot'   /βέο^υλβυκ,οτέ?  τα» 
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ΤΛΐζ  %βρσ<  -ΰΤρΛζΛντων ,  κ,α<  «Γ/α,  ταύτα  p^puftaTa 
Λϋτω  του?  Θ»€αίου5  etîr<x,ex>ipu^eva<.  *Ακ,οι/ε<ν  «T'e  îc, 
των  Ευζο6ί»ν  eyim  €φ)ΐ,  τίΤΛρα,γμνΜν  κ,αί  -ατίφοζτή- 

I  \  \  \  ι.  t        ι  -    ^  ' 

/^gvû)V  τ>ιν  Ώτροί  τ»ν  ΐΓολίν  ο<χ€ΐοτ)ΐτα  Φιλί'ΠΓ'ΤΓώ)  ye- 
y6y)i/*gy))v ,  κ-α<  AeyovTay  οτ/,  Ου  λίλη^-ατί  ιιμΛζ ,  ω 
αν^ρίζ  ηρίσζίΐζ ,  Ιφ'  οΤζ  '^t'TroiviaQs  τ>ιν  ε/ρ>ιν»ν  Ώτρο? 
Φ/λ/ττ-ττον,  ουίί'  ayvooujuev  Ότι ,  U/U,^?5  ittev  Άμφιηολιν 
^tècùK.cLT  ΐχ,ζινω,  ΦιλιτιτΉΤΟζ  y  υμΤν  Ευζοιαν  ω/^ολο- 
yjlîte  ΐΣΓαραά»σε/ν•  gTva<  μίντοι  χι  xj  άλλο  υιωτίτ^μίνον 
Λυτω'  ου  μην  «ττω  τούτο  βουλίσΒα,ι  Aeyeev*  κ,αι  yap 
νυν  TivoLS  αυτω  φθ-oveTv  των  συ/Λ'ττρεσζεων.  'Τπ>ίνιτ- 
τετο  J^'  ούτω  -ττου ,  χα/  'τταρ^^τιλου  τον  Ωρωίΐτον. 

Ευυοχ,ιμων  J^*  etjri  τούτοις  ΐΐχ,οτωζ ,  j^  ^οχ,ων  Χ) 
ρητωρ  αίριστος  iivoLi ,  39  '^^'^Ρ  «^Λϋμαστο? ,  x,aTe^>t 
μΛλου  σίμναζ.  Άναστα?  J^'  ευ5ν?  «ya» ,  ταύτα  τε  ουκ, 
Εφχν  £i*(ievat ,  59  άμα  ίτηιρωμνιγ  τι  λίγίΐν  τούτων ,  ων 
ε/5  Tnv  i8ouA)tv  aVjiyyeiAa.  Kat  wapaaTas ,  0  ^ev 
€νθ-6ν,  0  J^e  6νθ•εν,  ουτοσι  κ,α/  Φιλοκ,ρατ»5 ,  6^οων , 
ίξεκ,ρουον  μέ,  τελευτωντε^  εχλευαζον.  Τμαζ  J^'  eye- 
λατβ ,  κα/  ου^  axoue/v  îî5eA6Te  ,  ούτε  'ττιστίυίΓ^ 
>ίβου\ίσ^ί  άλλα,  '7Γλ>}ν  α  ουτο?  α7r>1yyeλκ,6/.  Κα/,  ν» 
T0U5  ^ίουζ  ,  e/xo5  τι  wad-ny  ^μοιγί  οοχ,ΒίΤί*  τις  γαρ 
Λν  >ιν6σχ6Το,τ>ιλ/κ,αυταχ,α/  τοσαυταίσισ^Λ,ι  wpoc- 
^χ,αν    άγα^α ,  >j ,   ταυθ'  ω'ί  ουκ,   ίσται ,  λ€yovτos 
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crilége  était  un  aussi  grand  crime  que  de  l'avoir 
exécuté  ;  que  les  Thébains,  informés  de  ce  propos, 
avaient  mis  sa  tête  à  prix  ;  qu'en  passant  par  l'Eu- 
bée,  quelques  habitans  de  cette  île  lui  avaient  té- 
moigné leurs  inquiétudes  et  leurs  alarmes  sur 
votre  alliance  avec  Philippe.  Nous  sommes  infor- 
P  mes,  disaient  ces  Eubéens,  des  conditions  aux- 
quelles vous  avez  fait  la  paix  avec  le  roi  de  Macé- 
doine; nous  n'ignorons  pas  que  ,  si  vous  lui  avez 
cédé  Amphipolis ,  il  s'est  engagé  à  vous  livrer  l'Eu- 
bée.  Enfin  ,  ajouta  Eschine  ,  j'ai  réglé  un  autre  ob- 
jet (c'était  Orope  qu'il  désignait  à  mots  couverts) , 
mais  je  ne  veux  pas  encore  en  parler,  à  cause  de 
l'envie  que  me  portent  à  présent  quelques-uns  de 
mes  collègues. 

Ayant  donné ,  par  ce  rapport ,  une  haute  opinion 
de  son  mérite ,  jugé  par  vous  un  grand  homme 
d'état ,  un  personnage  extraordinaire  _,  il  descend 
de  la  tribune  avec  une  gravité  imposante.  J'y 
monte  après  lui,  je  proteste  de  mon  ignorance  sur 
tout  ce  qu'il  venait  de  dire,  et  j'entreprends  de  vous 
exposer  une  partie  du  rapport  que  j'avais  fait  au 
sénat.  Philocrate  et  lui  criaient  autour  de  moi,  l'un 
à  droite ,  l'autre  à  gauche  ,  me  coupaient  la  pa- 
role ,  et  m'accablaient  de  leurs  froides  railleries. 
Vous  ,  Athéniens,  vous  n'en  faisiez  que  rire  ;  vous 
refusiez  de  m'entendre,  et  ne  vouliez  croire  que  ce 
qu'Eschine  vous  avait  annoncé.  Et  cela  était  bien 
naturel.  Qui  de  vous  ,  en  effet ,  plein  de  si  belles 
espérances  ,  eût  écouté  un  orateur  qui  cherchait  à 
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les  détruire  ,  et  attaquait  la  conduite  de  ceux 
mêmes  qui  en  repaissaient  votre  crédulité  ?  Tout  le 
reste  alors  n'était  rien,  sans  doute  ,  au  prix  de  ce 
qu'ils  vous  faisaient  attendre.  Contredire  des  hom- 
mes qui  avaient  servi  si  admirablement  la  répu- 
blique ,  à  ce  qu'on  croyait ,  c'était  vous  fatiguer 
mal  à  propos  ,  c'était  jalousie  pure. 

Mais  pourquoi  rappelé-je  aujourd'hui  ces  faits  , 
et  suis-je  entré  d'abord  dans  ces  détails  ?  voici , 
Athéniens,  ma  principale  raison.  C'-est  pour  qu'au- 
cun de  vous  ,  m'entendant  blâmer  aujourd'hui  ce 
qui  s'est  fait  alors  ,  ne  me  trouve  étrange  ef  peu 
croyable ,  ne  s'étonne  et  ne  s'écrie  :  Que  ne  nous 
parliez-vousplus  tôt?  que  ne  nous  instruisiez-vous 
dans  le  tems?  Mais  pour  que  chacun,  se  rappelant 
et  les  belles  promesses  avec  lesquelles  les  traîtres  , 
dans  chaque  occasion ,  fermaient  la  bouche  à  qui- 
conque voulait  parler  ,  et  les  espérances  magni- 
fiques dont  Eschine  vous  amusait ,  sente  que  ce 
sont  ces  promesses  et  ces  espérances  qui  vous  ont 
séduits  ,  et  qui ,  entre  autres  préjudices,  vous  ont 
empêchés  d'entendre  la  vérité  sur-le-champ  et  dans 
le  moment  convenable.  Telle  est  la  première  ,  la 
principale  raison  qui  m'a  fait  entrer  dans  ces  dé- 
tails. J'ai  voulu ,  en  second  lieu  ,  et  cette  raison 
n'est  pas  moins  importante  ,  qu'après  vous  être 
rappelé  quels  })rincipes  suivait  Eschine,  avant  qu'il 
se  fût  laissé  entamer  par  les  présens,  et  combien, 
d'abord ,  il  était  en  garde  contre  Philippe  ,  \ ous 
puissiez  considérer   son  attachement  subit  à  c<^ 
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τιιοζ ,  >!  κ,ατ•/)7ΰρουντο$  των  'τΤίττ^Λγ μίνων  τούτοις  ; 
'arctvTctyap,  οΪμαι ,  tc^Woltotî  J^euTîpccjiv  των  uûo- 
χαμίΊύίΊ  •ΖΣτροσο*οκ./ΰΰν ,  κ,αι  των  βλ'τηο'ίΰν•  ot  J^  αντ/- 
AgyûVTc?,  oyXoi  ϋίΚΧυυζ  χ,λι  foaLajcoLVicLxcL-zi^cLivtzo' 
ΤΛυτα  ό^ί  ^ΛυμΛσίΛ  ιιλικ,Λ  κ,α<  συ^Αφβροντα  êooxg/ 
TÎT-TToAgi  Trg-Trpâtpj^^ctt. 

ΤοίΓρζ^αρ/ν  J^>t  ταυ  θ•'  vmiivyiaoLWpZTcL  vw  υμα,ζ  , 
χ,α/  S^ιίζ7)λ^ov  τούτους  τους  λογούς  ;  hoç  μεν  ,  α  αν- 
^:>ίζ   ΆΘ>ΐναΤο< ,   μοίλιστΛ  tccli    ττρωτου ,  <να  μ-ηυας 
υμΛ)ν ,  eTTciactv  αντιλίγοντος  Λχ,ουιι  μου ,  κ,Λΐ  κ,ατοι- 
yopouvTos  των  srgcrpcty μένων ,  κ,Λ*  ίοχΜ    igivo»   Λυτω 
xat  υτΓβρ^αΛλον  ε/να/ ,  Jt/Tct  tots  ουκ,  eAcygç  τλ- 
pcc^5>i (ΛΛ  ΤΛυτΛ,  ου^'  ΐάι^Λσχ,ίς    ημαίς',  5αυμαζ»|• 
άλλα  μίμνήμίνοι  τα,ς  υτιτοσ'χίσιις  tûlî  τούτων  ^  Λ,ς 
εφ'  εκ,αστω  ποίουμενοί   των  χΛίρων  ε^εκ,λειον  λογού 
Tuyp^avé/y  τον?  άλλου?,  xat  τ>ιν  a.-ura.yyiKicu  την 
τούτου  ΤΛυτγ^ν  τν\ν  κ,αλτιν  ,  ε<σ»τε,  οτ<,  ττρο?  απασί 
Tot?  αλλοί?,  3ca<   τούτο  >ΐσ/κ,))σθ•£  υττ   αυτόν,  oTt 
ταλ>ι^^»,  -τταραρ^ρ)!  μα  κ.αί  >j»ix,aeoc/,  ττυνθ-ανεσθ-αι 
<^<οχ,ωλυ9)ΐΤ€  ,  ελ-ττισί  κα<  φίνα,χισμοΐς  κ,αί  υνοσ^ε- 
σ£σ/»  εςα-ττατωμίνοί.    Πρώτου    μεν   ουν  τούτου ,   χ,Λΐ 
μαλισθ•' ,  ουνερ  ε/ττον ,  ενεκ,α,  ταύτα  <Γιεξ)ΐλ5ον•  J^£u- 
τερου  S^î  T/V05;  χΛ<  ουο'εν  ελαττονο?,  >ι  τούτου,  <ya 
τ>ιν ,  οτ'  α(?ωρο(ΐοχ.>)το5  υ-ΰτγ,^'χ^ζ ,  -ατ^οΛίοεσιν  αυτού  τΐ^ 
woXiTzioLÇ   αναμν>ισθ•εντε5 ,   ω'?    '7Τροζεζλ>!μεν>ι    κΛί* 

ν  '5-  ^  ^      JL  'ν  >  λ  » 

(^τριστος  ην  τϊτρος  τον  Φιλινττον ,  τγ,ν  μίΤΛ  ταυτ 
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€t  /X6V  e)cpêbnx,£V  οσ  cLi:y\yyii\t  wpoi  υμ,α,ζ  ουτοζ  , 
κ,Λ/  -iLcLAœç  t'Xjiii  ΤΛ  τΰτζΌΤ^ΛΎμί^α. ,  «Γ^/α  Tijv  <χλ>ι- 
σε/αν,  x.ctt  το  συμφίρον  τ>ί  'ΰτολίΐ  γεγενησο-Λΐ ,  νομι- 
στήΤΐ'  il  J^g  Ώταντα  ταναντίΛ,  ων  ουτοζ  îiwe,  wî- 
wpcLTCTcLi ,  κ.α<  ΏΓολλ))ν  α<σρζ^υν»ν  κ-αι  μίγα\ου$  χ,ιν- 
ουνοϋί  ταυτ  €p^e<  τμ  ττολε/ ,  d^/a  τ»ν  ctiff^poxêpoe/ay 
τ»ν  τούτου,  xat  το  •χ^ρνιματων  Λττοαοσ^αί  Tce.A)i^)i , 
^βτα,«οβζλ>ίμ6νον  (Χ,υτον  ilâriTe. 

Εου\ομΛΐ  J^e  ,  ίΚίΐ^ττε^  ιις  τουτουζ  τΰ'^0Υΐ'χβ>\)ί 
του?  Aoyou$,ov  Tpowov  tcl  wif)t  τους  Φωκ,έΛΐ  Ttrpcty- 
/ΛΟ,Θ'  υ/χ,αν  TTotpeiAovTo ,  "πτρωτον  uttîiv  αζϊΤΛντων. 
Αΐ7  S^i  μyt^^'JoL  υμών ,  ω  αίναμς  S^ix.OLaT(ii ,  ίΐζ  το  των 
"ΰτρΛγμαίτων  μίγΐ3•οζ  α-ΖΣΤοζλεψαντα ,  μίΐζους  ταίζ 
χ,ΛΤΥίγορίΛζ  XXLI  ΤΛζ  α,ιτίΛζ  Τ))ί  τούτου  ό^οζτίζ  νομι- 
σαι ,  αλλ  ex-e<vo  opctv  oTt ,  et  κ,αι  οντ/vouy  υμ^ΐί  tiç 

τα.υτν\ν  την  ΤΛζΐν  χΛΤίστησϋυτί  ■,  îcct/  των  συμ^αντω'^ 

~    »        /  /  '         >^»    <?•  '/  t/ 

x-ccipav  6ΐΣΓ0ί)ΐσατ6  κ,υριον,  6<^    ουτο?,  ei^np  ^  ωσ'τνιο 

ουτοζ  y  ίζ>ου\ν\3-ϊ\ ,   μισ^ωσα,ς  ίαυτον   τοις   ε^θ-ροΤ?  , 

e^cc-zirfltTcAV  υμαίς  χ,λι  φΕνακ,ίζβίν ,  τα»ν  ισαν  άν  Λΐτ<οί 

>ιν  χ,Λκ.α)ν,  οσω'^ττίρ  Χ}  ούτος'  ου  γαρ,  n  φαυλοις  ύμίις 

χρλίσθ•'  ίΐς  ΤΛ  1L01VCL  woWculiç  ΛίΒρω-ΰτοις  ,  κ,αι  τα 

ΌτρΛγίλΛΤΛ  ίστι  φαύλα,  ω»  )ΐ  τίτολις  α,^ιουτοίΐ  πάρα 

τοΓ?  άλλοις'  ουυί  πολλού  S^ti,  Ε*τα  χλι,  tt  Φωχ,ίο,ς 

Λ'ΟΓολωλίχ,ΐ  μεν,  οιμαι ,  ΦιλΐΊΰ"ατος  y  συνιι'/ωνισαίντο 

S^è  ούτοι ,  τούτο  S^yt  S'il  σν,οτηιν ,  και  οραν  ε/  ,  οσ* 
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prince,  et  la  confiance  qu'il  lui  témoigna  bientôt. 
Enfin,  si  tout  ce  que  ce  ministre  annonçait,  s'est 
réalisé ,  et  si  nos  affaires  sont  devenues  meilleures , 
croyez  qu'il  a  agi  avec  droiture  et  pour  les  intérêts 
de  la  république  :  mais  s'il  est  arrivé  tout  le  con- 
traire de  ce  qu'il  nous  disait,  et  si  de  tous  ses  beaux 
discours ,  il  ne  nous  est  revenu  que  de  la  honte  et 
des  périls  ,  sachez  que  la  vraie  cause  de  son  chan- 
gement soudain  est  un  vil  intérêt  qui  lui  a  fait 
vendre  la  vérité  à  prix  d'argent. 

Mais  ,  puisque  je  suis  tombé  sur  cet  article ,  je 
vais  vous  dire,  avant  tout,  comme  on  vous  a  dis- 
traits  des  affaires  de  la  Phocide.  Et  que  nul  de 
vous,  Athéniens,  d'après  l'importance  des  événe- 
mens  ,  ne  croie  que  j'impute  à  Eschine  des  maux 
qui  étaient  au-dessus  de  ses  forces;  mais  qu'il  voie 
que  tout  homme  que  vous  auriez  placé  dans  le 
même  poste  ,  et  rendu  maître  des  conjonctures, 
que  tout  homme ,  dis-je ,  qui ,  se  vendant  aux  en- 
nemis ,  eût  voulu  vous  tromper  et  vous  séduire , 
aurait  fait  autant  de  mal  que  ce  traître.  Car  ,  si  » 
dans  l'administration   de  vos  affaires  ,  vous  em- 
^ployez  quelquefois  des  hommes  méprisables  ,  les 
itérêts  des  peuples,  qui  vous  sont  confiés ,  ne  le 
mt  pas  ;  il  s'en  faut  beaucoup.  D'ailleurs,  c'est 
>ien  Philippe  qui ,  selon  moi ,  a  perdu  les  Pho- 
iéens  ;  mais  les  députés  l'ont  secondé.  Enfin ,  il  faut 
examiner  si  les  députés  ,  de  propos  délibéré  ,  ont 
T.  j  V.  5 
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ruiné  les  Phocéens  en  tout  ce  qui  dépendait  de 
leur  ministère  ;  et  non  ,  sans  doute  ^  si  Eschine  eût 
pu  perdre  la  Phocide  seul  et  par  lui-même.  Gref- 
fier ,  prenez  le  décret  rendu  par  le  sénat ,  sur  mon 
rapport  ;  prenez  aussi  la  déposition  du  citoyen  qui 
l'a  porté.  On  verra,  par  ces  deux  pièces,  qu'on  ne 
peut  dire  que  je  cherche  ,  aujourd'hui ,  après 
m'étre  tù  alors ,  à  séparer  ma  cause  d'avec  celle  de 
mes  collègues;  mais  que  j'ai  lu  dans  l'avenir,  que 
j'ai  accusé  les  députés  sur  -  le  -  champ  ,  et  que  le 
sénat,  à  qui  il  me  fut  permis  d'exposer  la  vérité  , 
ne  fit  d'eux  aucun  éloge ,  ne  les  invita  point  au 
prytanée;  affront  qui,  depuis  que  la  ville  existe, 
n'a  été  fait  à  aucun  député  ,  pas  même  à  ce  Tima- 
goras  [i3],  condamné  à  mort  par  le  peuple;  mais 
qu'ont  essuyé ,  de  nos  jours  ,  les  citoyens  chargés 
de  conclure  la  paix. 

Greffier ,  lisez  d'abord  la  déposition,  et  ensuite 
le  décret. 

On  lit  ia  déposition  et  le  décret. 

Ici  on  ne  voit  ni  éloge  ,  ni  invitation  au  pryta- 
née, de  la  part  du  sénat,  pour  les  députés.  Si  Eschine 
prétend  le  contraire,  qu'il  le  prouve,  et  je  descends 
de  la  tribune  :  mais  il  ne  le  pourrait.  Si  donc  nous 
avons  tous  tenu  la  même  conduite  dans  l'ambas- 
sade, le  sénat  était  fondé  à  nous  traiter  tous  avec 
la  même  rigueur  ,  puisqu'alors  nous  aurions  tous 
été  également  coupables.  Mais,  si  les  uns  ont  agi 
avec  droiture ,  et  les  aîutres  avec  perfidie ,  il  est  pro- 
bable que  les  citoyens  corrompus  auront  fuit  par- 
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^  «ν,  ;  »      \        \  ρ    \        τ  ~ 

τ>}5  Tay  σώ)Τ>ΐΐ5<α.?  iwi  τ»ν  tcrpéffbêtoty  »κ,€,  ταύτα 
ίΣταντα  α"Ζ«Τώ)λβσαν  ούτοι  κα<  J^<ê(p-9-eipav  ι-α,^ΊΤίς , 
ου'ρ^  ώ35  o(ie  Φώ)Χ€α5  αΏΤίΒλ^σΕν  αν  xaG'  eaoTov.  floSêv; 
Δο5  d^e  μ.οί  το  προ^ουλΕϋ/ΛΛ,  ο  -ττρο?  τ>ι»  ε,α,»ν  anay- 
yêA'.av  6•ψ>ιφισα;7  >ι  Ιόουλ-η ,  κΛ<  τ»ν  μα^τυρίΛ,ν 
τ>ιν  του  ypa>[/avT05  αυτό  τοτί,  ι  ν  ecu>iS•  ,  οτ/  «ya 
aev  ου  ,  τοΤ3  σιγησοίζ ,  »υν  Λφισταμ-Λΐ  των  ΐΣΤ6•ΖΣτρα- 
γμίνων ,  αλλ  ευ-τυί  xaT»yopou»,  κ,α/  ίΣτροωρωμη»  τα 
uitWosTcL'  y  βουλϊ]  <^e ,  »  /U))  χ,ωλυθβίσα  αχ.5υσαί 
ταλ•/ΐ9>Ϊ  -ζϊταρ'  €αου  ,  ουτ'  t-anjuat  τουτου$,ουτ'  εί5  το 
-ΣΣΓρυτανόίον  v\^ia>ae  χ.αλ6σαι.  Kaaot  τουτ',  oup'  ού  ye- 
yovev  γι  -ΰτολίζ,  ονυίΐζ  wcùwoTt  (py\aîi  'Ttcatu  ov^îvols 
-ζιτρίσ^ίΐζ ,  ουοβ  T/jUayopav ,  ου  ΰανατον  χ,ΛΤ&'χίΐροτο- 
ννισίν  ο  ^Ι^μος*  αλλ'  ου'το<  7ΣΓ€ΏΓονθ•ασ/. 

Aeyg  <^'  αυτοίί,  wpœzoy  μίν  Τ)ΐν  μΛοτυ^ιαα ,  îîtcl 
Ύο  "ΖϊΓροζουλδυίχα. 

ΜΑΡΤΥΡΙΑ.  ΠΡΟΒΟΤΛΕΥΜΑ. 

Ένταυθ'  ουτ'  e^îracvos,  ουτ£  χλ»ίσΐ5  €ΐί  το  ίΣτρυτα- 
vêToy  6στ<  των  rpeaCeav  uVo  Ty\i  βουλτίζ.  Et  S^e  φ>}σ/ν 
ουτο5,  J^ii^aTû)  ^  Ώταρασ^έσθω,  xay»  χαταζα/νω. 
Αλλ'  ουχ  βστιν.  Ε<  fXêv  τοινυν  τλότλ  wctvTiç  itar^t- 
σζ,ίυομιν ,  S^ix,clicùç  ou'^eva  g':rMV)ia£V  )ί  βου\}]'  S^erJSL 
y(tp  ως  αλνι^ίΰ?  τα  7:g7rpay/teva  πασιν*  «/  J^  ,  οι  /*€» 
ΤΛ  <^ίχα<α  6•ΣΣΤραττον  >iV(îÎv ,  ο»  <^6  ταναντ/α ,  J^ta 
του5  ■ΰτί'πτονϊ^οίυμίίουζ J  ως  toiyct,  τοις  iTsmix.èai  σνμ- 
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Γίωζ  ουν  fctâiaç  olwclvtîç  tiata^t ,  τ<?  'ττοτ  εσθ'  ο 
•zjrovyipo^j  α,νουμννισ^ίΤί  τταρ  υμΐΊ  αυτόΐζ ,  τις  ead•'  ο 
}ΐΛΤΥ\γορων  ταν  τίΠ'ΐΰ'ρΛγμΐναν  ΐζα.ρ'χγίζ,  Δΐίλον  yocp  , 

ΟΤΙ,  τω  ρ,εν  >îo/)c>ix,otî  aiycu  eçMpxe/,  κ,α<,  ό^ίΛχ,ρουσα.- 

I  \  ι  ι  /  ,    .    -  /  ",     -, 

//.evo)  τον  'ΓΤαροντα  χρονον,  μην,ίτ  ίΐζ  Aoyoy  îsrep/  των 

TtnwfoiyiJ.ivm  tcLvToi  κ,Λθ<σταναΓ  τω  <^É  p.nô'ey  αυτω 

συηίυοτι  J^eivov ,  e/ ,  ciym  ,  "ΰτονηρων  39  ^^β'νων  g^yav 

J^c^e/  x,oiVû)y€<v  τωσίωττίΐσαί.  EtfJLi  τοινυν  ο  y^aLTuryopcùv 

e^  Λ^ί'χγζ  lyœ  τούτων'"  τούτων  J^'  ουαίΐζ  ,  ίμοΰ. 

Ή  /u.ey  το/ιυν  βουλ>ι  τλότλ  Ttrpod^ovXivjcW  Τ7\ζ 

y  ΐχ,-χ,λνισίΛζ  yivofxini,  κ,α<  του  Φίλ/τττου  'τταροντος 

ev  Πΐ/λίλ<?  )i^>j  (  )ΐν  yxp  τούτο  tsrpaTov  α-ΣΣτανταν  των 

αώκ)ΐ/λατ«ν,    το    τον    Φίλ/ΐΐΓΏΓον    6ίΣΓ<στ>ίσα/    τοΤί 

"ΰτραγμοίσι  τούτους  ) ,  J^eov  u^ctç  αχ^ουσΛΐ  Wifii  των 

îzrpctyp.aTû)v ,  eiTct  )3ουλ€υσασ5Λ,  /^ετΛ  ταΰτα  S^e 

•ZêrpctTTe/v  ό,  τ/  J^o^ct/ ,    αίμαί  ctx,oue/v  συνέζ»  xxty,i7- 

νον  BTûtpeiVût/ ,  κ,α<  ^)ΐ^'  ό  ,  τι  yj)y\v  woim  ,  ροϋώον  ei- 

^etv  ε/ να/.  Ιίρο?  d^e  τουτ^ί^  ,  τούτο  μΐν  ούσας  ανίγνω 

τω  ί^ν\μω  το  "ΰτροζ,ουλίυμΛ ,  oJô*'  ^κ-ουσεν  ο'  ί^-ημος' 

ανάστα^  J^6  ουτο$  e^>i|!JL)iyope<  ΤΛϋ5  ,    α  <r<6^«A5cy 

ctpTt  îsrpoî  υ//-α5  eya  ,  τα  'ττολλα,  Χ)  /jieyaAa  ayaOa, 

Λ  τιτζ'ΰτειχ.ως  t(py\  τον  Φιλί'ττηον  »x,e<v,  )cctt,  σία  ταύτα, 

χρΜ/αατα  αυτω  τοϋί  0)j€aiouf  €7r/x,ex>fpu^eva<•  ασθ* 

i^ftaj  ΐκ'ΰτε'ττλτίγιχίνους  τμ  παρουσίΛ  τοπρατον  τίί  ταυ 
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ticiper  à  l'affront  les  citoyens  intègres.  Comment 
donc  distinguer  le  député  perfide?  la  chose  est  fa- 
cile. Rappelez-vous  quel  est  celui  qui  ,  au  retour, 
se  plaignit  de  tout  ce  qui  s'était  fait  dans  l'ambas- 
sade. Le  prévaricateur,  sans  doute,  n'avait  besoin 
que  de  se  taire ,  de  laisser  couler  le  tems  ,  et  d'é- 
viter de  rendre  compte  de  ses  actions;  au  lieu 
qu'en  se  tiisant,  le  plus  intègre  de  vos  députés 
eût  paru  avoir  trempé  dans  les  menées  odieuses 
de  ses  collègues,  eût  autorisé  les  soupçons  par  son 
:*ilence.  Or ,  c'est  moi  qui,  au  retour,  me  suis  élevé 
contre  les  autres  ;  aucun  d'eux  n'a  osé  m'attaquer. 
Le  sénat  avait  donc  porté  son  décret  ;  le  peuple 
s'assemble  :  Philippe  était  déjà  maître  des  Ther- 
mopyles  ;  et  c'est-lala  première  prévarication  que 
je  reproche  à  nos  traîtres ,  de  lui  avoir  livré  un 
passage  aussi  important ,  de  n'avoir  pas  averti,  lors- 
que vous  pouviez  délibérer  et  agir  en  conséquence 
de  vos  délibérations  ,  et  d'être  cause  que  vous 
n'ayez  appris  la  marche  de  Philippe  qu'avec  son 
arrivée ,  et  au  moment  où  il  n'était  plus  possible  de 
vous  donner  un  bon  avis.  Ce  n'est  pas  tout  :  dans 
l'assemblée,  on  ne  vous  lut  pas  le  décret  du  sénat, 
vous  ne  sûtes  pas  même  qu'il  existait.  Eschine , 
monté  à  la  tribune ,  vous  tenait  les  discours  que 
je  rapportais  tout  -  à  -  l'heure  :  il  avait  persuadé 
Philippe  ,  et  vous  annonçait,  de  sa  part,  un  nom- 
bre infini  de  grands  avantages;  c'était  pour  cela  , 
disait  -  il ,  que  les  Thébains  avaient  mis  sa  tète  à 
prix.  Vous  donc  que  la  marche  de  Philippe  avait 
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d'abord  effrayés ,  et  qui  en  vouliez  aux  députés  d'a- 
voir négligé  de  vous  prévenir  ,  vous  vous  radou- 
cîtes dans  l'espérance  que  tout  s'arrangerait  à  votre 
gré  ;  vous  ne  voulûtes  m'écouter  ni  moi  ni  aucun 
autre.  Après  cela ,  on  vous  lut  une  lettre  qu'Eschine 
avait  composée  à  notre  insu  [i4]>  ^'  ψ^^  ^^  conte- 
nait visiblement  que  l'apologie  des  députés  préva- 
ricateurs.   Philippe  ,  en  effet ,  vous  marque  que 
c'est  lui  qui  a  empêché  vos  députés  de  se  rendre 
dans  les  villes  grecques  dont  ils  devaient  recevoir 
le  serment ,  qu'il  les  a  retenus  pour  travailler  avec 
lui  à  la  réconciliation  des  habitans  d'Alc  avec  ceux 
de  Pharsale.  11  se  charge  enfin  de  tous  leurs  délits , 
et  les  prend  sur  son  compte.  Quant  aux  Phocéens 
et  aux  Thespiens  ,  et  à  tout  ce  qu'Eschine  vous  an- 
nonçait ,  il  n'en  fait  nulle  mention.  Et  en  cela  ,  il 
avait  ses  vues.  Il  prend  sur  lui  la  faute  des  députés, 
qui  méritaient  d'être  punis  pour  avoir  manqué  de 
remplir  vos  ordres  portés  dans  le  décret  ;  c'est  lui 
qui  se  charge  de  cette  faute,  lui ,  sans  doute  ,  qui 
n'avait  à  craindre  aucune  punition  de  votre  part. 
Mais ,  les  promesses  par  lesquelles  il  voulait  vous 
séduire  et  vous  surprendre  ,  c'est  Eschine  qui  les 
annonce ,  afin  que  par  la  suite  vous  n'eussiez  au-    . 
cune  plainte  à  faire  du  roi  de  ÎNIacédoine,  ne  trou-   i 
vant  ni  dans  sa  lettre  ni  dans  ses  autres  écrits  au- 
cune trace  de  ces  promesses.  Greffier,  lisez  la  lettre 
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Φ<λ/'7τ'•7Του  ,  κ,Λ<  τοιτοις  opy/^o/Aevouç  îwi  τω  μ»  προ- 
7)77βλκ,6να< ,  TrpoLorepous  γιησ^Λΐ   τινο5,  "ττανά,  οσΛ 
/β&υλεσθβ  Jyttïv  εσβσθαί ,  ΏΓροσίοκ,»σΛντα$  ,  κ.**  μίΐο'έ 
φά)»ιν  Λχ,ουίΐν  id-i\iiv  e^aou*,  α»(?  άλλου  μτΑ^ΐ^οζ,  Kact 
AtêTA  ΤΛυτ   ctyeyivûuffxero  n  έ'Ζϊτ<στολ>ι  >j  ττΛρα,  του 
Φ/λ<αΓ•3Γου,  îîv   ουτοί  eypat^ev  αΐ3Τολ6ίφ5£[$  ΐΐ^αίΒν , 
oLVTi/cpvç  ουτωσι   χ.λι   J^/ot,pp>îO)iv  α-ΖίΤολο'/ία  yeypst/^- 
μίν)ή  των  τούτοις  ημ,ίίρΤ7]ΐ).ίνα>ν.  Kcct  γαυρ  ,  ωζ  αυτός 
χ.ΛΤ£κ.ΰΰλυσΕν  α,υτους,  βουλομίνους  iwi  τας    'tcoXîiç 
tevot/ ,  χΛΕ   τους  ορκ,ου^   ΛΌΓΟΛΛμ^ϋοΐία y  ίηστι,  χΛΐ 
ΰίί  ,  <yct  συνοίΛλλίΧ.ττί»σ/ν  Λυτα>  τους  ΑΜιςΊϊΤζος  χους 
ψΛρσαλιους ,  χαυτίσ'χ^ίν  αυτούς    κ,αί    'Τία.Ίτα.  cvjdLoi- 
'χομίΊοζ  ,  xctt  β<5  ΐΛυτον  τΰΌΐουμιιος  τα,  τούτων  αμοίρ- 
τηματα,  ίστιν.  Ύττΐ^  J^e  Φακ,έίΒν,  •Α  ΘίστΤίΕων,  ^  άν 
ούτο^  (twnyyiiXi    ^ρος    υμάς ,  αλλ    ou^e   μιχ,ρο^ 
jLcli  τούτο  ουκ,  αΏΤο  τα.υτο::Λατου  τoυτo'J  ΐ-ζΰ'ρΛ.'χ^-ή 
τον  τρο-ΖίΤον•  α,λλ  υττίρ  μέν  ων  ■ΖΣτα.ρα,  τούτων  υ,α.α,ί  eoct 
J^tx.)iv  λΛαζαν6/ν,  5υ'  ττβττοοικ,οτων  ου'<ΐέ  «Γ^/ωκ,ΐΐκ,οτων 
ουοΕν ,  ων  JaeT^  ΐΣΓροσ€τα^ατ6  εν  τω  •ψ•/ΐφίσ/Λατ/,  €κ,έ<- 
νο$  Éxtfe^cTcti   T-/)V  oLiTixV  xoLt  φησιν  αυτο5  αίτιος 
yeyêvîjaScti ,  ôv  ουκ,  ΙμιΧΧι^  υμίΐς^  οιμαι,  (^υνχσεσθα/ 
κολα,σα,Γ  α  J^*  eVeTvos  ίζαταττίσαι,  κα<  •ζΣΓρολα.ζβο 
τ>?$  ΐϊΓολ€ωί  εζουλβτο ,  ουτο?  α'ττνιΤ'Τ'δίλε» ,  ίνα,  μ))ί' 
€7'κΛλ6σα<,^α•/ΐοέμ€/Μ,ψασ(ία,<  u.miy  υστίοοι  υμιις  e^)i/g 
ΦιλίΤΐ-ττω,  /λ>ιτ*  êv  ί-πτιστολ^,  μιιτ  άλλοθ-ι  μτ^ααμου 
των  ΤΛρ'  βχΞίνου,τουτω»  Ενόντων.  Aeye  <Γ'  Λυτοίς  αυτ>5ν 
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Tvif  6π/στολ>ιν,  νιν  ίγρα-^ί  μίν  ουτο?,  ί'ττίμ-^ί  J^  ίκίίνοζ. 
x,cn  σκ,οττέίθ•  ,  οτι  τούτον  ep^ej  τον  τροττον ,  ον  d^<eçe- 
λ>}λυθ  eya.  Aeye. 

ΕΠΙΣΤΟΛΗ. 

Ακ,οϋ6Τ€  ,  ω  <νιορες  AG>ivct,7i3t ,  τΐ^ζ  ί-αηστολ-ήζ  ,  ως 
κ,<χλ)ΐ  κ,Λί  φίλανθραποί.  Flept  «T^e  Φωκ,ίων,  y\  Θ»ζ*<ά)ν , 
>Ι  των  άλλων ,  άν  ούτο$  αΏΓ>ΐ776ίλ6  ^rpos  υμΛζ,  ovot 
γρυ,  Ταυτ>ι$  τοινυν  ου^οτιουν  €στιν  uy<g5.  Κα<  τουτ' 
αυτικ-ο.  <Γ)ΐ  μαλα.  υμίίζ  ο'-φεσθε.  Οι  jttev  yotp  Αλεί5  , 
où?  ΊνΛ  συν(ίιαλλα.ττά)σιν ,  6κ.ε?νοί  κ-ατασχεΤν  φ>ισ< 
τουτουζ ,  τοια.υτ•ής  ητυ'χνιχ,ίχ.σι  τπζ  άΊαλλαγη? , 
άστ'  «ξελνιλΛντΛί ,  λ-α<  «ναστΛΤοδ  »'  -πτολίζ  clvtôÎ'J 
γίγοη  τους  J^  Λΐ^μαλωτουζ  ,  ο  σκ,οΏταν  τι  αν 
'TTOiov  ύμίν  ρ^Λρ<σαιτο ,  ουό*  6νθυ/λ)ΐθ)ΐναι  (ρησι  λναα- 
σθα<.  Μ€μαρτυρ»ΤΛ<  J^e  J^ji-ttouOév  J/juv  ev  τω  </^«μΰ) 
ΌΤολλΛχ,ΐζ ,  ω$  eyû)  ταλαντον  ep^av  6ΏΓ  αυτού?  «^ο- 
/Λ»»•  κα<  νυν  J^e  μαρτυρ>ιθ)ΐσ6τα/.  Δ<ο  χ,αι  T>tv  €^>ιν 
φ<λοτ<μ<αν  βυτο?  αφαφου/Λίνοί  ,  τουτ  ί'τπισεν  ex,g<vov 
eyypa-v|/a/.  Ο  το<νυν  μίγιστον  ατταντων  ο  yap  e<i 
τ»ν  'TTfiQTipcLv  ypa-spas  έΖΐΤ/στολ>ίν ,  »ν  JiviyxauÉV 
7}μίΐζ,  οτ<  Ε^ραφον  J^  αν,  χαι  o<app>io>)V,  χλιχα  υ^α$ 
iv  τΰΌΐϊ^σω  ,  ε/  ευ  ΜΟί/ν  χ,αι  tmv  συμμα/χίΛν  μοι  y€v>t- 
σο/λίν»ν ,  yeyovu/a?  T)t$  συμμα.'χ^κίζ  ,  ου  φ»σ/ν  €<oêvat 
Ti   αν  wotœy  ρ^αρ<σαιτο,   ουυί  α  «υτο?  υττΕσρ^ετο* 
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composée  par  Eschine  et  envoyée  par  Philippe;  et 
vous,  Athéniens,  voyez  si  les  choses  sont  telles  que 
je  les  expose.  Lisez. 

On  Ut  (a  lettre  de  Philippe. 

Vous  entendez  la  lettre ,  Athéniens  ,  vous  voyez 
combien  elle  est  obligeante  et  flatteuse  [i5].  Pour 
l'article  des  Thébains  ,  ou  celui  des  Phocéens  ,  ou 
les  autres  qu'Eschine  a  annoncés  ,  pas  un  mot. 
Λ  on  ,  il  n'y  a  rien  de  sincère  dans  la  lettre  de  Phi- 
lippe ;  et  vous  en  allez  juger  par  vous-mêmes.  // 
a  retenu,  dit-il,  les  députés  pour  réconcilier  les 
habitans  d' Aie  ;  et  toute  la  réconciliation  qu'ont 
obtenue  ces  malheureux ,  c'est  qu'ils  ont  été  chassés 
de  leur  pays  ,  et  que  leur  ville  a  été  détruite.  Lui 
qui  cherche  en  quoi  il  pourrait  vous  obliger,  ne 
marque  pas  même  avoir  eu  la  pensée  de  relâcher 
vos  prisonniers.  On  vous  a  déjà  attesté  ,  Athé- 
niens, et  l'on  vous  attestera  encore  ,  que  j'avais 
emporté  avec  moi  un  talent  à  dessein  de  les  ra- 
cheter. C'est  pour  me  ravir  l'honneur  de  cette  gé- 
nérosité ,  qu'Eschine  a  engagé  le  monarque  à  vous 
iaire  des  offres  vagues  de  services.  Mais  voici  ce 
qu'il  y  a  de  plus  fort.  Philippe ,  dans  sa  première 
lettre  [16]  que  nous  vous  avons  remise,  vous  man- 
dait qu'il  vous  aurait  expliqué  clairement  tout  ce 
qu'il  voulait  faire  pour  vous  ,  s'il  eût  été  sûr  que 
vous  fissiez  alliance  avec  lui  :  l'alliance  s'est  faite; 
et  il  dit  qu'il  ne  sait  pas  en  quoi  il  pourrait  vous 
obliger.  Comment?  il  ne  le  sait  pas,  après  ce  qu'il 
vous  a  écrit  lui-même  !  Π  le  saurait  ,  sans  doute , 
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s'il  ne  vous  eût  pas  Joués.  Pour  preuve  que  Phi- 
lippe a  vraiment  écrit  dans  sa  première  lettre  ce 
que  je  dis ,  greffier ,  prenez  la  lettre  ,  et  lisez  à  l'ar- 
ticle dont  je  parle.  Lisez. 

Le  greffier  lit. 

Ainsi;  avant  d'obtenir  la  paix  ,  il  déclare  que, 
si  on  y  joint  l'alliance ,  il  marquera  ce  qu'il  doit 
fiûre  pour  la  république  ;  et  quand  il  a  obtenu 
l'une  et  l'autre  ,  il  dit  ne  savoir  pas  en  quoi  il 
pourrait  vous  obliger.  Si  vous  le  lui  dites ,  vous , 
il  répondra  qu'il  ne  fera  rien  qui  puisse  compro- 
mettre sa  gloire  ;  ayant  recours  à  des  paroles  va- 
gues ,  afin  que  si  vous  venez  à  vous  expliquer  sur 
ses  offres ,  il  ait  une  défaite  toute  prête.  On  pou- 
vait, dans  le  tems,  dévoiler  ces  traits  de  politique 
du  prince,  et  beaucoup  d'autres;  on  pouvait  vous 
instruire  et  vous  empêcher  d'abandonner  les  af- 
faires, si  les  vaines  promesses  au  sujet  de  Thespie, 
de  Platée  ,  de  l'humiliation  prochaine  des  Thé- 
bains  ,  ne  vous  eussent  dérobé  la  vérité.  Cepen- 
dant ,  si  on  ne  voulait  que  vous  amuser  et  vous 
tromper  par  de  vaines  paroles,  on  avait  raison  de 
vous  annoncer  l'humiliation  des  Thébains  comme 
prochaine  :  mais  si  elle  était  véritablement  réso- 
lue ,  il  fallait  en  garder  le  secret.  Eu  effet,  si,  dans 
la  position  où  ils  se  trouvaient ,  les  Thébains  ne 
gagnaient  rien  à  prévoir  l'orage  ,  comment  n'en 
ont-ils  pas  été  accablés  ?  S'ils  ne  l'ont  conjuré  que 
parce  qu'ils  l'ont  prévu ,  qui  est-ce  qui  en  a  parlé  ? 
n'est-ce  pas  Eschine  ?  Mais  le  projet  n'était  pas  de 
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τούτο  γαρ  iioti  J^îjAovoti,  ei'^£o  μ»  t(py^cLx.iÇtv  υμχζ. 
Αλλο.  μην,  οτι  tolu^j  ουχως  τότε  eypa^ps ,  Aiyg  μοι^ 
λΛζ,ωι  Î7C  τγις   Ότ^οτίζα,ζ  Ιατιστο^^ς ,   α.υτο  τούτο 

vj^îvôî.  Atyt, 

ES    ΕΠΙΣΤΟΛΗΣ. 

Οκκ-ουν,  ίΣτριν  μί?  β<ρ>ΐνη$  τυρ,^ε/ν,  e/  κ^  συμμ.α.'χ^ιαί 
ι        »       >    ~  r  •  ,         /  f    /  \ 

'ûrcoayi-joiT    α,υτω,  ^ρα•Ν[/£/ν   ωμοΛο^δ/    >ιλ/κ,Λ   τ»ν 

TToAiv  3υ  -ΖΣΓΟί'/ΐσει     €7Γ€<0/ι  J^e  αμφοτβρ    Λυτά  ygycvsv, 

ου   φ)ΐσ<ν  iioîvoLi ,  τι   otv  -zîroiiBv  ^αρισΛίΤο     eay    d^ 

υμέίί  Aey/iT£,  woimuv  cl  μητ  α<σχυν))» ,  ^ι»τ  ccoo- 

ζια,ν  Λ,υτυύ  φ^ρίΐ,  ϋζ  tclvtols  Tas  ΤΒτροφχσίΐζ  :ΐΛτα- 

φίυγων,  ΐ)ΐΛ,  κάν  ctpct  nwnze  τι ,  Xj  wcGcty^yh  νμίΐζ 

twar/ytiXcLa^cLi ,   αν<χχύΰρ>ισ/ν   ίαυτω    χΛΤΛλίΐ-πτ'/ι. 

ΐΛυτΛ  τοίνυν,  x.c6/  -wqaacl  îTîpcL,  ίηι  Ίΰ-αρίχ,'χ^ριιμΛ 

τοτ  Ευ^υ?  êçgAeyp^g/v ,  κ,Λ*  drioctaxîiv  υμαζ ,  και  μν> 

ίΣτροίίσθ-Λ/  ΤΛ  wpcLyp.cLTcL  icLv ,  il  μϊ)  Θίσ'ΤΓίΛΐ  y  y.cLi 

YlAxToLioLi ,  xcLi  το  Θ>ΐοΛ<ου?  oLVTixcL  j^»  μαλΑ  J^ûJ- 

σ€<ν  <Γ'<κ,»ν ,  ΛφΕίλετο  τ>ιν  c(A>j6ê/cty.  Κα<τοι  ταύτα,, 

6/  μ6Ϋ  ακ,ουσαί  /Αονον  eog<  κ,α<  (ρονακίσ^τιναι  τ)ΐν  πολ<ν, 

ορθώ)?  gAsygTo•  g/  J^g  -ττρΛ^δίΓνα*  ταόντί,  σ/ά)•ζ2ΓασΟαί 

συvgφg5gy,  Ε»  μvJ  yap  gvτûtυθ  >ΐν  nâït  τα  crpaty^ctTct, 

4?ffTg  ju.jio'  cttaQo^gyotç  τοΤ^  0>i^ct<ot5  TiAgo»  cTya/  μγ^υίν, 

τι  ου  yiyowi  5  ξ»  J^g  τταρα  το  wpooLia^îirQcLi  χιχαλυ- 

Tcti, Tts  ο  gκ,λc^λ»σct$;  ουρ^'  ούτος-,  αλλ'  ουτ  )>μgλ- 

Aoy ,  ουτ  >ι^ουλ»ο/ί  ταυτ  ,  ουτ  τηλ/ττισζί  ουτοζ  ,  αστί 
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του  ye  βχ,λβλαλνικ,Εναί  μτ)^  olitiolv  ΐ'χίτω'  άλλα  ' 
φένακ,/σθίνΛΐ  τόΤί  λογοίζ  τουτοΐζ  ύμά,ς  eoci,  39  €j"o2i 
ταλ>ι9Μ  ,α>ι  6θΕλ>ισα<  Λκ,ουσα./ ,  κ,αί  αυτούς  ο<κ.ο<  χλ- 
τα/λίΠΆΐ .  TLcLi  ■^7\(^ισμα,  Ίίτυϋσα,ι  τοιούτον,  <Γ<'  ου  Φΰ>- 
κ,έΓ?  ΛΤΓολουντΛί.  Δ/α,  ταυτ  Εστταθατο  ταύτα. ,  ^ 
ό^ΐΛ  τα,υτ  eo)ijU)iyopêiTO.  Ακ,ουαν  το<νυν  ζ'/ω  χοιαυχα 
και  τ>ιλ/καυτα  €7Γα772λλο/Α6ν5υ  τούτου  τότε ,  jc, 
a3tpeo«5  6/θώ>ί  οτ/  ψ6υα6τα<  (  χλι  o^ev ,  φρασω  προ$ 
υμαζ'  τΓρατον  ^lev ,  ex,  του  ,  οΤ6  του$  ορχ,ους  ν\μελ\ε 
Φ/λ/ΏΤΐΣΓ05  οιχ^υνα,ι  τουζ  -Trept  tmî  ειρ)ΐν»5,  6κσπονοου$ 
αΖίΓθ(ρανθ>ινα<  τ&ϋ5  Φαχ,ίαζ  υ'ττο  τούτων,  ο  ciawcLv 
κ,αι  eav  6<x,ci  »ν,  Si^rep  ΥΐμίΛλον  aœÇtad-ai  έπειτα, 
fc)t  του  υ.7]Τί  τους  Όταρα  ΦιλίΊΰ-πτου  'ττρίσ^οΐΐζ  ταύτα, 
\iyiiv ,  μητί  Trtv  ί-ΰτιστοΧ^ν  Τ)ΐν  του  Φιλιττ^του  , 
άλλα  τούτον)•  ίχ,  τούτων  ούν  Τ6κ.μαιρο]ΧΕνο5,  ανα- 
στα5  κα/  '7Ταρ6λ;7ίΒν ,  ίτΒ•ίΐρωμγ\ν  μ^ν  avTiAtyeiV  ωζ 
J^  ατίουειν  ουκ  ))3Ελετ€ ,  )ΐσυρ^/αν  βσρ^ον,  τοσούτον 
/U.CVOV  <^<α^αρτυραμβνο5  (  και ,  -ζϊτροί  Δ<οί  και  θέων, 
αναμιμησχ,ΐσά-ε)  f  Ότι  ταύτα  ούτε  otâet,  ουτζ  χ,οι- 
νανώΤ  TT^oct^Yjx^a  ^î ,  άζ  ουυί  -τΓροσίοκω.  Τρα^^ίωί  (ΐ' 
ύμων  errt  τα  /x)i^ê  ΏΓροσ(?οκαν  σ'χοντων.  Kat  otsraç 
76,  «  ανβρίζ  Amatoi,  t<pv\y,  αν  τ<  τούτω»  yiyn- 
τα/ ,  τούτους  μίΐ  iwatnatTt ,  κα<  τιμι\<ητ£  Xj  στ6- 
φανωσίτε'  i^t  <rg  μ>^'  κα<  |Χί»το<  καν  τ/  των  «ναντιων, 
οτΓοί  τουτοι$  ορ7ΐε?σ5ε•  eyû)  «^e  άφισταμαι.  Μ)|  νυν, 
υτολα^ων  Αι'σρ^<ν>}5  ούΊοσι ,  μγ)  νυν  α'φίστασο,    6φ)Τ 
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les  huniilier;  Eschiue  ne  le  voulait  ni  ne  l'espérait. 
Aussi  ne  lui  fais- je  pas  un  crime  de  ce  qu'il  a  dit: 
il  devait  vous  amuser  de  vaines  paroles ,  fermer 
tout  accès  à  la  vérité  ,  vous  engager  à  rester  tran- 
quilles, et  faire  passer  un  décret  [17]  propre  à  cau- 
ser la  perte  des  Phocéens.  C'était  là  le  but  de  toutes 
ces  harangues ,  de  toutes  ces  promesses  magnifiques 
qui  vous  ont  séduits.  Moi  qui  étais  présent ,  qui  en 
connaissais  le  faux ,  et  qui  le  connaissais  d'après  les 
raisons  que  je  vais  vous  dire  :  d'abord  ,  lorsque 
Philippe  allait  jurer  la  paix,  nos  traîtres  annoncè- 
rent que  les  Phocéens  étaient  exclus  du  traité  , 
article  qu'il  fallait  nécessairement  omettre  ,  si  on 
voulait  réellement  leur  salut;  ensuite ,  ce  n'était 
point  Philippe  dans  sa  lettre  ,  ni  ses  députés,  qui 
vous  faisaientles  promesses,  mais Eschine:  jugeant 
donc  par-là  de  leur  peu  de  sincérité ,  je  montai  à 
la  tribune  ,  et  j'essayai  de  vous  détromper.  Sur 
votre  refus  de  m'entendre,  je  m'arrêtai,  je  protes- 
tai seulement  (  rappelez-vous  le  fait ,  au  nom  des 
dieux  ) ,  je  protestai  contre  tous  les  rapports  faits 
par  Eschine  ,  je  déclarai  que  je  ne  croyais  pas  à  ces 
grands  avantages,  j'ajoutai  même  que  je  ne  l'espé- 
rais pas.  Comme  vous  parûtes  choqués  de  ce  der- 
nier mot!  Eh  bien!  Athéniens,  vous  disais-je,  si  ce 
qu'annoncent  mes  collègues  se  réalise,  accordez- 
leur,  à  mon  exclusion,  des  éloges  ,  des  honneurs 
et  des  couronnes;  s'il  arrive  tout  le  contraire, 
marquez-leur  votre  indignation  :  je  me  retire.  Pas 
encore ,  dit  Eschine  ;  restez  un  moment  :  mais  au 
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moins  n'allez  pa  vous  attribuer  par  la  suite  ce 
qu'annoncent  vos  collègues.  Non  ,  lui  dis- je,  je  se- 
rais dans  mon  tort.  Philocrate ,  se  levant  après  lui , 
débute  avec  cette  indécetice  :»  Athéniens,  ne  soyez 
pas  surpris  que  Démosthène  et  moi  nous  ne  pen- 
sions pas  de  même:  il  boit  de  l'eau,  je  bois  du  vin.  « 
Ce  début  vous  fit  rire.  Mais  considérez  le  décret 
qu'il  donna  ensuite  à  lire  au  grcificr.  La  lecture  , 
il  est  vrai ,  en  est  agréable;  mais,  si  on  examine  le 
tems  où  il  a  été  porté,  on  verra  qu'Eschine et  Phi- 
locrate n'ont  eu  d'autre  but  que  de  livrer,  pieds  et 
mains  liés,  les  Phocéens  à  Philippe.  Greffier ,  lise/ 
le  décret. 

On  Ut  le  décret. 

Vous  voyez ,  Athéniens  ,  combien  sont  flatteu- 
ses et  mesurées  les  expressions  du  décret  ;  vous 
voyez  qu'on  y  stipule  la  paix  et  l'alliance  en  faveur 
de  Philippe  et  de  ses  descendans,  et  qu'on  lui  fait 
un  mérite  d'avoir  promis  de  nous  satisfaire.  Mais 
il  n'avait  rien  promis  ,  et  tant  s'en  faut .  qu'au 
contraire  il  mande  qu'il  ne  sait  pas  en  quoi  il  pour- 
rait nous  obliger  ;  c'était  Eschine  qui  avait  parlé 
et  promis  pour  lui.  Philocrate,  vous  trouvant  tout 
disposés  par  les  belles  paroles  de  cet  orateur ,  an- 
nonce, dans  son  décret,  que,  si  les  Phocéens  ne 
se  prêtaient  à  ce  qui  était  convenable ,  et  ne  li- 
eraient le  temple  aux  amphictyons,  le  peuple  d'A- 
thènes forait  marcher  des  troupes  contre  les  oppo- 
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χλλ  oTrai  TOTc  ^y\  'ΰτοοσ'υτοΐ'ήσ'^.  Ννι  Δία,  Λοιχ^-ήσα 
yty  ίφην,  Έηοίνϋίστα,ζ  ^ί  ο  Φ/λοκ,ρατ»?  μαλα  υζρ^- 
στίκ,ί»?,  Ουάν  €στ<ν ,  6(p>j ,  θ•αυ/Α<χστον ,  ω  avo'pgç  α9>ι- 
νΛ/οί,  ει  /Α»  ταυτΛ  ιμ,οι  χ,λι  Δ)ίμοσΟ€ν6<  J^ox^êÎ*  ουτο5 
(Xîv  ycip  υοωρ  jgyûuj^e  o<v3v  Ότινω.  Kctt  u^g.ç  gysActTg. 
Σκ-Ε-ψασ^β  S'y)  το-^τιφισμα.,  ο  S^iâaai  yçicL-^ctç  μιτα 
TctvTcL  0  Φιλοχ,ρΛΤτ^ζ'  «xouffct/  fxgv  yctp  ουτωσί, 
waLy-iccLXcûi  ê%ê'-'  6îirg/0cty  J^g  του?  κ,Λ/ρ&υδ  συλλο- 
γισ•/\τα.ι  τΐζ  ,  €φ  αν  gypacf»} , κ,α<  τα5  uπoσχgσg/?,  α? 
ουτο?  vwia'^viiTo  torg,  ouogv  άλλο  φαν/ισοντΛί,πλνιν 
-.xpoL^ov-tç  Φιλικπω  χ,Λΐ  θνιζαιοΐζ  Φά)κ,gct5 ,  ^tovov 
ουκ,  οτίΐσω  τω  y^Îipi  S'moLVTii.   Aiyi  το    -ψ^φ/σμα. 

ΨΗΦΙΣΜΑ. 

OpotTÉj  ω  cLiùf)îç    Αθηναίοι  y  το  -^νιφισμα.,  όσαν 

>         ι  \      tl  i  ι  ι        ,  \         \ 

îTZdimv   TtcLt    όσης  ευφτήαΐΛζ  μίστον   ίστι ,  xctt   t>jv 

gip>iy/iv   civct,/   T«y   αυτ/ΐν,  yivûgp  Φ/λίττ'ΤΓΰ) ,  îtcc<  τοίζ 

îyyovotç,  χ,α,ι   την   συμμαίγίΛν  ,  χαι   €ΏΓα<ν£σΛί  «Tg 

Φιλ/ττττον,  οτί  t^trctyyiWircti  τλ.  ίΑ<κα/α  τοί)}σε/ν. 

Αλλ    ouogv  èxiivoç  y-  è'TrrtyyeWiro.   Αλλα  τοσου- 

του    y  g   go£<    g•^^rΛ7ygλλ£σJα/ ,    ωστ     ουσ     g/agystt 

^>ισ• ,  τι  αν  -jiroiûuv  υμrJ  'χα.ρισΛίτο,   Αλλ   ουτο?  >ιν 

λgyάJv  υ'7rgp  αυτού   κ,α*  ναησ'χΊουμιιος.   Προ5  «T^g 

του5  τάρα  τουΊου  Aoyovç  ωρμηχοτα,ζ  λαζαν  υ'/^α? 

Φίλοκρα />ι?  ,  gV7pαφg<  τούτ*  dç  το  -ψήφισμα.'  Έαν 

<f^g  jLt»  "ΖίΓΟίασ/  Φωχ,ίΐς  οΐ  «ΓίΤ,  )^  ^ΣταραΛοΙωσ/  τοΪ$  a'^tt- 

;;ιχτυοσ(  το   /gpov,  Ότι  βοη^ησιι  ο  Ι^ημοζ  ο  *A9>jya/ûîV 
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δΏΓί  τους  <Λιακ-ωλι*οντα$  ταύτα  γιγνισ^Λΐ.  Ουκ,ουν, 
ω  cLvofes  A5moLÎQi,  μίνοντων  μίν  υιχων  οιχο/,  ^  ουχ. 
6^όλ»λυ5οτώ)ν ,  αττέλϋλυθοτων  <^e  των  Λαχ,6(ΐα<μ,ο- 
ν/ων,  κ,αι  '7rpo>»aj->iiJLgyû)y  τ•/)ν  ατταΤΜν,  ouaêvo?  <r  αλ- 
λου  Ώταροντοί  των  α/Λφικ,  /υονων ,  ?ϊΓλ»ν  Θΐτταλων 
κ,α<  Θ))ζαίων ,  6υ(ρ)ΐ_αοτατ'  α'νθ-ρω-ζΣτων  τουΐοΐζ  yi- 
yfiOLOi  WcLpcLâovvcLi  ΤΟ  ίίρον ,  ypa-vj/ai  το<?  α,μφι- 
χίυοσι  'TTcLpcLÙovvoLi,  Γίοιοις  ;  ου  yoLp  )ΐσαν  αυτο5<  , 
ΐίΓλ>ιν  Θ>ιζα7ο/ ,  κα/  Θετταλο/.  Αλλ  ουο*6  συ^κ,α- 
λ8σα/  iâti  (Χ,μφιχ,τυοναίς ^  ουά  ί'τνιι-'χίΐΊ  ίως  ol'j 
avWiycùciv  J  ouo^e  βογι^ίιν  Opo^evov  ίΐζ  Φωκ,ία?,  ouci' 
i^iiVoLi  Αθ)ΐνα<ουί ,  ouiîe  τοιούτον  ou(iev.  KaiTot  κα< 
Ι'ταστοΧΛ,ς  ΐτττίμ'^ζν  ο  Φιλι-αττΐτοζ  J^uo  κ,αλουσα5 
υμα?•  ουρ^  ίν'  t^i\^y]Ti'  Tjrœ^cLXdL:  w  ya,^  αν , 
TOTc  του?  ^ypovou?  αυ•^  caiXm  ^  ev  ο/?  >ΐσυν»^6τ  αν 
εξελθεΤν ,  Τ)ΐν/κ.αυτα  6κ-αλ6Γ  ου(?'  αν  «fte  ,  >ivtxa 
J^supo  αττοΏτλΕίν  Εζουλομ)ΐν,  κ,α/βκ,ωλυΕν ,  ouie  Ύοι~ 
α,υτι  Xîynv  τούτω  wpQ^iiauliv ^  e^  ων  γικισία.  νμίις 
νιμί\\ίτ  l^itvcLi'  αλλ*  <να,  α  »'ζουλέσθ£  οΊομίίοι 
•ζίτραξε/ν  αυτόν  ,  ju,>iiev  evavnov  •φ>}φ<σα<σ36  αυ /ω  , 
;jL>i^'  ct/iuvoivTo,  μ)ΐί'  avTep^oiev  οί  Φωχε<ί  twi  Tt 
TciTç  wa.0   υμαν  Étravêp^ovTêi  Ελπ<σ/ν,  αλλ'  αΐίτο- 


SUR  LES  PRÉVARICATIONS  DE  L  AMBASSADE,     4^ 

sans.  Ainsi,  Athéniens  ,  profitant  du  moment  où, 
restés  chez  vous ,  vous  ne  vous  étiez  pas  transportés 
sur  les  lieux  où  les  Lacédémoniens  s'étaient  reti- 
rés ,  parce  qu'ils  s'apercevaient  de  l'artifice ,  et  où 
aucuns  des  peuples  amphictyoniques  n'étaient  pré- 
sens, excepté  les  Thébains  et  les  Thessaliens ,  Phi- 
locrate  ,  avec  toute  l'adresse  imaginable,  livre  le 
temple  à  ceux-ci,  en  proposant  de  le  livrer  aux 
amphictyons  ;  et  à  quels  amphictyons  !  on  ne 
voyait  là  que  les  Thébains  et  les  Thessaliens  :  il  se 
garde  bien  de  proposer  que  l'on  convoque  les  am- 
phictyons ,  qu'on  attende  qu'ils  soient  rassemblés; 
qu'on  enjoigne  à  Proxène  [17]  de  porter  du  secours 
dans  la  Phocide ,  ou  qu'on  mette  les  Athéniens  en 
campagne  ;  rien  de  tel  en  un  mot.  Mais,  dit-on  , 
Philippe  vous  a  écrit  deux  lettres  d'invitation.  Oui; 
mais  voulait-il  sincèrement  vous  Toir  sortir  de  vos 
murs  ?  Point  du  tout;  car  il  n'eût  pas  choisi,  pour 
vous  inviter  à  venir  ,  le  moment  où  il  était  inutile 
de  vous  mettre  en  campagne  ;  il  ne  m'eût  pas  em- 
pêché de  me  rendre  dans  la  Phocide ,  comme  je 
l'avais  projeté  [18] ,  et  n'eût  pas  chargé  ce  traître  de 
vous  amuser  des  discours  les  plus  propres  à  vous 
retenir  dans  vos  murs.  Pourquoi  donc  vous  écri- 
vait-il? Il  voulait  que ,  persuadés  qu'il  agirait  se- 
lon vos  désirs ,  vous  ne  prissiez  aucun  parti  à  son 
préjudice  ;  et  qu'endormis  dans  leurs  espérances, 
les  Phocéens  ,  qui  comptaient  sur  vous,  ne  se  mis- 
•«^nt  pas  en  état  de  défense,  mais  que,  perdant 

T.  IV.  4 
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tout  espoir ,  ils  se  livrassent  eux-mêmes  à  discré- 
tion. Greffier ,  lisez-nous  les  lettres  de  Philippe. 

On  Ut  les  lettres. 

Les  lettres  ,  il  est  vrai ,  nous  invitent  à  venir  ,  et 
même  sur-le-champ.  Mais,  pour  peu  qu'elles  fus- 
sent sincères  ,  Eschine  et  les  autres  ne  devaient-ils 
pas  les  appuyer  ^  vous  engager  à  faire  sortir  vos 
troupes ,  et  demander  que  Proxène,  qu'ils  savaient 
n'être  pas  éloigné  de  la  Phocide  ,  s'y  transportât 
aussitôt  ?  Mais  ils  ont  agi  et  dû  agir  autrement. 
Peu  attentifs  au  fond  de  la  lettre,  ils  ne  considé- 
raient que  les  vues  du  prince  qui  écrivait  :  c'étaient 
ces  vues  qu'ils  favorisaient;  c'étaient  ces  vues  qu'ils 
secondaient.  Lors  donc  que  les  Phocéens  eurent 
appris  ce  qui  s'était  passé  dans  votre  assemblée  , 
qu'ils  eurent  en  main  le  décret  de  Philocrate  ,  et 
qu'ils  furent  informés  des  rapports  et  despromesses 
d'Eschine  ,  ils  se  trouvèrent  pris  de  tous  côtés  ;  et 
voici  comment.  Quelques-uns  d'entre  eux ,  hommes 
sensés  ,  étaient  d'abord  en  garde  contre  Philippe  ; 
ils  prirent  le  parti  de  s'abandonner  à  ce  prince. 
Pourquoi  ?  C'est  qu'ils  pensaient  que ,  quand  Phi- 
lippe aurait  la  plus  grande  envie  de  les  tromper , 
les  députés  d'Athènes  n'oseraienttrompcr  les  Athé- 
niens ;  que  les  rapports  d'Eschine  ne  pouvaient 
être  faux ,  qu'on  voulait  la  perte  des  Thébains ,  et 
non  la  leur.  D'autres,  pleins  de  courage,  étaient 
prêts  à  tout  souflVir  et  à  se  défendre;  mais  il», 
étaient  arrêtés  par  l'idée  que  Philippe  leur  était  fa* 
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ToTg  α,υτας  τα,ζ  ί'τΐΊσίολοίζ  τ  ας  τοχί  ΦιλιΖΰ"3Του, 

ΕΠΙΣΤΟΛΑΙ. 

α/  μίν  Το<»υ?  tVtffJoAflC/  χοίλύυσιν  αυτΛΐ,  χαι, 
η  ΔίΛ,  wvi  ys*  τουΙοις  <r  ,  g/Trep  nv  uytg^  τι  τουΐα?, 
τι  Λλλο  ίΣτροσίΤχεν ,  jî  συνε/•ζΐΓεΓν ,  Owaç  ΐζίλο-οιτί 
υμζΐζ,  χ,Λΐ  τον  Προζένον ,  ον  -zirepi  του?  τοττου?  ΜΟβσαν 
όντΑ,  ypcL(Çîiv  iv^ecuç  βο'/)^ΐΐν^  TirculcL  Totvi»»  Tct'yav- 
Tict  Τίτυ /«y  (ÇcLi-joilon  -Trs^roojxolêi.  Είχ,οΊωζ.  Ου  yctp 
ot5  ΕΏΓβσΤβλλε  ΌΤΰοσίΤ'χοι  toi  »ουν ,  αλλ*  et  φρο»ων 
ταυτ*  «^ρΛφβ ,  συν>ΐ(ΐβσΛ».  Τουτ«?  ουν  συν^πραΤΙον , 
χα<  τουτο<$  συν^^ωνιζοντο.  Ο/  μ^ν  το/νυν  Φω-κίΐζ,  ως 
ΤΛ  ΌΤΛρ'  ΰμωι  eVuôoylo  εκ,  τίί  €Χ,χ,λ•/ΐσ<Λ? ,  59  το  τε 
ψτίφίσμα  τουτ'  ελαζβν  το  του  Φ/λοχ,ρατου$,  ^  τ>ιν 
OL'sra.yyzMcu  t-nrwoih  T>tv  τούτου  Xj  τα$  υ^τοσγε- 
ffeî5  ,  χ,ατα  -ζϊΤΛντΛί  τουί  τροττου?  α^ίΤά,'λοντο.  2χ,ο- 
^cÎTê  yot-p.  Ήσαν  α.'οηστουνίΐ.ζ  τινΐζ  clvtgQi  τω  Φί- 
λιππα, κ,α<  νουν  ί'χοίΐίς.  Ούτοι  ττισίευαν  νπγι'χβησοίΐ. 
Δια  Tt  J  ότ/  ι^γου-Ζΐο ,  ουσ*'  €<*  J^ejLOLKis  Φιλιτΰ-ατος 
αυτού?  €ξ>ι•3ταΐΛ ,  ουο'β^οτ'  αν  του?  ye  'A5>rvaifflv 
Ότρίσζ,ίΐζ  Αθ)ΐνα/ου5  Ε^α^ΣταΊοΓν  τολ/χ>ΓσαΓ  α'λλ*  g/'ya< 
ταυτ  αλ>ι^,  α  ουτο?  α"ΖΣΠΐ7>'6<λε  -zsrpo?  υ^α?,  39  "^οΐζ 
Gfïi^cLioiç  >)x,€iy,  ουχ  αυτοΤς,  ο'λ^θ-ρον. '^Ησαι  άλλοι 
TiVÉ?,  0/  wcLσ'χtιi  οτιουι  χαι  α/λυνεσ9α<  <^εΤν  ώ)οντο. 
Αλλα  κ.α<  του /ου?  μαλακού?  îwoinae  το  τον  Φίλιπ- 
'^?  uVap^gjy  ΛυτοΓ?  •7Τ«ισθ>ΐναι ,  χΛί  το  ,  ταυτ*  u 
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ΛΌΤοΤζ  γιλ'τηζον  ίχ,ίποι.  Άλλα  κ,α<  μίΙΛμίλίΐν  υμΤν 
ωοντο  Tive?  ,  wewoiYiixivois  tjjv  -ττροί  Φ/λ<ππον  6<ρ>ιν>ιν. 
Του/ο/?  ο//  xoLi  τοις  ίχ,γονοΐζ  τυ\ί  αυτ>ιν  6•ψ>ιφ<σασϋ6, 
iWîâîi^cL)!'  ωσΙε  Ώταν/αρ^^)}  τα  τταρ  υ/χαν  âîzroyvûjaô)!- 
να/.  Δ/oîirgp  ταυ  /α  OrculcL  ίΐς  ev  ψίκρ/σ/λΛ  ουτοί  συντ: 
6σχ6ΐιασαν.  Ο  κ-aj  μΐγιστον  ίμοιγί  <Γοκ,ουσ/ν  απα?- 
Τά>ν  ϋ/λα5  tnùi-KWLi'icLi'  το  ya.^  τίτλος  aîvâpa.  5ν>ΐτον ,  Χ) 
S^toL  jccLipovs  xivoLS  ίσ'χυονίΛ ,  ypa(poy /as  6/p>)V)iy ,  αθα- 
να/ον  συνθεσθαι  τ>)ν  κ,α7α  τ^ς  woMœs  atVp^vv»y ,  και 
cLTiroGTtfnvcLi  μτι  μόνον  των  άλλων,  άλλα  χ,α<  των 
"zsOLpct  τγΐζ  τνχν^ς  tvepytaïav  την  ΌΤοΧιν ,  ΐ^  τοσα.υ% 
"STepiovaict  "χ^ρησΛσϋΛΐ  wovnpKiÇ ,  aiale  μ-ή  juiovoy  του? 
ôylas  Ά^ναιους,  α'λλα  κ,α<  του?  υσ/ερον  ποΊε  μgλλoy- 
τα?  ίσίσ^Λΐ  wolviolç  ν]άι^ΐήχίνοίΐ ,  ■ζΐτω?  ου'χ/  ^ray^/vov 
ΐσΊι  ;  τούτο  Totyuy  ου'ύ'έΐΣΓοθ*  υμίΐς  υV€μecyατ'  αν 
ύστερον  wfoaypoL'^oLi  Wfci  tyîv  eip>}V)iy,  το,  x,at  το/ç 
ex,yovo/?,  ε<  μγί  ΤΛΐζ  r>a.f  Κισ'χινου  ρ»θ6/σα/$  voto- 
σ'χΐ.σίσι  τοτ  ί-ΰησίευσαΐί^  ϋασ-πηρ  οι  Φωκίΐζ  ηιστιυ- 
σΛνΐίζ  oLWaAo'Jlo.  Και  γαρ  το/  OTcL^cLàovitç  αυ'του? 
Φίλ^ΏττΓύί,  χα<  ίχ,ονίεζ  Ιγ'χί.ψσα/Ιίζ  ΐκΰνω  tols  τό- 
Ae<?,   a-zyay/cuv  των  evav/<û)y,  «y  t^po?  J/tai   ουΊο$ 

il  ^  Ί 

a.wv\yyti\iv ,  ίτυ'χον. 

Ινα  «Γ  etd»Tê  σαφω?  ,  οτί  tûlvô-  ούτω  ΧΛΐ  <Γ/α 
του/ου?  ÀztToXaXi  ,  του?  χρόνου?  υ'/ζ7ν  λoyιoυμΛι , 
χαθ'  ου?  ey^yVÉÔ*  έ'χασία.  Πίρ»  αν  <Γ'  αν  τ/?  α'ντιλέΤΜ  ■ 
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vorable ,  et  que ,  s'ils  lui  témoignaient  de  la  dé- 
fiance ,  vous  marcheriez  contre  eux  ,  vous  dont  ils 
attendaient  du  secours.  Quelques  -  uns,  enfin  , 
croyaient  que  vous  vous  repentiez  d'avoir  fait  la 
paix  avec  le  monarque;  mais  on  leur  montrait  que 
vous  étendiez  cette  paix  à  vos  descendans  [ig]  :ainsi 
ils  n'espéraient  plus  rien  de  votre  part.  Et  voilà 
pourquoi ,  rassemblant  tout  dans  un  seul  article , 
nos  traîtres  vous  ont  frappés  du  coup  le  plus  cruel 
qu'ils  pussent  vous  porter.  En  effet ,  proposer  une 
paix  éternelle  avec  un  homme  mortel  ,  dont  la 
puissance  n'est  fondée  que  sur  quelques  conjonc- 
tures passagères  !  stipuler  le  déshonneur  d'Athè- 
nes !  nous  enlever  jusqu'aux  occasions  que  pour- 
rait nous  offrir  la  fortune  !  et,  par  un  dernier  trait 
de  scélératesse  ,  envelopper  ,  dans  une  paix  nuisi- 
ble ,  tous  les  Athéniens  qui  existent  et  qui  doivent 
exister!  peut-on  rien  concevoir  de  plus  odieux  ? 
λ  ous  n'auriez  jamais  souffert ,  assurément ,  qu'on 
ajoutât  l'article  contre  lequel  je  m'élève,  si  alors 
vous  n'eussiez  compté  sur  ces  promesses  d'Eschine 
auxquelles  les  Phocéens  ont  eu  une  confiance  qui 
les  a  perdus.  Oui,  après  s'être  abandonnés  à  la  dis- 
crétion du  prince  ,  après  avoir  été  eux-mêmes  lui 
livrer  leurs  villes,ces  malheureux  ont  éprouvé  tout 
le  contraire  de  ce  qu'on  vous  avait  annoncé. 

Mais,  afin  de  démontrer  que  c'est  ce  concours 
de  circonstances  et  les  manœuvres  des  députés  qui 
ont  perdu  la  Phocide  ,  je  vais  rapporter  les  dates 
de   chaque   fait.  Si  quelqu'un  d'eux  trouve  faux 
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mon  calcul ,  qu'il  monte  à  ma  place,  et  qu'il  prenne, 
pour  me  convaincre ,  sur  le  tems  qui  m'est  accordé. 
La  paix  s'est  faite  le  19  du  mois  de  mai.  Mes  col- 
lègues et  moi  nous  fûmes  absens  trois  mois  entiers 
pour  recevoir  les  sermens.  Pendant  tout  ce  tems  , 
les  Phocéens  subsistaient  encore.  Nous  revînmes 
de  l'ambassade  le  i3  du  mois  d'août;  Philippe  était 
déjà  aux  Thermopyles ,  et  faisait  aux  Phocéens  des 
promesses  auxquelles  ils  ne  se  fiaient  pas.  Ce  qui 
le  prouve,  c'est  qu'ils  ont  envoyé  chez  nous  des 
députés.  Le  16  du  même  mois,  se  tint  l'assemblée 
du  peuple,  dans  laquelle  Eschine  et  ses  complices 
perdirent  toutes  les  affaires  par  leurs  rapports  faux 
et  trompeurs.  Je  compte  que  cinq  jours  après  ,  les 
Phocéens  furent  informés  de  vos  résolutions;  car 
leurs  députés  étaient  ici,  et  avaient  intérêt  de  sa- 
voir ce  que  les  vôtres  rapportaient  de  Macédoine  , 
et  ce  que  vous  alliez  décider.  Je  mets  donc  ,  au  30 
du  mois ,  la  connaissance  qu'eurent  les  Phocéens 
de  ce  qui  se  passait  dans  nos  assemblées,  puisqu'il 
y  a  cinq  jours  depuis  le  16  jusqu'au  20.  Le  21  et 
le  22  suivirent  :  le  23  vit,  conclure  ,  entre  Philippe 
et  les  Phocéens,  cet  accord  qui  consomma  la  perte 
de  ceux-ci.  Qu'est-ce  qui  le  prouve?  Le  27  du 
mois  ,  vous  étiez  assemblés  au  Pirée  ,  pour  régler 
les  arsenaux  de  marine;  Dercylle  [20]  vint  de  Chal- 
cide  vous  annoncer  que  le  monarque  avait  tout  li- 
vré aux  Thébains.  Il  y  avait  cinq  jours,  disait  -  il , 


I 
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τούτων,  ΛνασΙαζ  ev  τω  ^μω  υοα/t  ίΐ-ΰΤΛίω.  Η  μi'J 
Totwv  6tp>jy>j  ί\Λφ7}^ολιωνοζ  ivvau^  i-sri  S^îiccl  Ιγιητο• 
ΛΏΤίΌ)ήμ•ήσΛμ,ΐν  J^  vμuζ  eV/  τους  όρκ,ου5  Tpe??  μΐίνΛ^ 
όλουί.  Κλ/  τούτον  Λταν/α  τον  'χ^ονον  )ΐσαν  οί  Φωκ^Γί 
«■«οί.  Ηκομίν  J^€  J^eCipo  ΛΐϊΓο  χν\ς  ^rpeaCe/ct?  riV  «Vi 
τοϋί  opxou5  τρ/  />ί  €•Σ2Τ/  <Γ^ίκ,α  του  σκ,ίροφορ/ωνο^  ^ijvoi, 
Kfit<  τΓΛρίΤν  ev  ΠυλΛ<$  ο  Φ<λ/ΏΓΐίΤ05  >ΐ(ί>ι,  κ,αι  toTs  Φα- 
ν.ίυσ/ν  eVyjT^eAAe /ο  ,  «ν  ου 0*6 ν  ί-αησίίυαι  ijcUvoi.  Σ»- 
μειοι  ό^£'  ου  yctp  αν  <ί^6υρ  ))κ,ον  ωί  υ/^Λ?.  Η  <γ  €ΛκΛ>ι- 

/  /11  ~  t     f         ι  η  \  ι  Λ»/ 

σια  /x£Jct  ΤΛυτα,  ev  «  zsrculoi  τα  wpcLyiJxLicL  clwcc- 
Aeffûtv  ούτοι  ψβυσα/Λίνοί  χ,α/  φ6νακισα.ν/;$  υμιΓδ ,  τ^ 
«κ,/>ί  6π<  <ί^6κΛ  του  σχ,ιροφοοιωνοζ  îyiyviio,  Απο  το<νϋ» 
τα.υ%ς  •δΓΕα.ττταΤα  λο7»ζο/Λαί  τλ  -τταρ'  υ'αίΒν  h  τοΙς 
Φω'/,ίυσι  yina^cLi,  Y\a.^r\ccu  yct^  ο<  των  Φωχ,ιων  îype- 
σζδίί  iv^<tâi,  και  ΐίν  αυ'τοΪ5,κα<  τι  α'^τατ^ελουσ/ν 
ούτο<,  59  *•'  ψ)ΐφ/βΤσθ6  υμίίζ,  ίτ.ιμζλίζ  ilâevoLi,  Ουχοΰν 
iiTccLÇ,  Μ  τίθ^αεν  •ΐΐτυθβσ9αι  του5  Φωκ^α?  τα  παρ'  υνάν. 
Ατο  yctp  Τ7\ς  txTuç  us  tojjtïw  ■ΐΰ-ίμτΰ'τη  yiveTctt. 
TaJêpa  το/ νυν  <Λ6κατ)} ,  iwa/rii ,  oyôO>i.  Ταυτ>ι  iyi- 
yvov'/o  α/  ffwovùoLi ,  και  -τταν /α  τα'κεΤ  Or^ayacLTaL 
ΛΤΰΌλωΜι  και  Τ€λο?  etp^^s.  Τω  τούτο  J*^>ÎAov  ;  τ«  τί- 
τραο/  φ^ινονίος.  'Εκκλ/ΐσ•/αζ€/6  fxev  yap  υ'^εΤ$  τοτ  ίψ 
Πί<ρα<ί7  TTgpt  τ^ν  ίν  το7$  vcûiptois*  >ΐκε  J^g  Δερκυλλο? 
£κ  ΧαλκίοΌί  ,  και  oLziniyyîiX-v  υμ7ν ,  οτι  πάντα  Taè 
w^ayμcLTcL  tyx,i^upiiLt  Θ/ΐ^αιο/ί  ο  ΦιλιτϊΤΊΰΌζ ,  κα/ 
ΌΓ€μί3Τ»ν  >f^?pav  ε<ναι  ταυτ>ιν  €λο'7<'ζ6Το,  αφ'  otTye- 
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γονΛσιν  αΙ  σζΐτο]ΐ(ίαίΐ,  Όγ$ο>\  τοιιυν ,  ίζ,οομτι^,  εκ,τη, 
ΐίΤβμπΤΜ,  ΤΕχρΛζ'  Λυτό  συμζ,αινίΐ  ύς  tolutyîv  etvct» 
'Βημ'7ΤΤ))ν»  Ουκουν  τοι$  χρονο/$,    οΐζ  oLwiryysWov  ^ 

λι^ΐΣΓώ),  καί  συνα/τ/οί  yeyovoTss  του  τω»   Φωκ,βω» 


ολέθρου. 


Ετ/  To/yu»  το  μ.νίυίμ.ΐΛν  rm  δολίων  των  ev  Φω^αυ- 
σ<ν  ûiXmcLi  τιτολιορχιφ  i  μτ]^'  ex  ττροσζολ)}?  κατΑ  κρα-  ; 
τοί,αλλ  6κτου  σπε<σασθΛί  ΐΐταντΛί  αρ(λιν  aV&AeaOcti 
^ey/arov  6στ<  σ-^μίΐον  του  cTict,  τούτου?  -STcia^ivrets 
οωτουζ  ,  û)$  υτΓο  του  Φ/λιτττου  σωθιισοντα./ ,  ταυΤΛ 
•7Γα^€ίν•  ου  γαρ  6κ€<νον  ye  »yvoouv.  Φίρε  άΊΐ  μοι  χ^  την 
ϋυμμαΤχ^ζα  τν\Ί  των  Φώ)κ€ώ)ν  κΛ<  τα  ^ογμ<χ.Τ(ί  υφ' 
ών  καθβΤλβν  α,ύτων  τα,  Tziyv\^  tv  £<oSîTc,  ο/ων  uVctp- 
^ov/ûuv  αυτόϊς  ττα,ρ*  υμαν,  όιων  ΐτυ'χον,  S^ia,  τούτους 
του?  θ-εο<5  Εχθρού?.  Aêyg. 

ΣΤΜΜΑΧ1Α  ΑΘΗΝΑΐίΐΝ  ΚΑΙ  ΦΩΚΕίΐΝ. 

Ά  μβν  Toi  νυν  uViî'ppç^e  τταρ'  υ/^ων  αυτοί  $ ,  τα,υτ* 
Ιστι'  φιλίΛ,  συμμα,'χια,,  /3θ)ΐθβ/α•  ων  <^'  €Τυχο»  J^tot 
τούτον  τον  ^3ο))θ•)Γσαί  κώλυσαν']*  νμαίζ,  ακούσατε. 
A^ye. 

ΟΜΟΛΟΓΙΑ  ΦΙΛΙΠΠΟΤ  ΚΑΙ  φβΚΕΩΝ. 

ΆκουβΊβ,  ω  (tv^ptç  'AByivouoi'  ομολογίΛ  Φ/λιππου 
κα<  Φωκεων  ,  φ)ΐσιν,  ου'ρ^/  Θ»€α<ων  κα<  Φωκεων,  ovùè 
ΘίΤΤΛλων  και  Φωκεων ,  οΰυί  Λοκρω» ,  ou(ie  «Λλου  των 
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que  l'accord  était  conclu.  Du  2 5  au  27  on  a  préci- 
sément les  cinq  jours.  IVos  traîtres  sont  donc  con- 
vaincus ,  par  le  tems  où  ils  ont  fait  leurs  rapports 
et  où  ils  ont  porté  leur  décret,  d'avoir  secondé  Phi- 
lippe y  et  contribué  à  la  ruine  des  Phocéens. 

Une  autre  preuve,  non  moins  forte  ,  que  les 
Phocéens  n'ont  péri  que  parce  qu'ils  étaient  per- 
suadés ,  grâce  à  nos  députés  mercenaires,  que  le 
roi  de  Macédoine  venait  les  sauver,  c'est  qu'aucune 
de  leurs  villes  n'a  été  assiégée ,  prise  d'assaut ,  et 
emportée  de  force;  mais  que  toutes  ont  été  détruites 
de  fond  en  comble .  uniquement  d'après  le  traité  [21] 
conclu  avec  un  prince  dont  ils  connaissaient  la 
perfidie.  Greffier  ,  prenez  le  traité  d'alliance  des 
Athéniens  avec  les  Phocéens,  et  le  décret  en  vertu 
duquel  Philippe  a  détruit  leurs  villes.  On  verra, 
par-là  ,  ce  que  les  Phocéens  devaient  attendre  de 
vous ,  et  ce  qu'ils  ont  soufi*ert,  grâce  à  ces  ennemis 
des  dieux.  Lisez ,  grefiier. 
On  lit  C  alliance  des  Athéniens  avec  lesPhocéens. 

Voilà ,  Athéniens ,  ce  que  les  Phocéens  devaient 
attendre  de  vous,  l'amitié,  l'alliance,  du  secours. 
\  oici  ce  qu'ils  ont  soufiert,  grâce  à  ce  perfide  qui 
nous  a  empêché  de  les  secourir.  Lisez,  greffier. 
Traité  des  Phocéens  avec  Philippe  [22]. 

Avez  -  vous  remarqué.  Athéniens  ,  ce  qui  vient 
d'être  lu?  Traité  des  Phocéens  avec  Philippe.  On 
ne  dit  pas  avec  les  Thébains,  avec  les  Thessaliens, 
avec  les  Locriens,  ni  avec  aucun  autre  peuple  am- 
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phictyonique.  Les  \illes  ,  dit  encore  le  traité  ,  se- 
ront livrées  à  Philippe ,  non  aux  Thébains ,  ni  aux 
Thessaliens ,  ni  à  aucun  autre  peuple.  Pourquoi  ? 
C'est  qu'Eschine  vous  ayant  annoncé  que  Philippe 
venait  pour  sauver  les  Phocéens,  ceux-ci  avaient 
toute  confiance  en  ce  prince  ;  c'était  à  lui  qu'ils 
rapportaient  tout,  c'était  avec  lui  qu'ils  faisaient 
la  paix.  Greffier ,  continuez  de  lire.  Comparez , 
Athéniens,  ce  qu'espéraient  ces  malheureux,  avec 
ce  qui  leur  est  arrivé.  Leur  est-il  arrivé  rien  de  ce 
qu'annonçait  Eschine  ,  ou  même  d'approchant  ? 
Lisez. 

Le  greffier  lit  le  décret  des  amphictyons  au  sujet 
des  Phocéens. 

Jamais  ,  Athéniens ,  vous  n'avez  vu  ,  dans  la 
Grèce,  d'événement  aussi  fâcheux ^  ni  aussi  impor- 
tant j  et  ,  peut  -  être ,  n'en  vit-on  jamais  dans  les 
siècles  qui  nous  ont  précédés.  Un  seul  homme  , 
Philippe ,  est  devenu  maître  des  plus  grandes  af- 
faires ,  par  la  perfidie  des  députés  ,  sous  les  yeux 
d'Athènes,  de  cette  république  accoutumée  à  veil- 
ler en  chef  aux  intérêts  de  la  Grèce  ,  et  à  ne  rien 
soiiilrir  de  semblable.  Ce  n'est  pas  seulement  par 
la  lecture  du  décret,  mais  plutôt  par  les  événemens 
qui  l'ont  suivi ,  qu'on  peut  apprendre  les  détails  du 
désastre  de  la  Phocide.  Spectacle  triste,  Athéniens  , 
et  bien  digne  de  compassion ,  que  celui  dont  nos 
yeux  furent  témoins ,  malgré  nous ,  en  allant  à 
Delphes: des  maisons  renversées, des  murs  abattus^ 

■  il 
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■zff-ctpo'jTCuv  ουαίνοζ.  Και  wcl\iv\  Ότα^ιΛ^ουνΛΐ  <^g  τα? 
ΖΒΌλίΐζ  φ•/ΐσ/  ΦζύΥ,ΐΛζ  Φιλί'ΰΤ'ττω ,  oυ'χJ.  @i]^cLiois , 
οι/^ί  ©ΕΤτΛλο<5,  ouag  Λλλώ)  ουσένι.  Δ/λ  τ/  j  οτι  Φι- 
λί πτο5  <t^r>iyyêAA€/o  ατρο?  ΰμ<£ζ  όίοό  τούτου  Itorl 
τ>)  τα  ν  Φαχέων  σω%^ιφ  -ΰΤΛμλτ^λυΒίναι.  Ύουτω  S^n 
wctikç  ί'ττιστίυον.  Kcli  îzrpû?  τούτον  ττΛντδ?  ίσκ,οπουν, 
ΐτροί  τούτον  'ΰΤΛνΐίζ  iwoiov/lo  την  îi^wav.  Aeye  J^>i 
ταΏτιλο/ττα,  Κα/  axotîre/Tê,  ota  ΐΣΓ/σΤ2υσαντ6$ ,  ota 
earadov.  Αρα  yg  ο/λο/α  >ι  -ζίΓαραπλτισ/α ,  ο/?  ουτο? 
a-zjDîyyg'Ae  5  Agyg. 

ΔΟΓΜΑ  ΑΜΦΙΚΤΤ0Ν£2Ν; 

Τούτων ,  ω  âWpgs  ΆθηναΓο/ ,  J^€/yo7gpa  ου  ygyovgv, 
ouog  μ&ιΟα  πραγ/^α/αέφ  n^tav  gv  τοι$  Ελλιιτ/ν,  ο',/χα< 
J^  ου(?'  «ν  τάΓ '^Σrpoσθ•gy  %ρονΰί.  Τ)ΐλ/κ,ουτ<»ν  ^gvTot  >^ 
roiouTm  τίτρΛγμΛχωι  χυριοζ  ιις  α,η^  9i\iwwos  yt- 
yovg  S^ioL  TOUTOU? ,  ούσηί  τ^ζ  Α5)ΐνΛ/ΰ)ν  τιτοΜωζ  ,  μ 
îîrpogalayai  tibv  Ελλήνων  -ζίτατρ/ον,  κ,α<  ]:jt,)iigv  τοιούτον 
"zzrepjopav  yiyvo/^gvo».  Ον  fxgv  τοινυν  τρόπον  οι  ταλαι- 
rrit'po/  ΦαχίΓ?  απολαλασ/ν ,  ου  jttovov  ex  τί»ν  άογμα.των 
τούτων  έσ/ιν  κ^ν,  άλλα  κ,αι  ex.  των  ίργων ,  α  cre- 
-ρακ,/αί.  ©ea^tta^e/vov,  ω  à'vo'pg?  'AGîjvctTo/ ,  :9  έλ^gίvov• 
0T6  yap  νυν  g^ropcuo^gGa  tU  Δgλφou$ ,  έξ  avayx,)i?  )fv 
>ίαΤν   οραν  Ί!τα.Λϋ.  ΤϋΜτα. ,   ο/κ,ι'α?   χα,Ίίσχ,ΛμμίνΛζ  , 
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οιχ,τρουζ'  6\(ύζ  J^e ,  01/(5*'  ά»  e<î  6φ<κ,6σ•θα/  τω  λόγω 
ίΡυναί/ο  των  ix,îi  κ,ακ,αν  νυν  ον/ων.  Αλλα.  μην ,  οχ  ι  τ)ΐν 
evccvTtctv  srore  Θιιζ>Λΐοΐζ  -ψνΤφον  eGevIo  ουτο/  -Trepi  υμών 
υζϊΓΕρ  αν^ξίΛ'ττο^ισμόυ  îjrpoTs^eiffctv,  υμών  eyaye  ctjcooiu 
ΏΤαν/αν.  Ttvat  άν  ουν  οίεσθέ ,  ω  ctv^pei  ΆΘ«ναΤο/,  του? 
προ7ονου5  υμών,  e/ λαζοίβν  Λ<σθ>ισιν,  ψίΓφον  >ι  y»û)^»v 
•θ-βσθΛί  -ΖΣΤβρι  των  cttT/û)v  τον  των  Φωκ,ίαν  ολέθρους 
6yû>  /Aev  yo-p  οιομα,ι,  k,clv  χΛίΛλίυσΛνίΛζ  olvxovs  zcliç 
ÎavtS'j  Ρ(^6ρσ/,  χΛ,^Λοους  βσεσθ**  νομίζέίν*  srai  yap 
ουκ-  α<ν_)^ρον,  [xaWov  <^' ,  e<  τ<5  êVt/v  υπβρζολ»  του- 
του  ,  τοΌζ  σίσωΜ  Iolç  ιιμΛζ  το  Ιί ,  κ,Λ<  Tnv  σαζουσΛν 
-TTept  >ί/Λων  ψίΓφον  5e,aevou5 ,  τούτους  των  ίνα,νΐιων  xe- 
Tu^>tx,fVûtt  <^<α  TOUTOU?,  xct<  'τηριωφ^α.ι  tcioÂjtcl 
Ώτε2Στονθο/Λ5,ο<Λουί6νβ?  ÀWot  TCùv  Έλλ»νύ)ν  j  Τ<ί  ουν 

fi'/  /     f        -.  ί  >  ■y 

Ο  τουτώ»  Λίτιοζ  J  τ<$  Ο  τΛυτΛ  φΕνΛκ,κΓΛ?;  ουχ  ουτοί. 

Πολλά  μ^ν  το/νυν  αν  τις  ,  ω  olv^oîç  Αθ«νοί?ο/ ,  Φ/- 

AiTCarov  ευσαιμον/σαί  τ/ti  τνχγϊς  ,    ε/κοταί  τούτου 

'  »    Λ         »»  ι  τ        ι  «^  <  <      Λ        ' 

μαλ/σΓ  αν  6υ^α<μονισι<6ν  α,7ΓανΤΰ»ν  ,  ο,  /u,a  τους  υίους 
κ,αί  τα5  .7ea?,  ουκ.  εχω  λeyê<v  «y^ye  άλλον,  οστ/5 

»     /  »    »    ί     ~  \        y  <  ι  ί. 

euTup^>ix,£y  6φ  )ΐ/Αΰ)ν*  το  ^vj  yap  ΐτολβ/ί    μίγαιΛΛί 
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des  campagnes  désertes ,  pas  un  homme  en  âge  de 
combattre^  des  femmes,  de  faibles  enfans,  quelques 
vieillards  traînant  leur  caducité  et  leur  misère;  en 
un  mot ,  il  n'est  pas  d'expression  qui  puisse  rendre 
le  déplorable  état  de  ces  malheureuses  contrées. 
Cependant ,  je  vous  entends  dire  à  tous  que,  dans 
la  circonstance  où  il  s'agissait  de  détruire  notre 
ville  [25] ,  les  Phocéens  combattirent  l'opinion  des 
Thébains.  Si  donc  vos  ancêtres  revenaient  à  la  vie, 
comment  pensez-vous  qu'ils  opineraient  dans  celte 
cause  ?Que  prononceraient-ils  sur  le  sort  des  traîtres 
qui  ont  opéré  la  ruine  de  la  Phocide?  Pour  moi ,  je 
pense  qu'ils  ne  se  feraient  aucun  scrupule  de  les 
lapider  de  leurs  propres  mains.  N'est  -  il  pas  hon- 
teux, en  effet,  ou  plutôt  n'est-ce  pas  le  comble  de 
la  honte,  que  des  peuples  qui  nous  sauvèrent  alors , 
qui  opinèrent  pour  notre  conservation ,  éprouvent 
aujourd'hui  un  tel  désastre ,  grâce  à  nos  députés , 
et  qu'ils  souffrent ,  sous  nos  yeux  ,  des  maux  tels 
qu'aucun  peuple  de  la  Grèce  n'en  souffrit  jamais  ? 
Qui  donc  est  la  cause  de  ces  maux.^  Quel  est  l'au- 
teur de  l'imposture?  N'est-ce  pas  Eschine  ? 

Bien  des  raisons,  Athéniens,  doivent  nous  faire 
trouver  ,  dans  Philippe  ,  un  monarque  heureux  ; 
mais  il  est  un  bonheur,  selon  moi ,  un  bonheur 
essentiel  dont  il  a  joui ,  et  dont  nul  homme  de 
notre  âge  ne  pourrait  se  glorifier.  Avoir  réduit  de 
grandes  villes  sous  sa  puissance  ,  avoir  étendu  au 
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loin  ses  conquêtes, s'être  signalé  par  d'autres  succès 
semblables,  ce  sont-là  des  prospérités  brillantes  et 
dignes  d'envie  ,  sans  doute  ;  mais  elles  lui  sont 
communes  avec  plusieurs  princes.  Un  bonheur  qui 
lui  est  propre,  et  qu'il  ne  partage  avec  personne , 
le  voici.  Il  avait  besoin  d'hommes  pervers  pour 
servir  son  ambition ,  et  il  en  a  trouvé  de  plus  per- 
vers qu'il  ne  pouvait  souhaiter.  Doit  -  on  penser 
autrement  de  ceux  que  j'attaque  ?  Ces  promesses 
trompeuses,  que  Philippe  ,  qui  avait  de  si  grands 
intérêts,  craignait  de  vous  faire  par  lui-même,  et 
qu'il  n'avait  osé  vous  communiquer  dans  aucune 
lettre,  ni  par  aucune  ambassade;  nos  députés  per- 
fides ,  vendus  à  ce  prince ,  vous  les  ont  offertes  , 
pour  en  séduire  votre  crédulité.  Sujets  et  serviteurs 
d'un  maître,  Antipater  et  Parménion  [24],  que  vous 
ne  deviez  plus  revoir,  ont  craint  de  vous  tromper 
par  eux-mêmes  ;  et  des  Athéniens ,  des  députés 
d'Athènes,  la  plus  libre  de  toutes  les  républiques, 
eux  qui  devaient  vous  rencontrer  et  vous  voir  à 
chaque  instant  ;  qui  devaient  passer  près  de  vous  le 
reste  de  leurs  jours,  et  vous  rendre  compte  de  leur 
conduite ,  ont  eu  le  front  de  vous  jouer  par  leurs 
impostures!  Serait-il  possible  de  trouver  des  hom- 
mes plus  médians  ,  disons  mieux  ,  des  scélérats 
plus  désespérés?  Mais,  pour  vous  prouver  qu'Es- 
chine  a  encouru  l'imprécation  [aS]  ,  et  qu'après 
toutes  ses  perfidies  ,  vous  ne  pouvez  l'absoudre 
sans  crime  et  sans  impiété  ,  le  greffier  va  vous  lire 
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ζΐλΐΐψίνΛΐ ,  5^  %«p<*v  woWrjif  υφ  ία,υτω  wi'WùmQ^a,i , 
^  nrculcL  τα.  τοιαύτα,,  ζ>ιλύ)/α  μίν  lairj,  οιμοΑ  ,  Χ} 
\a,iJ.wpcL'  τωζ  γα,ρ  ου  ;  ί'χ^οι  J^'  αν  τΐ5  ϋ'ττί.νι  "ττΐ- 
^ραγμαα.  }ca.i  ίτίροΐζ  «ττολλοί^*  Αλλ'  ex,etvo  y  i(?<oy, 
κα<  ουδίνι  των  a.wa,'JTuùy  α,λλω  yeyovoç  ίυτυ'χγ\μα.'  το 
wowyjTo,  eTTgtoV)  tpOVJipav  ανθρωίΣΤίΒν  e/ί  τα  'ττ^ΐο,γμα.ΊΛ 
Λυτω  ίυί-ήσΐ,  -aroy-npoi ((ιουζ  eJpeTv,  »  ίΟ>ουλΐίο'  ΤΒτωζγαρ 
ουχ  ouToi  το/ουτο/  S^ixxlicùç  vwo\ï](pQitt-J  <xy ,  etyg,  α 
vwèp  α,ύτου  Φιλι-ω-ατοζ ,   τ»λ/κ,ου1αν  όντων  α,υτω  xcû'j 
S^iaL(popQ'j  ,  ουκ,  ίτοΧμα  -^ιυσα.σ^α.ι ,  ουο*'  Λυτοί  tiç 
«ΐϊΓΐσ/ολ»ν  Τ'ραψα/  οΰαίμιαν,  ου^  'τΐ'ρίσζ,ίνττήζ  ov^us 
wiTi  των  'Κα.ρ  ίκίΐνου ,  ίητι  τα,υτα.  ούτοι  μισ^σα.ντ•$ 
€ΛϋΤου?,  υμαζ  ΐζ^-ατατων;  Κα,ι  ο  μίν  Άνΐ/ττατροδ  χλΙ 
Ô  Πα,ρ μίνιων  J  S^cawoTyi  S^ia.x.ovovvic$ ,  j^  °^  μΐλΧοντις 
μίΤΛ  τΛυθ•'  υμΤν  ΐντίυζίσ^α,ι ,  όμως  του5'  «ΰροντο  , 
το  ju»  ίΤ'ί'  αυτών  υμαζ  ίζ^α.τίο.τ-ή^^ναι'  οι  ^\  Άθ-yj- 
ΐΆίων,  T^ç  ΕλΕυθ€ρ<»τατ»5  -ατολίωζ,  τζμσζζΐζ  τα'χ^ιν- 
τΐζ^υμαζ^  οι$  α-ΰταντωνταζ  ί/χζλβ'ΤΤΞίν ,   otV   συζίν 
ctvayx»  τον  \oiwov  βιον^  χλι  tv  οις  €υθυνα$  rμtλλo'J 
ί^ωσίΐν  των  "πτί-ατραγ μίνων ,  τουτου$  Ιζα,'τ^α.ΤΛν  υ•7Τ6- 
στίΐσαν.  Π«5  cty  άνθ-ρωπο*  κ,ακ<οϋ5 ,  )j  μαΛλον  άτετο- 
yiVoytμίvoι  τούτων  γίνοιντο;  Ιϋα  το<νυν  ίΐο^τε,  Ότι  iy 
ΧΛίΛραίος  εστ/ν  υφ    υμών,   29  ΰΐίο    οσ»ον  UjLtty,  ουσ 
*Μσίζ>ίζ  ίστι  τοιαύτα  Ι-^ζυσμίΐον  αυτοί  ctcpenra/,  Agye 
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τ»ν  Λραν  Xj  ayctyvû)5-< ,  λα,&ων  Τ)ΐν  éx.  του  νομού  ταυ- 


I 

τγ\νι. 


ΑΡΑ. 

<»»Α»       <        \  ί         Λ» 


Ταυ  θ'  υπέρ  υμών,  ω  avdjpe?  Άθ)ΐν4?ο[,  χ,αθ*  eVaffxvfv 
6κ,κΛ)ΐσ/αν  ο  κ,^ρυ^  eûp^erct/ ,  νομα>  ΤροστετΛ•/ μένα,  )^ 
ότΛν  )ΐ  βουλή  χαθ>ιτΑ< ,  «^ταρ  €X€<v>î  τΤΛλιν.  Και  ταυτ' 
ουκ.  ÊïeffTtv  eme7y  τούτω,  ωί  ουκ.  eu  mîÎé/,  uVoypot/^- 
μουευων  yctp  υμΤν,  κ,α<  ύ'τννιμτ^Ί  τ•^  βου\)ΐ,  olvtoç 
ίζγιγίΐτο  τον  yojttov  τούτον  τω  χ»ρυκ,ί,  Τϊωζ  οΰν  ουχ. 
oLTowov  κ.α<  υττβρφυε?  αν  '7re'7rot>ixoTe5u/Ac/î  ei>iTe , 
6<  αρ  ,  α  Wf)OaTcLTT£Ti ,  μάλλον  ό^  αζίου  le  ziroteiv 
UTTep  υμών  τους  3eou?  ,  ταυτ  αυτοί  χ,υριοι  γίγεν^μ^- 

ι  \  ι     η  J       1    ^\      1      ι  ι; 

VQL  Τίΐμβρον  μ>)  τΰΌΐϊίσίΙΐ;  αλλ  ο  ν  ijcîiiois  €υρ^6σ3•£ 
ΐζΰύλν\  ΊΰΌΐίΐν  αυτόν,  χ.α<  yevoç,  κ,α<  ο<κιαν,  τούτον 
Λφΐί%  αυτοί  j  ιιτίυΛμ,αζ'  Ό  ς  γα,ρ  αν  υμαί  λαθ>ί,  τούτον 
ctcptgTe  Τ0Τ5  •θ•6ο75  χολαζείν*  όν  ^  άν  αυτοί  λΛζνιτί , 
μϊΐχ,ίτ  ex.e<voi5  t^'epi  τούτου  "ΰτροσίαττεΐί, 

ΕΙ$  τούτο  τοίνυν  ava<ie<ai'xat  τολ/tM?  αυτόν  >j^6<v 
Λχ,ουύΰ,  ωσ%,  'τταντων  των  wiTSTfOLy μίνων  6κ.σ]αν7α,  αν 
α'7Γ>!776<λ6ν ,  uiv  ΰπίσ'χβο  ,  ων  TCi^ivcLycivA  την  ποΛ/ν, 
ωσ'ττερ  ev  αλ^οΐζ  τισι  ^,ρινομίνον  y  y,cLi  ουχ,  îv  υμιι  χο\ζ 
'Κϋ.ντ^  €/(?οσ< ,  ττρωτον  ^ev  Λαχ,ςθ^α//Αον/ά>ν,  eiVa  Φω- 
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rimprécation   même ,   établie   par  la  loi.   Lisez  , 

greffier. 

Le  greffier  Ut. 

Telle  est,  Athéniens  ,  l'imprécation  ordonnée 
par  la  loi ,  que  prononce  le  héraut  dans  chaque 
assemblée  du  peuple ,  et  qu'il  répète  dans  le  sénat , 
quand  la  séance  est  formée.  Eschine  ne  peut  dire 
qu'il  l'ait  ignorée  ,  puisqu'étant  simple  greffier , 
officier  subalterne  du  sénat  et  du  peuple  ,  il  la 
dictait  lui-même  au  héraut.  Ne  serait  -  ce  donc 
point  la  chose  du  monde  la  plus  absurde  et  la  plus 
étrange,  si,  aujourd'hui  que  vous  en  avez  le  pou- 
voir, vous  ne  faisiez  pas  pour  vous-mêmes  ce  que 
vous  demandez  aux  dieux  par  la  voix  du  héraut 
public?  Pourriez-vous  renvoyer  absous  celui  dont 
vous  priez  le  ciel  d'exterminer  la  maison ,  la  per- 
sonne et  la  postérité  ?  Non  ,  Athéniens  ,  vous  ne  le 
pouvez  pas-  Le  ministre  dont  la  perfidie  échappe  à 
votre  connaissance,  abandonnez-le  aux  dieux,  pour 
le  punir;  mais  celui  qui  est  convaincu  et  que  vous 
tenez  sous  votre  main  ,  ne  leur  commettez  pas  le 
soin  de  le  poursuivre. 

J'apprends  qu'Eschine  ,  par  un  excès  de  har- 
diesse et  d'eJÛfronterie  ,  ne  songera  à  se  justifier 
d'aucun  des  crimes  de  son  ambassade  ;  que  ,  sans 
parler  ni  des  rapports  ,  ni  des  promesses  ,  ni  des 
mensonges  par  lesquels  il  en  a  imposé  à  toute  la 
ville,  et  comme  s'il  paraissait  devant  d'autres  juges 
moins  instruits  que  vous  de  la  vérité,  il  se  rejetera 
sur  les  Lacédémoniens ,  sur  les  Phocéens  ,   sur 

T,  IV  5 
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Uégésippe.  Mais  cette  manière  de  se  défendre  est 
du  dernier  ridicule  et  le  comble  de  l'impudence.  En 
effet,  tout  ce  qu'il  dira  des  Lacédénioniens  [26]  , 
d'Hégésippe  ,  et  principalement  des  Phocéens;  que 
ces  derniers  n'ont  pas  reçu  Proxène  ,  que  ce  sont 

des  impies,  que  ce  sont ;  en  un  mot .  quelque 

reproche  qu'il  veuille  leur  faire;  tout  ce  qu'il  pourra 
dire  existait,  sans  doute  ,  avant  que  nos  députés 
fussent  revenus ,  et  n'empêchait  pas  que  les  Pho- 
céens ne  fussent  sauvés  :  qui  est  -  ce  qui  nous  en 
assure  ?  Eschine  lui  -  même.  Il  ne  vous  disait  pas 
alors  qu'à  moins  que  Proxène  ne  fût  reçu ,  que  les 
Lacédémoniens  ou  Hégésippe  ne  l'empêchassent , 
que  tel  ou  tel  autre  événement  ne  vînt  tout  dé- 
truire ,  les  Phocéens  seraient  sauvés  ;  mais  ,  sans 
parler  d'aucun  obstacle  ,  il  disait  simplement  qu'il 
venait  d'engager  Philippe  à  sauver  les  Phocéens , 
à  rétablir  les  villes  deBéotie,  et  à  vous  rendre  maî- 
tres des  affaires;  que  cela  s'exécuterait  au  plus  tard 
dans  deux  ou  trois  Jours ,  et  qu'en  conséquence  les 
Thébains  avaient  mis  sa  tête  à  prix.  N'écoutez  donc 
pas  ce  qu'il  vous  dira  de  la  conduite  qu'ont  tenue 
les  Lacédémoniens  ou  les  Phocéens  avant  qu'il  vous 
eût  fait  ces  rapports  ;  rejetez  cette  apologie,  et  ne 
permettez  pas  qu'il  s'étende  sur  la  perversité  des 
Phocéens.  Car,  sans  doute,  ce  n'est  pas  pour  leur 
vertu  que  vous  sauvâtes  autrefois  les  Lacédémo- 
niens ,  les  Eubéens  perfides  [27], et  tant  d'autres; 
mais  parce  que  leur  salut  importait  à  la  républi- 
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x,gû>J',  ε/θ•'  Ή'γ-ήσΐ'τ^'Τίου  χ,α.Τϊ\γο^ήσίΐν.  ΈσΙι  S^t  ταύτα 
γίλαζ-,  /λαλλον  J^e  ανα<σ^υντ/(Χ  J^6/vn.  Οσα  yap  νυν 
65ε~  -ançi  των  Φωκ,ίάΐν ,  μ  ταν  Aax,€o'at|ttoviû>y ,  ΐΐ  του 
'Ητιισί'ΤΤ'ΤΓου ,  <»5  Προ^βνον  ου^  v-uri^î^curo ,  ω$  ασ€- 
ζεΤί  e<V/y,  ω?  ο,  Tt  αν  «Λτιώγοτ'  a.uTQ't  χ<χ,Τϊ)γορ^  , 
•ΖΣταντα  j^tittou  ταύτα ,  Ώτρο  του  του$  πρ6σ(οε<5  του  ΐου$ 
S^îvp  ηχ,ΐΐν ,  ίτηηρα,κ,το,  xat  ουχ  iiv  iiJLUoùm  τωτου^ 
Φΰίκ,€αΐ  σω(ίσ:7αι  ας  Tt5  φΐΐσ/ν•  Α/σχίν>ι?  αυτοί  ου- 
τοσ<•  ου  yap  ci?,  ε<  /λ»  J^/a  Λακ,ε^αΐΑΐονίουί,  ου'(?  ως, 
É<  /tJt  Προςενον  ονχ^  υ-πηοίζίν/το ,  ουσ  ως ,  ει  μη  m 
Η7)ΐσ<'ΣΣΤΏΤον ,  ουσ  ως  ,  ει  α»  J^<a  το  κ,αί  το  ,  ίσω- 
^•ήσα,Ί  α»  ot  ΦωΑ,ϋς ,  ου'χ  ούτω  τοτβ  aVjjyyétAèV 
aiWxwcLiflct  TcLu^  vwio^cLÇ  ,  J^/app)îa»y  τίχ,ίΐν  6φ>ι 
■îretzreixiai  Φιλι•ΣΣΤ•ζ3Όν ,  Φω^αας  σωζίΐν,  τιιν  Βοίωτ^αν 
oijciCuv,  υμα  τα.  •ζ2Τραγμα/α  οίκ,δ/α  Tsroiivjy  ταύτα 
■WiWpûL^îa^oLi  J^uêiv  )î  Tp/iâv  ΐήμίρων ,  χα<  «Γία  ταύτα 
])(^ρημαθ•'  iajjTùù  τους  ®ϊ&<χ.ιους  ΕΏΤ/κ,εκ,ϊίρυχΕνα/.  M>j 
τοίνυν  α,  t«rpo  του  τούτον  cLTtrcLyytÎXàLi  τα.υτ\  ίΤΛ- 
Ώτρακ,το  )tAax,êo'a/ftovioi$,  >ι  Φωκ,ΐυσιν,  αχΛυετε,  /*»()' 
avê^gaye*  ^ujiog  x,aT>jyopeiv  eaTg  ΦωχΕύίν,  ω?  Tîovupot. 
Ουο'β  yap  Αα^,ί^ΛίμονΙους  S^iai  tîjv  Λυτών  dptTnv  itolt 
€σύΰσα /£,  ου(?6  του?  κ,α]αρατου$  Ευζο^αί  τουτουσι,  ου- 
^  άλλους  τϊΤολΛους'  αλλ*  ότι  συ^φ6ρον  >ιν  σ5$  eTvat 
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TW  woXti ,  ωσ7e^^  Φωχ,ΐΛζ  νυν<.  Κα<  τι  των  Φωχ,ίύΰψ , 
VI  των  ΑΛχ,ί^Λίμονιων ,  νι  υμών,  νι  άλλου  τινοζ  oLV^pu' 

tarûJV,    [JATOLTOVÎ    STCtp Λ  TOUTOU   λΟ^Οϋ?  ,    «ÇajULCtCTOV- 
»        »      //»  \  \       f     ~      »      >  ;  / 

Τ05  5  ουκ,  a^rebu  τλ  srpo?  Ujuas  utyo  τούτου  TOTe 

ρ)ΐθ-€ντα  ;  TOUT   ίρωτΛΤί'  ον  yoLf  'ίζίΐ  S^cX^cti.  OevTe 

\  ι  t    ι  ι  »      r     ■?•         >     /  ,, 

yoLf>  ytyovoLŒtv  νιμζ(ιΛΐ  μονοίΐ ,  ev  α/?  ουτο5  αυπτιγγίΐΜ 

ΤΑ  -φ^*^^^*  υμεΐί  6•ζΣηστ£υσατ6,  οι  Φωχ,ίΐς  iwvd-o'JTo, 

€vgiû)x,cty  εαυτούς,  Λ'η'ωλοντο.  Οθ•6ν,  οιμαι^-ίί}  S^ïi\ov 

»  -  f/  «ν.  f       1  f  χ  /  / 

δστί  σαφα?,  οτ<  -ζΐτασΑ  »  ΛπΛΤ>ί  39  te^v»  συνεσκ,ευα- 
σ5>ι  του  τιηρι  χουζ  Φακ-βα^  ολίορου  ον  /Ltev  yotp  %ρονον 
ου'χ  ο<ο5  τ  ΐίν  ελθε/ν  ο'  Φ/λίττ'τΤο^  /Λετα  τιιν  stp>jy>iy, 
Λλλ  )ίν  ev  -ζΣΤΛρΑσκ,ευ)) ,  του^  Λακ.6(?Λ/μάνΕου?  μετε- 
'ττίμ-ΰτετο  ,  -ζίΓανΤΛ  τλ  τιτρΛγμα,ΤΛ  ίχ,ΐΐνοΐζ  VTsroa'^jH 
μινος  WfcL^etv  y  /va  μ»  «^<  υμαν  ο/  Φωκ-Ε??  Αυτουί 
υΏτοΊΰΌΐΥΐσωνΤΛΐ'  e'arei^»  J^6  nxsv  nç  Ώυλα,ζ  ,01  Ααχί- 
άα,ιμονιοι  J^',  Αίσθ-ομενοι  τ>ιν  eveopAV,  υ'-τΤί^αρσΑν , 
τούτον  au  npoxct^mev  î^cluclicl^j  νμαίζ^  iva  μη  πΑλ/ν, 
uV^v  AiVOo/ttevoJv  Ότ<  0»^Ato/5  ta  'τ^ραγμαύίΛ,  npoLÎluy 
e<?  p^povouç  xdi  ττολεμον  κ,Αΐ  Tptb>jv  ίμ'τησγ,  των  μίΐ 
Φωκίων  αμυνομινων  y  υμών  J^e  /8ο»θουνΤΛν,  Αλλ  αχ,5- 
ν/τ<  τΒΤα,ν^  υφ  εΑυτω  ττοιιισίήΤΛΐ*  owep  χλι  ytyovt. 
Mm  ουν  οτ/  κ,Α»  Λακ.6(?Αΐιχον(ου$  χαι  Φωχ,βΑ?  t^y^wci- 
TyjffÊ  Φιλίππου,  Λα  tau5  ,  ων  ύμαίζ  ουτοζ  6ξ))7:ατ))σ6, 
μ>)  J^oTtf  S^iXYiV  ου  ycLf  S^ikcliov. 
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que,  comme  de  nos  jours  celui  des  Phocéens. 
Enfin,  quelle  faute  avons^nous  faite  depuis  les  dis- 
cours d'Eschine,  nous  ,  Lacédémoniens,  Phocéens 
et  autres ,  pour  empêcher  l'exécution  de  ce  qu'il 
vous  avait  annoncé?  Faites-lui  cette  demande  à 
laquelle  il  ne  pourra  répondre.  Dans  l'espace  de 
cinq  jours ,  il  vous  a  fait  ses  faux  rapports ,  vous  les 
avez  crus;  les  Phocéens  en  ont  eu  la  nouvelle  ,  ils 
se  sont  livrés,  ils  ont  péri.  Ce  qui  prouve  avec  évi- 
dence que  le  but  de  toute  l'intrigue  était  la  ruine 
des  Phocéens.  Dans  le  tems  où  Philippe,  ne  pou- 
vant se  mettre  en  marche  à  cause  de  la  paix  récem- 
ment conclue  ,  faisait  ses  dispositions ,  il  invitait 
alors  les  Lacédémoniens  à  se  rendre  sur  les  lieux , 
et  leur  faisait  de  belles  promesses,  de  peur  que  les 
Phocéens  ne  se  les  attachassent  par  votre  entremise. 
Mais,  lorsqu'il  fut  arrivé  aux  Thermopyles ,  et  que 
les  Lacédémoniens ,  découvrant  l'artifice,  se  furent 
retirés,  il  aposta  de  nouveau  Eschine  pour  essayer 
de  vous  séduire  ,  dans  la  crainte  que  vous  ne  vins- 
siez à  vous  apercevoir  qu'il  favorisait  les  Thébains, 
que  les  Phocéens  avec  votre  secours  ne  fussent  en 
état  de  se  défendre ,  et  que  par-là  il  ne  se  vît  re- 
jeté dans  les  longueurs  d'une  guerre  qui  lui  ferait 
perdre  un  tems  précieux  et  l'occasion  d'emporter 
tout ,  comme  cela  est  arrivé  ,  sans  livrer  de  com- 
bat. N'allez  donc  pas  ,  Athéniens ,  parce  que  Phi- 
lippe a  trompé  les  Phocéens  et  les  Lacédémoniens, 
pardonner  à  Eschine  de  vous  avoir  trompés  vous- 
mêmes  ;  vous  ne  lui  feriez  pas  justice. 
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S'il  VOUS  dit  qu'en  dédommagement  de  la  Pho- 
cide,  des  Thermopyles  et  des  autres  objets  que 
vous  avez  perdus ,  il  vous  reste  laQuersonèse  [28]  ; 
au  Dom  des  dieux,  ne  recevez  pas  cette  défense,  et 
ne  souffrez  pas  que,  pour  mettre  le  comble  au  mal 
qu'il  vous  a  fait  dans  son  ambassade,  il  vous  charge 
encore ,  par  son  apologie ,  de  la  honte  d'avoir 
vendu  vos  alliés  au  prix  d'une  faible  portion  de 
vos  domaines.  Non,  vous  ne  l'avez  point  fait.  Mais 
la  paix  était  déterminée,  et  la  Quersonèse  nous 
était  assurée  quatre  mois  avant  la  ruine  des  Pho- 
céens ;  et  c'est  Eschinc  qui,  depuis,  vous  sédui- 
sant par  ses  faux  rapports  ,  a  perdu  la  Phocide. 
D'ailleurs,  la  Quersonèse  est  aujourd'hui  plus  en 
danger  qu'elle  n'était  alors  :  car ,  enfin,  si  Philippe 
l'attaquait,  serait  -  il  plus  facile  de  le  réprimer 
maintenant ,  qu'avant  qu'il  nous  eût  dépouillés 
d'une  partie  de  nos  avantages?  non,  certes.  Qu'a- 
vons -  nous  donc  gagné  à  rester  maîtres  de  celte 
province ,  si ,  délivré  de  toute  crainte  et  de  tout  • 
péril ,  le  monarque  n'a  plus  rien  qui  l'empêche  de 
l'opprimer  ? 

J'apprends  encore  qu'il  doit  dire:  Je  suis  étonné 
que  Démosthène  m'accuse,  quand  les  Phocéens  ne 
se  plaignent  pas  de  moi.  Il  est  à  propos  de  vous 
prévenir  et  de  vous  en  dire  la  raison.  Parmi  les 
Phocéens  exilés  ,  les  uns ,  ce  sont  les  plus  sages  et 
les  plus  modérés ,  supportent  leur  infortune  en  si- 
lence ;  éloignés  de  leur  patrie,  aucun  d'eux  ne  vou- 
drait ,  pour  venger  les  maux  communs  ,  se  faire 
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^\ι  Tocyuy  cliti  Φωχ,ίίΰν,  χ,α/  Πυλών,  ^  των  α'λλων 
τωΐ  οίττολωλοτα»! ,  Χίρρον/ΐσον,  ως  wtpii(T'i  τη  '7to\îi, 

άΊχα,στΛΐ,  μγ}ο  υττομίΐν/ιη ,  Ίίτ^οζ  οΐζ  ex.  τ»5  τρί- 
σ^6ία$  "/ίίίίκ,νισθ-δ,  κ,αί  «κ.  τ^ζ  dwoXoyicLÇ  οΗΐάοζ  'ττροσ- 
κ,ατΛσχευΛσθίΤνΛί  τνί  woXu,  ως  oLpct  υμ^ις,  τωι  ι^ιων 
τι  χ^τ-ήμαυτων  vwi^oLipovtxiVot ,  Tnv  των  συμμaL'χω'J 
σύ>τ>ιρ£αν  wpoyfxoLab^'  ου  yap  tWQiy\ffcLlt  τούτο  αλλ 
»ο>ι  Τΐΐ$  ζι^7\τΑς  yêysvutct^,  κα<  T>t?  Xgppoy/ΐσοϋ  σύΰα^ 
5υσ»5  ,  ΤΕΤΤαρΛ?  μτΛΊΟ,ς  όλους  ίσωζοντο  οι  Φω•χ.ίίς 
.  του$  υστέρον.  Ή  J^e  τούτου  -^ευθολογια.  μίτΛ  ΤΛυθ•' 
κστ€ρον  αυτοϋί  ΛΏτωλβσόν,  Ε^Λπα/^σασα  νμ£ς.  Εϊχλ 
χ,Λΐ  νυν  ίν  μίΐ^ονι  χ,ιναυνω  Τ)ΐν  Xep'poy>iffov  ουσαν  gup>j- 
σβΤβ,  n  TOTe.  iloTepov  yoLp  ίυ-πτορωτί^ον  olv  <ί^<κ,»ν 
ΐοωχ,ΐ  ΦίλίΏΤΤΓΟί  έζΛ^Λρτων  €t$  ctuT>jy,  ©-s/y  Τούτων 
τ<  Tîj?  Ίϊτολίως  w^oXcL^iiv,  »  νυν/ j  eya  μίν  ^/Λαί  , 
TOTe  "ΖΣΤολλώ;.  Τ<?  οϋν  »'  τα.υτϊ\ς  τιη^ιουσίϋί  ,  των  φοζων 
(Κρτι^τή'Χί'^ων    itoLi    των    γ,ιν^υνων  του    βουΚτ^ινΙος  eu 


αυτοιν  αώκ,)ΐσΛ/, 


V  /  Λ  -Ν.    /  ;^  ^  >   \     »      / 

ΐιτ<  τοίνυν ,  κ,αι  τοιούτον  τι  μίλλ,ΐΐν  cwxo^  Λχ,ουω 

λίγίΐν  y  oTj  θΛυ,αοί,ζεί,  τ/  S^ï)W0Tc  ΑτιμοσΒίνΐής  μιν 

Λυτού   TcetTTiyopît ,  Φωχ,ίων  <^'  ου^ίΐς.  Ώς  S"»  tout' 

ί'χΐΐ  J  βίλτιον  ίΣτροακ-ουσα/  -τταρ    6/^°^^•  Φωκ,6ων  των 

βκ,'ΤΤέΤΓτωκ.οτων  οι  μ^ν,  o<^ct<  ,  βίλχιστοι  x.aLt  μίτριω- 

τατο/ ,  (puyct,(?î5  γν/ενημί^^οι ,  χ,λι  χοίΛυτα  'τπ'ηον^οΐΐς^ 

ησυ'χιαν  Λγουσι,  χ,α,ι  ου^ις  αν  αυτών  i^i\ïiauti  uVep 
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ταν  χ,οίναν  συμφορών  ιοια,ν  ερ^θ-ραν  olvîXîcocli*  ot  J^' 
οτ/ουν  αν  ccpyuptou  xtroi^acLVTtç  ,  τον  <ί^ώ)σονΤΛ  ουκ. 
€νου<Γ/ν  ίαυχοίζ.  Ου  γαρ  tycuy  ctv  e^axot  οϋ^<  ou<Î6y, 
άστβ  μοί  -ΰΤΛραστΛί/ΤΛζ  evTctu5oi  jSoav,  οία  'Zîreîîroy- 
θ•ασ<ν•  )î  yap  aV/iOi/a,  xat  τα  -Tre^rpay/^Éva  αυτοΤί 
αυτά  jSoa.  Άλλα  ^)iv  ό  yg  J^îî'^os  ο  ταν  Φωκ,βων 
ούτω  TLcLxaç  κ,αι  iXîîI'JCùç  driaLTaiTai,  ωστί  μν)  Τίπρι 
του  χ,ΛΤ7\γορί7ν  βκ,αστω  τα?  A^yfvmiv  ευθ-υνα?  et  ναι 
τον  λο^ον*  άλλα  <^ουλ€υ6ίν,  κ,αι  τ^θνανα»  τω  φοζω  , 
Χ,Λΐ  τούζ  Θ'ήζα.ΐΰυς  κ,α<  του?  Φιλι-ΰττετου  ζΐνους 
cLvoLyxdÇovTcLi  TpeÇciv,  <ί^ΐώ)χ<σμ6νοι  κατά  χ.α)μΛ$,  Xj 
îîrapv)p*/i^6yo<  τα  ο'ττλα.  M>î  «Γμ  ταύτα  Αίγειν  αυτόν 
ectTe*  α'λλ*  ω?  ου'κ,  αττολωλασι  Φΰ)κ,675  ίίΐκ,νυναί,  >ι  α>? 
ου'ρ^  υ•ζΣΤ6σ^6το  σώσί/ν  αυτού?  ΦιλιΤ'ΤΤον•  τούτο  γαρ 
εισι  '7^ρίσζ)ίΐοίζ  έυθυναί.  Τ<  'ΤΓβττραχτα/  j  Ti  ctTsnryyn- 
λα?;  et  juev  αλτιθ-ΐί,  σωζου*  ει  J^e  -ψέυ^,  «^îx,))V  J^o?. 
t  J^g  ju,>j  ■^^rαpg^σt  Φωκ,ει? ,  Tt  τούτο  j  ουτα  yap  Jwe- 
^>ΐκ,α?  αυτούς,  οιμαι,  το  μίροζ  συ,  ωστί  μητί  τοις 
φιλοΐζ  βογι^ζΐν ,  μητί  του$  βχθ-ρου?  οίμυησ^αίΐ  <^υνα- 
σθ-α/. 

Κα<  μ»ν,  ότ/  %ωρί?  τί?  άλλ>ΐ?  αίσγυηζ  J^  «ίο- 
ς/α?,  >jv  τα  7î€Kpay/ui-gva  g%gi>  κ.αι  μ€yαλot  κ,ίνϋυνο/ 
'7r^p/gστασtv  gx,  τούτων  τ>5ν  ττολιν ,  ραώον  S^tt^cti»  Τΐζ 
yap  ουχ,  oto^gy  υ'/λον,  oTi  τω  Φû»cgα>y  ■πτολίμΰυ,  χα<  τα 
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des  ennemis  particuliers  :  les  autres,  à  qui  l'argent 
seul  ouvrirait  la  bouche,  ne  trouveront  point  qui 
leur  en  donne.  Je  ne  leur  en  donnerais  pas  ,  moi, 
pour  venir  appuyer  mon  accusation  par  le  récit  de 
leurs  disgrâces  :  les  faits  eux-mêmes  ,  trop  vérita- 
bles ,  parlent  assez  haut.  Quant  aux  restes  infortu- 
nés des  habitans  de  la  Phocide ,  ils  sont  trop  mal- 
heureux pour  s'en  venir  ici  inquiéter  ceux  de  nos 
citoyens  à  qui  nous  faisons  rendre  des  comptes. 
Distribués  en  bourgades^  et  dépouillés  de  leurs 
armes  ,  gémissans  sous  le  joug  de  la  servitude  , 
tremblans  sous  la  main  des  soldats  de  Thèbes  et 
de  Macédoine  qu'ils  sont  forcés  d'entretenir,  leurs 
maux  les  occupent  assez.  Ne  permettez  donc  pas  à 
Eschine  d'employer  ces  moyens  de  défense  ;  mais 
exigez  de  lui  qu  il  montre  ,  ou  que  les  Phocéens 
n'ont  pas  été  ruinés,  ou  qu'il  n'a  pas  promis  que 
Philippe  les  sauverait.  Voici ,  en  deux  mots ,  Es- 
chine ,  le  compte  de  votre  ambassade  :  qu'est  -  il 
arrivé  ?  qu'avez  -  vous  annoncé  ?  Avez  -  vous  an- 
noncé le  vrai  ?  vous  serez  absous  :  le  faux  ?  vous 
serez  puni.  Les  Phocéens  ne  se  présentent  pas  : 
que  conclure  de  là  ?  sinon  que  vous  les  avez  ré- 
duits ,  autant  qu'il  était  en  vous ,  à  ne  pouvoir  pas 
plus  attaquer  leurs  ennemis  ,  que  défendre  leurs 
amis. 

Mais,  outre  la  honte  et  le  déhonneur  dont  nous 
couvrent  les  événemens  ,  il  est  aisé  de  prouver  qu'ils 
nous  exposent  aux  plus  grands  périls. Qui  de  vous, 
en  effet,  peut  ignorer  que  la  guerre  des  Phocéens, 
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et  le  passage  des  Thermopyles ,  dont  ils  étaient  les 
maîtres  ,  vous  mettaient  à  l'abri  des  Thébains  ,  et 
leur  fermaient ,  ainsi  qu'à  Philippe  ,  l'entrée  du 
Péloponèse,  de  l'Eubéeetdel'Attique.  C'est  donc, 
parleurs  artifices  et  leurs  mensonges,  que  mes  col- 
lègues vous  ont  fait  abandonner  l'avantage  des 
lieux  et  des  aiTaires,  qui  contribuait  à  la  sûreté  de 
votre  république  :  et  ce  rempart  que  formaient 
autour  de  vous  des  armées  nombreuses ,  une  guerre 
continuelle,  les  villes  puissantes  d'un  peuple  allié, 
une  grande  étendue  de  pays ,  vous  l'avez  laissé  dé- 
truire. Vous  aviez  déjà  envoyé  aux  Thermopyles 
des  secours  qui  montaient  à  plus  de  deux  cents 
talens  ,  si  l'on  compte  les  dépenses  des  particu- 
liers qui  furent  de  cette  expédition  ;  ces  secours 
ont  été  aussi  inutiles,  que  vos  espérances  au  sujet 
des  Thébains  ont  été  vaines. 

Mais  parmi  toutes  les  menées  odieuses  qu'em- 
ployait Eschine ,  pour  servir  Philippe ,  il  en  est  une 
qui  annonce  tout  le  mépris  qu'il  faisait  de  vous  et 
de  la  république;  la  voici.  Philippe,  dès  le  com- 
mencement, s'était  fait  un  système  d'obliger  en 
tout  les  Thébains  :  Eschine,  en  vous  rapportant  le 
contraire,  et  en  leur  faisant  connaître  que  vous 
étiez  mal  intentionnés  pour  eux ,  a  fortifié  leur 
haine  contre  vous  ,  et  leur  attachement  pour  le 
monarque.  Pouvait  -  on  vous  jouer  d'une  manière 
plus  insultante  ?  Greffier,  prenez  le  décret  de  Dio- 
phante  [29] ,  avec  celui  de  Callisthène ,  et  faites-en 
lecture.  Vous  verrez,  Athéniens, que, quand  vou& 
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χυΰΐουζ  iudi  ΥΙυλων  Φωκ,βα?,  v)  τδ  clt.o  Θ-ή^Λία^  clÙîia 
vwïfoyi-j  υμΤν,  χ,α,ι  το  μ-^οίΌΤΟτ  αν  δλθβ'.ν  ίιζ  Πβλο- 
WOVVWOV ,  ΐλτίο:'  iU  EÛSotav ,  μ.•Α^  tiç  τ>ιν  Αττ/κ,>ιν, 
/Α>1(?€  φ/λίτττιΌν ,  iU>j(Î€  0>j€otiot»$  ;  TcLVTW  μίντοι  τ»ν 
ΛίΣΓο  του  τοΊΒΌυ  χΛΐ  των  'ΰΤ^ίίγμΛ,των  Λυτών  αυσφα.- 
\iiaLV  υαταρ^ουσαν  T)i'wo\iii  Τϋϋζ  τούτων  ΛττΛταΐζ 
κ,Λί  -^ΐυ^ολογίΛΐζ  ^πισΒίντίζ  ,  -ΖΣΤροΐΐκ,Λσ^'  υμ{ίζ'  59 
Τ£Τ€ί^ισ^Εν>ιν  οττλοΐζ  ,  χΛΐ  'ττολίμω  συν'ζ.'χΐ,ι  ,  ilûli 
ττολδσί  μ^γοίλαΐζ  συμμ.Λ'χων  Λνοραν ,  %û,'pay  ττοΛαιι» 
ΏΤΞρ/6/ο'βτ'  ΛνασΤΛθβΓσαν.  Κλ<  μΛΖΛΐΛ  μίν  >)  "ZirpoTgpct 
jSo)i9g/ct,>î  g/$  ΠυλΛί,  w^iv  ygyovÊV ,  h,  μιτα,  w\iio- 
'JCùv  7]  i^icuLOCiCùv  TetXcLVTav  ,  ίΊΒΌΐν\σ<ί.σ^^  vfXiÎs ,  ectv 
λ57ίσ>ισθ•β  Toc5  ιυΐΛζ  ^ararcucLÇ  των  στρατί,υσΛμίΐων' 
ματΛίΛΐ  J^e  κ,αι  cti*  χα,τα  Θ/ΐζαίων  i\wiâii. 

Ό  J^g ,  πολλών  ονταν  x.ctt  <Γ*ΐΐνων ,  άν  ο'υτοζ  vwi]- 
peiîixe  Φ/λίΤΓ-ΖΣΓώ} ,  Ίίτλίΐστνιν  υζ,ρπ  ως  οΛπο^ως  tyj-i 
χΛτα  τ»ί  -ίΒΌλίωζ  XCLI  κ,ατα  -ΖΣΤΛντων  υ,αων,  τουτ 
ακ,ουσΛΤδ  μου ,  Ότι  χόις  Sy\Ç>cnoiç  Ιγνωχ,οτοζ  ΐζ^ρ'χνίζ 
του  ΦίΜΌττΰΌυ  wclv::  ,  αττερ  tïrpoMpxfVTo  ,  -ττοίέ^ν,  ου- 
το?  Λ-ΰταυγγόΐλαζ  tcvhvjtiol^  χαι  φαηρουζ  ιτριοζίζ,Λζ 
υμα,ς  ου'χι  βουλομίνουζ ,  υμιν  μεν  την  ty^^ctv  Τ7\ν 
"ΖΣτρο?  Θ)ΐζαιοϋ5  μ€ίζΰ),  Φ/λιτΤ'ΖΣΤί»  J^e  T)jy  %Λρ<ν  'Κΐ-. 
'ΰτοινιχ.ί.  ΪΙωζ  Λί  οον  υζ,^ιστίκχύΤίρον  ύμΐν  οίν^ρωΌΤΟζ 
ί'χ^ξ/τησατο 'y  Atye  S^n  το  -ψ/ίφίσμα.  λαζαν  το  του 
Διοφαντου,    κ,α<    το  του  Καλλ/σθ•βνου$  ,  ΐν'  g<^Tc 
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ΟΤΙ,  οτέ  p,gv  ΤΛ  ό^ίοντΛ  îWouiTt ,  ^Όσιων  Xj  inaivcùv 
τί^ιουσ^ί  woLp'  υμιν  Λντοΐζ  y  κ,*/  wxpct  τόΐζ  ά,λλοΐζ 
£λλ>ΐσ/ν•  eTTeic^yj  J^e  Jîjro  toutûjv  'ΤΓΛρεκ,ρουσθίΐΤΕ, 
πΑ<(ί(Χ?  κΛ/  γυνοΓιχ,Λζ  Ικ  των  αίγρων  μζτζχ,ομιζίσ^ζ , 
χ,αί  ΤΛ  Ηρα,κ,λ6/Α  evTo?  TSi^ouS  5i/e<v  e-N|/>i(f>[^6ad-e  , 
ίίρτιηζ  ουσϊ\ς.  Ό  κ,αί^  ^Λυμαζω ,  e<*  τον  μ>ι^  του? 
^ίους  y  κ.α.5'  Ό  'τΤΛΤριον  γιν ,  τιιχΛσ^Λΐ  ΏΤο/>ισαντα  , 
τούτον  α.τιμΰύρ>]Τον  α.φγ\σζτί.  /ityt  το  ψηφίσμ,*. 


^ΙΙΦΙΣΜΑ. 


Τα,υτΛ  μίν  τοτί  oL^icLy  ω  α,νορίζ   Αθ•)ΐναίο/ ,  των 
'7rs^xpoLγμvJωv  ί•ψ)ΐφ<σΛσθ6•  Agye  «Tji  τα  ^6τΛ  ταυ  τα, 

ΨΉΦΙΣΜΑ. 

ΤαυτΛ  τοτ'  Ι-φτιφίζ^σθ'  ύμΐίζ  S^iûl  τουχουζ ,  ουκ 
ε•Λ•ι  ταυτα<?  τλΓ?  6λ7Τ/σ<ν  ouTe  κ,ατΛρχΛ?  •7Γο/)ΐσΛ- 
]U,6Vo<  Τ)ΐν  £<ρ»ιν>ιν  x,c<,<  THV  συμμοί'χ^ΐΛν  ,  ουθ-  υστίρον 
eyypa4/cc(  ττέ/σθβντβ?  αυτίι^,  ^  το7$  ΐχ,γονοΐζ'  αλλ* 
6)5  ^ΛυμΛσίΛ  »λ<κ,α  πΐΐσομζνοι  S^ict  τουτουζ  ayaGct. 
Και  μ)ΐν  κ,αι  μίτα  ταύτα  οσακ,/?  tsrpos  Πΰρθ-^^ω 
>t  ίίτρο5  Mgyapoti  ακ,ουοντεί  ά^υν(φ,ιν  Φιλιτρττου  κ,α/ 
ξβνου? ,  ω$  έ'ΟορυζέΓσθβ  tiravTÉÇ  βΏΤίστασθβ.  Ου  το<- 
νυ»  et  μΐήττω  τν\ς  Άττ<χ,>ί$  eV/^a<Vc<  <ΛεΤ  σχ,οττβΐν , 
ov(?g  ραΟϋ^ΑβΓν,  αλλ'  €<  «^<α  τουτουί  ίζουσίΛ  γίγονεν 
αυτω ,  τούθ'  όταν  ^ουλ)ΐΤα<    ΏΓο<>Γσα< ,  Toui'  oscjtv , 
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faisiez  ce  qui  était  convenable  ,  on  vantait  vos  ac- 
tions ,  on  en  rendait  grâces  aux  dieux  par  des  sa- 
crifices chez  vous  et  chez  les  autres  peuples  de  la 
Grèce;  mais  que,  quand  vous  vous  êtes  laissés 
tromper  par  des  citoyens  perfides  ,  vous  vous  êtes 
vus  ob'ligés  de  retirer  des  campagnes  vos  femmes 
et  vos  enfans ,  et  de  célébrer , dans  la  ville,  les  fêtes 
d'Hercule,  quoiqu'en  tems  de  paix.  Et  vous  ne  pu- 
nirez pas  un  homme  qui  vous  a  empêché  d'ho- 
norer les  dieux  selon  le  rit  établi  par  vos  ancêtres  ! 
Greffier,  lisez  les  décrets. 

On  lit  le  premier  décret. 

Voilà ,  Athéniens  ,  ce  que  vous  aviez  ordonné 
précédemment  ,  et  ce  qui  était  digne  de  la  gloire 
de  vos  actions.  Lisez  le  second  décret. 

On  lit  le  second  décret. 

Voilà  ce  que  des  traîtres  vous  ont  fait  ordonner 
depuis.  Ce  n'était  pas  dans  cet  espoir  que  vous 
aviez  d'abord  conclu  la  paix  et  l'alliance ,  et  qu'en- 
suite vous  vous  êtes  laissés  persuader  de  les  étendre 
à  vos  descendans;  mais  vous  deviez,  sur  la  foi  de 
vos  députés,  en  recueillir  de  merveilleux  avanta- 
ges. Cependant ,  vous  savez  tous  quelles  furent  , 
depuis  ,  vos  alarmes,  en  apprenant  que  les  troupes 
de  Philippe  étaient  auprès  de  Porthmos  ou  de 
Mégares.  Si  donc  ce  prince  ne  s'est  pas  encore  Jeté 
sur  l'Attique,  peu  importe  ,  ce  n'est  pas  là  ce  qui 
doit  nous  rassurer;  mais  si ,  grâce  à  nos  députés  , 
il  peut  y  entrer  quand  il  voudra ,  c'est  -  là  ce  qu'il 


78  SDR  LES  PRÉVARICATIONS  DE  l'aMBASSADE. 

faut  considérer,  et,  dans  l'appréhension  d'un  pa- 
reil danger,  détester  et  punir  celui  qui  a  causé  nos 
alarmes,  et  qui  a  ménagé  à  Philippe  un  tel  avan- 
tage. 

Je  m'attends  qu'Eschine  évitera  de  répondre  à 
mes  accusations ,  et  que  ,  pour  vous  distraire  de 
ses  délits  ,  il  décrira  longuement  les  avantages  de 
la  paix  et  les  maux  de  la  guerre  :  qu'enfin  ^  pour 
toute  justification,  il  fera  l'éloge  de  la  paix.  Mais 
cet  éloge  même  fait  sa  condamnation  :  car  si  la 
paix  ,  source  de  tant  de  biens  pour  tous  les  autres, 
est  devenue  pour  nous  la  cause  de  tant  de  troubles 
et  d'embarras ,  que  doit-on  dire  ,  sinon  que  nos 
députés  ,  gagnés  par  des  présens  ,  ont  rendu  mau- 
vais ce  qui  était  bon  de  sa  nature  ?  Mais ,  quoi , 
dira-t-il  peut-être,  la  paix  ne  vous  laisse  et  ne  vous 
assure-t-elle  pas  trois  cents  vaisseaux  avec  leurs 
agrès  ,  et  de  l'argent  dans  le  trésor?  A  cela  répon- 
dez, qu'en  vertu  de  la  paix,  les  aiTaires  de  Philippe 
ont  bien  plus  prospéré  que  les  nôtres  ;  que  ses  mu- 
nitions de  toute  espèce,  ses  domaines,  ses  finances 
se  sont  considérablement  accrus.  Les  nôtres^  il  est 
vrai,  ont  augmenté  aussi  :  mais  la  puissance  qui 
résulte  de  l'heureux  état  des  affaires  et  du  nom- 
bre des  alliés ,  et  d'où  proviennent  tant  d'avanta- 
ges pour  soi  et  pour  ceux  dont  les  forces  et  l'ami- 
tié peuvent  être  utiles  ,  nous  en  avons  vu  notre 
part,  vendue  par  nos  députés,  s'affaiblir  et  se  ré- 
duire à  rien,  et  celle  de  Philippe  s'accroître  et  ins- 
pirer la  terreur.  Or,  taudis  que  ce  prince,  par 


ι 
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χ,Λΐ  '7epo$  iyceîyo  το  S^nvoi  βλίτ^ΐΐν ,  χΛΐ  το»  otmov,  09 
TOI  ίΣταρΛσχβκασΛντΑ  τηι  ίζουσιαυβ  TctuT))V  tx^îrjcùf 
μισίιι  7UX.I  τιμωρίισ^Λΐ. 

ΟιυΛ  το<νυν  ΟΤΙ  τουζ  μα  νταο  των  ^fltt)iyop))jtt€»û)v 
Λυίου  λογουζ  Αισ^ι^ζ  φίυ^βΙαΓ  βουλομίνος  ο"  υμα,ζ 
ωζ  ττορρίϋΤίΧΤύ)  Tm  '7re'7rpcLγμίvcύ'J  ducLytii ,  ùiî^uarj, 
^'λιχα  τταίσιν  ανθρωττο/^  ctyctGa  εκ,  τίΤί  npums  γιγη- 
τΛί ,  xctt  τουναντ/ον  εκ,  του  -ττολεμου  χΛχ,α*  χαι  οΧως 
tyxaixict  εψήηζ  speT,  κ,α<  το/ΛυτΛ  α-ττολοτοισ^ΤΛί. 
Εστί  iTg  χ  Ai  TûLVTcL  ταντΛ  xAT))yop)j;AûtTa  τούτου. 
Et  γαρ  η  τοίζ  αλΛοις  ayaâœi  α,ιτίΛΤοσουταν  'τΤρΛγ- 
μαϋΰΰν  χΛΐ  τΐΐίλΐ7ΐΛυτϊ\$  τα.οΛ'χνίζ  ΐήμΤν  α,ΙΊια  γ^γοη, 
τι  τις  tivcLi  τουιο  φαοι ,  '7e\yfi  οτι  S^apct  XolCovtbç 
ούτοι  χ,αΛοι  πράίγμα.  φυσά  χΜχ.ωζ  J^/ê9>ix,ctv  ;  Τ<  J^*; 

»  /  '  \  ι  f  χ  ι 

ου  τρηιρας  τρια.•χ.οσια.ι,  χ,α,ι  σχ,ΐυ-ή  ΤΛυτΛίζ ,  39  ^Τ}\- 
juot-θ•  υμιν ,  σηρίζστι  κ,Λΐ  «ττερ/εστΛ/  J^îo,  τ>ιν  etp>^ 
W  5  »σώ>5  άν  ε/τΓΟ/.  Προ?  «ί^'/ΐ  ταυτΛ  î-itums  υμάΐς 
ννοΛΛμίόα.νΐΐ'^  o\t ,  οτ<  κ,  τα  Φ/λ'.τΓΤΓου  Wξ)CLγμΛloL 
ex,  τ>ι$  g<pviv)ii  ygyov^v  «υττορατ^ρΑ  'ττολλω ,  κ,Α/  κ,α- 
τασκ,ίυα<5  οπλών,  Λα<  "Xj^p^is ,  χλ,ε  προσοσοι?,  αι 
ycyoyAσty  ίκίίνω  μιγοΛϋίΐ.  ΓίγοίΛσι  J^g  κ,Αί  υμΐΗ 
τιηζ'  y\  J^ê  ye  των  πΰΛγμουταν  κ,ατΛσκ.6υ>ί ,  39  "^^^ 
συμμα'χωΊ ,  J^<*  ^ν  ϋ  α,ΰτοΐζ ,  >»  το?$  κρ6<ττοσ/ ,  τα 

ayaQa  7ταντ€$  x,exT>tv1at ,  »'  jU€V  γιμίτΐ^α ,  πραθέΓσα 

'     '        '  '    'χ    ^  ^      '  »  Λ    '       »    f\  » 

wsro  τούτων,  απολωλβ  χχιι  yeyovg»   ασϋβν/ΐί*    >j  <^ 
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e'jce/vou  φοζε^α,,  xoct  μείζων  τολλύΓ.  Ου  «ί^νι  J^/xa/o» 
ίχ,ίίνω  μα  αμφοτβρα.  w^wo"9*t  J^ioc  τούτου?,  χ,α<  τα 
των  συμμΛ.'χουΊ ,  χΛί  τα  ταν  wpoaoùa'j'  υμ?ν  J^e ,  α 
χ,α/  S'txcuûiçàLv  uV)rpP(;ev  ex  tÎi"?  eipyiv»?,  τα,υτ  ,  a'v3* 
ων  a'z?'É(îbvTo  ouTot,  λο^/ζεσ^ΛΓ  ou  yap  ταυτ*  αιττ' 
εκ,ε/νων  yeyovgv*  ou(ig  ττολλου  (?êT.  Αλλα  icvjIcl  ρ.6ν 
îiv  αν  όμοιας  υμιν*  exeÎva  J^e  τούτοις  αν  Ώτροσίν , 
€ί  jtt>i  <J^ta  τούτους. 

Ολως  S^e ,  ω  av^pes  Α5>ινα<οί ,  κ,α/  S^ix^oliov  S^vfTeov 
φ»σΛΐτ  CLV  eivae ,  μν\τ  ,  ei  ΐ«τολλα  κ,α<  <Ι^ε/να  τα  συμ- 
ζ,ίζ>νΐΜΤΛ.ίστι  τίί  -ζίΓολβ/,  μηαν^ος  J\'  Αισ'χ^ιν»ς  αίτιος 
τούτων,  ei5  τούτον  6λθ6<ν  τ«ν  opyjiv,  /λ»τ*,  et  τ<  ταν 
J^sovTûJV  τΓΕΤΓρακ,ται  J^/  άλλον  τ<να  ,  τούτο  σωσχι 
χουτο'Λ  αλλ  όσων  ουτοδ  α<τ/05  axe-^a^gvo/ ,  xj  %c£,ptv 
αν  ταυτίΐ?  αξίο?  μ  ,  jtat  τουναντίον  opy»v ,  αν  το/αυτα 
φα/ν>ιτα<  -ζζτβ'ΖΣΤοοικ,ω?  ,  Ώτοιβ/σθ-ε,  Π«5  ουν  €υρ)ΐσετ6 
ταύτα  <Γ<κ,αΐώ)5  ;  eav  μτι  vrcuà•  αμα  ταραττε/ν  αυτόν 
ΐΛΤί,  τα  των  στ^α,τιηγων  αωχ,ημΛΤΛ ,  τον  -ΰτολίμον 
τον  Ώτροί  ΦίλίΤΓΤΓον,  τα'Π'ο  τ)ΐ5  ε/ρ>ίν>ι$  ayaôa,  αλλ' 
εκ,αστον  6(p'  eauTou  σκ,οτα'ν\Τί''  oior  Ήν  υμΤν  ΌΌΧίμος 
τίτρος  Φ^\tw^arov'yVιv,  Ενταυ5  67κ,αλ6Γτ/ί  Α/σχ<ν>ί  j 
/8ουλεται  τ*5  τούτου  xaT^yopen»  7ΐΓ6ρ<  τ«ν  ev  τω  πο- 
λί^κω  'ΖΐΓραχ•3•6ντων5  oucÎ6  €Î?.  Ουκ,ουν  zsnft  τούτων  ye 
αφβΤταί ,  χαι  ^u(Jgv  αυτόν  J^cT  λeye/v.  Πβρι  yac  των 
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leurs  manœuvres ,  a  vu  multiplier  ses  alliés  et  ses 
finances ,  il  ne  serait  plus  juste  de  nous  faire  va- 
loir les  fruits  de  la  paix ,  comme  un  échange  des 
biens  que  les  traîtres  nous  ont  fait  perdre.  Non  , 
ce  n'est  pas  en  dédommagement  de  ceux  -  ci  que 
ceux-là  nous  ont  été  donnés  ,  tant  s'en  faut  ;  mais 
nous  aurions  Joui  des  uns,  et  nous  aurions  eu  les 
autres  par  surcroît,  si  ces  perfides  n'y  eussent 
mis  obstacle. 

En  un  mot.  Athéniens,  et  vous  en  conviendrez 
avec  moij  quelques  pertes  et  quelques  disgrâces 
qu'ait  essuyées  la  république,  si  Eschine  n'y  a  pas 
contribué,  il  ne  serait  pas  juste  del'en  punir;  mais 
il  le  serait  aussi  peu  de  l'absoudre  pour  les  avan- 
tages qu'un  autre  aurait  procurés.  Ne  considérez 
donc  que  ce  qui  est  vraiment  de  lui;  et,  selon  qu'il 
vous  paraîtra  avoir  bien  ou  mal  fait,  montrez  -  lui 
du  ressentiment  ou  de  la  reconnaissance.  Et  com- 
ment trouverez-vous  la  vérité?  ce  sera  en  ne  lui 
permettant  pas  de  tout  confondre,  les  fautes  des 
généraux  ,  la  guerre  avec  Philippe,  les  fruits  de  la 
paix  ;  mais  en  examinant  chaque  objet  à  part.  Par 
exemple ,   nous   étions  en  guerre  avec  Philippe. 
Ici ,  quelqu'un  accuse-t-il  Eschine  ,  et  veut  -  il  le 
rendre  responsable  des  événemens  de  la  guerre? 
personne.  Il  est  donc  justifié  ,  à  cet  égard  ,  et  n'a 
pas  besoin  de  répondre.  Car  c'est  sur  les  points 
contestés  qu'un  accusé  doit  produire  des  témoins 
T.  IV.  6 
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t't  fournir  des  moyens,  el  non  chercher  à  surpren- 
dre en  se  défendant  sur  des  objets  que  personne  ne 
lui  conteste.  Ne  venez  donc  pas  ,  Eschine  ,  nous 
parler  de  la  guerre  sur  laquelle  vous  n'êtes  pas  ac- 
cusé. Mais,  poursuivons:  on  nous  a  conseillé  de 
faire  la  paix  ;  nous  avons  acquiescé  ,  nous  avons 
envoyé  des  députés  en  Macédoine  ,  ceux-ci  en  ont 
amené  d'autres  ,  avec  plein  pouvoir  de  conclure. 
Ici ,  demande-t-on  encore ,  quelqu'un  se  plaint-il 
d'Eschine?  quelqu'un  l'accuse-t-il  d'avoir  conseillé 
la  paix  j  ou  d'avoir  prévariqué  en  amenant  des  dé- 
putés pour  la  conclure  ?  personne.  Qu'il  ne  parle 
donc  pas  du  dessein  de  faire  la  paix  qui  n'est  pas 
son  ouvrage. 

Que  prétendez- vous  donc  ,  me  dira-t-on,  et  où 
commencez-vous  à  l'accuser?  Je  commence,  Athé- 
niens, à  l'époque  où,  tandis  que  vous  délibériez  , 
non  si  vous  feçiez  la  paix  (  elle  était  déjà  résolue  ) , 
mais  à  quelles  conditions  vous  la  feriez ,  Eschine, 
traversant  des  orateurs  qui ,  dans  leurs  décrets  ,  ne 
proposaient  rien  que  de  juste,  appuya  ,  après  s'être 
vendu  lui-même  ,  le  décret  d'un  ministre  qui  ne 
proposait  rien  que  pour  de  l'argent.  Choisi  pour 
l'ambassade  des  sennelis,  il  n'exécuta  aucun  de 
vos  ordres,  perdit  ceux  de  vos  alliés  qu'avait  épar- 
gnés la  guerre,  et  vous  en  imposa  ,  sur  des  objets 
de  la  plus  grande  importance  ,  par  des  mensonges 
qu'aucun  homme  n'a  eu  ni  n'aura  jamais  le  front 
de  débiter.  Dans  le  commencement,  jusqu'à  ce  que 
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κ,Λΐ  ΤΛ  Τ6κ,α>ΐ5/Λ  J^êi  AeyeiV  τον  φ€υγοντΛ,  ου  τα 
οαολογουιΐίνΛ  α.-ολογουμ.ίΐοΊ  i^dLr.cLzcLV.  Οτ.ωζ  ζοινυν 
τνψ    του    τοΌΜμου  ^nùvj    ίμΐζ'    ουαίΐζ    ycip   cuiev 

OLITIOLTOLI   Ci   WiOÎ   OLVTOU.  ΜίΤΛ  TOLVTOL   iipW/iV  Τΐ'Λζ 

τήμοίζ  «Wg/Gûv  TiroimcLad-aLi.  Ετζτεισβ-ημίν,  Πρίσζ,ίΐζ 
βΏΓί/λ-ψΛ,Μ,έν.  Ηγαγον  ούτοι  S^ivpo  τους  'ττοι-ησομίνουζ 
TWJ  e<p>iv>jv.  ιίαλίν  ^ντΛυ^Λ  -τΓβρι  τούτων  α€μφβΤΛί 
τ<$  Αισχ<ν)ΐν;  φΐΐσί  Τί5  £<σ>ΐ7>;σασ9αι  τούτον  Τΐΐν  6/ρ>ι- 
ν>ιν,  >)  αο*/κ,6ίν,  οτι  J^gup  »yaye  τοι»5  -ζζτοοισο/χ,Ενου^  ; 
ovdi  iU.  Ουκ,ουν  ου^  i/îîrep  αυτού  του  -ζΣΤοοισα,σοαί  τΐΐν 
-ζϊτολιν  £tpy>iv ,  ουο'ίν  αυτα>  λίχτίον*  ου  yas  οΰτο5 
α<τίο?. 

1 1  ουν,  ανϋρίΰττβ,  Aiyziç^  îi  ης  ί^,οιτο  μδ,  59  TîotJgy 
αρΡζ^Η  x,aT>îyop€7y  5  ό9ίν ,  ω  άνίρΕ?  ΆθΐΐναΓο/ ,  iSouAeu- 
o,agva)V  υμών,  ου  'ττερι  του  ti  τίτοι-ήτίον  iipr.vyw ,  ^  u» 
\^οίΌθχτο  ycLf)  υθ>ι  τούτο  γε)  ,  αλλ  υτθρ  του  ττοίαν 
τίνα,  το<$  τα  J^tx,aia  ypαφoυσ■<v  α,ντίίπων ,  τω  μισϋου 

y5αφovτ^  συνίίτη ,  J^apa  λα&ΰ)?'  x,at  μίχα,  τα,υτ  tni 

_   '    '/  f    Λ  \      τ-       \     »    ~  /ν  > 

του?  ορκ,ου?  atpgUÉtç,  ων  ^ev  υμδί?  ττροσβταςατέ ,  ου- 

>-"''  \λ»'\~         ^'  \  λ' 

οοτίουν  g7roi>iag,  του5  <J^  g  πι  του  -πτολίμου  σίΛσωΌΐηα,ς 
α^Σrύ>λcσg  των  συμμα/χωΊ ,  χ,αι  τ»λ<κ.αυτα  κ^  το<αυτα 
'ΐ-^/ζυσατο,  τιλικ,α  ουσ€<ί  ανΗρωττων  άλλος  wcùwoTt  y 
ουτ€  -ζτροτέρον ,  ου^  υσ-ζίρον.  Το  μίν  yctp  2Ç*p%»ij 
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^^ρι  του  Αογου  τυ'χιπ  9iAiwwov  υτηρ  χγίζ  6/ρ»ν>ι?, 
Κτν\σιφων  κ,αι  Αρ<στοον)μο?  τ>ιν  αρρ^»ν  τ>ιν  ΐτρωτιιν 
«(pspov  του  φβναχ,/σμου*  ίττίΐοτί  J^'  e<'$  το  wpa.TTirj 
Tiâi]  Tôt  WfxtyiictB^  ιίχον,  Φιλοκρα,τβί  κ,α<  τούτω  -τταρ- 
«ci»)cav,  ίχ,οί^Λμίνοι  ^  ούτοι,  όγλ^τ  oLwcûAiacty, 

Ειτ  €ίΣΓ€<ο>ι  J^e<  Aoyov  αυτόν  κ,α/  <Γΐκ»ν  υττί^βο 

^  /  •>>      >  ~  7-  , 

των  'zzreîcrpcty/x.êvûuv ,  ων ,  οιμαι ,  wctvovpyoç  ούτος ,  κ^ 

θ•£οΤί  (."χ^^ροζ ,  %)  γρΛμμΛΤίϋζ ,  ως  υτιηρ  τ>ις  ίΐρΐι\ης 

<  >      ^       /  »     c/         ^     /         -ty      η 

x,p<vo/JL6Vo?  Λ•ζΐΤθλο7>ισ€το£,Γ  ουχ  <να  ιτλ^/ονων ,  >ί  κα/)ΐ- 

yopst  τ<5  Λυτον  ,  J^o)  Aoyov  μ<νΛΛ  γαρ  τούτο  ye* 

αλλ   ο'ρα  τοΰ5 ,  ότι  gv  ^tev  toTç  υφ  eauTou  îjrezïrpay- 

μίνοις  ,   ayaOov  ^ev  cuoev  6στ/ν,   clizolvtcl  S't  ταΛκ,ΐΐ- 

μοίία,  >ί  J^'  uVep  τ)Ϊ5  e/pw»?  αΏroλoytα ,  39  ει  /Ayjo'ev 

άλλο,  τουνομαγονν  ί'χίΐ  φιλανθρωτ^-ον*    :^ν  J^goO/x.a 

]uiev  ,  ω'  avopes    Αθ>}ναΓΰ/ ,  S^eùoix,cL  ,  /α)ι    λιλ-ή^αμίν , 

ωστΓβρ  οι'  ί^α,ηιζομνίοι ,  6Ώη  Ώτολλα  ctyovTes*  το  yctp 

ασφαλέί  αυτ)ΐ5  κ,α<  το  (ot^oLiov  ούτοι  -ζΣτρουϋοσαν,  Φω- 

îtecti    κ,βί,ι  Πυλαί.  Ου  μ>ιν  <^/α    τούτον  ye  «^ctp^^iî? 

ίττοηησα,μΐ&α.  τ>ιν  eipwyiv.   Αλλ    ατοΐϊΓον  μ«ν  €στ/ν , 

Ô  μίλλω  λey6<y,  αλίΐθίί  J^g  wolW  îi  γοίρ  τις  ως  αΛ}^ 

θω$  %a<pe<  τ?  €ΐρ)ΐνί^,  Toîs  trrpaTwyoT? ,  ων  xaT>tyo- 

ροΰσιν  asravTgi,  %apiv  αυτ>ίί  g%eτω.  Ει  yap  6κ,6Γνο/, 

ως  ύμίις  Ιζουλεσ^ί ,  €*πoλg/uoυv ,  ου(ί'  ôvo/tat  6ip)tv»f  αν 

ΰμί7ς  Υΐ'Λσ'χίσ^ί,  EipDVvt  μίν  ουν  <^Γ  ΐχ,ίΐνους'  ίτηχιι^ 
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Philippe  pût  traiter  avec  nous  de  la  paix ,  Ctési- 
phon  et  Aristodème  s'étaient  chargés  des  premières 
menées ,  et,  lorsqu'il  fut  question  de  conclure  ,  ils 
remirent  le  reste  à  Eschine  et  à  Philocrate  ,  qui , 
prenant  leur  place  ,  ont  tout  perdu. 

Et  après  cela  ,  quand  il  faudra  rendre  compte  de 
ses  délits  et  en  subir  la  peine  ,  ce  fourbe  adroit , 
cet  ennemi  des  dieux,  ce  vil  greffier,  se  justifiera 
comme  si  on  l'accusait  d'avoir  fait  la  paix  !  non 
pour  répondre  à  plus  de  griefs  qu'on  ne  lui  en  im- 
pute ,  ce  serait  une  folie;  mais  parce  que,  ne  voyant 
rien  d'honnête  ,  ne  voyant  que  des  crimes  dans 
toute  sa  conduite,  il  pense  qu'une  justification  sur 
la  paix  aura  ,  du  moins ,  une  apparence  favorable. 
Je  crains  ,  Athéniens,  oui,  Je  crains  que  ,  sembla- 
bles à  ces  gens  qui  empruntent  à  gros  intérêts ,  nous 
ne  reconnaissions,  mais  trop  tard ,  que  nous  avons 
payé  cher  la  paix ,  dépouillée  de  ce  qui  en  faisait 
la  sûreté  et  la  force  ,  je  veux  dire  les  Thermopyles 
et  la  Phocide.  Mais  ,  encore  une  fois ,  ce  n'est  pas 
Eschine  qui,  dans  le  principe,  nous  a  déterminés 
à  la  paix.  Je  vais  avancer  une  proposition  qui  tient 
du  paradoxe  ,  et  qui  n'en  est  pas  moins  vraie.  Si 
quelqu'un  trouve  réellement  la  paix  avantageuse  , 
qu  il  en  rende  grâce  aux  généraux ,  dont  tout  le 
nonde  se  plaint  [3o].  Car,  s'ils  eussent  fait  la  guerre 
omme  vous  le  désiriez,  vous  n'auriez  pu  même 
<jntendre  prononcer  le  nom  de  paix.  Si  donc  la 
paix  s'est  faite  ,  on  la  doit  aux  généraux;  et  si  elle 
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est  devenue  dangereuse  et  peu  sûre  ,  c'est  par  le 
crime  des  députés  qui  se  sont  vendus  au  roi  de 
Macédoine.  Ecartez  donc,  Athéniens,  écartez  Es- 
chine  de  toute  dissertation  sur  la  paix  ,  et  renfer- 
mez-le dans  ses  actions  personnelles.  Ce  n'est  pas 
lui  qui  a  fait  la  paix,  ce  n'est  pas  pour  cela  qu'on 
l'accuse;  mais  c'est  à  cause  de  lui  qu'on  se  repent 
de  l'avoir  faite.  En  voici  la  preuve.  Si  la  paix  eût 
été  conclue,  sans  que  depuis  vous  eussiez  été  trom- 
pés, et  sans  qu'aucun  de  nos  alliés  eût  péri,  qu'au- 
rions-nous à  reprocher  à  cette  paix ,  sinon  d'être 
peu  honorable  ?  et  c'est  un  premier  tort  d'Eschine 
de  s'être  prêté,  dès  lors  ,  aux  vues  de  Philocrate. 
Toutefois,  rien  n'était  encore  perdu.  Mais  les  ma- 
nœuvres du  traître  nous  ont  causé  ,  depuis  ,  bien 
d'autres  maux  ! 

Vous  voyez,  je  crois,  Athéniens  ,  que  les  dépu- 
tés ont  tout  perdu  et  tout  ruiné  par  des  voies  aussi 
honteuses  quecrimÎnelles.Aurcste,je  suis  si  éloign» 
d'agir  ou  devons  faire  agir  par  passion  dans  ccll< 
cause  ,  que,  si  l'on  peut  attribuer  tout  ce  qui  s'est 
fait  à  un  défaut  de  jugement  ou  d'habileté,  à  quel- 
que ignorance  enfin ,  j'absous  moi-même  Ëschine , 
et  je  vous  conseille  de  l'absoudre,  quoiqu'aucune 
de  ces  excuses  ne  me  paraisse  recevable  dans  un 
citoyen.  En  ciTet ,  vous  ne  forcez  et  ne  contraignez 
personne  de  se  charger  de  vosaiTaires;  mais,  lors- 
qu'un homme,  persuadé  qu'il  en  a  le  lalonl  ,  se 
présente  ,  vous   l'accueillez  avec  lu   bienveillance 
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V3Ç  <^ê  Jtûu  σφαλίρα  κ,α<  α,νησζος  àict  ζουτουζ  ytyo^Ji 
<Γί»ροοΰκ,•/ΐσαντα$.  E<pyet  ουν,  îi^ytTt  α,υτον  των  υπ^ρ 
τ»?  ίίρητήζ  λογούν ,  e<$  J^g  του?  υττίρ  ταν  -Treîzrpctyae- 
vûjy  6,αζ/ζαζ6Τ6.  Ου  yap  Α<σχίν>ι$  υττέρ  Tïis  έ'ρ)ΐν»$ 
ycpiViTcLi  ,οΰ'  οίλλ'  >ί  g/p>iv/i  J^î'  A<Vp^tv>iV  J^/ctbeGAviTa/. 
Χ)]μίΐον  S^î'  Il  ycLO  vi  μίν  g<p)fv»  gygyovg/ ,  /λ)ΐ(Ϊ£'/  J^' 
ύστερον  i^y\wa.Ty\G^i  ύιΐΐΐζ ,  μ»^  αττολωλίΐ  των  συμ- 
μα.'χωΊ  ΐλησιΐζ  ,  τίνα.  otvbpuu-zzrav  iAvurmaa  eu  »  «ιρίΐν*/», 
6^ύΰ  του  ct(?5^ov  yiyvjy\G^cn  ;  κ,αίτο/  κ,Λ<  τούτου  συ- 
ΐΛίτιοζ  ούτος  ^  avvnzsrm  Φιλοχ,ρΛτίΐ'  άλλα.  αν))ΧΕσ/ον 
y'  ouriêv  άν  >ίν  yeyovos*  νυν  J^' ,  oîiicti ,  ΏΤολλων 
Λ\\ωι  ίστι  χ,Λχ,ων  α,ιτιοζ  οΰτοζ. 

OTi  μ^ν  τοίνυν  Λίσ'χ^^ως  χ,λι  χΛχ,ωζ  tzravT*  ταυτΛ 

υπο  τούτων  Λττολωλδ  κ.αί  «^/β^θαρται ,  οίομαι  τκνίΐϋυζ 

υμΛ5  ίΐάίΊΛΐ'  iycu  J^Ê,  û)  tL-JO^iç  <^ικ.ασταί,  τοσούτον 

:LÎin')(u)  του  συχ,οφΛντ/  αν  τίνα  τοίί  Γ.οα,γμΛσι  του-ζοις 

isrpacLytii ,  τ)  υμαΐς  α^/ουν,  άστ',  e/  τα,ν^  υ'ττ  οίζέλ- 

τ>ιρ'.α5  ,  >)  <^/'  βυ»θ-6<Λν,  >)  <^ί'  άλλ>ιν  ctyvo/av  »'ντ/νου•> 

ϋυτω  •Σ«Γ£ΏΓρΛκ,ΤΛ< ,  αυτοζ  τ   Λφοια»  Α/στ^<ν>ιν,  κα* 

υ'Λίν  aufîivcLi  συμΙόουΚίυω,  KcuToi  των  σχνι-^ΐων  τουτωψ 

ουοίμΐΛ  ίση  'ττοΧιτιχ,τ] ,  omt  ώχΛ/ct.  Ουσ^νΛ  yap  τα, 

X.OVJCL  wpxTTuv  υ[χν.ζ  κ,6λ€υ6Τ€,  ου^'  ctvoLyxa^êTe" 

αλλ  ,  g-ZtTiioav  τ<5  ,  ίαυτο^  'ττίΐσα.ζ  <ί^υνασσα<  wpoa•" 

t\m ,  '7epΛ.yμaL  -ζίτοίουντβ?  άνθρω^των    νρ»στΰ>ν    και 

φ<λαν3ρα)ΏΓώ)ν ,  ^υνοίχ,αί  <ί^6ν6σθ€    χ,αί     ου  φοονίρωί  χ 
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αλλΛ  χ,αί  ^sipoTovetTe,  κ,αι  τα  υ/λβτέρα  αυτών  cy- 
"χίίριζίΤΐ.  Έαν  μβν  οίΤν  χ.ατορθΰ7  τ/5 ,  τιρί»θ>ι'σίται,  5^ 
wMov  ΐζίΐ  XOLTOL  τούτο  ταίν  woWœv^  iatv  «^'  aVo- 
Tuyp^ctvw  ,  σίοι-ψε/?  κ,α/  ΏΤροφασ^/?  epêT;  αλλ'  ου  J^i- 
χ,Λίοι,  Ου  yap  αν  β^αρκ-ίσείβ  τοΪ$  άπολαλοσι  συμ/χ,α- 
ρ^ο/$,  ουσ*6  το?5  τταισι^  αυτών,  oùât  ΤΛΐζ  γυναι^ιν , 
ovoè  τοίζ  ΛΛΛοΐζ,  άΊΛ  TYiv  αίοβλττιρ/αν  τ>ιν  e/j-MV  (tva 
At>i  τ>ΐν  τούτου  λέ-^ύ))  τοίΛυτα  'TreTrovôevar  woWov 
yg  κα<  o'eT.  Αλλ'  ό^ω?  u'/xecs  αφε/ε  Aia')(^m  xcl  ie/va 
ταύτα  κ,α<  υ-ζίΓΕρζαλλοντα ,  αν  S^i'  evv\BiicLV  y  >)  <Γί' 
αλλ>ιν  τ/να  àyvo/ctv  >jy //νουν  λίλυμΛσμίνοζ  φαν«•  αν 
μανχοι  S'ioL  TtrovTi^icLV  αρ7υρ/ον  λα^αν  j^  ^©ρα,  59  τουτ* 
β^ίλβ^Ρζ^θίΤ  σαφοί  υ'ατ'  αΰτων  των  '^ίττοαγ μίνων  , 
μάλιστα,  μίν,  ε/  ο/ον  τε,  aîzro)cTg/vaTe  e/  J^ê  α», 
<ζίί)ντατο?5  λο/ΏΓο/5  τΰ-Λ^ΛΟίίγμαΌΤοιησΛΤί. 

^xo'TtîiTi  ^ϊ)  τον  βλε^ρ^ον  τον  υΏΓ€ρ  τούτων ,  û)5 
J^txcttos  β'στα/ ,  ;itc3-  υ/^αν,  Avayx.»  «^>t  Ώτου  του$  λο- 
7ου5  τουταυζ  Α.ίσ'χ^νν\Ί  τουτονι  wpos  υμα,ζ  tiwttv , 
του$  "Trepc  τω»  Φωκ,ίων ,  κ,α/  των  θίσ-πτίίων ,  χαι  τ»$ 
Ευ^ο/α?,  ez-Trep  μιι  'ΰηττρα,χ.ωζ  αυτόν  Εχων  Εζ^οτατα  , 
S^voiv  Βα,Τίρυν ,  »  «^/app)îoV?v  αχουσαντα  νττοσ'χ^ομίνου 

,    ^  ι  »/  ~  /ν  ι  ί  ■ι\        »       ^ 

ΦίλΐΐΐΓΐίΓου ,  ΟΤΙ  ταύτα  arpaçe/  κ.α<    tro/j'ac/*  n,  u  μγι 
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d'un  peuple  doux  et  honnête ,  et  non  avec  la  mali- 
gnité de  l'envie ,  vous  lui  conférez  les  emplois  et 
lui  confiez  vos  intérêts.  S'il  réussit ,  il  a  droit  aux 
honneurs  et  aux  distinctions  dans  sa  ville  ;  s'il 
échoue  par  sa  faute  ,  en  sera-t-il  quitte  pour  trou- 
ver des  défaites  et  des  excuses  ?  Cela  ne  serait  pas 
juste.  En  effet,  nos  alliés,  leurs  femmes ,  leurs  en- 
fans  ,  et  tous  les  autres ,  qui  auront  péri ,  se  con- 
soleront-ils par  cela  seul  que  leur  désastre  est  l'ou- 
vrage de  mon  ignorance,  pour  ne  pas  dire  celle 
d'Eschine  ?  non  ,  certes.  Quoi  qu'il  en  soit,  par- 
donnez-lui tous  les  maux  dont  il  est  la  cause,  si 
c'est  par  simplicité  ou  par  incapacité  qu'il  nous  a 
porté  des  coups  funestes  ;  mais ,  si  c'est  par  un 
fonds  de  perversité  et  pour  un  vil  intérêt  ;  si  les 
événemens  mêmes  l'en  convainquent,  faites-le  mou- 
rir, s'il  est  possible,  ou,  si  vous  le  laissez  vivre  , 
faites-en  du  moins  un  exemple. 

Examinez,  je  yous  prie,  combien  est  solide  le 
raisonnement  par  lequel  je  vais  le  convaincre.  Il 
faut ,  de  toute  nécessité ,  que ,  s'il  ne  s'est  pas  vendu 
à  Philippe  et  s'il  vous  a  trompés  de  bonne  foi,  il 
vous  ait  débité  ses  discours  au  sujet  des  Phocéens, 
deThespies  ou  de  l'Eubée,  ou  parce  qu'ila  entendu 
le  monarque  s'engager  expressément  à  faire  ce  que 
lui  Eschine  vous  annonçait  ;  ou  parce  que ,  séduit 
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et  gagné  par  sa  bienveillance  pour  nous  dans  le 
reste  ,  il  attendait  de  sa  part  ce  qu'il  vous  faisait 
espérer:  il  n'est  point  de  milieu.  Or,  dans  ces  deux 
cas ,  il  doit  porter  à  Philippe  la  haine  la  plus  vive. 
Pourquoi?  c'est  qu'autant  qu'il  a  dépendu  de  ce 
prince,  il  se  trouve  dans  la  position  la  plus  dés- 
honorante et  la  plus  cruelle.  Il  vous  a  trompés;  il 
est  décrié;  on  le  juge  digne  de  mort;  et ,  si  on  eût 
fait  ce  qui  convient ,  il  y  a  long-tems  qu'on  l'eût 
accusé  comme  criminel  d'état  :  mais,  par  simpli- 
cité et  par  un  excès  de  condescendance  »nous  nous 
contentons  delui  demander  des  comptes,  qu'il  rend 
quand  il  lui  plaît  [5i].  Est- il  donc  quelqu'un  qui 
1  ait  entendu  s'élever  contre  Philippe  ,  dévoiler  sa 
perfidie ,  dire  un  mot  au  désavantage  de  ce  mo- 
narque? Non,  assurément;  et  il  n'est  pas  un  Athé- 
nien qui  ne  se  porte,  plus  volontiers  qu'Eschinc. 
à  se  plaindre  de  Philippe,  quoiqu'il  n'en  ait  reçu 
aucune  offense  personnelle.  Pour  moi,  j'aurais 
voulu  que  cet  orateur,  s'il  n'avait  rien  à  se  repro- 
cher, vous  eût  dit  :  «Athéniens,  faites  de  moi  ce 
que  vous  voudrez;  j'ai  cru  Philippe,  j'ai  été  trompé; 
j'ai  failli ,  je  l'avoue;  mais  je  vous  en  avertis,  dé- 
fiez-vous de  ce  prince  ,  c'est  un  perfide ,  un  fourbe, 
un  méchant  Ne  voyez  -  vous  pas  tout  le  mal  qu'il 
m'a  fait ,  et  comment  il  m'a  joué  ?»  Ni  vous  ,  ni 
moi  ,  n'avons  entendu  d'Eschine  de  tels  discours. 
Pourquoi?  c'est  qu'il  n'a  été  ni  trompé,  ni  abusé  , 
mais  qu'il  a  parlé  pour  de  l'argent;  et  que  ,  s'étant 
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τούτο  ,  γοτήΤίυ^ΐΐΊα.  luti  φΐΊΟ.-λ,ισ^ί'ίΙα,  τ>Γ  πβρ*  τλ,ΧΚλ 
^iXcLi^^cùTeicL^  χ,Λΐ  ΤΛυτ  έλ-ττισαντα  τΓΛρ  α,υτου.  Ουχ. 
ένΞστ/  TovTCûi  Qiiât  ey  ^ûJ^tf.  Εκ.  Toifuv  τούτω»  a^t*- 
φοτίρων ,  μάλιστα  "αταντων  ctiOûCùwm  μισζΐΊ  Λυτω 
ΌΤ^οσΥιχίΐ  9iAiwwoy,  ΑίΛΤί;  οτι,  το  μ^ν  €Χ6<»ου  μ6ρο$, 
ΤιΤΛντ  Λυτω  γίγοη  τα.  ο^ϊιιοτλτλ  χ,Λΐ  τλ  αισ'χ^ιστΛ^ 

veTctt,  χΛΐ  £c  ye  τ<  ταν  -ΖΣτροστιχοντίΒν  eyivero,  g»  etff- 
ΛΤΟ'βλίΛ  wclXcli  <ii  ίν•  »υ»  J^g ,  «^^ct  τ»»  ύμετίραα 
WficLOT-/iT±x.Ai  ei»»9€/3t,v,  6υθυνΛ5  S^iSœai,  tlcli  ταύτα? 
οτΓ^ν/χ,α  ^ouAera/.  Εστ/»  ου»  όστ<$  νμω»  φ<Μ»»»  ακ.)}- 
κο6»  Αισ];;^/»ΰυ  χατ>}7ορου»το?  ^iXi-nrwov  ;  τ/?  <^*  g^g- 
Agy^i3»Ta,  »  XtyovToL  τι  τούτο»  gapaxgv  j  ouog  ίΐζ. 
Αλλ  aLwcLVlii  Αθ»»α7ο<  -ττροτίρον  χ,ΛΤΥ^γο^ουσι  Φ/- 
λίΏΓΏΓου  ,  χ,α<  ο  τυ'χων  α,ίΐ  ,  ωΊ  ovotis  ovmv  τισιχ,7\ΤΛΐ 
iOta  J^>}tïriu.  hycù  J^g  tx.trjoOÇ  tous  Χογουζ  tÇ/\Tov'j 
r:apa  τούτου,  einto  μ»  ^rg^rpax,*»?  gαυτo»  >iv•  Ayocis 
A9>i»a<o< ,  guo/  ^g»  ypyfσΛσ^è  Ό ,  τι  βουΧίσ^ί'  isri- 
στίυσα ,  g^>iizraT>i5»y  ,  >ί/ζαρτο» ,  ομοΧογω'  τον  J^ 
αν^ρω-ΓΓον,  ω  atWpg?  *Αθ>ΐ»α?οί,  φυλαττ£σδ€•  ΛΓ.'.σΊος^ 
γογ\ζ  ,  woinpos.  Ουχ  o'pârg,  οία  •Zcre-zîrooixey  g/*g  ;  oict 
t^ytWcLTyfTcî  ;  Τούτα»  ou'^gva  ακ,ουω  τ«»  λοτ'ώ)» ,  ού^ 
υμΐΐζ.  Δ/α  τι  ;  οτι ,  ου  î^rαpαx5oυσyg^$  ,  ουσ  z^clwcL" 
Tîiôeii,  άλλα  μισ^α>σα.ς  g'αυ']ov,  και  λαζα»  αρ^υρίον, 
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ΧΛυτ  itne  KOit  'τρουόωχίν  ζχ,ίίνω  ,  xoLt  ytyove  ilolAoç 
yjO/ycL^oç  χ,λι  S^ix.ctioç  μισ^ωτοζ  6κ,ε<να>,  'ττμσζ,ζυτνις 
IJ.ÎVT01  κ,Λΐ  woAiTvii  υμιν  îîrpoooT»?,  κα<  τρι$,  ου  ν 

Ου  τοινυν  ex,  τούτων  ^αονων  o'iiXos  «σθ  ,  οτ<  χρ>ιαα- 
τώ)ν  Λπαντ  et  ?rev  ίχ,ΐίνΛ.  αλλ  τικ,ον  ω5  υ/Λα5  ίΥΛγ'χοζ 
θίττοίλοι ,  κ,α/  ΦιλΙτιτ•πτου  Wfièa^îts  μίχ'  αυτών , 
Λ^ιουντίζ  υμόίζ,  Φιλί'ττ'ττον  αμφίκ,τυονΑ  β<να/  •ψ>ιφι- 
σΛσθΛ/.  Τω  '^ροσ^κ.εν  ουν  (χντδΐΏΓί?ν  τουΐοΐζ  ;  ιΚίΧισια, 
T^cLvIcuv  ανθρώπων  Αισρ^ίνπ  τούτω.  Δ/α  τ<  j  on  οΐζ  ουτο5 
oLW/^γγεΐΛί  ζιτροζ  υμιχ,ς,  τούτο ΐζ  τα  evavTia  iwoiviaiv 
ixîuoç.  Ούτος  μίν  yap  ίφγι  ΘίσπίΛζ,  κ,α/  Πλαταια? 
αυτόν  Τΐΐ'χ^ΐΐΤν  κ,α<  του$  μίν  Φωκ,εα?  ουκ,  αττολειν, 
T)j»  «Te  Θ»ζαιων  ύ^ρ<ν  υ^Γν  κ,αταλυσβίν  ο  J^e,  του^ 
μίν  Θ>}'οα/οϋί  μίΐζους^  ϊ\  ΏΓροσ>ικ.€,  •ζίΓ6•ζϊΤ0ΐ>ικ,β,  Toi»i<re 
Φωκ,δαί  àc(i>iv  clwo\œ\ix.i'  yuoA  tolç  μίν  ΘίσΓ^ΐΛζ  xcti 
ΠλΛτα/α5  ou  TeT€<^t)te,  τον  J^e  'Op^o/Jievoy  και  T))V^ 
Κορωνδ/αν  7!Τροσέξ>ιν(ΐ))α'ΖΣΤθ(3'<στα,<.  Πω?  αν  îvct'JTi- 
cùTi^cL  'τι'ροίγμΛΒ  ίο,υτοΐζ  τουτω'^  yivoiTo  j  Ou  το/ νυν 
ayTeT^rev ,  oucie  J^/ipg  το  στοαα,  ου^  t(p3iy^<tTo  tvcU' 
τιον  oucî'êv.'Ka/  ουχ<  τούτο  «ττω  J^i/vov,  τ»λ<κ,ουτον  ον* 
άλλα  κ,α/  συν6ί•7Τ€  juovo?  των  €ν  τ>ί  ':τολ6(  ταντων 
ανθρω^των.  Κα/ το/  του'Ιο  ye  ouoIê  Φ/λοκρατ»»?  Ετολ^ίΧ)ΐσ6 
το/ΐίσαι,  ο  /t/apo5,  αλλ  Α/σχιν>ιί  ουτοσ/,  Kat  ^ορυ- 
ζουντων   υμών ,  κΛί   ουκ,   «θβλοντων  α'κουβ/ν  αυτού  , 
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Tendu  et  livré  à  Philippe  ,  il  est  devenu  pour  lui 
un  utile  et  fidèle  mercenaire ,  et  pour  vous  un  ci- 
toyen nuisible  ,  un  député  perfide,  digne  de  mille 
morts. 

Mais  ce  n'est  pas  la  seule  preuve  qu'il  s'est  fait 
payer  les  promesses  trompeuses  dont  il  a  séduit 
votre  crédulité.  Il  vint  ici  dernièrement  des  Thes- 
saliens  ,  et  avec  eux  des  députés  de  Philippe  ,  qui 
vous  demandaient  d'assurer  à  ce  prince  le  titre 
d'amphictyon.  A  qui  convenait-il  surtout  d'atta- 
quer leurs  demandes  ?  à   Eschine  ,   sans    doute. 
Pourquoi  ?  c'est  que  Philippe   avait    fait  tout  le 
contraire  de  ce  que  lui  Eschine  avait  annoncé.  Il 
avait  annoncé  que  Philippe  fortifierait   Thespies 
et  Platée  ;  qu'il  ne  perdrait  pas  les  Phocéens;  qu'il 
réprimerait,  en  votre  faveur,  l'insolence  des  Thé- 
bains  ;  et  ce  prince  a  augmenté  la  puissance  des 
Thébains  contre  nos  intérêts  ;   il  a  ruiné  les  Pho- 
céens de  fond  en  comble;  il  a  détruit  Orchomène 
et  Coronée ,  loin  de  relever  les  murs  de  Thespies 
et  de  Platée.  La  conduite  du  monarque  pouvait- 
elle  contredire  davantage  les  rapports  d'Eschine  ? 
Celui-ci,  toutefois,  η  a  pas  ouvert  la  bouche,  n'a 
pas  dit  un  mot  pour  attaquer  ses  demandes;  et  ce 
qu'il  y  a  de  plus  étrange  encore,  il  est  le  seul  dans 
toute  la  ville  qui  les  ait  soutenues  [3^]  ;  démarche 
à  laquelle  n'a  pas  osé  se  porter  l'impudent  Philo- 
crate.    Comme  vous   l'interrompiez  par  vos  cla- 
meurs ,  et  que  vous  refusiez  de  l'entendre  ,  il  des- 
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cend  de  Ja  tribune ,  et,  signalant  son  zclo  pour  le  roî 
de  Macédoine ,  aux  yeux  de  ses  députés  :  Beaucoup 
de  gens,  dit-il,  font  du  bruit;  mais  peu  dans  l'oc- 
casion ,  voudraient  combattre.  Voilà,  vous  vous  le 
rappelez,  ce  que  disait  ce  guerrier  admirable  [35]  ; 
bons  dieux  ! 

De  plus,  si  je  ne  pouvais  prouver,  par  de  fortes 
présomptions ,  que  les  députés  se  sont  laissé  cor- 
rompre ,  et  si  la  chose  n'était  pas  visible ,  il  fau- 
drait recourir  à  des  informations  et  autres  moyens 
juridiques.  Mais ,  si  plus  d'une  fois  Philocratc  est 
convenu  lui-même  ,  en  pleine  assemblée  ,  qu'il  a 
reçu  l'or  du  prince  ;  s'il  l'a  prouvé  lui  -  même  par 
sa  conduite ,  en  achetant  des  blés  ,  en  construi- 
sant des  maisons  ,  en  se  chargeant  d'une  ambas- 
sade, sans  attendre  qu'il  fût  nommé,  en  amassant 
des  bois  ,  et  faisant  valoir  ouvertement  son  argent  ; 
il  ne  peut  le  nier ,  sans  doute ,  après  son  propre 
aveu  et  de  telles  preuves.  Mais  quel  est  l'homme 
qui ,  par  le  seul  avantage  de  procurer  de  l'argent 
à  Philocrate,  pouvant  s'unir  aux  citoyens  irrépro- 
chables, serait  assez  insensé  ou  assez  ennemi  de 
lui-même ,  pour  aimer  mieux  se  déclarer  contre 
eux  ,  se  déshonorer ,  se  jeter  dans  l'embarras  ,  et 
consentir  à  être  accusé  et  confondu  avec  le  coupa- 
ble ,  plutôt  que  de  s'en  détacher?  Non  ,  personne 
ne  serait  capable  de  cette  folie. 

Voilà  ,  pour  peu  qu'on  y  réfléchisse ,  voilà  des 
preuves  ,  aussi  fortes  qu'évidentes  ,  qu'Eschine  a 


ΔΗλίΟΣΘ.  ΠΕΡΙ  ΠΑΡΑΠΡΕΣΒΕΙΑΣ.  9^ 

καΤΛ^Λ/νων  ttWQ  του  βϊΐμα,τοζ  ,  «νίδ/χνυ/Αβνο?  τοΤζ 
τιτμσζ,ίσι  τοϊζ  ταρο»  Φ/λι-ΣΣΤ-ζζτου  Ώταρουσ/ ,  '^τολλους 
€φ»  τουί  θορυζουνΤΛ?  s/vcti ,  oAiyous  J^e  τονζ  στρΛ- 
ηυομιιους,Ότϋυι  S^vn  (^μίμησ^ί  γα,ρ  ^^>ι•7Γου)•αυτο5  αν, 

Ετί  Toivuv,  et  fXÉV  ^mtyct  ιχτίΟίν  ί'χοντα.  îi^qixvj 
S^ii^cLi  των  -ΖΣΤ^βσ^ΕίΜν  ,  μιιί*  »ν  ωστί  ι^ίιν  oL-nrcLVTcLS , 
(ό(Λ.σα.νουζ  κ-ο,ί  τλ  roictuTct  υττολοιττον  αν  >ιν  σχ,οτι^ΐΐν' 
ζι  J^e  Φιλοκ.ρΛΤ>ΐ5  μ»  μόνον  ωμολογζι  'τίο.ο    υμίν  ev 
τω  J^«^<a  'TtoWaucis  ,  άλλα  κ,αί  ê^6ixvu€v  J/x?v,  -ziru- 
ροπύΰλων,  οιχοαομούΐ,  Bctùnia^oLi  φασκ,ίον,  x,ctv  μ•ή  Yet- 
pî/Tov)}Te  υμίΐς,  ζνλϊίγων ,  το  χρυσ/ον  χ,αταλλαττο- 
/xêvo?  φανΞρύΤ?  eVi  τα,Γ?  τρα-ττέζαί^•  ουκ.  evt  S^ri'Ttov 
τούτον  tiwtu  y  ως  ovit  ε<λ>ί(ρε ,  τον  αυτόν  OJttoλoyoυ»τα 
3ca<  ο'ίίκ,νυνία.  "£στ/ν  ουν  ουτά)  τ/5  ανθρω^Σταν  ανο>)Το?, 
>ι  xaxoùcLi μων ,  άσο  ,  Ινα  λα/^βαν»  jttev  Φ/λοκ.ρατ)ΐ5  , 
αοοζνι  J^e  αυτο$  κ.α/  κ,/νουνίυΜ  ,  gçcv  Λυτω  μζτΛ  τωΊ 
[XY^hv  >ιίικ,>ικ.οτώ)ν  ί^ίταίζ^ίσ^Λΐ  ,  τούτοις  μιν  πολίμίΐι, 
^(ιος  ο  êx,€ivov  έλθων  κ,ρίνόσθα/  ιδο^λίσθαί  j  eya  μίν 
ουίένα  οιομΛί. 

Αλλα  τταντα  ταύτα  ,  eav  ο'ρ9ω$  σχοπ^τβ,  êopyjagle 
μεναλα,  ω  avojpEç  ΑθιιναΤο/ ,  x^tt  evapy^j  σ)ία6?α  του 
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"χ^ρτιματατουτον  ep^6<v.  ϋ  τοινυν  υσΤΛΤον  μίν  yeyo" 
vey,  oJ(îevo5  ί'  εστ/ν  έλαττον  σ>\μί7ον  του  πêπpΛκ.^^'4t 
τούτον  gctuTov  Φιλ/ττττώ)  ,  .^έασασθέ.  Ιστζ  ^ν^ττου 
■ζΣτρωΜν ,  oTc  iKmyyuKz)!  Ττηρι^ζ  Φ<λοκρατ)ΐν ,  ότ< 
«τΓΛρόλθων  gyû)  J^uapç^epottvefv  6φ>ιν  ev  τι  τν\ζ  ùacLyyt- 
λίΛζ ,  β/  /λονο?  Φ<λοκ-ρατ>ιί  τοσούτων  jccti  τγ^λικουτω^ 
Λάιχ.ΥΐμΛτων  α,ιτίος  γίγοην,  οι  à'  IntcLTm  πρ^σ^εων, 
μν^Βίνοζ'  TLOLi  oviL  6φ>}ν  του  θ  ούτω?  É%e<v•  ου^α,μου  γα,ρ 
άν  φΛν>ινΛ<  κ,α5  6αυτον  ex,€<yov,  £ΐ  /α)ι  του?  συναγω- 
νιζρμιηυζ  τούτων  τ/να?  s/^ev/lv  ουν  μ,-ήΤ  αφαΤ,  μ>ΐτ' 
ΛίτίΛσωμΛΐ  μτίυίνΛ,  6φ)ΐν  gya»,  άλλα  το  '^ραγμΛ 
αυτό  ,  του?  /Agv  αίτιου?  6υρΜ  ,  του?  J^g  μγ^  μίτισ'γτ^- 
χοτΛζ  αφΜ ,  ανάστα?  ο  βουλόμίνοζ  κ<α<  ταρέλθων  ε/? 
JjLtcT?  ατΓοφΜνασδίΰ  μ»  /x£Te^6iv ,  μνκΐέ  αρέσκ.£<ν  αυτω 
τα  υ•ζ5Ό  Φ/λοκ,ρατου?  Tre^rpay^gya.  Κα/  τον  τούτο 
τοοισαντα  αφ/>ΐμ/  ίγωγ  ,  εφ)ΐν.  ΤαυτΛ  yap  μινιμο- 
ηυ(\ί ,  ω?  Ιγω  οίμα/.  Ου  το/νυν  -τταρνιλθεν  ού^ιις,  ουά' 
ΐάίΐζίν  gαυτoy.  Και  των  /Aev  άλλων  εσΰ  ΐχα,στω  τις, 
ω?  go/x,g ,  ττροφασ/?•  ο*  /tgv  ουχ  υ7Τ€υ•θ•υνο?  >iv ,  ο  J^ 
ου'ρ^/  îîrap»v  /σω?,  τω  S^i  ^ν\υΐστιΐζ  )ίν  gx-et*  τούτα  J^' 
oOÙiV  τούτων,  Άλλ*  ούτω  κ,αοαττα^  πίττρακ,βν  ίαυίον, 
xat  οϋ'χ  eV/  το??  '7Ταρελ>ιλυ9οσ/  ^g^tσθαpvï^κ,6  μόνον , 
οίλλα  κα/  ,u,gTa  ταύτα  «ί^>}λο?  εστ/ν ,  gavjrep  ίχ,^υγγ 
νυν,  κ,αθ'υ'μων  υτταρξων  €Χ€/νω,  ωσθ',  /να/ΐλ>ιΛν  gvav- 
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reçu  de  l'or,  et  qu'il  s'est  vendu  à  Philippe.   En 
voici  une  autre  tirée  d'un  fait  tout  récent  ,  et  qui 
li'est  pas  moins  convaincante.  Vous  savez  que  der- 
nièrement, lorsqu'Hypéride[34]accusaitPhilocrate 
comme   criminel   d'état,  je  m'avançai,  et  je  dis 
qu'une  chose  m'étonnait  dans  cette  accusation , 
c'est  que  Philocrate  eût  conduit  seul  de  telles  ma- 
nœuvres, et  que  les  neuf  autres  députés  n'y  eussent 
aucune  part;  que  cela  ne  pouvait  étre.et  qu'il  n'eût 
pu  rien  faire  par  lui-même,  s'il  n'avait  été  secondé 
par  quelques-uns  d'entre  eux.  Mais  afin  ,  ajoutai- 
Je  ,  de  ne  condamner,  ni  de  ne  justifier  personne, 
et  de  laisser  aux  coupables  et  aux  innocens  le  soin 
de  se  faire  connaître,  que  celui  qui  le  voudra  se 
lève,  et  que,  paraissant  devant  les  juges,  il  déclare 
qu'il  n'a  point  trempé  dans  ies  menées  de  Philo- 
crate, et  qu'il  ne  les  approuve  point  :  je  regarde 
comme  purgé  de  tout  soupçon  ,  celui  qui  le  fera. 
Vous  vous  rappelez,  sans  doute ,  ce  défi  que  je  leur 
donnais.  Aucun  ne  parut ,  aucun  ne  se  montra. 
Les  autres  ,  du  moins ,  avaient  chacun  leur  pré- 
texte. Celui-ci  avait  rendu  ses  comptes  .  celui  -  là 
était  absent,  un  autre  avait  un  gendre  [55]  en  Ma- 
cédoine. Eschioe  ne  pouvait  alléguer  aucune  de  ces 
raisons  :  mais  il  s'est  vendu  tellement  à  Philippe  , 
que  ,  peu  content  de  lui  avoir  engagé  ses  services 
par  le  passé ,  il  est  résolu  ,   s'il  est  absous  en  ce 
jour,  à  ne  point  cesser  d'agir  pour  lui  à  votre  pré- 
judice; et,  quand  même  vous  lui  pardonneriez  de 
T.  IV.  η 
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n'avoir  rien  fait ,  pas  même  dit  un  mot  qui  lui  soit 
contraire ,  il  se  ferait  toujours  un  crime  de  ne  pas 
agir  en  tout  à  son  gré  ,  aux  risques  d  elre  accusé, 
décrié ,  regardé  comme  l'opprobre  de  sa  ville.  Mais 
revenons  à  Philocrate.  Pourquoi  cette  société  avec 
un  pareil  homme?  Pourquoi  cette  inquiétudeà son 
sujet?  Supposé  même  qu'il  eût  parfaitement  réussi 
dans  son  ambassade  ,  et  qu'il  n'eût  agi  que  pour 
l'avantage  de  l'état,  après  l'aveu  formel  qu'il  avait 
reçu  l'or  du  prince,  en  vertu  de  cette  ambassade, 
un  député  intègre  devait  le  fuir,  craindre  les  soup- 
çons, et  protester  ,  pour  lui-même  ,  de  sa  probité. 
Mais  Eschine  s'est  conduit  autrement. 

Tous  ces  faits.  Athéniens,  ne  sont-ils  pas  clairs? 
ne  disent-ils  pas^  ne  publient-ils  pas  que  l'accusé 
s'est  laissé  corrompre  ,  qu'un  vil  intérêt  l'a  rendu 
méchant  dans  tous  les  points  et  dans  tous  les  tems; 
qu'on  ne  doit  rien  attribuer  à  l'ignorance ,  à  l'in- 
capacité, ni  à  la  fortune  ?  Et  qui  atteste  ,  dit  -  il . 
que  j'ai  reçu  de  l'or  ?  car  c'est  là  son  grand  moyeu 
de  défense.  Les  faits  eux  -  mêmes  ,  Eschine  ,  l'at- 
testent, les  faÎts,qui  sont  la  plus  forte  des  preuves. 
Et  vous  ne  pouvez  dire  que  la  séduction  des  paroles 
ou  la  faveur  ait  changé  leur  nature;  on  aura  beau 
les  examiner,  ils  seront  toujours  tels  qu'ils  sont  réel- 
lement, grâce  à  votre  perfidie  et  à  votre  corruption. 
Ajoutez  aux  faits  le  témoignage  que  vous  aile/, 
rendre  contre  vous-même.  Oui ,  je  vous  sonnne  de 
paraître,  et  de  détruire  les  inductions  que  je  lire 
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τ/ον,  μ.7\άΐ  p>î]ttct,  'π^ο-ήΤ'ίΐ  Φ/λίττττω,  ουο"  αφίίντων 
ct(ptV<v,  Λλλ'  ct(3b^e7v,  κρίνέσΟΛί ,  'Χα.σ'χιΐΊ  ότιουν 
ΛίρίΤτΛί  τΤΛρ  υμ7ν  μΛ\λον ,  ίι  Φιλιτί-πτα  τι  τιοπήσαι 
μ>ΐ  7Γρο5  >Î(5Ov)iv.  KctiTot ,  τι?  /ί  κ,οινωνια ,  τ/5  >j  -ττολλ)! 
τΤρονο/αυ'ΤΤέρ  Φ/λοκ,ρΛΤου?  αυτ»  ;  ον,  €<  τλ  κ,αλΛισ/Α 
κ,α<  TCcuTcL  ΤΛ,  συμφΐοοντα,  ί'ττί'ττ^ΐσζΐυχα  ,  "χ^ρημαίίΧ. 
S^'  ωμολογίΐ  λα,ζ,ΐΐν  Ιχ.  τ»ζ  wpia-^ucti  ,  ccawio  ου.ο- 
λογίΐ  τούτο  γ  Λυτός,  φυγίϊν  χ,λι  <^ί£ϋλΛζ)ΐ^>ινα/  τω 
^ΣτροΓχ,Α  -TTpeffCê'jovTi  προσΜΛβ,  χ,αι  <ί^<Λ;Μ,αρτυρΛσθα: 
το  κ,ΛΟ  αυτόν.  Ου  τοινυν  Tre^oojxe  to'jt    Α/σρ^ι*>ίί. 

ΐΛυτ  ου  φΛνιρΛ,  α>  Λίορίζ  Ab>fycc<5t;  ταυτ  ουγ 
jKooc  κ,Λΐ  Aeyei ,  οτι  χρήματα  êtA>}(pey  Α/σχ<νίΐ?,  κ,αι 
•^ον>ιροί  ίστιι  αρ7υρ<ου  αυη^χως  ^  ου  ^ΐ  αίζίλ.Τϊΐρία.ν , 
ου^ί  S^i  ayioicLV ,  ου'^'  ατοτυ^ρ^ανων  ;  Κα<^  τ/ί  μου 
κ,ΛΤΛί^,ΛρτυρΗΤ  ,  φυσί  ,  S^apct  λαζΐπ ;  τούτο  γαίρ  ΙσΙι 
το  λα,μττρον  τα  τϊΤρα,γμΛτ  ,  Αισχ<ν>ί,  απ^ρ  -ΖΣΤίστο- 
τατα,  gffTiv  α^ταντων.  Κα<  ουκ,  ίηστιν  msruv  ,  ου'ίΐ'* 
αίτιασασθα<,ώ)5ΐΐ  πε-ττέίσ^ενα, »  "χ^Λριζομίνατω,  ίστ) 
το/αυτα,  αλλ,  ο<απ6ρ  αυτά  τΓροοουί  κ.α<  <P/a(f»o£(- 
ρα?  συ  ττέττοοικα?  ,  το/αίτα  e^eTaÇo/^gya  φαί- 
îTat. 

Προ5  S^t  τοις  'ττ^Λγμα.σίν ,  Λυτός  Λυτιχ,Λ  an   συ 
σαυτου    χαταμα,5Τϋρ»σ6/?.    Αττοκ-ρινα*    yap    «Γέυρ 
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cLVctaTcLÇ  /JLor  ου  yctp  o^vt ,  J\  αττίίριαν  yt ,  ου  (ρ>ΐσ€ΐί 
gveiv  ο,  τ<  ίίττοίζ.  Ο?  yccp  ayavcts  χαινου?  ,  ωστέρ 
ά^ρΛμα.ΤΛ,  κα<  τουτουζ  α;/.αρτυρου5  ,  -ττροί  «Tict/^eag- 
τ^-ήμίνιιν  ΤΥΐν  >}/Α6ραν  cctpcT?  ^ιων,ωΊ  ,  J^îiAov  οτ<  τταν- 
^eivo?  et  T<ç. 

Πολλών  TOI  νυν  χ,α<  J^eivûiv  όντων  των  τ^ίτι^Λγιχί- 
νων  Αισ^<ν«  τούτω,  κ,α<  τολλιιν  κ,ακ,ιαν  ενόντων,  ά>$ 
κα<  υμΤν  οΙΌμαι  ^oativ ,  ου'ί'έν  eV /<ν ,  ου  μίΚλω  \tyeifj 
<Λ$  ίγω  κρίνω,  J^eivoTgpov,  ου(ΐ  ό  ,  τ<  μάλλον  ί^ευω- 
poobjc>fx<oT  αυτόν  βτταυ/ίκρωρα)  χ,λι  7:6πραχοτΛ  παντ 
ΐζίλίγζα.  Έτηιυη  γ<χ.ρ  απ^σ /ελλ^τ*  αύθ<5  λΟ  τοΊρ/τον 

του$  τΓρβσΙοβ/^  ωί  τον  Φ/λίΤ-ττον  ,  etzr/  ται?  καλα<? 

χ  'ν  \      '  '  τ-      <?•         » 

5£j  μίγΛΛΛίζ  îAWict  τα,υτΛίζ ,  α,ΐζ  ουτοζ  υκισ'χνατο, 

e^etpoTov)iaaTe  κ,α<  τούτον ,  xat  e^te ,  χ,λι  των  άλλων 

του5  τλβ/στουί  του?  αυτούς.  Ετ'ω  μ6ν  ό^η  -^α-ρελθ-ων 

ΐ.ξ^ωΐ}.ο<ια.μι/\ν  ΐυ^ίωζ^  κ,α»,  ο•ορυ(οουντων  τίνων,  κ,Λ<  x,e- 

Μυοντων  βα^ιζ^^ν^  ουκ  αν  βφ)ΐν    olwcA^îÎv'  ουτοζ  J^' 

exepç^ê/poTov)iTo.    EesTêitin   J^e  αν6στ>)  /αετλ  Τοί,υτα  αϊ 

€κκλ)ΐσια,  συνίλ^οντίζ  Ιζ,ουλίυονχο  ούτοι ,  τίνα  αυ'του 

jccLTcLAti-Ϋουσιν.    Ετι   yap    των  Ότ^Λγματων   οντω•^ 

μετίωρων,  χ,λι  του  μί\\οντος  αονιλου  ,  συ?0^ογοι  %) 

\oyoi  TCaLvloâxwoi  κατά  thv  dyopcLV  tyiyvovlo  toté. 

Έφοζουντο  J^M,  /un  συ7κλ)ΐτοί  i}cx.\ytaiaLytvot%  ίζαίΐ- 

φν»$,  ê/τα,  ακουσαντ65  υμεΤί  ίμου  τα'λ)»θ«,  €Τ/•φ))- 

φ<σα<σθ6  τ<  των  ^tovTav  υπηρ  των  Φωκίων ,  χ,α.}  τα 
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coDtre  VOUS.  Et  VOUS  ne  pouvez  vous  en  défendre 
en  alléguant  un  défaut  de  talent  :  car,  vous  qui, 
dans  un  tems  limltéj  avec  tout  l'art  d'un  poëte  qui 
arrange  sa  fable  ,  plaidez  des  causes  neuves  et  les 
gagnez  sans  le  secours  d'aucun  témoin  [36],  il  faut 
que  vous  soyez  singulièrement  habile. 

De  toutes  les  démarches  d'Eschine,  qui  doivent 
paraître  aussi  irrégulières  que  criminelles ,  il  n'en 
est  pas ,  ce  me  semble ,  Athéniens ,  de  plus  odieuse 
que  celle  que  je  vais  rapporter,  ni  qui  prouve  avec 
plus  d'évidence  que  ce  ministre  s'est  laissé  corrom- 
pre ,  et  qu'il  a  tout  vendu.  Vous  vouliez  envojer 
à  Philippe  une  troisième  ambassade  au  sujet  des 
grandes  et  magnifiques  espérances  dont  cet  ora- 
teur vous  avait  amusés;  vous  nous  aviez  nommés, 
lui  et  moi,  et  la  plupart  de  ceux  qu'on  avait  déjà 
députés  au  monarque  :  je  m'avançai,  et  déclarai  que 
Je  refusais ,  en  protestant  selon  l'usage.  Plusieurs 
s'animaient,  et  s'obstinaient  à  vouloir  que  j'accep- 
tasse ;  je  persistai  dans  mon  refus  ;  Eschine  avait 
accepté.  L'assemblée  se  sépare  ,  les  partisans  du 
monarque  s'attroupent,  et  délibèrent  sur  le  choix 
de  celui  qu'ils  laisseront  ici  ;  et.  comme  les  affaires 
étaient  encore  en  suspens  et  l'avenir  fort  incertain, 
iis  conféraient  ensemble  dans  la  place  publique, 
et  paraissaient  fort  intrigués  :  ils  craignaient  qu'on 
u'indiquât  toul-à-coup  une  assemblée  extraordi- 
naire, et  qu'apprenant  de  moi  la  vérité,  vous  ne 
prissiez  ,  sur  le  compte  des  Pho.éens .  une  résolu- 
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tion  convenable,  et  qu'ainsi  le  prince  ne  manquât 
sa  proie.  Car  le  plus  simple  décret  que  vous  eussiez 
porté  ,  la  plus  légère  espérance  que  vous  eussiez 
fait  briller  aux  yeux  de  ces  malheureux  ,  les  aurait 
sauvés  infailliblement.  Oui,  sans  doute,  puisque 
si  l'on  ne  vous  eût  trompés  ,  Philippe  ne  pouvait 
tenir  davantage.  En  eflfet,  il  ne  trouvait  plus  de  blé 
dans  un  pays  resté  inculte  à  cause  de  la  guerre,  et 
il  ne  lui  était  pas  possible  d'en  faire  transporter, 
tandis  que  votre  (lotte  était  sur  son  passage  et  do- 
minait sur  la  mer.  Les  villes  des  Phocéens  étaient 
en  grand  nombre,  difficiles  à  réduire,  et  ne  pou- 
vaient l'être  qu'après  un  siège  un  peu  long: quand 
il  en  eût  pris  une  par  Jour,  elles  étaient  au  nom- 
bre de  vingt-deux.  Par  toutes  ces  raisons  ,  et  afin 
que  vous  ne  changeassiez  rien  à  ce  qu'on  avait  ob- 
tenu de  vous  par  surprise  ,  il  fallait  vous  laisser 
Eschine.  Mais  se  démettre  de  l'ambassade  sans 
proposer  d'excuse  ,  c'eût  été  une  chose  révoltante 
et  fort  suspecte.  tQuoil  vous  n'acceptez  pas!  vous 
ne  partez  pas  pour  nous  assurer  tous  les  grands 
avantages  que  vous  nous  annoncez!»  Non, il  fallait 
rester.  Que  fait-il  donc  ?  il  prétexte  une  maladi(\ 
Son  frère  prend  avec  lui  un  médecin  ,  se  présente 
au  sénat  ,  fait  attester  la  maladie  d  Eschine,  et  se 
fait  nommer  lui-même  à  sa  place. 

Cependant ,  cinq  ou  six  jours  après ,  les  malheu- 
reux Phocéens  sont  détruits;  Eschine  voit  consom- 
mer son  marché,  comme  tout  marché  ordinaire  ; 
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τίΤυΛγμΛΤΛ  Ι^φυγοι  τον  ΦιλίΈτζΰΌΐ'  u  yctp  6•ψ>»φ<- 
σασθΐ  ,αονον,  κ,α<  /Ltixpccv  vwi(pyiv<tii  έλττίΟΛ  «ντίνουν 
ΛυτοΤζ  Jacù^moLi  olv.  Ου  yatp  tm ,  ουκ,  êv>îv,  μ>ι  -ζϊτλ- 
ρακρουσθεντων  J/Lwîy ,  /Aetvcti  ίτι  Φίλίττττύΰ.  Ουτί  yctp 
(τιτοζ  6VMV  ev  TW  "VapcL,  oLawopcû  dria.  τοί  'τΐΌΑίμο'^ 
ytyowicLy  ουσ  ))  σιτο^ομ'τΠΛά^υνΛΤϊΐ ,  τρίωρων  ουσβν 
υμ,ιτί^ούΐ  txst ,  κ,Λί  τ>}?  .5αλαττ)ΐ5  κ,ρ<χτουσΰ>ν•  αι  re 
•ΖΣΓολε/ΐ  -ζϊτολλαί  ,  κ,αί  yaJKi'Tta.i  AotCêTv ,  α/  των  Φα- 
χ,€ων,  /λ)ί  ου  %5θνώ)  κα<  'ττολιορχ.ιφ'  n  γα,ρ  ev  îiaepcc 
■ζϊτολιν  yjpe/,  d^uo  Xj  e/χ,οσί»  €<σ/ν  Λρ<ο^ω.  Διλ  o>j  tolvzcl 
'TTcLUOLf  tvûL/JDKÎev  )ΕΑβταθ>ισθε,  άν  t^nziraLTyiaQt ,  τούτον 
Λοτου  κα/6Λ/πον.  L•ζou.oσct,σyΛ/  ^6V  ο>)  μ»  μετ  α,ιτίΛς 
Ttvoç,  d^êivov  )ΐν,  κ,Αΐ  υη3Λ|//Λ  _a;yatA>t.  Τ/  Aeyeii  ;  έπί 
τοσφυΤΛ,  KCLi  τΐήλιχ,α,υτΛ  ocyotGx  ου^ί  βαίαιζ^ίΐζ , 
cttzrayyêtActi  ,  ουοέ  ττ^ίσ'οίυΐΐς  ^  ίοίΐ  ά\  μ.ίνειν,  Πωζ 
OUI  ;  αρρωστΕΤν  τΓροφα,σιζβται'  και  λα^ων  Έξχκεσ/ον 
τον  icLTpoi  αβελφοζ  Λυτού  ,  κΛ<  -τΓρίσβλϋων  τ>ι  Α5ουλ>>, 
ΐζωαοσχτο  *ρρΰ)στ6<ν  τούτον/,  x,ce.<  Λυτοζ  ^'χίΐροτονηΌΐι, 

Ε'ττειά'ή  <Ae  απολωλεισαν  οι  Φωχ,ίΊζ  υσίίύον  ΐήΐΐί^Λΐζ 

'  Λ    lU  \  t  rf  \  ι     f\  Ί  Λ 

"ΰΤίντι  y\  t^y  KCLi  ΤίΑοζ  ei^e  το  u.ia^a>fJt,Xy  αοστηρ  ctv 
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αλλο  τι ,  τουτώ),  κ,αι  ο  Δβρχ,υλλοί  «κ.  τ^$  Χ<χλκ,ΐ(?ο$ 
îfx,ev  oLvaLaTpi-^cLÇ ,  κ,αί  ctTryîyygiAev  >ίαΓν   6κ.χ,λ»σια- 
ζουσ/ν  €ν  rieipct/et ,  οτ<  φωχ,ίΪζ  Λπολωλασ/,  κα<  υα€<ί, 
ω  oLvâpiç  ΆΘ)ΐναΐο< ,  ταύτα  ακ.οί>σΛν1ε$ ,  ίΐχότως  κ,Λ- 
jteivois  συν)ΐρ(^θ€σθ6 ,   5^  αυτό/  ίζίττί'τνλη'χβε,  Xj  r^auùcLÇ 
κα<  yuvaTjcaç  6κ.  των  αιγαίων  κ.α]ακ-ομ/ζε/ν  β-ψΜφ/ζβσθΕ, 
και  ταφρουρ/αεπ/σκ,6υαζε<ν,  κ,α/  τον  lUi^oLia  τ€<χ^ί- 
ζδ/ν,  x-cci  τα  Ήρακ.λ6/α  ev  ασ/gi  ^υίΐν'  tOrn^  ταυτ' 
>ιν  ,   χ,αι   τοσαυτ»  ταραχ>ι    κ,α<    τοσούτος    θορυ^ο$ 
wepiiiaTtiKîi  τ»ν  Ώτολίν,  τ>ινίκ,αι/τα  ο  σοφο5  ουτοσι , 
χ,α<  J^sivo?  ,  κ.αί  sucpavo^  ,  ου'τε  βουλν\ς  ,  ουτβ  ^γιμ,ου 
ρ^ε<ρ&τον>ισαντο?   αυτόν ,  αΡ(^6Το   tjrpea&et'û'v  αζ    τοί 
TeLVTcL  'ητίΤΰΌΐΥΐκοτα,  ούτι  tmv  α,^ραστίΛ]/ ,  ίφ  μ  TOTe 
ΐ^αμοσα,το  ,  ΰττολογισαμενοζ ,  ουθ'  ότ/    Ώτρ€σζευτ>ιί 
αλλο5  >ΐρ)»το  αντ'  αιίτου  ,  ουθ  οτ<  τίίν  τοιούτων  ο  νο- 
/Lto5  θ-ανατον  τ>ιν  ζ)ΐία./αν  6<να<  χελίυι/ ,  ουϋ  οτ<  -nrctv- 
«givov  6στίν    aTruyygA^oTa  ωί  6ΏΓίκ,εκ.>|^υκ,τα/  %ρ»- 
ματααυ'το)  g'v  0>iCat$  ,  e'-zireiiî)!  Θ»)ζα7ο/  Ώτρο?  τα  τ>ιν 
Βοιωτιαν  a-arcLccLv  ep^e/v,  κ,αί  '.rii  των  Φωκ,6α'ν  ')(ωρα.ζ 
eyxpaieif  ygyovaa/ ,    τ))ν<κ,αυτα  et$  μίσ<χς  τα$  0»Qjai 
χ,α*  το  τώ)νΘ))(οα/6ι)ν  στρατο-ττίΛιν  /δα^/ζβίν'  αλλ  ουτωζ 
«κ,φραν  ))v,  χα<  ολοί  "ττροί  τα  λ)ΐ//]αατι ,  ί^σο  άπαντα 
ταύτα  ανβλυ)»  κ.αΙ  Ώταρκίαν  ω'χίτο, 

α<  τοιούτου  του  ζΐΓρα.γμα.τοζ  οντοί>  «τ/  ΐτολλα 
o^ÈivoTcpa  6στιν,  α  ίκ-ίΤσε  «λθων  j^/c7ipaJato.  ^Απανταν 
yap  uV^y  τουταν/,  κ,αι  τ«ν  άλλων  * Α^νΛίαιι ,  οΰτω 
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Dercylle  revient  deChalcide,  et  vous  apporte  cette 
triste  nouvelle  dans  votre  assemblée  du  Pirée.  Sen- 
sibles ,  comme    il  convenait,  aux  malheurs  de  la 
Phocide,  et  craignant  pour    vous  -mêmes,   vous 
ordonnâtes  qu'on  ferait  passer  de  la  campagne  dans 
Athènes,  vos  femmes  et  vos  enfans,  qu'on  répare- 
rait les  murs ,  qu'on  fortifierait  le  Pirée ,  et  qu'on 
célébrerait  dans  la  ville  les  sacrifices  d'Hercule.  Au 
milieu  du  trouble  et  de  l'épouvante   universelle  , 
cet  homme  sage,  cet  orateur  habile  et  doué  d'une 
belle  voix,  part  en  ambassade  [3-]  vers  l'auteur  de 
nos  alarmes  ,  sans  attendre  l'ordre  du  sénat  et  du 
peuple ,  sans  faire  attention  à  la  maladie   qui  lui 
avait  servi  de  prétexte  ,  sans  égard  au  choix  d'un 
autre  député  et  à  la  peine  de  mort  portée  contre 
une  pareille  conduite,  enfin,  sans  considérer  l'ab- 
surdité révoltante  de  passer  au  milieu  de  la  ville  de 
Thèbes  ,  à  travers  l'armée  des  Thébains  ,  devenus 
maîtres  de  toute  la  Béotie,  et  même  de  la  Phocide, 
après  avoir  publié  que  les  Thébains  avaient  mis  sa 
tète  à  prix.  Mais  il  était  si  transporté,  si  occupé  du 
salaire   de  sa  trahison,   qu'oubliant  et  négligeant 
tout  le  reste ,  il  partit  pour   se  rendre  auprès  de 
Philippe. 

Ce  procédé  est  affreux,  sans  doute;  ce  qu'il  fit, 
arrivé  près  du  monarque  ,  l'est  bien  plus  encore. 
Vous  étiez  si  touchés  du  désastre  des  infortunés 
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Phocéens,  que  vous  n'envoyâtes,  aux  jeux  pythi- 
ques  [38],  ni  sénateurs,  ni  thesmothètes ,  et  que 
vous  vous  privâtes  de  ce  spectacle,  auquel  l'usage 
vous  appelait.  Insultant  à  votre  tristesse ,  Eschine 
assista  aux  festins  et  aux  sacrifices  par  lesquels 
Philippe  célébrait,  avec  les  Thébains  ,  le  succès  et 
la  fin  de  la  guerre.  Il  prenait  part  aux  libations  du 
roi  de  Macédoine  ,  et  aux  prières  qu'il  adressait 
aux  dieux,  pour  les  remercier  d'avoir  détruit  les 
villes,  le  pays  et  les  forces  de  nos  alliés.  Assis  à  sa 
table  ,  couronné  de  fleurs ,  à  son  exemple,  il  rece- 
vait la  coupe  de  sa  main,  et,  dans  les  chants  d'allé- 
gresse ,  mêlait  sa  voix  à  celle  du  vainqueur.  Et  il 
ne  peut  contester  ce  que  j'avance.  Son  excuse ,  pour 
ne  pas  aller  en  ambassade,  est  consignée  dans  vos 
registres,  qui  sont  déposés  au  temple  de  Cybèle, 
sous  la  garde  d'un  officier  public  ;  on  y  trouve 
aussi  le  décret  [Sg]  porté  à  ce  sujet.  Quant  à  sa 
conduite  près  du  monarque,  ses  collègues  ,  et 
d'autres  qui  étaient  présens  ,  m'en  ont  fait  le  rap- 
port ;  car  je  n'étais  pas  de  l'ambassade  ,  ayant  re- 
fusé d'en  être.  Greffier,  lisez  le  décret  avec  l'article 
des  registres ,  et  faites  paraître  les  témoins. 

Le  greffier  Ht ,  et  fait  paraître  les  témoins. 

A  votre  avis,  Athéniens  ,  que  demandaient  aux 
dieux  les  Thébains  ,  dans  leurs  actions  de  grâces  , 
et  Philippe  ,  quand  il  faisait  des  libations?  Ne  de- 
mandaient-ils pas  l'avantage  elle  succès  des  armes 
pour  eux  et  leurs  alliés,  et  le  contraire  pour  lésai- 
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j^tiicL  χ,α<  σ•χίτλΐΛ  γιγουμίναν  τους  τα.λΛί'τ^αίρουζ 
'ττα,σ'χΐΐν  Φωχ,ία,ζ  ^  άστ6  μ>ΐΤ6  τουζ  €κ,  τπζ  βουλές 
d-ecûpovç ,  μ-ήΤί.  τουζ  Βίσμο^ίχα.ς  tU  τα  πυθ/α  πε^α-ψαί, 
αλλ  α•ΖΣΓοστ))να<  τ^ζ  Ότατριου  d-tapictç ,  ουτοζ  ας  τα 
6•ζ2Γίνικ,/α  των  ττρα^,αατων  x,at  του  -ζΐτολεμου,  α  (yjj- 
ζαΓο/  JC,  φίλΐ7Τ7!Τος  «'θυον ,  ΐΙστίΛΤο  «λθων ,  59  <ίπί)νό(!»ν 
μ6Τ£Γ)(^ε  :^  êJ^fflv ,  015  eV»  Τ0Γ5  των  συμααρ^ων  των 
i/^êTgpûjy  Τ6<ν€σ<  χ^  %^Ρ°^'^  '^*'  οττλοις  aLT.oAaiAoary 
'''''Χ^'^''  ex£/voç  ,  κα<  συνέστίφανουντο  κ,αί  συνέ-ζΣτα/- 
av/Qg  Φ/λ/ΏΤ-ζΣΤώ),  59  φ'λοτ>ίσ<α$  îîrpoiîtcrtvê.  Κα<  ταυτ* 
ουκ,  ζΐίστιν  ίμοι  tzev  ούτω  ,  τ^υτω  d^  ΛλΑως  •7Τω5 
ÉCîtreTy  αλλ  υΐΣΓβρ  /zey  τΐής  ^^ωμοσίιχς  ,  6v  τοΤί  χ,οποις 
Totf  υμ^τΐροις  γρα,μμοίσιν  6ν  τω  Mij/po^)  ταυτ  εσ/ιν, 
€<p  οί?  ο  δημόσιος  τίταν^ΤΛΐ'  xcci  ■^ϊ}(ρισμΛ  αηιχ,ρυς 
•arept  τούτου  του  ονόματος  γίγρΛΐ^τα.ι'  υ-ΖΣΤΕρ  J^e  ων 
ex.e<  S^UTircct^cLTo ,  ο/  συμΊΰ'ρίσζ>ζυοντίς  xcli  παροντέ^ 

λατΛααρτυ5»σουσ/ν  5  οιπ^ρ  €ju,oi  ταύτα  <ί^/>ΐ7ου»το. 

Ο»       \    ν  J    ~  /  />  'χ  Ν  '  'r 

υ  yap  ίγωγί  Λυτοις  συνίττρίσ^ίυσοί,  αλλ  ίζωμο- 

<ΓΛμ7]ΐ.  Και  μο/  λέ^ε  το  -ψνιφίσ/ζα  κ,α<  τα  γρΛμμα- 

\      \        ι  /, 

τα,  χ,α»  του?  μάρτυρας  κ,αλ6/. 

ΨΉΦΙΣΜΑ.  ΓΡΑΜΜΑΤΑ.   ΜΑΡΤΤΡΕΣ. 

Τ/ναί  ουν  ευχα$  υ'πολα/λζανβτ'  ζυ])ζ^€σθα<  τοΤ$  3eoT$ 
τον  Φίλίτττϊτον,  ότ  εσΏτ^νο^ν,  >ΐ  τουί  Θχζα/ου^ί  αρ' 
ου  κ,ρατοί  "ΰτοΛίμου  χα<  vtx,)jv  αυτοις  κ,α<  το<$  συμ- 
jttap^o/?  S^ifjO'JcLt  ;  χαι  TctvavTc α  τούτων  τοΓ$  των  Φω- 
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ί  »       ~  ^  ι  ψ•  \  "- 

κ,δαν  ;  ουκ,ουν  τλότλ  συηνχιτο  ούτος  ,  κ,Λ/  κ.Λτ»ιρατβ 
rf  π* /ρ< Α  ,  Λ  νυν  ei'?  κ,6φΑλ>ιν  υμα$  αυτά  Je?  τρέ-ψ*/. 
Ουχουν  ,  ωρ^ετο  μ,ίνατΛ^αί  τον  vo/u.oy,  ο$  ;7ctvccTov 
x,=A6uet  TouTûiv  τ>ιν  ζ>ΐ/«,ια.ν  eivotr  «λθυβν  J^'  ίχ,ίΐσί  , 
erêpav  5<xvaT(»v  αξιαττο/ων  ττεφαντΛΐ'  τα  J^  εμπρο- 
σθΕν  'οητιτρΛ.γμίνΛ,  χ,λι  'τη'ττρίσζ,ίυμίνα  vwtp  τούτα», 
c£.®*ûx-Te<v€ifv  αν  αυτόν  ^ιχοαως,  Xxo'TrtiTc  rotvw  τι 
6στα<  τιμ>ι^α,  ο  το<αυτ)ΐν  «ςβί  τ»ν  αζίαν,  ωστί  το- 
σούτων α(ίίκ,)ΐ£ί.ατώ)ν  a^iop^pecov  φαινίσθαί.  Πω$  yap 
ουκ,  α/σ^ρον,  ω  ανορεί  AO>ivctto< ,  <Γ)ΐ,αοσιαμ.ίν  απαν- 
τάω υμχς  ,  κ,α/  όλον  τον  S^nu-ov,  οί7Τα.σι  τοίζ  'ττζπξχχ.γ- 
μίνοΐζ  ex,  τγ\ς  ειρ«ν«$  ΐτιτιτιμόίν ,  χαι  μ>ΐΤ6  των  ev 
αμ(ρίχτυοσι  x-o/vûivéiv  e9gA6/v,  οΙ^υσκ,ολω?  τε  ^ρ^^είν  κα» 

'        '  \  ί       ,  /.  f         f       Λ  -ν.  \     .  -, 

ϋΏΓΟ•ΖΣΤΤίι)ί    ίΣΤρΟ?  TOV  Φ/λ<7Γ'7Γον,  û>$  (KT^^i  XCLl  J^e/VûJV 

ovTûJVTiuv  îirêtjrpay^êvûiv,  κ,α<  ουτβ  ùix.cLicâv,  ouQ  υμ7ι 
συμφερόντων  €t$  «Te  To  J^/jtaaTjjp/ov  6<σ€λθο»τα5,  τα$ 
vTTtp  TovTcù'J  6υΰυνα$  <Γ<κ,α<Γοντα5,  χ,α<  το»  ορκ,ον  τον 
uVep  τίί  ΌΓολίύυζ  όμωμοχ^οτας  ,  τον  aVavTwv  ταν 
κ,ακ,ύΰν  αιτ<ον,  κ,α/  ον  β<λ>}φατ6  ^ττοίντοφαιρω  τοιαύτα. 
π6ΏΤθΐ>ικ,οτα,  τούτον  acpe/va»  J  χα<  τ<$  ου  J\x,a(a$  υμιν 
ctv  €yx,aAeaêt€  των  àWaiy  τνολιτων ,  μαλλο»  (ί  αηαν- 
των  τα»  αλλω»  Ελλ>>νων  ;  opay  ψιλιτα-ττω  μνι  υμαζ 
opyi^o/tevouç ,  οζ ,  ex,  του  ίΣΤολβ/ζου  -zîroiOuaevoi  τ>ιν 
Êtp)iv)iv,  τταρα  τω»  Ώτωλουντων  τα?  rxoct^ui  tmiiTo  , 

~  '  '  ''  r  ' 

■πτραγμα  woWm  συγγνυύ'ΐνιι  ίγο»  άΊΛΌτρχττομίνοζ^ 
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lies  des  Phocéens  ?  Eschiae  priait  avec    eux  ;  ses 
prières  étaient  des  imprécations  contre  la  patrie  , 
que  vous  devez,  en  ce  jour,  faire  retomber  sur  sa  tête. 
II  est  donc  parti  contre  la  loi ,  qui  punit  de  mort 
un  pareil  attentat  [4o]  :  arrivé  près  de  Philippe,  il  a 
fait  des  actions  dont  la  mort  devrait  être  le  prix;  il  en 
avait  déjà  fait ,  dans  l'ambassade  précédente ,  pour 
lesquelles  il  mériterait  également  de  mourir  ;  dé- 
terminez la  peine,  en  conséquence,  et  faites  qu'elle 
égale  l'atrocité   des   délits.  En  effet,    Athéniens  , 
quelle  honte,  si  vous  qui,  réunis  en  corps  de  peu- 
ple ,  blâmez  tous  les  événemens  qu'on  a  vus  résul- 
ter de  la  paix  ;  vous  qui  refusez  de  participer  aux 
décrets  des  amphictyons,  qui  montrez  du  mécon- 
tentement et  de  la   défiance   pour  Philippe  ,   et 
trouvez  toute  sa  conduite  atroce  ,  perfide  ,  aussi 
contraire  à  vos  intérêts  qu'à  ceux  de  la  justice;  si, 
dis-je,  montant  au  tribunal,  pour  examiner,  au 
nom  de  l'état ,  des  comptes  sur  ces  mêmes  objets , 
vous  oubliez  vos  sermens,  et  renvoyez  absous  l'au- 
teur de  tous  nos  maux ,  un  traître  dont  les  crimes 
sont  notoires  et  avérés  !  Lequel  de  vos  citoyens,  ou 
des  autres  Grecs,  ne  vous  blâmerait  pas,  si,  quand 
il  vous  entend  vous  plaindre  du  roi  de  Alacédoine, 
qui ,  durant  les  négociations  de  la  paix  (a)  ,  n'a  fait , 
après  tout ,  qu'une  action  très  -  pardonnable ,  en 


(a)  Le  texte  ne  dit  pas ,  durant  (es  négociai  ions  de  ία  faix,  mais 
pour  faire  de  ia  tfuerre  (a  paix  ,  c  'est  à-dire  ,  poi/r  te  délivrer  par  tine 
p»ix  avantageuse  d'une  guerre  dont  U  commençait  a  craindre  tes  suites. 
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achetant  les  intérêts  de;  la  Grèce  des  marchands  qui 
les  vendent,  il  vous  voyait  faire  grâce  à  un  homme 
convaincu  d'avoir  livré  ces  mêmes  intérêts  d'une 
manière  aussi  honteuse,  lorsque  les  lois  infligent 
les  derniers  supplices  à  de  tels  coupables  ? 

On  objectera,  peut-être,  que  ce  serait  une  cause 
de  rupture  avec  Philippe,  de  condamner  les  négo- 
ciateurs de  la  paix.  Si  cette  objection  est  fondée,  je 
n'ai  pas  de  plus  fort  grief  à  produire  contre  Es- 
chine.  Car,  si  le  prince ,  qui  a  prodigué  son  or  pour 
obtenir  la  paix,  est  devenu,  par-là ,  si  puissant  et 
si  redoutable  ,  qu'il  vous  faille  sacrifier,  à  l'envie 
de  lui  plaire ,  la  justice  et  votre  religion ,  quelle 
peine  ne  doit-on  pas  faire  subir  à  ceux  qui  vous 
réduisent  à  cette  extrémité? 

Mais  je  crois  être  en  état  de  prouver  que  ,  selon 
toutes  les  apparences ,  la  punition  des  traîtres  sera 
plutôt ,  pour  Philippe ,  une  raison  de  s'attacher  à 
vous.  Ce  monarque  ,  soyez- en  persuadé*  ,  ne  mé- 
prise pas  votre  république  ;  et ,  s'il  vous  préfère  les 
Thébains,  ce  n'est  pas  qu'il  vous  croie  dos  amis 
moins  utiles;  mais  il  a  entendu  dire  à  nos  traîtres 
(  je  leur  en  fis  un  jour  le  reproche  en  pleine  assem- 
blée, et  ils  n'entreprirent  pas  d'y  répondre) .  que 
le  peuple  est  une  multitude  aussi  inconstante  que 
téméraire;  que,  semblable  aux  vagues  de  la  mer, 
elle  se  soulève  sans  sujet;  que  l'un  vient ,  l'autre 
s'en  va;  qu'aucun  ne  s'embarrasse,  ne  se  ressou- 
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τουτονι  l•^  Λφΐίντα.ζ  ,  οζ  τα,  υμιηοΛ  ούτως  Λίσ-χ^ωζ 
ΛΏΓίοοτο ,  Τύϋν  νο^ων  τα  ίσ'χ^α.τα.χα.ττοηωι  tπtxtμιcty 
ectv  τΐζ  ταωτΛ  -ατοιγ. 

Τλ^λ  Toam  ίσως  jtctt  τοιούτος  πζΐΐ  τις  λόγος 
ûctpst  τούτων,  ως  Λρ%>ι  yêv>iffgTa/  Τ)ΐ?  tirpo?  ΦίΛίττπον 
ί'χ^οα.ς  ,  ei*  Τ(:»ν  -ττρβσζβυσΛντύΐν  τ>ιν  tipyj'jnv  κ,ατΛψΐΐ- 
φίείσθβ.  Ey<M  J^ ,  et  τουτ  ίστιν  Λλ>ιθ8? ,  ουχ  e[)^û)  σκ,ο- 
ΊΰΌυμ,ΐΊος  ίυ:>ίΐν    ο ,  τι  τούτου  μίΐζ_^οι    '/,ΛΤ-ήγορτήσω. 

Εί   γαρ  ο  Τΐΐ5  etp>iv>i5   ρ^ρ)ΐ^«,Λτα  α,να,Λωσας  ,   αστέ 

~      <?•         t/        «.      /  /<»    '         >      ' 

Tu])^civ,  ουτο$  ουτύ)  νυν  yeyovc  φο(ο€ρο5  κ,Λ<  jueycti  , 

αστό  ταν  ορχ,ων  κ,Λί  των  οιτίΛίωι  α.μ.ζ\Υισ:ατα.ς  υμα,ς^ 

>\άτη ,  τι  Φι\ιτΰ"ατω  p^aptéTaôe,  σχ,οτιτζίν ,  τι  ΌΤΛ^οντζς 

ctv   0/  τούτων  α,ιτιοι  τάί  ΏΓροσ•/)κ.ουσΛν  d^<x,»v  J^eo(S>- 


κ,οτε?  otv  iii'J, 


Ου  μϊ\ν  αλλ  οτι  xctt  φΐΑΐας  <ίρ')(>)  συμφίρουσης 
υμΤν  ουτύί  μάλλον  €χ,  των  etxotûjv  yev>ia£Tcti ,  39  το»~":* 
οιομα.1  ό  ίΐζΐιν,  hu  yctp  etoivcLi  ^pîi  τουϋ  ,  oTt  ου  κ,α- 
ταφρ&νβ(  Φ/λί-ττ-ττοί ,  αί  ανφί?  A9>ivst<ot,  τ/ί?  τατοΑίως 
Τ7\ς  ύμίΤίρΛς,  ου^,  ά'χ^ηστοτίρους  νόμισα?  υαα$  Θη- 
\οΛΐαν ,  δκεινου?  ειλίΤ   ανσ    υ^ν.  Αλλ  υ-ττο  τούτων 

'  Λ    ^   '       Λ  ί  ^     »     >/  f/  λ  II 

ίοιθΛ'χ\3ϊ\  ,  κ,α/  ταυτ  »χ,ουσίν ,  atêrgp  χλ»  'îrpoTtpov 
zsroT  UW01  iyo  wpoç  υμα,ς  ev  τα  <Γ»μω,  και  τούτων 
ουοίΐς  oLVTtÎsni^  ας  ο  μίν  <^>ΐμο5  «στ/ν  ορ^λο?,  ασταθ- 
/ΧΜΤΟΓατον  î«rpayaaTav  α^ΖίΤαντων ,  χ^  ασυν^τατατον  , 
ασ-ατίρ  êv   ο-αλαττΜ  'ττνίυμΛ  ακατ αστατον ,  »?  αν 
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τνχ^οι,  χ.ινουμ.ί)ΐον'  ο  μίν    «AÔe» ,  ο  <^' Λ'ΤΤνιλθί•  μίλα 

J^   ovùivi   TCùv  x,o<vûuv ,    οΐΛλ    ovât   μίμητΛΐ'    S'iT  S'î 

τιναζ  φίλου?   υτταρ'χίΐν  τουζ  6χαστα  -ΖΣΓρΛζ&νΤΛ?  ev 

υμιν  αυτά,  κ.αί   J^<o<x.)iaoyTût5 ,  ο<ον  άν  αυτω  J^ox.^* 

xotyrrêp  Λυτω  τούτο  κ,ΛΤΛσκ,ευασδΜ  ,  ταν  Ό ,  τι  αν 

)βουλ»ταί  'η'Λρ  υα7ν,  ^α,^ιωζ  S^icLTe^cL^iXdi.  Et  /xev  ουι^ 

)ΐκ,ουσ6ν,  οιμαι,  τους  τοτί  τα,υτα.  ττροί  αυτόν  ε<ΐϊΓον- 

τα?,  τΐΛρα,'χ^ρημα.,  ως  S^'ivp  ΕΖίτανίιλθον,  α.ττοτίΊυμ'ΤΓΛ• 

νισμίνους  ,  ίποοισεν  αν  ταυ'το  τω  BctatAe?.  Ti  J^   τΐν  , 

ο  €x,e~voi  tzsroimtv  ;  Ε^Λ^ΌίΤΥί^ΐΐς  vwo  Τ/μα^ορου,  ι^ 

ΤέΤταραχοντΛ  τάλαντα,  ως  Mytrcti,  ^οωκως  αυτω, 

iWità»  iwv^iTo  αυτόν  Tctp  υ/λίν  Τ€θν€ωτα,  χ.α<  ου(ί£^ 

του  το  ζΜν  οντά  κ,υρ/ον  €αυτω  Ιόί^α.ιωσΛΐ ,  μ>)  τ<  y  , 

et  6κ.«<ν«  τοθ'  υΐίΓΕσχέτο,  Ώτραξα* ,  eyvûu  thv  τι,αιιν 

oJyt   τω  χυρια  των  τραυμάτων  J^e(îîfiux,<a$.  Kai  yap 

το/,  ττρωτον  juev  Αμφ<πολ<ν ,  πολ/ν  υ^αετεραν,  ίουλ)ΐν 

κ,ατ€στ>ισ6ν ,  ην  τοΤί   συμμΛ')(θ'^  αυτού  κ,αι   φ<λ»ν 

gypa-vj/ev  êIt   oJtJ'ev/   Ώταζτοτ     ίάωχ,ί  "χ^ρνίμαίτα,  του 

Aoiwov.  Ταυτο  τοινυν  τοτ'  αν  εατοοισ&ν  ο  ΦιλiW"sroς  , 

£<  τ/να  τούτων  tîât  S^ixrw  J^idOvTcc,  χλ/  νυν,  αν  <(ÎVî  , 

ϊΣΓΟίΜσβί.  'ETre/Jav  J^'  αχ,ουσ»)  λίνοντα?  ιΰ^οιαμουντΛς 

»      r  ^        t    ι  Ι  <        \         ί^  y       ' 

tv  υμιν,   €Τ6ρουί  κρίνοντα?,  Τ(  κα/  "ττοιησΑΓ,  ς,>ΐτο•)» 


! 
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\ient  même  de  ce  qui  a  rapport  au  bien  public  ; 
que  le  monarque  doit  doue  avoir  des  amis  qui 
agissent  chez  vous  en  sa  faveur ,  et  qui  règlent  tout 
selon  ses  désirs  ;  qu'avec  ce  secours ,  il  fera  ,  dans 
votre  ville,  tout  ce  qu'il  voudra.  Si  donc  Philippe 
eût  vu  que  nous  avions  traité  ,  à  leur  retour,  com- 
me ils  le  méritaient ,  ceux  de  nos  citoyens  qui  lui 
ont  tenu  ce  langage ,  il  eût  suivi  l'exemple  du  roi 
de  Perse.  Et  qu'a  fait  ce  prince?  Il  avait  donné,  à  ce 
qu'on  rapporte,  quarante  talens  à  Timagoras  [4>]  » 
qui  lui  avait  exagéré  son  crédit;  mais,  lorsqu'il  sut 
que  vous  aviez  fait  justice  de  cet  homme  ,  et  que, 
loin  de  pouvoir  remplir  ses  promesses ,  il  n'avait 
pu  conserver  ses  jours,  il  s'aperçut  qu'il  avait  mal 
placé  ses  dons.  En  conséquence ,  il  vous  remit  , 
comme  vous  appartenant ^  Amphipolis  ,  qu'il  avait 
défendue,  jusqu'alors,  comme  une  ville  amie  et 
alliée,  et,  par  la  suite,  il  ne  donna  plus  d'argent 
à  personne.  C'est  ainsi  qu'en  eût  agi  Philippe,  s'il 
eût  appris  que  quelqu'un  de  nos  traîtres  avait  été 
puni,  et  c'est  ainsi  qu'il  en  agira ,  s'il  vient  à  le  sa- 
voir :  mais ,  s'il  les  voit  obtenir  des  distinctions 
parmi  vous,  dominer  à  la  tribune  ,  et  citer  en  ju- 
gement qui  bon  leur  semble  ,  quel  parti  prendra- 
t-il?  de  dépenser  beaucoup,  quand  il  pourrait 
dépenser  peu  ,  et  de  flatter  tous  les  citoyens  , 
T.  IV.  8 
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quand  il  lui  suflirail  d'en  gagner  un  petit  nombre? 
Il  y  aurait  de  la  folie. 

Jamais  ce  monarque  n'eût  songé,  de  lui-même, 
à  prodiguer  ses  bienfaits  à  tout  le  peuple  de  Thèbes; 
il  en  était  bien  éloigné.  Ce  furent  les  députés  de 
cette  ville  qui  l'y  déterminèrent;  et  voici  comment. 
Arrivés  en  Macédoine  ,  tandis  que  nous  y  étions 
encore,  Philippe  voulut  leur  donner  de  l'argent , 
et  en  assez  grande  quantité  ,  à  ce  qu'ils  ont  dit. 
Mais,  comme  ils  s'obstinaient  à  le  refuser,  ce 
prince,  dans  un  repas  qui  suivit  un  sacrifice,  les 
ayant  invités  ,  et  les  traitant  avec  amitié,  leur  offrit 
divers  présens ,  des  prisonniers,  et  autres  dons 
semblables  ,  et  finit  par  vouloir  leur  faire  accepter 
des  coupes  d'or  et  d'argent.  Ils  refusèrent  tout  , 
sans  que  rien  pût  vaincre  leur  résistance;  et  même 
un  d'entre  eux ,  nommé  Philon ,  lui  fit  une  réponse 
qui  aurait  été  bien  mieux  placée  ,  ο  Athéniens  ! 
dans  la  bouche  de  vos  députés  ,  que  dans  celle  des 
députés  de  Thèbes.  Il  dit  donc  ,  à  Philippe  ,  que 
ses  collègues  et  lui  étaient  fort  sensibles  à  sa  géné- 
rosité et  aux  témoignages  de  sa  bienveillance;  mais 
qu'ils  n'avaient  pas  besoin  de  présens  pour  être 
attachés  et  dévoués  à  sa  personne;  que  ,  dans  les 
circonstances  où  se  trouvait  leur  république  ,  ils 
le  priaient  de  faire  un  autre  usage  de  ses  bonnes 
dispositions  >  et  de  les  tourner  vers  quelque  objet 
digne  d'elle  et  de  lui  ;  que,  par-là  ,  il  gagnerait  à 
jamais  l'affection  de  la  ville  et  de  ses  députés. 
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τΰ-ολλα.  Λναλ<σ3ί,6<ν ,  ίζοι  ίλα,ττω  ;  χ,λι  woLVTcts  ;;€- 
pcLTTitjèii  βουλοιτο,  S^vo  >?  Tpg?5  e^ov;  μα,ν^οιτο  ματ  ctV. 
OJ(?e  yatp  T>}y  των  Θ)ΐζαίων  wqXiv  ίίλιτο  ί^τημοσιφ 
•jzrotciv  0  Φίλ/τΓ-ττο?  iV  Ίίτολλου  yi  iccLi  «τεΓ  αΑλ  ντΓο 
των  -ΖΣτρέσ&Εων  ewiiGUn    ον  d^e  Tf.owo'j ,   φρασω  -ττροί 
υ^ΐΛί  gy^».  Ηλθον  α'$  αυτόν  -Tr^gate/î  εκ,  ©Mbav,  oTg 
TTép  κΛί  îzrctp'  υ^αων  >t^eT?  >ίμβν  g^et.  Τούτοις  'χ^ρϊ\μα,τ^ 
ί-κ,ιΐΊος  -ηζ,ουΚίτο  S^omxi ,  και  -ττανυ  yg ,  ως  εφασαν , 
•ζΣΓολλχ.  Ω5  d^   ουκ  ίοίζα,ηο ,  ουσ  βλαίοον  ταύτα  οί 
των  0)tCatû)v  TTpgffCei?,  α€τα  ταύτα,  ev  θυσία τ/ν<  ο^ 
S^s'.wicu,  -πτινων  καί  (ρίλα.^Ό^αΐ'^ίυομίνος  Τρο?  αυτούς 
ό  ΦίλιτΤ'ττος ,  α'λλα  Tg  J^>i  woWct,  οίον  αι'χ^μαΛωτΛ 
κα<    τα  το/αυτα,    κα< ,    τελευτων,   εκττωαατα  αρ- 
Τ'υρα  κα/  %ρυσα  'K^omtcvhi   αντοις.  Ταύτα  τταντα 
ίχ,ίΐνοι   ^^ΐΐω^οΰ'^το  ,   χ,α*   ούυαμνι  t^^co'îîvto   ίαυτους. 
Τέλβυτων  <^Ê,  Φ/λων,  gi?  των  -nrçicdœ^j  etVgv,  ω  αν- 
<îpg$  Ά9)ΐναΤο/ ,  λογον ,  ουχ  vntp  Θ»ζαιων,  α'λλ'  υττίρ 
υαων  άξιον   ειρσ9α<•  εφ)ΐ  yap ,  τον  Φ/λ/ττ-ττον  ο'ρων 
^Μίγαλο-φυ^ω?  κ- α/  φίλανθρωττω^  έχοντα  ττροί  Λυτούς, 
>ί(?€σ9α<  κα<  ^atp^iV  αυτοί   μίί  ου'ν  υ'ΐταρνόΐν  α,υτω 
φιΛο/  κα/  çgvot  κα<  άνευ  των  «ί^ωρων  τούτων*    g/$  og  τα 
Τ7\ς  ■ΰτοΛίως  Ώτρα^^ατα,  gv  οις  nv  totî  ,  τ>ιν  φίλαν- 
^^ρω-ΖΣΓ/αν  αυτόν  ιιξιουν  ταυτ»ν  srpoaiJêVTa,  Λζ^ιοΊ  τι  χ^ 
αυτού  κα/  των  Θ))^α<ων  ίΣτραξαΓ  και  oA>fV  «i^e  tw 
'TûAiv  ούτω  κα<  σφα$  αμοΧογουν  υΌΤΛοζειν  αυτω. 
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Kat  yoip  TOI  σκ,β-ψασθε,  τ<  τοΙς  θγ\ζ>(Χΐοις  yeyonv 
'  ix.  τούτων,  κ,αι  τ/  γιμιν  συιιζ>ίζ>ϊί-χ.~. ,  κα,ι  θβοί,σασ^β, 
izs•  Λ,υτιις  τγ\ζ  clawîiclî  ,  πΛίχ,ον  «στι  το  μ»  -tt^Acîv 
τα  ττίζ  ΊΒΌΜωζ  ΌτρΛγμΛΤΛ,  Πρώτον  μα  τοινυ»  ΐίρην» 
yeyovev  αυτοίί,  τόνου σ/ ,  χ,α<  ΤΑλα/ττωρουμΕν&ι^  >ιο>) 
τω  ToAe/^a ,  κ,αι  Υίχτωμίνοις*  6<τα  των  e^^Gpav  Φωκ,^ων 
ap(î>îv  ολόθρο^  ,  κ,αι  όλων  των  Τ6<ρ^ων  και  των  -ziroAêay 
cLVûLipiaiç,  Αρα  και  jitova ταύτα}  ου/ι,α  Δι  ,  αλλ  ίτι 
'η'ροζ  τουτοΐζ ,  Ορ')(ομίνο$ ,  Κορων£/α,  Κορσ<α< ,  το 
Τίλφωσσα'ΐον,  tv]Ç  των  Φωταων  %ωρα5  Όσ>ιν  >ιζθϋλοντο. 
Ύοίζ  μίν  S^y)  0»Ga<o/$  τα,ντ  ίχ,  tv\$  e/p>jy»?  yeyovev, 
ων  ου'ί/  άν  ώ^Λίντο  J^wttou  μείζονα*  τοΤ^  J^e  πρίσ^ίσι 
τοίζ  των  Θ>ι^α/ων  τ<  ;  ουοέν,  Ότλγιν  το  τούτων  Λίτιοις 
ygyevÎîo-Qai  τί?  'srcLTfnùi,  Τοΰτο  «T'e  κ,αλο»,  ω  ανφε? 
ΆΘ>»να~ο<,  κ,αί  αμνον  ζΐζ  α,μχγις  λο^ον  κ,αι  <^ο^>ΐ5,  ίν 
ουτοί  ^ρ»/χατων  ατΤΕοοντο. 

Άντ/θωμ^ν  J^» ,  τι  ΤΜ  των  Άθ)ΐνα<ων  πολ6ΐ  yîyovtt 
Ιχ.  τν\ζ  ΐΐρ-ήννις,  κ,αι  τι  τοΓί  ΌΤ^ΐσζ,ίσι  τοις  των  Αθ•»- 
ναιων,  κα/  θ-εωρ6<Τ6,  e/  ταίΐαΏΓλ^σ/α  tw  ^τολει  ,  κ,α,ί 
Τουτοί?  auToci*  τ>ι  «τολβΐ  ^év  το/νυν ,  α,(ρίστ))χ,ΐνΛΐ 
μίν  ατανίων  χα<  τω*ν  κ,^ζ-ιατων ,  χαι  των  συμμΛ^ων, 
ομωμο-χ,ίνΛΐ  ά\  Φιλ/τ-ττω,  καν  αλλοί  τ/ί  cm  "ττοτ  gT 
αυΤΛ  βουλομζνοζ  σωζε/ν,  υμα?  κωλυσ6<ν,  κΛ<  τον  μίν 
ύμϊν  βύυλομίΐο)^  wapxùov^cLi ,   ^χθρον  ΐήγησίσ^Λΐ  κα* 
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Examinez  ,  je  vous  prie,  ce  qu'a  valu  aux  Thé- 
bains  la  conduite  généreuse  de  leurs  députés ,  et 
ce  que  les  nôtres  nous  ont  produit  par  leur  perfi- 
die mercenaire  ;  et  voyez  combien ,  en  effet ,  il  est 
essentiel  de  ne  pas  vendre  les  intérêts  de  la  patrie. 
Les  Thébains  ont  obtenu  d'abord  la  paix  dans  un 
tems  où  ,  épuisés  et  fatigués  de  la  guerre  ,  ils 
étaient  sur  le  point  de  succomber  ;  puis ,  la  perte 
totale  des  Phocéens ,  l'entière  destruction  de  leurs 
villes  et  de  leurs  forteresses.  Est-ce  là  tout  ?  non. 
Ajoutez  Orchomène,  Coronée,  Corsies,  Tilphos- 
sée  [42] ,  et  du  territoire  des  Phocéens  tout  ce  qu'ils 
ont  voulu.  Voilà  ce  qu'ont  gagné  les  Thébains  à  la 
paix,  et  ce  qu'ils  n'auraient  jamais  osé  prétendre. 
Et  leurs  députés  qu'ont- ils  gagné?  rien, que  l'hon- 
neur d'avoir  servi  leur  patrie;  rare  et  magnifique 
avantage ,  pour  qui  met  un  juste  prix  à  la  vertu  et 
à  la  gloire  que  nos  traîtres  ont  sacrifiées  à  un  vil 
intérêt. 

Mettons  en  parallèle  ce  que  la  paix  a  valu  à  la 
république  d'Athènes  et  à  ses  députés;  y  trouve- 
t-on  rien  qui  ressemble  à  ce  que  nous  venons  de 
voir?  Les  Athéniens  onttout  perdu,  leurs  domaines 
et  leurs  alliés  ;  ils  ont  juré  à  Philippe  qu'ils  répri- 
meraient et  traiteraient  en  ennemi,  quiconque  en- 
treprendrait de  leur  conserver  ou  de  leur  faire 
rendre  leurs  alliés  et  leurs  domaines;  qu'ils  regar- 
deraient,  au  contraire ,  comme  allié  ou  comme 
ami  celui  qui  les  en  a  dépouillés.  C'est-là,  en  effet, 
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ce  qu'Eschine  a  persuade  par  ses  discours  ,  et  ce 
que  Philocrate  ,  son  complice,  a  proposé  dans  un 
décret.  Mon  sentiment  avait  prévalu  le  premier 
jour;  je  vous  avais  déterminés  à  confirmer  le  dé- 
cret des  alliés  [4^],  avant  de  donner  audience  aux 
députés  de  Philippe;  mais  Eschine,  faisant  ren- 
voyer la  délibération  au  lendemain,  vous  fit  adop- 
ter l'avis  de  Philocrate  ,  qui  contenait  les  articles 
dont  je  parle  j  et  d'autres  encore  plus  crians.  Voilà 
ce  que  les  Athéniens  ont  gagné  à  la  paix;  il  ne  se- 
rait pas  facile  d'ajouter  à  cette  infamie.  Et  les  dé- 
putés, auteurs  de  ces  manœuvres,..?  Je  supprime 
tout  ce  que  vous  avez  vu  de  vos  propres  yeux ,  le 
blé,  le  bois,  les  maisons;  ils  ont  acquis  dans  le 
pays  de  nos  malheureux  alliés  [44]  des  fonds  con- 
sidérables ,  des  possessions  qui  rapportent  à  Phi- 
locrate un  talent ,  et  trente  mines  à  Eschine.  Mais 
D'est-ce  pas  une  chose  affreuse  et  déplorable  ,  que 
vos  députés  se  soient  enrichis  du  désastre  de  vos 
alliés;  et  que  la  tnéme  paix  ,  qui  n'a  procuré  à  la 
république  qui  les  a  envoyés  ,  que  la  ruine  de  ses 
alliés  ,  la  perte  de  ses  domaines ,  et  l'opprobre  en 
échange  de  la  gloire,  ait  été,  pour  les  députés  traî- 
tres à  cette  même  république  ,  une  source  abon- 
dante de  revenus  et  de  richesses ,  un  passage  ra- 
pide de  la  misère  à  l'opulence  ?  Mais  ,  afin  de  ccr- 
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-τΰτοΜμιοΊ ,  τον  «Te  asrgff /δρΐΐκ,οτα,  συ/^αα^ον  59  φ'λον. 
ToLUTcL  ycL^  t(^  ,  (ί  avm'Ttc.  μ€ΐ  Αισχιν>ί$  ουτοσ/  , 
typcL-^t  J\'  ο  τούτου  συηργοζ  Φίλοχρα-τιιί.  Kac  κρα- 
Tov'j]o$  ίμου  tjiv  "ΖΣτρο /6pay  -ήμίοΛί ,  χα/  Ώτε-ΖΣΤβίχ,οτο^ 
u/*ot5  το  των  σνμμαί')ζων  oOy μα  χυρωσα/ ,  χ^  χάλασα/ 
τοϋί  ΏΓρΕσ(ο£ΐ5  του$  του  Φιλιττ'τιτου  ,  βκ,χ,ρουσα^  ουτο5 
£t$  Τ))ν  vakccLicLVy  τηι  Φ/λοκ,ρατουί  yvû>/x>jy  εΏΓβ/σ£ν 
υμα$  ελεσ^αι,  ev  w  χ,αι  ταυτΛ,  κ,αι  woaAcl  άλλα 
ΕΤί  τούτων  d^£<voT6pa  ινιστι  ysypaa/^tevo.  Γμ  μεν  J^jj 
•ΖΓΌλβί  τανταΕΧ,  τΐ^ς  ίΙριηΐϊ\ς  γίγο^ί^ ,  ώι  ου'ο  ευ*ρ6ί»  at- 
σχίώ)  ραώον*  το7ζ  <^ί  7ΰ•μσζ»ΐσι  τι  το7ζ  ταυταί  τρα- 
ςασι;  τα  μ€ν  άλλα  σ/ΛΏτω  t2ray-3•  ,  οσα  6ώ>ραχα/β 
υμίΐς ,  οιχ,ΐΛζ  ,  ,ξυλα,  πύρου? ,  αλλ'  êv  τί  των  ΛΤ.ολω- 
JL  λοτών  %ωρο£.  συμμα.'χ^ων ,  κΤ/^ματα,  κ,αι  yeapy/a* 
Ότα.μ'ττΧ-ή^ιΐζ ,  Φ/λοκ,ρατέ<  μ£ν  ταλαντον  Ιρ^ουσα/ 
Τροσοίον,  τούτω  J\  Α/σ^ιν»  τί/ακ,ονταμνα?.  Καίτοι, 
TîSs  ου  J^etvov,  ω  cl-jôciç  ΆΘ)ΐναΓο< ,  κ,α<  σχ^τλιον,  τα5 
τω»  υμ.ζτίρων  συμμα.'χαα  συμφορά?  wpoaoâovç  τοις 
Ώτρβσ'οβσ/  τοις  υμίΤζροΐί  yiyfjr^a^cLi ,  χα*  r>fv  αυτυν 
€tp>jy)fv  τ»  μ€ϊ  tK'TVt'J.-fxarf  πο\ίΐ ,  των  μέν  συμμ^'χων 
ολ23-ρον ,  των  j^e  χτ)ΐματων  αττοστασ/ν ,  αντί  οί  (ΐοζ>ΐ5 
αισχυν)ΐν  yÊygviaa-a/,  το7?  J^e  -ατμσζίσι^  τοις  tlcltol 
Τϋΐζ  'ποΜωζ  ταύτα  "ττρα^ασί ,  ΐτρίσοοΌυ?,  ίυτΰΌρια,ς  y 
χτήματα ,  τΓλοΰτον ,  αντ<   των  έσχατων   aÎwo()iai , 
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ΐΐργασο-α,ΐ',  Αλλαμν^ν,  οτι  ταυτ  dxSil  Xiyoù^  κ,αλ6ΐ 
μοι  τούτων  τους  Ολυνθιου?  μ.(ΐρτυ^Λζ. 

ΜΑΡΤΥΡΕΣ, 

Uu  Totvuv  ^ΛυμΛσουμ  eu  ,  e*  κ.Λί  το/5υτον  Tt 
τολμ>ΐ(7β<  λίγΐΐν  y  ως  ουχ,  ΐίν  κ,αλ»ν ,  ου^'  oiccv  D^tsuv 
€yû),  Τ3ΐν  e/p)jv)jv  woiïtaoLad-cLi ,  χ,Λχως  τω  'ττοΜμω  των 
στρατ)ΐ7ώ'ν  x-e^p»p,êvay.  Αν  J^)j  τλότλ.  Myy} ,  ■z«rpo5 
δ-εων  ΐρωτϊΐσατΐ  αυτόν  μίμνημίνοι ,  -zïroTcpov  €ζ  eTgpaç 
TÎV05  ωρζ^£Τθ  -zirpêaCguaJV  ιτολεως ,  >)  τ<Λ,υτν\ς  Λυτνίς,  Ει 
/J.ÎV  yctp  e^  erepas,  ίν  κ-6χ-ρΛΤ)ΐκ.ένΛ<  Τ6  τω  'ΧοΧίμω 
φΐήσίΐ,  ytoLi  'χJ^y\στQυς  i')(/iv  τους  στρατνιγους,  ίίχοτως 
p^p)iyu.ctT  ctA>î(p£y*  gi  J^  ΐγ,τα,υτγις  α.υτγ\ς  ^  τίνος  ίνίχ,Λ, 
€φ'  ο'ις  >ί  ^β.α-φΛσΛ  'ττολις  των  ΐαυτιης  Λπ6στ»,  cttî 
τούτοις  ούτος  ^^ω^α  -ζίτροσλαζαν  φαίν6Τ(Χ<  j  Των  yctp 
αυτών  iâtt  την  τε  •πημ'ΫΛσα.ν  woXiv  Tuy^ctvetv,  κ,α» 
τους  ex,  τΛυτης  •Ztrpeffbeis,  si^rep  Τί  των  ό^ιχΛίων  îyi~ 
yviTo.  Νυν  J^g,  )j  /x.€v  τσ•ολις  των  αύτϊΐς  αφ6στ>ικ,Ξν , 
ούτος  ίΤβ  'χ^ριιμΛτα.  βιλνιφεν. 

£τ<  το/ νυν  χ,Λχίινο  σκέψασθο,  ώ  âvcbss  ΆΘ>ιναιοι* 
-ïïroTgp'  o<W9s,  πλ€ον  Φωκ,βα^  0>i^at<û)v,  >j  Φ/λίΏττον 
υμών,  χ,ρατ6<ν  τω  'ττολίμω.  Eyω  μίν  yctp  €υ  ο/(?',  οτί 
Φωκ,βΤ^  Θ)ΐζα/ων.  Êt'p^ov  ;têv  yocp  'Op^ojttgvov ,  xoti  Κο- 
ρωνέίαν,  κ,αι  το  Τ/λφωσσα/ον,  xat  του?  ev  Νίωσιν 
ά'7Γίΐλ»φίσαν  αυ'των ,  κ,α/  eboOjU,>îxovTct  χα/  ώαχοσίου? 
«ττίκ-Ίονίσαν  eVi  τωΉόΙ/λβίω,  x.cti  τροπΛ/ον  etVT)ixe/, 
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tifier  ce  que  je  dis  [45],  greffier,  faites  paraître  les 
Olynthiens,  qui  nous  en  rendront  témoignage. 

Les  témoins  paraissent. 

Je  ne  serais  pas  étonné  qu'Eschine  osât  vous  dire 
qu'il  était  impossible  de  faire  une  paix  honorable 
et  telle  que  je  la  demandais ,  nos  armes  ayant  été 
malheureuses  par  la  faute  de  nos  généraux.  S'il  le 
dit,  au  nom  des  dieux ,  n'oubliez  pas  de  lui  deman- 
der quelle  est  la  république  qui  l'a  envoyé  en  am- 
bassade. Si  c'est  une  république  qui  ait  eu  d'habiles 
généraux  et  d'heureux  succès  ^  il  a  pu  recevoir  des 
présens  ;  si  c'est  Athènes  ,  pourquoi  la  même  paix 
qui  l'a  enrichi ,  a-t-elle  dépouillé  la  ville  dont  il 
était  député  ?  Il  fallait ,  pour  que  tout  fût  dans 
l'exacte  justice ,  que  la  ville  et  ses  députes  n'eussent 
pas  un  sort  différent:  au  lieu  qu'Eschine  s'est  vu 
comblé  de  biens,  et  sa  patrie  dépouillée  de  ses  pos- 
sessions. 

Qu'on  examine  encore  ceci  :  croit  -  on  que  les 
Phocéens  aient  eu  sur  les  Thébains  plus  d'avan- 
tage à  la  guerre  que  Philippe  n'en  a  eu  sur  nous  ? 
pour  moi,  je  prononce  sans  crainte  en  faveur  des 
Phocéens.  Ils  étaient  maîtres  d'Orchomène ,  de 
Coronée  ,  de  Tilphossée  ;  ils  avaient  dégagé  leurs 
troupes  assiégées  dans  Néones  [46] ,  tué  deux  cent 
soixante  et  dix  hommes  à  leurs  ennemis,  près  d'Hé- 
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dylée ,  où  ils  avaient  érigé  un  trophée  ;  ils  étaient 
sortis  vainqueurs  d'un  combat  de  cavalerie; enfin, 
les  Thébains  étaient  accablésd'un  déluge  de  maux. 
Vous,  Athéniens,  vous  étiez  bien  éloignés  d'un  état 
aussi  triste  ,  et  puissiez  -  vous  n'y  tomber  jamais  ! 
Ce  qu'avait  de  plus  fâcheux  votre  guerre  contre 
Philippe ,  c'est  que  vous  ne  pouviez  faire  à  ce  prince 
tout  le  mal  que  vous  auriez  voulu  ;  d'ailleurs ,  vous 
étiez  à  l'abri  de  ses  coups  et  n'aviez  rien  à  craindre 
de  sa  part.  Comment  donc  se  fait -il  qu'en  vertu 
de  la  paix,  les  Thébains,  si  malheureux  àla  guerre  , 
aient  recouvré  leurs  possessions  et  envahi  celles  de 
leurs  ennemis  ;  et  que  les  Athéniens  aient  perdu 
parla  paix  ce  qui  leuravaitétélaissé  par  la  guerre? 
c'est  que  les  députés  de  Thèbes  n'ont  pas  trahi  ses 
intérêts,  et  que  ceux  d'Athènes  ont  vendu  les  siens. 
Cependant,  Eschine  aura  le  front  de  dire  que  vos 
alliés  étaient  épuisés  et  fatigués  de  la  guerre.  Mais 
ce  qui  suit,  vous  fera  connaître  encore  mieux  com- 
bien vos  députés  ,  gagnés  par  l'or  de  Philippe,  ont 
prévariqué  dans  leur  ambassade. 

Lorsque  la  paix  de  Philocrate,  qu'Eschine  avait 
appuyée,  eut  été  conclue  [17],  et  que  les  députés 
du  monarque  furent  repartis  après  avoir  reçu  nos 
scrmens  ,  rien  n'était  encore  perdu;  la  paix  n'avait 
d'autre  inconvénient  que  d'être  peu  glorieuse  et 
peu  digne  de  la  république:  mais  on  nous  faisait 
espérer  de  merveilleux  dédommagemens.  Interpo- 
sant alors  l'autorité  du  peuple,  je  pressais  mes  col- 
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\     f  /  \  ~        ».       1  / 

Θη0>α.ιουζ'  υυ.ιν  ê^e ,  το/ουτον  μίν  ουοίν  οντ  )ΐ»,  /a>it6 
yÈVo/To  του  λοίυτου.  Τούτο  <Γ  «ν  το  S'uyQTcLTov  του 
-zjrsos  Φ<λ<•ΖΣΓίΣΓον  -πτοΜμου'  ουκ,  -/ΐιίΐ/νΛσθδ  χακ,ωί,  >ινικΛ 
i.^,QO\ta^t ,  'TToiûf  î-iLii^o-j y  Tov  J^g  μ'ή  τΰ^cLσ'χJ.ι-J  ίτι 
αυτο<  wciacLV  aoiicu  y\yi-.i»  Tt  -ζΐτοτ  ουν  ex,  τ>ΐ5  Λυτ»ί 
€ty/)'y>i$ ,  ToTs  μί'ί  0»êct<o<5,  το?5  τοσουτω  ^ί^ατουμίνοΐζ 
Τώ)  τϊτοΛίμω  J  x,oct  Tct,  ectu/ay  χο/Λ<σασΗΛί,  κ,αι  τα  τα» 
έ'χ^θρύΰν  προσλαζβΤν  ίγγζγοη'  το7ζ  S^t  *Αθ>ινΛΐ5<5  υμ/ν, 
κα<  Λ  Τώ,  'ττολίμ.ω  «τΐάσαιζίτο  ,  ΤΛυτ  βΏΓ<  τ»ί  €ίρΐΐν>ΐ? 

<ΧΏΓζ>Λώ)λ£κ,6νΛ/  ',    ΟΤΙ    ΤΧ  /AêV  ilUl^Cùi   Ουχ,   cLTfiOOITO  01 

7!Τξ>ίσζ>ζΐζ ,  ΤΛ  <Λ'  ύμίΤίρΛ  ούτοι  sriWfcaccLarj,  Αλλα, 
ν)ΐΔ<α,τουί  συμμάχου?  απΕ/ρ»κ,β¥α/  φ•ήσίΐ  τω  πολίμω. 
Οτ/  yap  ταυο  ούτω  'ττβΏτρακ.τα/,  κ,αι  ex,  των  €ΐΣΤ<λο<- 
'^ων  ίτι  μοΛλον  εισέσθί. 

Έττέί^)!  yap  >j  μ€ν  €tp>iv>i  ΤΕλοδ  ^Γρ^^ν  αυτ»  »  του 
Φιλοκ,ρατουδ ,  w  συνίίΏΤ^ν  ουτο5  ,  οι  ért  πρ6σ(ο6/$  απ^ρ- 
κ,εσαν  οι  του  ΦίλίΤΤΓου,  λαζοντβ?  τουί  Όρχουζ  (χ,αί 
μέχρι  τ5υτου  yê  ουαίν  αν)ΐκ.βσ/ον  >îv  ταν  TrHTTpayuevajy, 
Λλλ  αισχρά  μβν  >ι  ίΐρ)ΐν>ι  και  ανας/α  τ/ΐ5  •ζΣΤολίίΒ5, 
ctVT/  J^g  τούτων  <j^>i  τα  .^αυμασία  aya.va  υμ<ν  »μελ- 
λεν  ίσεσ^-Λί)  ,  τιζίουν  >ιμα5  gyo),  κα<  τουζοις  tAiyov 
ΐίΓλίίν  T/1V  ταχιστ>ιν  «φ  Ελλ-ζίσττοντίυ ,  και  μ» 
"ίΤροΕσθαί,  /Α>}(ΐ''  Εασα*  κατασχείν  ΦίλιτΤΏΤον  μιι\$ν^ 
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ev  τω  μίταζυ  "χ^ρονω  των  itlu  τι  'χωρίων'  ïi^tiv  yctp 
oLKpi^œSj  ΟΤΙ  "wcuj  ,  οσΛΛν  ex,  ΖΒ-ολίίχου  y/yvop,ev>i5 
ttpuvyiç  Tfpoe^vi ,  ταυτΛ  τοις  μ€λλ>ισασί»  a/TtoXXuxcLi, 
(Juoe/?  yctp  τοτωτνοτί  υτπρ  των  όλων  ττίΐσ^ίΐς  €<ρ>ιν>ιν 
aye/v ,  υττβρ  των  ίγ)ία.ΤΛλνι(^ο•ίν':ων  6^Λρν>ί?  )ΐθΕλ>ισ£ 
τίΓολίμίΐν ,  άλλα  tolvô-*  οι  ίΣτρολαζονΊβί  ΐχουσι.  Χω- 
ρίζ  <Λβ  τούτων,  J^uoTv  'χρν\σ\.μον)  ου  <Γ/αμαρΤ)ΐσεσ5αι 
TWV  "ττολ/ν  >jyouyL6)iv ,  •ΖΣΓλ6υσΛντων  »μων•  μ  yap  ©•*- 
fOvτω'J,  :ccLi  xolxclto  •ψ»φ<σμΛ  αυτόν  Εζορκ,ωσαντων , 
α  jttêv  6ίλ)ΐ(ρ€ί  των  τ>ι?  τιτολίωζ ,  Λ-ΰτοοωσίΐν  y  των  J^é 
Αοι-πτων  α,^ίζεσ^Λΐ  ,νι,μτ}  ττοιουντοζ  ΐχ,ίΐνου  ταύτα  , 
απα77βλίΤν  ^ιμα?  ίυά-ίως  S^eCpo'   ωστ  ev  ex^uvoiç  τοις 

"ΣΣΤορρω  κ,αί    ελαττοσ/  τ» ν  -ζΐτλΕον^ς/αν  κ,α<  την  α-ττ/- 

'       »λ'  f    ~  \       ~  ^       ,«     >        1       , 

στίαν  ιοοντα,ς  υμα.ς  y  wôpi    τωνσε  των  ίγγυζ   χ,  ju.g/- 

ζονων,  λΕ^ω  J^)i  Φωκ,€ων  χ,λι  Πυλών,  ου  tirpo))aea5ar 

/Α)ΐ  "ττρολαζοντο?  S^'  lx.ti'jou  TcLUToLy  μ-ή^'    υμών  e^a- 

Ώτατίΐθ-Εντων ,  kwctvx  ev  αVφαλe~  τα  ττρΛγμα.^'  υμΤν 

ί,σίσ^Λΐ ,  κ,α<  t*rap*  ε'χ,οντο^  vncLfi^tiv  α,ύχου  τα  (?/χαΐΛ, 

Ka,t  ταυτ  εικότων  υτελα/Α^ανον  ουτω5  eçeiv.  Ε<  yap 

>ΐσαν ,  ωζ  )ίσαν  τότε ,  ο/  Φωχ,ίΤζ  σώοι   Χ)  Πυλαδ  βΓχοτ, 

iyciîvoç  μίν  ouiev  αν  e<^ev  υμΐ,ν  οίνΛΤίίνοίσ^αα  φο^βρον, 

S^i  Ό  των  S^ix,aLiav  αν  τι  'TTOL^tiùiTi.   ούτε  yap  χ,ατα 

7>ιν  ίΣταρίλθ-ων ,  ούτε  ναυσ»  κρατικτα?,  ec?  τ>)ν  Αττ<- 
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lègues  départir  au  plus  tôt  pour  l'Hellespont,  de  ne 
rien  négliger,  et  de  ne  pas  souffrir  que  Philippe 
s'emparât  de  quelque  place  dans  l'intervalle  [48]  ; 
persuadé  que  tout  ce  qui  est  pris  durant  les  négo- 
ciations de  la  paix ,  est  perdu  pour  celui  qui  l'a 
laissé  prendre.  En  effet ,  lorsqu'on  se  détermine  à 
la  paix  pour  un  bien  général ,  on  ne  va  pas  recom- 
mencer la  guerre  pour  quelques  objets  particu- 
liers :  chacun  reste  en  possessiou  de  ceux  dont  il 
se  trouve  saisi.  D'ailleurs  ,  la  diligence  de  vos  dé- 
putés vous  assurait  deux  avantages  essentiels.  En 
nous  transportant  sur  les  lieux ,  et  faisant  prêter 
serment  à  Philippe  ,  d'après  le  décret  ,  ou  nous 
l'aurions   obligé   de  rendre  ce  qu'il  avait  pris  à 
notre  république ,  et  de  ne  pas  toucher  au  reste  ; 
ou,  s'il  ne  l'eût  pas  fait,  nous  vous  l'aurions  mandé 
sur-le-champ.  Et,  sans  doute,  qu'instruits  de  son 
avidité  et  de  sa  mauvaise  foi  dans  des  objets  plus 
éloignés  et  moins  essentiels,  vous  auriez  fait  plus 
d'attention  à  des  objets  plus  voisins  et  plus  im- 
portans,  je  veux  dire  les  Thermopyles  et  la  Pho- 
cide.  Par-là  ,   Philippe  n'étant  pas  maître  de  ces 
postes ,  et  vous  n'ayant  pas  donné  dans  le  piège , 
vous  auriez  été  à  l'abri  de  toute  crainte,  et  le  prince 
se  serait  porté  de  lui-même  à  vous  donner  satis- 
faction. Cette  idée  me  paraissait  d'autant  plus  juste , 
que,  si  les  Phocéens  subsistaient  aujourd'hui  com- 
me alors,  et  qu'ils  fussent  encore  maîtres  des  Ther- 
mopyles, le  roi  de  Macédoine  ne  pourrait  vous 
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forcer  par  la  crainte  à  céder  vos  droits.  En  effet , 
n'ayant  ni  passage  sur  terre,  ni  l'avantige  sur  la 
mer,  il  n'aurait  pu  pénétrer  dans  l'At tique  ,  et  s'il 
eût  refusé  de  vous  faire  justice  ,  vous  pouviez  lui 
fermer  tous  les  ports,  le  réduire  à  manquer  d'ar- 
gent, et  lui  couper  ses  autres  ressources.  En  con- 
séquence, comme  plus  intéressé  à  la  paix,  c'eût 
été  lui  qui  eût  fait  toutes  les  démarches  pour 
l'obtenir. 

Et  ce  n'est  pas  d'après  l'événement ,  et  pour  m'en 
prévaloir,  que  je  fais  aujourd'hui  ces  réflexions, 
je  les  faisais  dès  lors  ;  je  lisais  pour  vous  dans  l'a- 
venir ,  et  j'avertissais  mes  collègues  ;  en  voici  la 
preuve.  Il  n'y  avait  plus  d'assemblée  du  peuple  à 
tenir, tout  était  décidé  et  terminé;  les  députés  n'é- 
taient point  partis,  et  perdaient  un  tems  précieux; 
je  portai,  en  qualité  de  sénateur  (car  le  sénat  était 
chargé  de  régler  notre  départ),  je  portai  un  décret 
d'après  lequel  les  députés  devaient  partir  au  plus 
tôt,  et  se  rendre  ,  sous  la  conduite  de  Proxène  , 
dans  les  lieux  où  ils  apprendraient  que  serait  Phi- 
lippe. Ce  décret  était  conçu  dans  les  propres  ter- 
mes que  je  dis.  Le  greffier  va  vous  en  faire  la  lec- 
ture. 

On  Ut  ie  décret. 
Je  fis  donc  partir  mes  collègues   malgré  eux , 
comme  le  prouvera  la  conduite  qu'ils  ont  tenue. 
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κ.)!ν  )ίξί/ν  «ν^λλεν,  ύμιΐζ  S^  βχ,εινω  παραρ^ρΐίαα,  et /λ» 

τ  ev  σΏτανόί ,  κ<αι  των  α  λλαν  €v  no\io^x,ict'srct\ii  αυ- 
τόν κ,αταστ»σ6/ν.  Ωστ  ίχ,δΤνο?  ο  /^ουλευσων  ΐμίλλίΐ 
tfftcd-cLi  χοΐζ  CLWO  Τϊ]ζ  ίΐ(ΐ7]νν\ζ  ΧυσιΤζΧουσίΊ ,  ουγ 
υμξΐζ. 

Κα<  ταυ^  oTi  ουχ,  eîïrt  τοίζ  συμ^ί^οπχ,οσι  yuvt 
•ΰΤΛουττομΛΐ  χαι  'ΰτροστίτοιουμα.ι ,  άλλα  τοτ  €υ^υ$ 
eyya>X6i»,  χ,α/  Ότραωρωμγ^ν  oVep  υμών,  χ,οί  τουΤί5/$ 
ίλβΤΌν,  ex,6iôey  6<σεσθε.  Ε'Τβκί))  yap  exxA)fffia^6v  ουκ, 
6Τ  7)v  vwoAotwos  ουίβ/Λίο,  J^/a  το  ίίτροκ,ατακ,εγ^Ϊΐ- 
σ^α/ ,  ου  rot  J^  ουκ,  απνιέσαν ,  αλλ  α,υτου  <r/êTptGoy , 
7ραφώ>  'ψ)ΐφ/σ^α  ζουλίυωι ,  tw  /8ουλΐ?ν  •zzro/yjVayTo? 
του  S^y^μoυ  κυριαν ,  aï«r<êya/  του?  'ττρίσζ^ΐζ  τ>ιν  ταγί- 
στ>ιν,  Toy  J^e  στρΛΤίιγον  iJpoçcyoy  χο,αιζβ/ν  αυτού? 
€î3-t  του?  τόπου?,  €v  ο/?  αν  oyTa  Φίλίττπον  •ΖΣΓυνϋαν)ίτα/, 
7ρα•γα? ,  οΰστΓέρ  νυν  Αίγω,  τοις  ρτιμασιν ,  αντ/κρυ? 
QVTcôç.  Kat  jU.ot  λί^β  τούτο  το  'φ)ίφίσ^α  λα^ν, 

ΨΗΦΙΣΜΑ. 

hyoÉvog  μα  τοινυν  αυτού?  6ç>iyayov  ουτα?  αχοντα?, 
»?  καθαρά?  ο'<?  /ιβτα  ταυτ    6ποίουν  εισεσθε"    €π6((ΐ>ΐ 
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J^e  αφιχ.ομε^Λ  ίΐζ  Hpeov,  x,ct<  συνιμι^αμίν  τω  Προ- 
çevaj,  ο,ιχίΛ-ήσΛντίζ  ούτοι  του  TrAeiv  χλι  τα.  'ττροσίζ•• 
Tûty/tAêvot^pO'TTeiV,  êzzropeoovTo  κ,υκ,λω*  κ,α/  ΏΓρ<ν  ei5 
M(xx.£(iovtotv  €λ5ο7ν ,  Tpêii  και  βίκ,οσίν  Ji^epcts  αν)ΐλΰ)- 
σοίμζν'  ΤΛζ  <^e  ουλλα,ς  cf^cLaoLS  ^,Λ^^μί^α.  ev  ΠέλλΜ, 
•ΖΣΓρίν  Φ/λίΏΤΏΤον  6λθ•6?ν•  συν  cc<$  ίΌΤορίυ^μίν  ομού 
•7Τεντ)ΐ)6ονθ•'  ολαί.  Εν  J^e  τούτω,  Αορισχ,ον ,  ΘρΛχ,)ΐν, 
ΤΑ  e-ZiTi  των  Τίΐ'χων ,  Ιίρον  Ορο? ,  wcvitcl  τα  tirpoty- 
μΛΤΛ  ev  e/p»vM  κ,α*  σΏΤονσΛί?  >ιρ£<  κ,α»  άΊωχ,ειτο 
Φιλί'ΰΤ'τ^οζ  ,  woWoL  λίγονίοζ  Ιμου  χ,αι  θ-ρυλλοΰν /05 
cLH^To  μ€ν  πρώτον,  ω?  αν  6<$  κ,ο/νον  yva^nv  α';τοφα/- 
νομίνου ,  μ6τα  ταύτα  (ie ,  ω?  ayvooCv /α?  <^<(?ασχ,ον /οί> 
τελίυτωνίοζ  S^i ,  ω?  αν  ΐΣτρο$  •ζϊτο'ττρακοτα?  εαυτούς , 
χαι  Λ.νοσιωιαυουζ  αίν^ρωττουζ,  ουαίν  υτΰΌσΐίλλομίνου, 
Ό  «Γε  τουτοΐζ  ΛνΊιλίγων  φανιρωξ  y  χ,λι  ά-ττασ/ν  evav- 
τιουμίνοζ  ,  ot$  feAcyov  μεν  eyû>,  Εψιιφ/σ/ο  ο«  υφ  υμων^ 
ούτοζ  γιν.  Ει  S^t  κ,α»  ΏΓασ<ν  )ΐρ6σχ6  ΤΛυτα,τοΐζ  αλλο/ί 
'ΤΓρβσζεσιν,  clÙtitlcl  ίΐσεσο-e,  Έγω  μεν  yap  ου^βν  ΐ5•ΰ» 
Agyci  wîf>i  ouoêvoç,  outf  Λίτιωμα,ι ,  ουσ  ayayx.aayevT 

etvTm  oJ^gva  <Γε?  <Γοχ.6Ϊν  χρ)ΐσ /ον  είνα/  τνιμίρον,  ctAAa 

ι\  ι      <    \  »      \      \  '  -     'ν  ' 

<Γΐ  αυτόν,  κ,α*  το  /λη  κ,6κ,οινώ»ν»κ.6ναί  των  Λσιχ,νιμΛΤων. 

Οτ/  /^ev  yap  α<σρ^ρα  κ,α»  <Γ€<να;,  κα»  ου  zirpoijcct 

τα  BreTTpay /cteya,  nrculiç  ύμίΐς  ίω^Λκαϋί'    οΊτιηζ  <^' 
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Arrivés  à  Orée  ,  et  réunis  à  Proxène ,  au  lieu  de 
s'embarquer  et  d'exécuter  les  ordres  qu'ils  avaient 
reçus  ,  ils  prirent  de  longs  détours,  et  nous  firent 
employer  vingt  -  trois  jours  pour  nous  rendre  en 
Macédoine.  Nous  perdîmes  près  d'un  mois  à  Pella, 
en  attendant  l'arrivée  de  Philippe  ;  et  ce  tems  , 
joint  à  celui  du  voyage  ,  faisait  exactement  cin- 
quante jours.  Cependant,  le  monarque  prenait  dans 
la  Thrace  ,  Dorisque ,  le  Mont  -  Sacré ,  et  d'autres 
places  fortes;  il  profitait  de  nos  délais  pour  dispo- 
ser toute  chose  à  son  avantage  ;  tandis  que  je  ne 
cessais  de  me  plaindre  hautement,  et  d'avertir  les 
députés  ,  leur  parlant  d'abord  comme  un  collègue 
qui  donne  son  avis  ,  ensuite  comme  quelqu'un 
qui  veut  éclairer  des  gens  qui  se  trompent,  enfin 
comme  un  homme  qui  n'a  rien  à  ménager  avec 
des  scélérats  et  des  perfides  qui  se  seraient  ven- 
dus. Celui  qui  m'était  le  plus  contraire ,  et  qui 
combattait  ouvertement  ce  que  je  proposais  et  ce 
que  vous  aviez  ordonné ,  c'était  Eschine.  Les  autres 
députés  pensaient-ils  comme  lui  ?  vous  le  saurez 
par  la  suite  :  je  ne  parle  d'aucun  d'eux  ,  et  ne  les 
accuse  pas  encore.  Ce  n'est  pas  à  moi  de  les  forcer 
en  ce  jour  à  faire  preuve  de  leur  innocence  ;  leur 
propre  honneur,  et  leur  conscience ,  si  elle  ne  leur 
reproche  rien ,  doivent  suffire  pour  les  y  engager. 
Jusqu'ici  vous  ne  voyez,  dans  toute  l'ambassade  , 
que  prévarications  ,  trahisons ,  corruptions  ;  on 
verra,  par  les  faits  mêmes ,  quels  sont  ceux  qui  ont 

T.    IV.  9 


l5o       SUR  LES  PRÉVARICATIONS  DE  L  AMBASSADE. 

eu  part  aux  délits.  Mais,  du  moins,   pendant  tout 
le  tems  du  voyage  ,  ont-ils  pris  le  serment  des  al- 
liés de  Philippe ,  ou  rien  fait  de  ce  qui  était  con- 
venable ?  non ,  il  s'en  faut  beaucoup.  Absens  d'A- 
thènes, pendant  trois  mois,  ayant  reçu  de  vous, 
pour  leurs  dépenses,  mille  drachmes  [49]  1  somme 
plus  forte  qu'aucune  ville  n'en  fournit  jamais  à  ses 
députés,  ils  n'ont  pris  le  serment  d'aucun  peuple , 
ni  en  allant ,  ni  en  revenant  ;  ils  n'ont  même  pris 
celui  de  Philippe ,   qu'au  moment  où  ce   prince 
marchait  déjà  du  côté  de  l'Attique  ,  et  cela,  dans 
un  lieu  bien  peu  décent  et  peu  digne  de  vous  ,  ô 
Athéniens  1  dans  une  hôtellerie  que  l'on  voit  en 
face  du  temple  de  Castor  et  de  Pollux,  sur  la  route 
de  Phères  ;  ceux  qui  ont  fait  ce  voyage ,  savent  ce 
que  je  veux  dire.  Philippe  avait  le  plus  grand  in- 
térêt que  les  choses  ne  se  passassent   pas  autre- 
ment. Instruit  que ,  malgré  leurs  efforts  ,  Philo- 
crate  et  ses  complices  n'avaient  pu  faire  passer  la 
clause  qui  portait  ,  excepté  les  Aliens  et  les  Pho- 
céens ,   et    qu'au    contraire  Philocrate   avait  été 
forcé  de  rayer  l'article  ,  et  d'exprimer  clairement , 
les  Athéniens  et  les  alliés  d'Athènes  :  instruit  , 
dis-je ,  de  ces  faits ,  il  ne  voulait  pas  qu'on  reçût 
le  serment  d'aucun  de  ses  alliés ,  dans  la  crainte 
qu'ils  ne  refusassent  de  l'aider  à  se  maintenir  dans 
ses  usurpations,    et  que  les  scrmens  ne  leur  eu 
fournissent  le  prétexte  ;  il  voulait  encore  qu'il  n'y 
eût  pas  de  témoins   des   magulOques  promesses 
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ο/  τούτων  μ.ιΤΐσ'χτ/\•κ.οτις ,  αυτά.  S^i^Aaiaii.  Αλλα,  ν>) 
Δ/α,  êv  τούτω  τω  ^ρονω  του$  ορκ,ου^  έλαίοον  ΐ^αρα  των 
συμιΧΛ'χων  ;  »  ταλλ  ,  α  ίΣτροσ•/?  κ,βν ,  tTromaeti  ;  'ΤΤολ- 
λου  ye  χα<  «Γδΐ.  Αλλα  rpetç  /xjiva?  ολου^  α^Στοί»^))- 
σΛνΊίζ  ,  κ,α<  ρ^ίλ/αί  οραρ^^^αα?  λα,ζονΊΐζ  ίφοοιαν  -τταρ* 
υμών  y  οσα  ττα^  ουοίμίΛζ  ΛΛΛπζ  'ττοΑίωξ ,  ouj  ,  οτβ 
ΕΧΞίσέ  êîîro5euoy/a,  ουθ•,  or  ix-e<^gv  ό^ΐυρο^τουζ  ορχ,ους 
ΐ'λχζον'  αλλ'  gy  χω  'ττα,νβοχίΐω  τω  προ  του  Δ/οσκ,ουρδ/ου 
(  ei  τ/ί  υμα»  2<ί  Φίρα?  αφΓκτα/ ,  oif^fev  ô  λβ^ω  )  , 
«νταυθ•  ίγιγνοντο  οι  opxot,  οτε  J^cwp  ϊ^ου]  το  στρά- 
τευμα Λγων  Ιζ,Λ^ιζε  Φιλί'ΤΤ'^οζ'  (Χ.ισ'χ^ωζ  ,  ω  Λνΰρίζ 
Αθ>?ναΓο/,  χ,Λΐ  Λναζίως  υμών.  Καίτοι  του^  ο  Φ/λ/π- 
•το?  ατανταν  α»  ετιμτισατο  'ττΜιστου  τoυτo'J  τον 
τροΉΤον  zffpayjiYiVau  Τ»ν  τι  yap  lipww  ου'χι  <^uy)j9ey- 
Tûjy  ωζ  ίΊΒ-ζχιιρ-Ασαν  ούτοι  το  "πτρωτον^  'tcMv  ΑΜων 
χα/  Φω'Λ,ίων ,  ypo^at,  αλλ  ανα^χασθίντο?  υφ  u^tdây 
του  Φ(λοχραΤί3υί  ταύτα  ^gv  α-τταλ^Γ-φα/ ,  ypa-Nf/a/  (î* 
αντ/χρυ$,  Ά5)ΐνα/ουί  χα/  του?  A9)îva<iuv  συμμα'χους, 
ουχ  έ'ζουλΞτο  τούτον  όμωμοχ,ΐναι  τον  ορχ,ον  ου^ίνα,των 
αυτού  συμμαΎων'  ου  yap  Λυτω  συστρατίυσζιν  ecp' 
α  νυν  g^£t  των  υμεΐίρων  ϊ^μίλΛον ,  αλλ  eçgty  wpo<pa- 
σ/ν  τουζ  opxous*  ουτ«  μαρτυοΛς  γΐνί>σ:7αι  των  υποσ^ί- 
σίύ)ν,  6(ρ' αίί  €υρισχ6/ο  Τ)ΐν  i'ipywm'  ου$ί  τούτο  S^et- 
ρ^θίναι  ττασ/ν,  οτι  ουχ  αρα  )ί  -ττολι?  ))  των  A5)jva/ûn; 
>ΐττ>ΐτο  τω  ττολίμω,  οίλλα  Φ<λ/•2Γ•ζΣΓο$  «στ/ν  ο  τ>ί5 
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iiprtvvjÇ  eTTi-v u/^ûuv ,  χλι  ο  woaaol  ντίισ'χΊουμ.νιος  Ύοΐί 
Α5>ινα<ο/5,  ώστε  τυ^6<ν  Τ)ΐ5  etp»v)i5.  Ινα  J^)i  //,>]  yÉ»îi- 
ΤΛ/  ΤΛυ3  ,  α  λίγω,  (ζχν^ί^α.  ^  άΊΛ  τα,υτα.  ωίΤο  <re<v 
τουτουζ  μ•ήυΛμ.οσί  βα,υιζίΐν.  Ούτοι  y  Ι'χα,^ιζ^οντο 
-nrcuTy  gvo^gixvw^evot ,  x<cti  υττβρκ,ολακ,ευοντε^  6κ,ε7- 
νον. 

KoLiToi  τΛυθ•  Όταν  e^eAeyp^ûJVTai  ^αντα,  του? 
ypovouç  αν»λώ)κ-οτ€$  ,  τα  tv  Θρςϋχ,Μ  -Zcrpoeiagvû/ ,  /u,>iigv , 
άν  ε'-ψιιφίσασθ-έ  ,  ίΤ6•ΖΣτΌΐ>ΐκοΤ6ί ,  /U,»(?  άν  συμ<ρίρον  )ίν  , 
τα  ψβυίΐίΓ  J^eup'  âî2r>iy7eAx,0Te5•  tcr<»?  βνεστ*  ^rctp*  eu 
φρονουσι  J^ix^aa /αϊ?,  >cat  βουλομ^νοις  βυορχ,εΤν,  τοι/το/f 
σΰΰζεσ5α/  j  Άλλα  //,>ιν,  ότ/  ΤΛϋΤ  αλ)ΐθίΓ  λέ^α» ,  λ^^β 
ττρατον  jLtev  το  •ψ>ιφ<σ/αα,  ω?  ορκουν  ΏτροσίΤκ,δν  )i/x7v, 
e<Ta  Τ)ΐν  €ΏΤ<στολ)ΐν  Τ))ν  του  ΦιλίτΤίΓου,  €<τα  το 
Φιλοκ,ρατου?  •ψ>ΐφίσμ.α,  είτα  το  του  J^>î/jlou. 

ΨΗΦΙΣΜΑ.    ΕΠΙΣΤΟΛΗ.  ΨΗΦΙΣΜΑΤΑ. 

Και  μην ,  ότ/  to-j  Φιλ/ΐΤΏΤον  év  Έλλ>)σπο'ντ«  χ,α- 
τ6λαζο/λεν  αν ,  ei  τ/?  β-ττβΐθ-βτο  ^ο/ ,  ^^  τα  τροσίετα^- 

/jLeva  υφ  u/aû)v  e-zjrojc/  κ,ατα  τα  ψ))φισ/χατα,  κ,αλ€< 

ν    »    Α.  ι  ι 

του?  ex,g<  Βταροντα?  μάρτυρα?. 
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auxquelles  il  était  redevable  de  la  paix  ,  et  qu'on 
ne  vît  pas  que  les  Athéniens  n'avaient  point  eu  de 
désavantage  à  la  guerre ,  que  c'était  lui ,  Philippe , 
qui  désirait  la  paix,  et  qui  l'obtenait  de  nous  à 
force  de  promesses.  De  peur  que  tout  cela  ne  vînt 
à  se  découvrir,  le  prince  croyait  que  nos  députés 
ne  devaient  se  rendre  nulle  part  :  ceux-ci  donnant 
bassement  dans  ses  vues  ,  et  signalant  pour  lui 
leur  zèle  ,  secondaient  en  tout  ses  projets. 

Mais  s'ils  sont  convaincus  d'avoir  prévariqué  en 
tous  points ,  d'avoir  laissé  perdre  un  tems  pré- 
cieux ,  d'avoir  abandonné  des  villes  de  Thrace  ,  de 
n'avoir  rien  fait  de  ce  que  vous  leur  aviez  ordonné, 
rien  de  ce  qui  vous  était  utile,  de  vous  avoir  trom- 
pés par  de  faux  rapports;  peuvent-ils  être  absous 
par  des  juges  instruits  de  leurs  devoirs,  et  fidèles 
à  leurs  sermens  ?  Afin  de  prouver  tout  ce  que  j'ai 
avancé,  on  va  lire  d'abord  le  décret  qui  prescrit  la 
manière  dont  nous  devions  exiger  les  sermens  ;  on 
lira  ensuite  la  lettre  de  Philippe ,  puis  le  décret 
de  Philocrate  [5o]  ,  enfin  celui  du  peuple. 

On  Ut  (a  lettre  et  les  décrets. 

Pour  preuve  que,  si  on  eût  voulu  me  croire  ,  et 
suivre  les  dispositions  du  décret ,  nous  aurions 
joint  Philippe  dans  l'Hellespont,  je  vais  faire  pa- 
raître en  témoignage  ceux  qui  nous  accompa- 
gnaient. 
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Les  témoins  déposent. 

Greffier,  lisez  une  autre  déposition,  la  réponse 
que  fit  le  prince  à  Euclide  qui  vint  après  nous. 
On  lit  (a  déposition  [5i]. 

Vous  allez  voir.  Athéniens  ,  que  les  députés  ne 
peuvent  nier  eux-mêmes  d'avoir  cherché,  en  tout, 
les  intérêts  de  Philippe.  Lorsque  nous  étions  à  la 
veille  de  partir  pour  la  première  ambassade ,  où  il 
était  question  de  négocier  la  paix,  vous  fîtes  pren- 
dre les  devants  à  un  héraut  d'armes  pour  assurer 
notre  marche;  les  députés  ,  faisant  la  plus  grande 
diligence,  arrivèrent  à  Orée  avant  le  héraut,  ne 
l'attendirent  pas  ,  se  rendirent  par  mer  ,  sans  au- 
cun délai ,  à  la  ville  d'Ale  [5^] ,  qui  était  assiégée, 
traversèrent  l'armée  de  Parménion ,  qui  en  faisait 
le  siège ,  passèrent  à  Pagase,  et,  avançant  toujours , 
ne  furent  joints  qu'à  Larisse  par  le  héraut ,  tant 
ils  mettaient  d'ardeur  et  de  précipitation  dans  leur 
marche.  Et  lorsqu'on  était  en  pleine  paix ,  qu'ils 
pouvaient  aller  en  toute  sûreté  ,  et  qu'ils  avaient 
ordre  de  faire  diligence,  il  ne  leur  est  venu  à  l'esprit 
ni  de  hâter  leur  marche ,  ni  de  se  mettre  en  mer. 
Pourquoi  cette  diiTérence?  c'est  que  ,  dans  le  pre- 
mier cas  ,  la  paix  ne  pouvait  se  faire  assez  tôt  pour 
l'avantage  de  Philippe;  et  que  ,  dans  le  second  ,  il 
ne  pouvait  y  avoir  un  trop  long  intervalle  entre 
la  paix  et  les  sermens.  Greffier,  lisez  la  déposition 
qui  prouvera  ce  que  j'ai  avancé. 
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ΜΑΡΤΥΡΕΣ. 

Atyi  ^y\  yccLi  rviv  eVêpatv  μΛρτυρ<Αν,  λ  -nr^oç  Ευ- 
xAe/^jy  ύστέρον  ί'λθο'ντα  τουΙοΊΐ  clwiy,çivcuo  Φιλιττ- 

ΜΑΡΤΪΡΙΑ. 

Οτ<  τοινυν  ουϋ  otp»)ja<5  6στ<ν  αυ]ο<ί,  το /t>i  ΤΛυίί 
Jarep  ΦιλιτϊΤ'ζσΌυ  wpaultiy,  τουίο  ακ,ουσΛ/β  μου,  Ole 

yap  TJiv  wpoxipcLV  (ντνγρα,μίν  'Trpêjloctctv ,  ττιν  'ττζρι  τν\ς 

il  ι  t    ^  Ί  'χ    1      ''  _       '  -^ 

€tp>iv)i5  ,  κ,νιρυκ,α  u^c<5  OrçoawtaliiAcLli,  οστίζ  >]μι.ν 

<Γΰηισί]α.ι.  Τότε  ft€v  τοίνυν,  <»5  ΤΛ'χ^ισίΛ  ιΐζ  Q.^iQii 

«λθ-ον ,  ουκ,   ctve/JLgtvcty  τον   ιοιρυκ,Λ ,    ουο    έ-ΖΣΤοι^σΛν 

χρονον  ουίβκα,  Αλου  J^e  -ατολιορτ^ουμν^ου  S^ieT:\tvacLV 

€ΐί  τούτον ,  κα,ί  "ττοίλιν  εν/ευθ-εν  tirpo?  llapaev/ayct,  τον 

ίϊτολ/ορκ,ουνίΛ  ίξελθ-ονΤΕ? ,  a.'Tt^poLV  S^icl  του  ΐΣΓύλ6ΐχιου 

σΙρΛίΐυμοίίοζ  ίΐζ  Π.Λ'/οίσαζ ,   χα,ι  τιτροϊοντίς  dwn'/lcùv 

gv  Λαρίσσ>ί  τω  κ.))ρυκ./     τοσΛυΤΜ  στΓουον  χ,α,ι  •ΖΣτρο.^υ- 

υ.ίΛ  TOT  ί'χωοουΊ    ί'ται&ή  ό\  £tp>îV)i  /xev  )ΐν ,  clwclgcl 

J^e  ασφίΧ.λ€<Λ  <êvx/,  χ,λ/  τ.^οσίΛγίίΛτ^ΰίρ  υμών  σπ^υ- 

ο^ιν,  Τΐΐνίκ,α,υτα  ουτ*  ί-ππιγίσ^αι   ιδαόΊζουσίν,   ούτε 

ΐίΓλδίν  αυτο~5  Iztrmi.  Ύι  S^viziroli  ;  Ότι  τοτδ  μα  το  τ)ΐν 

£tp>jv)iv  ωί  τα^ισία  yevÉaGoti ,  τουτ'  >ΐν  υ'περ  Φ<λ<ππου• 

νυν    <^e,  το  cJs  τίτλΐΊστον  τον  μ^Ίαζυ  %ρονον  Ι^ιατρι- 

QnvcLi  Ότρο  του  τους  Όρχ,ουζ  Λ-πτολΛζ,ίΐν.  *ΑλλΛ  α»ν  , 

oTt  κ,Λί  ΤΛυτ    αλ>ιθ•>ί  λΕ^ω ,  λΛ&€  μο/  χαι  ταυτ>ιν 


\  / 

τ»ν  μαρτυρ<Λν. 
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ΜΑΡΤΤΡΙΑ. 

'/„  ς>       r/  Λ  ~    .  »;  .  /   -, 

Εστίν   ουν,   ο-ατω?   αν  μ<χ\\ον  cLvd-peuTCoi    Ώταν5 
vwif>  Φίλιππου  Trpûii ι ον ι ίζ  Ιζίλίγ'χ^^ίΐζν^  νι  την  αυ%ν 
0(îbF,  ν\νΐΛΛ  μίν  στίίυ^ΐΐν  υτηρ  υμών  iùu  ,  χα.^γ\μίνοι , 
oTe  y  ouùt  βΛâ^ζ^^ιv  wpoayix,•^  πρ/ν  eAÔeTv  τον  κ,^ρυκ,α, 
ί^Είγομίνοι  ; 

*Ον  το/νυν  'XJ>ovov  -ημιν  ϊχ,ζΤχλι  x,a9»/xe9'  ev  Πέλλ^, 
σ Γκ,β-ψασθβ  τ<  τρα/Ιβίν  ίχ,Λσίοζ  γιμων  προαλίΐο,  Εγω 
μίν  τοινυν  τουζ  Λΐ'χ^μοίλωτουζ  α,να,σύύζαν,  χ,αι  ζιιΙέΓν, 
κ,α,ί  ΏΤΛ,ρ'  ΐμΛυτου  ^ρτιαα,τ  αναλ<σκ,6/ν,  ΐ^  Φιλ/ππον 
α,ζιουν ,  ων  τήμΐν  ίώάου  ζίνιων ,  τουτουζ  λυσα.σ5α.ι' 
ούτος  J^Ê,  αυτίκ,Λ  Λκ-ουσ^σ^β,  τ<  îjto/ûTv  S^iiliKîcri• 
Τι  ουν  ίΐν  τούτο  ;  το  κ,5<ν«  τον  Φίλ/ττ-ττον  χρ))/ααθ  ))/u.7v 
J^i^ovctt.  Ivût  yocp  /Lt)i(3'g  τουτ*  elyvorÎTi,  ittuvoç  τίμΛζ 
S^iix^Cùâaviaiv  Λ-ατΛνία,ζ  tiva  Tfowov ,  Ιχαστω  ττροσ- 
'ΰΤίμ-^ων  tùicL,  xcct  -ΖΣΤολυ  ye,  ω  ctvâpîç  Α9)ΐναΤο/,  J^i- 
ίου?  ρ^ρυσ/ον,  Ώ?  â*  ΛΊΰ'ίΊυγ'χΛνΐν  ότουυπ'ττοΐΐ  (ου  yctp 
ΐμΐ  γ  UWÎLV  ΐμα,υτον  èHi ,  λλαλ  τλ  ipyrt  κ,Λΐ  τα 
ΐΣΤβπρα7/ΑένΑ  αυτά  ^^ηλωσίΐ  ) ,  τα  κ,οινίί  «Λοθ-βντα 
α,ΏΤΛντα.^  lîytiTo  £υ»θύ)$  λ)ΐ'ψεσ3α<•  ασφαλΕίαν  ουν 
iatad-eti  τοΓί  ιΛλ  'TtBWpauLoaiv  ΕΛυτου5  ,  6/  ΧΛΐ  χλτο, 
μιχ,ροι  του  χ,οινίι  λαζεΤν  Ότα,νΊίζ   ιιείΛσ'χ^οίμίν.  Δ<* 
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On  Ut  la  déposition. 

Est-il  donc  possible  de  mieux  convaincre  les  dé- 
putés d'avoir  agi  en  tout  pour  l'intérêt  de  Philippe , 
que  de  vous  montrer  que  ,  dans  la  même  route, 
en  divers  tems  ,  ils  se  sont  arrêtés  quand  votre  in- 
térêt demandait  qu'ils  se  hâtassent ,  et  qu'ils  se 
sont  hâtés  quand  il  convenait  d'attendre  le  héraut? 

Examinez ,  Athéniens,  comment  Eschine  et  moi 
nous  avons  employé  le  tems  de  notre  voyage  en 
Macédoine  ,  et  de  notre  séjour  à  Pella.  Moi ,  je  me 
suis  fait  un  devoir  de  travailler  au  rachat  des  pri- 
sonniers ,  de  les  visiter  et  de  les  consoler ,  de  leur 
avancer  le  prix  de  leur  rançon ,  enfin  de  solliciter 
Philippe  à  nous  accorder  leur  liberté,  au  lieu  des 
présens  qu'il  nous  offrait.  Pour  Eschine  ,  je  mon- 
trerai tout-à-l'heure  la  conduite  qu'il  a  tenue ,  tou- 
jours fidèle  à  son  système.  Mais  pourquoi  Philippe 
(a)  nous  offrait-il  des  présens  en  commun.^  Car, 
il  est  bon  de  savoir  que  ce  monarque  avait  cora-' 
mencé  par  nous  sonder  chacun  en  particulier  , 
faisant  en  quelque  sorte  sonner  l'or  à  nos  oreilles  ; 
et  il  nous  en  offrait  pas  peu  ,  Athéniens.  Mais 
n'ayant  pu  réussir  auprès  d'un  d'entre  nous  (  je 
ne  me  nommerai  pas  ,  les  faits  désigneront  le  ci- 
toyen intègre  ,  quel  qu'il  soit  ) ,  il  crut  que  s'il  nous 


(a)  Mais  pourquoi  Philippe,  etc.,    me  parait  un  contresens.  Voyei 
]^  dernière  des  notes  imprimées  à  la  suite  de  ce  discours. 


1 38       SUR  LES  PREVARICATIONS  DE  L  AMBASSADE. 

en  offrait  en  commun,  nous  le  recevrions  sans  dé- 
fiance, et  que  la  moindre  part,  que  chacun  aurait 
aux  largesses  communes  ,  mettrait  à  l'abri  ceux 
qui  se  seraient  vendus  séparément.  Voilà  pourquoi 
il  nous  pressait  tous  d'accepter  ce  qu'il  appelait 
présens  d'hospitalité•  Comme  je  m'opposais  à  ses 
largesses,  les  autres  se  les  partagèrent  à  mon  insu. 
Ensuite  ,  je  demandai  au  prince  de  vouloir  bien  , 
à  la  place  de  ses  dons ,  nous  remettre  les  prison- 
niers; mais  ne  trouvant  pas  honnête  de  me  refu- 
ser, ne  trouvant  pas  décent  de  me  répondre  que  tels 
et  tels  avaient  reçu ,  ou  de  paraître  craindre  la  dé- 
pense, il  éluda  ma  proposition  sans  la  rejeter,  et 
remit  aux  Panathénées  à  relâcher  les  prisonniers. 
Greffier,  lisez  d'abord  la  déposition  d'ApoUophane , 
et  ensuite  celle  des  autres  témoins. 

On  lit  les  dépositions. 

Je  vais  vous  parler,  Athéniens,  des  prisonniers 
à  qui  j'ai  avancé  le  prix  de  leur  rançon  pendant  que 
nous  séjournâmes  à  Pella  pour  attendre  Philippe. 
Quelques-uns  d'entre  eux,  répandus  dans  la  ville, 
sur  leur  parole ,  n'espérant  plus ,  à  ce  que  je  pense , 
obtenir  du  prince  leur  liberté  entière ,  me  dirent 
qu'ils  aimaient  mieux  se  racheter  eux-mêmes  que 
de  lui  avoir  cette  obligation.  Ils  m'empruntèrent 
donc,  les  uns  trois  mines,  les  autres  cinq,  d'autres 
la  somme  dont  ils  avaient  besoin.  Lorsque  Phi- 
lippe eut  annoncé  qu'il  renverrait  le  reste  des  pri- 


ΔΗΜΟΣΘ.  ΠΕΡΙ  παραπγεςβειας.  iSg^ 

ΤΛΐίτ  îùiâoTo'  ^iVicL  <^'  >iv  /ί  wp(paLai$,  Ετϊηιυγι  <^' 
ίχχαλυσΛ  lycû ,  -ζΐταλ/ν  τ!τροσθΐίνΐΐμ(ν/ίο  ούτοι.  Τω 
Φιλιττ-ΰτω  <^',  É-zzraoN  ταυτ'  «/?  τουζ  Λί'χ^μαλωτουζ 
νι^ιουν  otuTov  Λναλ/σκ,6<ν  gy•^  >  ο^"^^  xclIîiwîÏv  τούτων 
ίΐ'χί  χΛλωζ,  ούά'  ilnrui  Ότι,Άλλ'  ΐ'χ^ουσιν  ο  J^eÎvcc. 
κ,αί  ο  J^ctyct,  ου'τβ  φυγίΊν  το  αναλωμα,  ωμ,ολογνισί 
μεν  J^>j,  ι^ΐίχρουσούο  J^e,  €t?  τα  ΠΛνα3»νίΧία  φ>ισΛ? 
<χΐΣΓο•ζΐΓ€^(,ψ6/ν,  Aeye  J^)i  τ>ιν  μα,ξιτυρίΛν  τχν  ΑίΣτολλο- 
φανου?,  e/Tct  Τ)ΐν  των  <1\λων  των  -ζΐταρον/ΰΐν.  Aeye. 


ΜΑΡΤΤΡΙΑ. 


<P&pi  cr>j,  κα/  οσοϋ^  αυτοζ  6λυσα,/ζ>ιν  των  αιρ^^μαλο)- 
των  etTû»  προί  υ^αί.  Εν  οσω  yap,  ουχ<  παρον/ο^  πω 
του  Φίλ/τΓΏΓου,  J^/eTp<Co^gv  ev  Π6λλ>},  gvto/  των 
βαλωκ,οτων,  οσοί'^ερ  γισαν  ίζτ^γγυτήμίνοι ,  Λ'τησίουνίες, 
ως  ζμοι  ^οχ,ΐί ,  /ajj  ^^υνιισ^σθα/  μετοί,  ΤΑυτα  -ariiccLi 
τον  ΦίλίΤΓ-ΖΣΓον,  Ιϋυυΐουζ  δφασΛν  jSouAeffôctt  λυσΛσθαί, 
κ,Αΐ  μν^άιμκνι  τούτου  "Xjx^piv  €%e/v  ΦίλΐΏΤ•ζίΓω,  :^  g'ô'a- 
νε/ζοντο ,  ο  fJLgy,  τρεΤί  μναίζ,  ο  S^t ,  wévTi,  ο  J^g ,  όττωί 
cvyeQcLivev  ίχ,Λστω  τλ  λΰτρα.  *EwîiÙti  τοίιυν  ωμολό- 
yjiaev  ο  Φιλι-πτ-ατος  του$  Χοιτΰ-ους  λυσασθα/,  ffuyx,ct- 
Λίσα$  gyω   τούτους ,  οις  olvtoî  gp^p>^σc^  ταργυριον ,  χ. 
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τα  '7Τί'7Τ()Λγμ,ίνΛυ'ατομησΛζ ,  ινα,  μϊ\  <rox,oicV  ίλαττον 

wtnTiç  (χνθ-ρωτΓο/ ,  των  άλλων  u?jro  του  Φίλ<  Ώτ-ζίτοϋ 
w^oadox^cùiLivcùV  αφβ•ί)•)ΐσβσθ•αι ,  e(îiix.ot  S^cù^olv  τλ  λύ- 
τρα. Kat  ΟΓ/  ταυτ  αλνι^ίΤ  λέ^ί»  ,  \ΐγί  χ,λι  tolotolç 
τα?  μΛρτυρίΛζ. 


ΜΑΡΤΤΡΙΑΙ. 


Οσα  p-ev  το<νυν  αφ>5κ,α  ρζ^ρτιμα-Ία,  59  «^û'pεαv  βίίωκ,α 
τοΤ?  ατυρ(^>ισασ/  των  Ότολιτων ,  ταυτ  εστ*?*  ότα? 
J^'  ουτο5  λβ7Μ  αυ'τικ,α  J^>î  ΐίτρο?  υαα?*  Τ<  J^ijvroTe,  J5 
φΜ?,  à  Ανιμοσ^ίης  ,  α^το  του  avvîiutiv  ιμ.ί  Φιλοχ,ρα.- 
τιι,  γνουζ  ουόίν  υγίίζ  τ^μουζ  wpcLTToyTcti ,  τ>ιν  μίΤΛ 
ταύτα  πρ6σ(οβ/αν  τ>ιν  ezêrt  τουί  ορ^ουζ  συνεπ^βσίοευσα? 
ΏΓΑλ/ν,  καί  ουκ,  ί^ωμοσω^  ταΰτα  μιμνιησ^ΐ^  οτι 
τουτο/ί  ωμοΑογ-ήχ,αν  >içe/v ,  ου?  «λυσα/λ^ν,  Xj  χ,ομίΐΐν 
τα.  λυ/ρα,  χα<  σωσειν  e/$  <ί^υνα/χ/ν•  J^êivov  ου'ν  )ίν  -ψ^υ- 
σασθ-at ,  κ,αί  -ζίΤροΕσθαι  «^υστυp^oυv']α$  α'ν^ρωΏΓου? 
ΐ»•ολ<τα5•  tàici  J^'  ,  €^ομοσαμ6νον,  ου  -ζίτανυ  κ,αλον , 
ουο*'  ασφαλέί  ϋν  ex£7ae  ττλανασθ-α/ .  Ετέ/ ,  ε<  /a>j  ο'ία 
το  τούτου?  /3ουλβσθαι  σωσα/,  ΐζωλνις  <νκο\οιμγι^  )t, 
Ώτροίΰλ))? ,  €<  J  χ,αι  ■ζίτροσλα^ων  y  αν  αρ7υριον  τανυ 
7ΒΌ\υ  ,  μετά  τούτων  î-^rptaQeuacL,  2I>)/Ai7ov  J^e*  612γ< 
ycLp  τ>ιν  τρ<τ>ιν  "ττρέσίοε/αν  «Γι?  yue  χΕ/ροτον)ΐσαντΰ)ν 
υααν,  d^<$  Εζω/Λοσα/Λΐιν ,  κα/,τταρα  ταυτ))ν  T>tv  α•ζΓ5- 
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sonniers,  rassemblant  ceux  à  qui  J'avais  prêté  de 
l'argent,  je  leur  rappelai  ce  qui  s'était  passé  entre 
nous;  et,  ne  voulant  pas  qu'ils  eussent  à  se  repen- 
tir de  leur  précipitation ,  ni  que  des  citoyens  pau- 
vres se  fussent  rachetés  à  leurs  dépens ,  tandis  que 
les  autres  se  flattaient  que  le  monarque  les  renver- 
rait sans  rançon ,  je  leur  fis  présent  de  ce  qu'ils 
m'avaient  emprunté.  Greffier,  lisez  les  dépositions 
qui  attestent  ce  que  je  dis. 

On  Ut  (es  dépositions. 

Telles  sont,  Athéniens  ,  les  sommes  que  j'ai  re- 
mises ,  et  dont  j'ai  fait  présent  à  des  citoyens  infor- 
tunés. Lors  donc  qu'Eschine  ,  dans  sa  réponse  , 
m'adressera  ces  paroles  :  «Pourquoi,  Démosthène, 
vous  qui,  dès  le  moment  où  je  parlai  en  faveur  de 
Philocrate,  vous  êtes  aperçu  de  toutes  nos  manœu- 
vres ,  à  ce  que  vous  dites ,  avez-vous  encore  accepté 
avec  nous  l'ambassade  des  sermens  ?  Pourquoi  ne 
l'avez-vous  pas  refusée?»  n'oubliez  pas.  Athéniens, 
que  j'avais  donné  parole  aux  prisonniers  que  j'ai 
rachetés  ,  d'apporter  avec  moi  le  prix  de  leur  ran- 
çon, et  de  concourir,  de  tout  mon  pouvoir,  à  leur 
prompte  délivrance,  Or,  il  eût  été  indigne  de  trom- 
per ces  malheureux,  de  les  abandonneràleur  triste 
sort,  et  peu  sûr,  comme  peu  honnête ,  d'errer  sans 
titre  en  pays  ennemi ,  d'après  mon  refus  de  l'am- 
bassade. N'eût  été  ce  motif,  me  punisse  le  ciel  si, 
à  quelque  prix  que  ce  fût,  j'eusse  accepté  départir 


l42     SUR  LES  PRÉVARICATIONS  DE  l'aMBASSAOE. 

avec  de  pareils  collègues  !  Ce  qui  le  prouve,  c'est 
qu'ayant  été  nommé  deux  fois  pour  la  troisième 
ambassade  ,  j'ai  refusé  deux  fois  ,  et  que  dans  la 
seconde  ,  je  n'ai  jamais  été  de  leur  avis.  Ainsi , 
lorsque  les  choses  ont  dépendu  de  moi  seul ,  elles 
ont  eu  le  succès  que  je  viens  de  dire;  elles  ont  mal 
tourné  pour  l'état  lorsque  le  nombre  a  prévalu. 
Cependant,  elles  auraient  toujours  également  pros- 
péré ,  si  on  eût  suivi  mes  conseils;  et  moi  qui, 
dans  la  seule  vue  de  mériter  votre  estime  ,  dépen- 
sais de  l'argent ,  tandis  que  d'autres  en  recevaient , 
n'aurais-je  pas,  à  moins  que  d'avoir  perdu  le  sens 
et  la  raison  ,  préféré  le  double  avantage  de  ne  rien 
dépenser,  et  d'être  encore  plus  utile  à  ma  patrie  ? 
Oui ,  Athéniens  ,  oui ,  je  l'aurais  préféré  ;  mais  il 
fallait  céder  au  nombre. 

A  ma  conduite ,  opposez  ,  je  vous  prie  ,  celle 
d'Eschineet  de  Philocrate;  le  parallèle  fera  ressor- 
tir nos  caractères.  D'abord ,  ils  ont  exclu  du  traité 
les  Phocéens,  les  Aliens  et  Cersoblepte,  au  mépris 
du  décret  que  vous  aviez  porté  ,  et  malgré  les  dis- 
cours qu'on  vous  avait  tenus  [55].  Ensuite  ils  ont 
entrepris  de  changer  et  de  rendre  nul  le  décret  qui 
nous  envoyait  en  ambassade.  Ce  n'est  pas  tout  ; 
ils  ont  inscrit,  dans  le  traité,  les  Cardiens  comme 
alliés  du  monarque,  et  s'étant  opposés  à  ce  qu'on 
envoyât  la  lettre  que  je  vous  écrivais ,  ils  en  ont 
fait  partir  une  autre  qui  ne  contenait  que  dos  faus- 
setés. Et  après  cela ,  parce  que  je  blâmais  leur  con- 
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o^yja/av,  -wclvtol  TclvaLVTLX  îW^aulov  τουτοΐζ,  Ών  μίν 

ι  »  /  •^      »      \  \        \  ρ   ι 

Totfvv  αυτοκ,ρΛΤαρ  >ιν  eyû»  χατΛ  τ>ιν  -ζτρεσίοίΕαν , 
τούτοι  «σΥδ  τον  τροττο»  υ/Α<ν•  λ  d^  ouTot  'ττΜιουζ 
ονΐίζ  hiTLCùt ,  cLsrcux  α,-πτολωλί.  Καίτοι  x,ott  ταλλα 
OriiTcL  ΛκολονΒ-ΰύζ  ctv  τουτο<$  eî«r6?*rpot3<,To ,  et'  τ/$ 
e-TTeiGsTo  μο<.  Ου  yxp  ζγαγί  ουτας  ΛάΑίος  ουο  α- 
φραν  ^ν ,  ωσΤΞ  χριι^α  ict  /^ev  S^idovai ,  λΛμζ,α,νο'^ΤΛς 
opcùf  ΐΤίρους,  uVep  τ??  tirpoç  Jju,ct5  φιλοτιμίΛζ'  ai  (f 
ctv€u  ^ev  J^cCTrctvjii  οία  τ'  ijv  ΏΤρα;)(^θ)ϊνΛί ,  -ΰΤοΚΧω  ^è 
μζΐ^ονα,ς  ωφίλίΐΛζ  uyj.  'τζϋ.σ-Α  rf  tïroAêt,  ΤΛυτ'  ουχ, 
^€ουλομ»ν  y tyv6a9ct<•  κΛί  σφοφ*  yî ,  ω  Λνφε5  Αθη- 
ναίο/. Άλλ' ,  οί',αΑί ,  ΏΓ6ρ<>}σαν  ούτοζ  μοΜ, 

Φ6ρ€  <^>ι ,  τ<  τούτω  "ττβ-ζζτρυΐχ,τοί,/ ,  trapa  ταυτΛ,  5^ 
τι  τω  Φιλο^.ρΛ%ι ,  θ-ΞασασΟέ*  "ΖΣΤαραλλτιλΛ  yctp  îoIoli 
φανίρυΰΤ^ρΛ.  Πρατον  ,ugv  Totvuv  Φά>κ,ο?ί;  tx,awovâou5 
χχχΛ  Άλίίζ  (VTtt^-nicLi ,  χ,Λ/  ΚβρσοζλθτΓΤίΐν ,  ίΣταρα  το^ 
ψήφισμα,  κ,ΛΕ  τα  Ότροζ  υ,αα?  ΐΐ^ιημίΊο:  εΐτΛ  το 
•4»ιφισρ,α  Ε-ζϊΓεχβίριισαν  x,tv€<y,  χ,λι  μζτΛίρίΐν,  ίφ  ω 
ίΣτρβσζέυοντβδ  iixo^ey•  e'/τα  ΚαρΛανου^  ΦίλίΐΣΤΏτω 
συμμχ'χρυς  [eiÉypa-vj^av ,  χ,α*  T)îv  μβν  ypαφ6<σαv 
fWi<JTo\yti  νττ  6μου  ΐ!τρο5  υμα$  αΏΤβ-φ-ζΐφίσαντο  /U,>i 
9Γ6,ατ2Γ6<ν,  αυτοί  J^  ουοο/ιουν  uy/es  "γρΛ-^ίνηίς  ίττεμ- 
•ψα»•  e<o  ο  yevvaioi  ουτοσι  ΐμΐ  μίν  τον  ά^τμοι  e(pii 
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τον  u)ui6T6poy  χ,αυοίλυσίΐν  izirnyyi\d-oLi  ΦιλΙ-ΰτζιτα),  ou 
TcLVT  t'7rew\viilov ,  ου  μόνον  α.ισ'χ^ρΛ  νο/Αΐζώ)ν ,  άλλα 
^  S^£âiœ$,  μϊ\  συμτΰΌ,^α,ητοΧωμΛΐ  S^iol  τουτοκί,  αυτοί 
«Te  loicL  'TtoLVTcL  το»  Xpovo'j  ivTvyyjXMCùv  ουσοτ/ουν 
ΕΏΓΛυσατο  Φι\ιτΒ"ΰτω.  Κα<  τα  juey  άλλα  σιωπώ*  Δβρ- 
χυλλος  (l•*  auToy  ev  Φίραι?  Τ)ΐ»  νυκ,τ'  Εφυλαττεν,  ουχ 
ΐγω  ,  τον  'TCoLiocL  ί'χων  τον  ίμον  τουτονι,  xolî,  Xcl\oùù'j 
e^tovTa  ex,  τϋς  Φιλί'τΤ'ττου  σ•ΗΛ\νν\ς  ,  ιμοι  τον  wouâa. 
€Χ6λ6υσ6ν  αΏτατ'Τ'έλλΕίν ,  κ,α<  αυτόν  μίμν'Ϊίσ^Λΐ'  χ,α< 
το  Τβλδυταίον,  ο  β^λυρος  ουτοσι  κ,αι  ανα/(ί>ΐί,  νυκ,τα 
^  )iuêpav,  Λ'πηοντων  ^μων,  ατΤΕλί/φθ^  τταρα  Φ/λ<ππω. 
Κα»  ταύτα  οτι  αλ>ιθ)ΐ  λ67ύ) ,  ττρωτον  μίν  α,υτος  (γω 
o-uyypa-vj^a/ievo? ,  χ,α/  κ.Αταστ>ισα?  ΐμαυτον  vwîvov- 
νον,  μΛρτυρνισω'  e/τα  των  άλλων  τΓρεσζέων  ίχαστο^^ 
xclXo),  κ.α<  «ί^υοίν  5ατερον ,  >ι  juaptupélv,  îj  ί^ομνυσ^αα 
ΛνΑγχαζω,  Έαν  J^*  ΐζομνυωσιν,  ί-ΰΠορχ,ουνΤΛζ  e^6- 
λίγ^ω  'ττΛρ  νμιν  φανερω?. 

ΜΑΡΤΤΡΙΑ. 

O/0Î5  /AÉV  το/νυν  κ,ακ,οίί  κ,αι  'ΰτρΛγμΛσι  χ,λτλ  τ»ν 
ατΓοωιμίαν  αττασαν  συνα'χομίήν ,  Εωρακ,ατΕ.  J  /  yap 
αυ'του?  ο/6σθ€  ΏΓοΐ6Γν  exe?,  Ιγγυ$  οντοζ  του  S'ioovToç , 
όθ' ,  ϋ'/χων  ο'ρωντω»,  των  χ,α<  τ</λ>Γσαι  xvpim  όντων  Xf 
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duite,  qui  me  paraissait  infâme,  et  qui  me  faisait 
craindre  de  me  voir  enveloppé  dans  leur  condam- 
nation ,  cet  excellent  républicain  a  osé  dire  que 
j'avais  promis  à  Philippe  de  détruire  votre  démo- 
cratie ,  lui  qui ,  pendant  le  cours  de  notre  ambas- 
sade ,  n'a  cessé  d'avoir ,  avec  ce  prince,  des  entre- 
vues secrètes  !  Je  supprime  les  autres  faits,  et  me 
borne  à  celui-ci.  Une  certaine  nuit ,  je  n'y  étais 
pas ,  Dercylle  ,  prenant  avec  lui  un  de  mes  esclaves, 
observait  Escliine  dans  la  ville  de  Phères.  L'ayant 
vu  sortir  de  la  tente  du  monarque,  il  chargea  l'es- 
clave de  me  l'annoncer ,  et  de  s'en  souvenir  lui- 
même.  Enfîn  ,  lorsque  nous  étions  à  la  veille  de 
notre  départ,  ce  citoyen  pervers  n'eut  pas  honte 
de  passer  un  jour  et  une  nuit  seul  à  seul  avec  Phi- 
lippe. Pour  établir  ce  que  j'avance ,  je  commen- 
cerai par  l'attester  à  mes  risques,  et  en  donnant 
acte  de  ma  déposition  ;  ensuite ,  j'interpellerai  mes 
collègues  ,  et  les  sommerai  d'attester  le  fait ,  ou 
de  protester  de  leur  ignorance.  S'ils  prennent  ce 
dernier  parti ,  il  me  sera  facile  de  les  convaincre 
de  parjure. 

On  Ut  la  déposition  [54]• 

Vous  avez  vu  les  peines  et  les  embarras  que 
m'ont  suscités  mes  collègues  pendant  tout  le  cours 
de  l'ambassade.  Imaginez,  en  effet,  ce  qu'ils  ont 
pu  faire  en  Macédoine  près  du  monarque  qui  les 
paie;  puisqu'ici,  devant  vous-mêmes,  qui  pouvez 
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les  récompenser  ou  les  punir,  ils  agissent  comme 
vous  voyez.  Je  vais  rassembler  tous  les  griefs  que 
j'ai  produits  jusqu'à  présent,  on  verra  que  je  n'ai 
rien  omis  de  ce  que  j'ai  annoncé  dans  le  début  de 
mon  discours.  J'ai  montré  qu'Eschine  ne  vous  a 
rien  rapporté  de  véritable ,  qu'il  vous  a  joués  et 
trompés  ;  ce  que  j'ai  prouvé ,  non  par  des  paroles , 
mais  par  des  faits.  J'ai  montré ,  de  plus ,  que ,  par 
ses  faux  rapports  et  ses  vaines  promesses,  il  vous 
a  empêchés  d'apprendre  de  moi  la  vérité  ;  qu'il 
Vous  a  donné  des  conseils  nuisibles  ;  qu'il  a  tra- 
versé le  projet  de  paix  des  alliés ,  et  secondé  celui 
de  Philocrate  ;  qu'il  a  perdu  assez  de  tems ,  pour 
que  vous  ne  puissiez  marcher  au  secours  des  Pho- 
céens, quand  même  vous  l'auriez  voulu; que,  dans 
le  cours  de  l'ambassade  ,  il  s'est  porté  à  beaucoup 
d'autres  actions  aussi  perverses;  qu'il  a  reçu  de 
l'argent;  qu'il  atout  vendu,  tout  livré;  qu'enfin 
il  s'est  souillé  des  crimes  les  plus  atroces.  Voilà  ce 
que  j'avais  annoncé  ,  et  voilà  ce  que  j'ai  montré. 
Ce  qui  me  reste  à  dire  est  fort  simple  :  le  voici. 
Vous  avez  fait  serment.  Athéniens  ,  de  prononcer 
suivant  les  lois,  suivant  les  décrets  du  sénat  et  du 
peuple:  Eschine  est  convaincu  d'avoir  agi  dans  son 
ambassade,  contre  les  lois,  contre  les  décrets, 
contre  toutes  les  règles;  il  doit  donc  être  condamné 
par  des  juges  équitables. 

Quand  il  serait  innocent  sur  tout  le  reste ,  il 
existe  deux  chefs  d'accusation  pour  lesquels  il  mé- 
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f  όυναντ/ον  κ,ολασαί ,  toiclutcl  τνοιουσί,  ζ,υλλογισαί' 
(τ^Λΐ  S^yj  βουλομα,ι  τα,  x,ctT»yop>j;Aevct  ot-arctpvi? ,  ίν' 
Όσα.  υμϊν  υ'^r^σ'χ^oμ^ήv  &^>'χομενος  του  Aoyot> ,  t^ê<ξ<» 
■οτίΊΰΌΐϊί^,ίΰζ.  E'^îâîi^a.  ovÙîv  a\Yi^iÇ  α.'^>\γγΐλχ,οτα. , 
ά,λλα,  φβνακ/σΛνθ•*  ύμας^  μαρτυσι  τοίζ  y2yêv>i,agyo<5 
αυτοίί,  ου  Aoyoiç  "χ^ρωμίνοζ,  Ε-πηοϋζο.  αίτιον  ygye- 
ημίΐοΊ  του  μί)  θ6λ6£ν  υ*^οΐ5  ακ,ουέί»  g/ioîî  ΤΛλ«5)ΐ, 
ΤΛ~ί  υ•ζΣΤοσρ^ίσ2σί  κ,Λ<  το<ί  ί•ατα.γγίλμα.σι  τοις  τού- 
του τΣΓροκ.Λ]αλνιφθένΤΛ5  Tore,  'τ^αντα.  xumcvjTio.  συμ- 
&ΰυλ6υσΛντα,  τή  èoei,  χ,λ»  τμ  ^uev  ταν  συμμα,'χων  α,ντα- 
■ΖΣΓοντΛ  ε/ρ»ν>ί  ,  τΜ  d^€  Φ/λοκρατου$  συνΛ•)Ό^:£υσ!χντα  , 
του?  Ρζ^ρονου?  χατΛΤρ/ψΰί,ντΛ,  Ινα  /α»(?',  g/  )δουλ»σ36, 
i'vvcLiffBè  e^gÀ-S-gtv  g<$  Φû)κ.gα?,  κα/  αλλΛ  gî«r<  τί'ί 
αηοον\μια.ζ  πολλά  jtai  d^sivoc  εtpyασp,gvov,  7<rpoagOa)- 
κ,οτΛ  ΏΓίχντα  κ,αί  ■ΖΣΤέ'ττρακ-οτΛ  ,  ό^ωρα.  ί'χοΊΤα.^  ουοα 
îWcXqitzoto.  μο'χβιηριας,  Ουχουν  ΤΛυτΛ  υπgσy ο/Λ)ΐν 
gy  Λρ%>Γ,  ταυτο6  κ.α<  iOrtùei^ct,  'OpaTg  τοινυν  τλ 
/Χδτα  ταύτα'  α,-ΰτλους  γαρ  ίστιν  ο  μίλλων  λογοζ 
ουτοσι  -ΰτ^οζ  υμα?  ί(ΐ^.  O|Uû)^oxa/g  •ψ)ΐφ<€Γσθαε  κατά 
Τ5υ5  νομού?,  χα<  τα  •ψ>ιφισ^ατα  του  ά^^μου  χα,ι  τυ? 
βουλγις  των  tïrgyTaxc/aiajy•  φα/νεταί  «Λ'  ούτο?  ότομτο. 
ταια,ντια.  τοίζ  ιομοις,τΰϊζ -^yt<pta{xa.<ri,  τοίζ  S^ix,a.iOii 
î^ΓgΏrpcσ^ogυyCû>$  ουχουν  gαλώ>x,gvα^  ΊΒ•^οσϊ\χ.ζι ,  Ώταρα 
76  νου^  gp^owffi  <^<κ,ασταΤ?. 

Ε<  '/αρ  άλλο  μϊ\άίν  y\^iycii ,  </^υο  ταν  -zjrgîîrpay- 
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^tevav  !x.cLv<t  toTiv  α,υτον  ccTrojcrecvai.  Ου  iyap  p.ovov 
Φύύχ,ΐΛζ ,   clWol  ΧΛΐ  ΘρΛκ,»ν  tirpo^eôlax-e  Φιλι-ΰτατω, 

χ,αυτοί  ό^υο  'χ^ρτήσιματί^ουζ  Towovç  Τϊ\ζ  οιχ^ουμν^πζ 
oJ^*  αν  εΊ$  iniâîi^OLi  τΐ)"  πολ6/,  κ,αΐα  μίν  γγιν,  Πυλαν, 
6κ,  •θ•ΛλΛΤΤ)ΐ5  S^i ,  τοίΤ  Έλλ^σττον /ου ,  et  συνα,μφόΙίρΛ 
ούτοι  'Tre'TrpcDccLaiv  α<σρ^ρω?,  κ,α<  κ,Λ5*  υμών  €yx,6- 
χ6<ρικ,ασ/  ΦίλίΏΤΤΓύ).  Γουτο  Totvuv  αυτό,  οίηυ  ταν 
άλλων,  νίλικ,ον  6σ/<ν  oto/x,>j^4,  το  Θρακ,>ιν  κ^  τα  τε/ρ^>ι 
ττροίσ^Λΐ  ;  μύρια  σ  eu  un  λΐγαν^  χα<  όσοι  σίΛ  ταυτ* 
ΛΊΰΌλωλΛσι  ττΛ,ρ  υμίν'  οι  άί  οτί  ρ^ρ>ιαατα  τΰΆμηολλ* 
ΰ)φλ)ΐχ,ασ/ν ,  ου  χαλ£•ΖϊΓον  <Γ6?ξα< ,  Ερ^οφιλο^,  Κ)}φι- 
σο^το? ,  Τιμ.ο/Αα^ο$ ,  τοτίΤΛλαίον  -zirole  Έργοχ,λϊίζ  , 
Δ<ονυτίθ5,  αλλο< ,  ου$  ολ/^Όυ  <^6«  συ/χταντα^  ecTTcnf 
Ιλα,ττω  Tviv  wo\iv  βίζΛαφίνΛΐ  τούτου.  Άλλ*  6Τ< 
yap  τοτβ,  ώ  αν(ΐ'ρ£5  Αθ)ΐνα7οί,  ejc  λο7<ΐΓμου  τα  J^gtira 
έφυλαττβσθ'  υμεΤί  χλι  ΐτροεαρασθε*  νυν  J^',  ό  ,  τ/  ctv» 
μ)»  xa5'  νμίρα,ν  υμοίζ  ^νο'χλ.γι  ,  και  ΐϊταρον  λυ-ζϊτγ, 
ταρορατί,  Ε/τα  Τ)ΐναλλΰ)5  6νταυ5α  •ψ)ΐφ<ζοσθ•ε• 
dwoàoxJscLi  jW-êv  κ,αι  Κβρσοζλβτττγ  τον  ΦιλίτΤΏΤον  rouV 
ορκ,ου5,  μιη  μιτι'χία  <re  των  ev  αμφίκ,τυοσιν,  ι^ανορ- 
θωσασθαι  J^e  tmv  £tp»v)!V.  Κα/το<  τούτων  ouâevci  αν 
των  ψ))φ<σμ,ατων  ech/,  €<  τλίΤν  ουτο?  n3t\t)  tloli  τλ 
νροσηχ,ονΊα,  πο/eTv.  Νυν  ί'  α  /jlév  yiv  'ττλίυσα.σι  σωσΛΐ^ 
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rite  la  mort.  Il  a  livré  à  Philippe  la  Phocide  et  la 
Thrace.  Est-il,  dans  toute  la  Grèce,  deux  postes 
qui  nous  soient  plus  essentiels   que  les  Thernio- 
pyles  sur  terre  et  l'Hellespont  sur  mer?  Les  dépu- 
tés les  ont  vendus  l'un  et  l'autre ,  et  livrés  honteu- 
sement au   monarque,    à  votre   préjudice.  Quel 
crime,  surtout,  sans  parler  du  reste,  de  lui  avoir 
abandonné  la  Thrace  avec  ses  places  fortes  ?  On 
pourrait  citer  mille  exemples  de  citoyens  que  vous 
avez  punis  de  mort  pour  de  semblables  délits  ;  il 
n'est  pas  difficile  d'en  nommer  qui  ont  été  con- 
damnés à  de  fortes  amendes  ;  Ergophile  [55] ,  Cé- 
phisodote,  Timoraaque,  plus  anciennement,  Er- 
goclès  ,  Denys,  et  d'autres,  qu'on  peut  dire  avoir 
moins  nui  tous  ensemble  àrétat,que  l'accusé.  Sans 
doute ,  Athéniens ,  la  prudence  vous  faisait  alors 
prévoir  et  prévenir  les  disgrâces  ;  mais  aujourd'hui 
votre  négligence  ne  vous  permet  d'être  sensibles 
qu'aux  maux  de  chaque  jour,  et  qui  vous  affec- 
tent dans  le  moment.  Aussi  vos  décrets  se  multi- 
plient à  tout  propos  et  sans  effet.  Vous  voulez  que 
Cersoblepte  soit  compris  dans  le  traité;  que  Phi- 
lippe n'ait  pas  rang  parmi  les  amphictyons;  que  le 
traité  de  paix  soit  réformé  dans  plusieurs  articles. 
Cependant  aucun  de  ces  décrets  [56]  n'eût  été  né- 
cessaire, si  Eschine  eût  voulu  s'embarquer  sans 
délai ,  et  faire  ce  qui  était  convenable.  Mais  ce  qu'on 
aurait  pu  conserver,  en  allant  par  mer,  et  en  vous 
rapportant  la  vérité  ,  il  l'a  perdu  en  nous  faisant 
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aller  par  terre,  et  en  ne  nous  annonçant  que  des 
mensonges. 

J'apprends  qu'il  doit  se  récrier  et  se  plaindre  , 
d'être  le  seul  des  orateurs  qu'on  oblige  à  rendre 
compte  de  simples  paroles.  Je  n'examinerai  point 
ici  s'il  ne  serait  pas  juste  de  rechercher,  pour  ses 
paroles,  quiconque  a  parlé  pour  de  l'argent;  je  dis 
seulement  que  ,  si  Eschine  ,  sans  caractère  et  par 
ignorance  ,  a  parlé  mal-à-props  ,  il  faut  l'excuser 
et  ne  le  pas  traiter  à  la  rigueur;  mais  si,  élu  député 
d'Athènes ,  il  s'est  fait  payer  pour  \ous  tromper 
indignement,  ne  le  renvoyez  pas  absous,  et  n'ad- 
mettez pas  le  principe,  qu'on  doit  être  dispensé  de 
rendre  compte  de  simples  paroles.  Car  de  quelle 
autre  chose  peut-on  faire  rendre  compte  à  des  dé- 
putes ?  On  ne  leur  confie  ni  vaisseaux  ,  ni  places , 
ni  soldats  ,  ni  citadelles;  rien  de  tout  cela  n'est  en 
leur  disposition  ;  ils  ne  disposent  que  du  tems  et 
des  paroles.  Si  donc  Eschine  n'a  point  fait  perdre 
de  tems  à  la  république,  il  n'est  pas  en  faute  ;  s'il 
lui  en  a  fait  perdre  ,  il  est  coupable;  s'il  ne  vous 
a  tenu  que  des  discours  conformes  à  la  vérité  et  à 
vos  intérêts ,  on  doit  l'absoudre  ;  s'il  vous  a  débité 
des  mensonges  pour  de  .l'argent  ,  et  afin  de  vous 
nuire ,  il  doit  être  condamné.  Non  ,  on  ne  peut 
vous  faire  un  plus  grand  tort,  que  de  vous  déguiser 
la  vérité.  Quelle  sera,  en  effet,  l'administration 
d'un  état  où  la  parole  fait  presque  tout,  si  on  n'y 
tient  au  peuple  que  des  discours  trompeurs?  Mais 
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βίίαιζίΐν  xeA£Uû>y,  α-ττολύΰλεχ.βν,  λ  J^',  ίΐτ,ουσι  ταλ)ΐθ>ΐ, 

Α7ΛνΛκ,τ;ισ£ί  το/νυν  αυτίκ.α  <Γ>ι  μαλα  ,  ω?  ^yi» 
τιτυν:7χνοΐλΛΐ  ,  g<  ,  ^ονο$  των  ev  το)  J^ji^a  λβ^οντων , 
Aoyœv  euâ-vvcLÇ  ύφΐ^ίΐ.  Εγω  j^* ,  Ότι  μ,ίν  wolvtîî  g/- 
χοτωζ  oLV  m  λίγουσι  ά^ιχγίν  νατί'χοιεν ,  uwî^  «ττ   αρ- 
yv^icù  τι  Μγοιιν ,  -ζίταραλίί'ψώ) ,   αλλ*  ejcêïvo  λΕ-χω* 
€1*  μέν  Αίσ'χ^ίηζ/ιαιωτγίζ  ων,ατϊηλγιρησί  τι  39  (J'ojp-otplc, 
μ>ι  σφο(ΐρα  αχρ<ζολθ7)ισ>ισθ6,  αλλ*  Ictaaui,  συγγνώ- 
μη Ε^έΤέ*  Εί'  J^ê,  -ΰτρίσζ,ΐυττήζ  m,  eVt  ρ^ρ•/)/Λασ/ν  ê^ê- 
ταινιοίζ  έξνιπΛΊχκ,Εν  υμοίζ,  μγ\  αφίτε,  /α»^'  ανασρ^νισθβ, 
Û)?  ου  (ÎéT  ό'ίκ,ιιν,  άν  c<-ey ,  υποσρ^ίίν.  ΤΐΊΟζ  γαρ  άλλου 
«^ε7  <Γ/κ»ν  'τταρα.  ηρίσζεων ,  >ι  λο7ώ)ν,  λααζανέίν^  β/σι 
yctp  ot  πρεσίοί/?,  ου  τρί^^αν,  ouoe  τοπΰ>ν,  ουοβ  οπλ/Ζων, 
ουο   ακρΰ^ΐΓθλ€ώ)ν  κ,υρίο/  (^ouoê/?yot.p  "ΰτρίσ^ίσι  τα,υτ 
eyp^^c/pi^gt  ),  (Ιλλα.  λόγων  Tccti  'χιονών.  Του?  uev  ούν 
Ρ(^ρον3υί  e<  /zgy  μ-ή  'πτροα.Ίίίλι  τ7]ζ  Ότολιωζ  ,  ουχ.  Λ^ιχ,ίΐ, 
et  <J'  αν6?λ6ν ,  >io'<jt)ix,e•   του?  ο'έ  λο^ου? ,  e<  ^agy  αλίΐθβΓ? 
α-ζΣΓ^τ'γελκ,Εν  »  συαφΕροντΛ?,  α-ζζτΰφβυ'^έΤΰ)  ,  g<  Jre  Xj 
-vl/eut^éT?,  xctt  μισΒου^  κ,αι  οίσυμφορου?  ,  αίλισχ.ζσο•ω. 
υοίν  yctp  6σθ-   ο,  τ/  μίΐ^ον  αν  υ/χα?  aaixviffcig  τ/?  , 
η  •Ν[/έυο))  λίγων.  Ot?  yap  €στιν  ίν  λογοίζ  y\  τιτολιτεΐΛ^ 
ττα?,  άν  ουτο<  jx>j  α'λίΐθβΓ?  ωσίν ,  ασφαλω?  eV/i  ΤΰΌλι- 
τευέσθα/  j  gav  <^g  J^îj  5^  -zjrpo?  à  το~?  ί^θροΓ?  συ/λφίρί/, 
/"ώρα  τι?  λα^α^ανων,λί•/»»,  τ.ως  oùyl  39  iLivàwiOai\(X.i\ 
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ουάί  ye  χουζ  "χ^ρονουζ  ίσον  ίστ*  Λάιχτ^μΛ  οΧιγα.ο'χια.ς 
ν\  TvpcLvvov  ΤίΛρίλίσ^Λΐ ,  ΧΛΐ  υμών*  ουυ'  ολίγου  ye  ^ι, 
*Εν  ίχ,ίΐνΛΐζ  yap,  οιμα,ι,  τα.7ζ  woXiTticLiç ^  zbtcut  ΐζ 
ί-ΐΰΊΤϋυγμα.Τυζ  οζίας  yinran  υμ.ιν  ό^ί  Τχτρωτον  μίν 
Wifi  τταντων  τ»ν  ]βουλ>ιν  Λχ,οΰσα,ι  %)  7Β'ροζ>ου\ζυσΛΐ 
J^g?,  x,cLi  του^' ,  όταν  μ  χ»ρυξ/  χλι  w^taÇ>èicLii  wpo- 
y^ypϋLμμ^voΊ ,  ουκ,  otei*  ίίτ  ίχχΛν\σΐίχ.ν  'ΆΌΐγ\σΛΐ,  κ,αι 
TctuTJiv,  όταν  €κ.  των  νομών  καθχικ,Η*  €ΐτα  3ορατ>ίσα< 
χ.α»  zsnpiyinc^cLi  S^tl  τουζ  τα  βίλτιστΛ  MyovToLÇ  , 
των  η  J^r  ayvotav,  îî  <Γ<α  μο'χβτίριΛν  ctvTiXiyovTœi* 
e(p*  cfTrcLcri  J^e  toutoiç  ,  Ι'τηιάα.ν  xett  S^tâoyfxîvoy  m  ,  59 
συμφέρον  îio*)!  φα/ν>ιτα< ,  ^(^povov  J^e7  J^oûi'va/  tm  των 
•©•ολλων  α^υναμίΛ,  «ν  ω  χα/  ττορίουντα/  ταυ  θ'  ων  αν 
ί^Éωv1αί ,  'οΏτω?  αν  τα  J^o£av /α  xat  ου»»θωσ•/  ποιησαι. 

Ο  <Γ>ί  του?  ρ^ρον^υ?  τουτουί  ανα/ρων  Τ)}ί,  ota  îzrap 

r  ~    «      \  .        /  »        /  »  /  τ  >t 

υμιν  ίστι ,  TsroXiTzicLi ,  ου  χρόνου?  avMp)tx,ev  αυτός ,  ου  y 

dxXcL  ΤΛ  ττρα^μα/α  cltcXcÎç  α'(ρ>)ρ))τα<. 

Εστ<   το/νυν  τ/?  τροχε/ρο?  Aoyc?  •ζ«Γασ/ το7?  e^a- 

τταίΐΛν  υμα?  iδoυλoμ^vo/5,  Ο/  ταραττοντΕ? t>îv  'ττολιν, 

οι  ^^/ακ-ωλυοντε?  Φ/λι^ττον  ευ   ττοοισα/  Τ)ΐν    Ώτολ/ν 

-ΖΣτρο?  ου?  θ^ω  Aoyov  μ€»  ottfiva  βρω,  τα?  &"  ίπισΙοΛΛς 

υμιν   ανα^νωσομα*    τα?  του    φίλίΏΤ-δΤου,  χα<    του? 


SUR  I.ES  PRÉVARICATIONS  DE  l'aMBASSADE.        i55 

si ,  de  plus ,  gagné  par  des  présens  ,  on  se  permet 
de  parler  pour  l'avantage  de  vos  ennemis ,  ne  cou- 
rez-vous pas  les  plus  grands  risques  ?  Pour  ce  qui 
est  du  tems  ,  il  est  d'un  autre  prix  chez  vous  que 
dans  les  gouvernemens  aristocratique  et  monar- 
chique; oui  ,  et  d'un  tien  plus  grand  prix.  Dans 
ces  gouvernemens  ,  tout  se  fait  sur-le-champ  par 
un  édit.  Chez  vous ,  dans  toutes  les  affaires,  il  faut, 
avant  tout ,  que  le  sénat ,  instruit  par  un  rapport , 
donne  un  décret;  et  il  ne  s'assemble  extraordinai- 
rement ,  que  quand  il  est  question  de  répondre  à 
des  députés  étrangers.  Le  décret  du  sénat  doit  être 
porté  à  l'assemblée  du  peuple  ,  qui  se  tient  le  jour 
fixé  par  les  lois  [57].  Les  ministres  habiles  et  bien 
intentionnés  qui  y  paraissent ,  ont  à  combattre 
l'ignorance  et  la  malice.  Ce  n'est  pas  tout  ;  lors- 
qu'enfin  on  a  pris  le  parti  qui  semble  le  plus  avan- 
tageux, il  faut  attendre  que  les  citoyens  les  moins 
aisés  se  soient  mis  en  état  d'acquitter  leur  taxe. 
Ainsi,  nous  faire  perdre  du  tems  dans  un  gouver- 
nement tel  que  le  nôtre  ,  ce  n'est  pas  nous  déro- 
ber des  momens  ,  non  ,  mais  nous  enlever  les 
affaires. 

J'entends  certains  propos  ,  que  ne  cessent  de 
répéter  ces  hommes  qui  cherchent  à  vous  faire 
prendre  le  change  :  On  trouble  notre  ville  ;  On 
empêche  Philippe  de  nous  faire  du  bien.  Sans 
perdre  le  tems  à  leur  répondre ,  je  vais  vous  faire 
lire  les  lettres  de  Philippe  [58]  ,  et  vous  rappeler 
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chacune  des  circonstances  où  vous  fûtes  séduits. 
Vous  verrez  qu'à  force  de  nous  jouer  par  ses  vaines 
promesses  ,  qu'on  nous  rebat  Jusqu'au  dégoût ,  ce 
prince  a  perdu  le  droit  de  nous  tromper. 

On  lit  les  lettres  de  Philippe. 

Après  avoir  prévariqué ,  dans  toutes  les  parties 
de  son  ambassade,  d'une  manière  si  honteuse  et 
si  contraire  à  vos  intérêts,  Eschine  s'en  va  de  tous 
côtés ,   criant  :  Que  penser  de  Démosthène  ,  qui 
accuse  ses  collègues?  Oui,  certes,  je  vous  accuse, 
et  j'y  serais  forcé,  quand  je  ne  le  voudrais  pas;  les 
pièges   que  vous   m'avez    tendus   pendant    notre 
voyage,  m'en  imposent  la  loi;  et  les  crimes   que 
vous  avez  commis  dans  l'ambassade  ,  ne  me  lais- 
sent d'autre  parti  à  prendre  ^  que  de  me  déclarer 
votre  accusateur  ,  ou  de  paraître  votre  complice. 
Mais  je  prétends  n'avoir  pas  été  votre  collègue ,  le 
collègue  d'un  homme  dont  toutes  les  démarches 
étaient  iniques,  tandis  que  les  miennes  n'avaient 
pour  but  que  l'avantage  des  Athéniens.  Votre  col- 
lègue ,  Eschine ,  c'était  Philocrate  ;  les   collègues 
de  Philocrate,  c'était  vous,  c'était  Phrynon;  vous 
aviez  tous  les  mêmes  principes,  vous  teniez  tous 
la  même  conduite.  Où  sont  ces  tables  ,  ces  repas  , 
ces  libations  qui  nous  rassemblaient  [59]  ?  s'écrie- 
t-il  sans  cesse  d'un  ton  déclamaleur  :  comme  si  c'é- 
taient les  citoyens  vertueux ,  et  non  les  citoyens 
pervers,  qui  violent  ces  droils  sacrés.  Les  prylanes 
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tiÙ7\^\  on, ΤΟ  •ψ'^%Ρ°'  τούτο  o'vo/tct,  το  άχρι  χ,ορον. 


ΕΠΙΣΤΟΛΑΙ    ΦΙΛΙΠΠΟΤ. 


OvTCû  τοίνυν  Λ/σρζ^ρΛ,  κ,αί  -ατολλα. ,  κ,α/  "ΖΖταντΛ 
χ,λΘ'  υ/*(ίιν  ττδ'ττρέσ^οβυκ,ά)? ,  ^ϊΤίρΜ'ΰΰν  Aeye/•  Τ/  J^'  άν 
ct'-zzrot  Ti5  TTêpi  Ανιμοσ^ΐνουζ ,  οζ  των  συμζΣτρδσζίύΰν 
κ,α /îiyopeT  5  N>t  Δ/ct,  e<Te  βουλομΛΐ  ye,  e/re  jitît ,  iratp' 
oA)}v  ^gy  T))y  α.-ΰτο^τήμι<ίν  v-nro  σου  toicloxcl  i'TVtCiCou- 
λΐυμίνοζ,  J^ueTv  J^'  αιρέσεων  ουσ>}$  /λο/  vuvî,  u  τοιούτων 
ovTûjy  Tûjy  •zzri-zzrpo.y^gvûjy  d^ox.e'.y  xo/y^yeiy  u^/y ,  »  jto.- 
T)tyope/y,  gya»  J^'  ouc^e  συμτΰ'Ξττμσ'^ΐυ^ανΛί  (ριιμι  σοι' 
'ΤΓ^ίσζ,ιυειν  μξντοι ,  σε  μίν  'ττολλαχ,Λΐ  S^îivcl,  ΐμΛυίον 
J^*  ΐ/π€ρ  τουτώ!ν< ,  ΤΛ  βίλτιστΛ,  Αλλα  Φίλοχ?ατ>ι? 
σο<  συμτΓβπρίσ'οβυκ,ί ,  κ,ακ.6ΐνα?  συ,  xxti  Φρυνων  υμα,ζ 
yotp  ταυτΛ  é^rp^TTêTe,  κ,Α<  ταυταυ  α,'τα,σιν  υμΧν 
))5€σκ,ε.  Που  J^'  άλ«$  ;  ΌΤου  Tpa-nnQti  ;  που  atîTovictt  j 
TciiiTA  yocp  Tpatyaoi/  ττίρΗ^ν ,  ωστηρ  ουρ(^ί  του$  αο<- 
κ,ουντΛί  τούτων  οιΤΛζ  WfOooTcLi,  Λλλα.  τους  τα  a't- 
ΧΛΐΛ  ΏΓο/ουντα?.  Eya  J^'  o<(î',  oTt  -ΖΣταντβί  ο/  'ττρυτα- 
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ve/f  θυουσ/ν  εκ,Λσ/οΊε  κ,οιν^,  59  συν^ιπνουσιν  αλλ)ΐλΰ<5, 
κ,α/  συστ^ΐνοουσι  κ,α»  ου  d^ioc  τούτο  ot  Ύονιστοι  τους 
wovupouç  μιμουνΊαίΐ,  αλλ',  ίο,ν  dùi^ouvloL  λοίζωσι  τ/να 
Λυτών,  ΤΜ  βουλ^ν,Λΐ  τω  ^ν\ιχω  ^λουσΓ  Kat  y\  €ουλ>ι 
è^î  τα  αυτά  ταύτα,'  ΐίσιτγιριαυ  6θ•υσ6,  συν6ίστ/αθ>ι, 
S'TTovcî'ûuv,  lepctjv  ΐχ,οινωνησΛν  οι  στ^απτγτ/οι  ,  σχ^είον,  ω? 
e/Tetv,  α/  <^ρ'Χ^Λΐ  'τταίσαι'  dp'  ουν  J^iot  ταύτα  τοΤί 
(ίάιχ,οΰσιν  αυταν  € d(Sux,av  acig/av  j  -ττολλου  ys  κ,α*  J^at. 
Agûjv  T/^ayopou  x,aT>iy  opgi ,  συ/λΤβ'ΤΓρβσζευχ,αί  τετ- 
ταρα  êT>j*  Ευζουλο?  Θαρ'ρ)ΐκ,05  κ,α<  Σ^Μ.<5ου3ου,  συσσε- 
σιτ>ικ,ΰ)?•  Kovû)v,  ο  wclKoliqç  îx^tioÇy  ΑάίΐμΛ,ντου  ,  συ- 
CTTpa%y»aai.  Ποτεροί  ουν  του$  άλαί  j^  "Γ*^  σπονιίαί 
TrasÉ^aiVov ,  Α<'σρ(^<ν>ι ,  ο/  ττρουιάονΤίζ  ,  χ,α/  ο/  TsrctpcL' 
'ττρεσζ,ίυονίίζ ,  ΐ^  ο»'  Ι^ωρο^οχ,ουνιεζ  ,  ίι  ot  χ,ουιτ/οροννίίζ  ; 

οι  ο,άι-Λ,ουΊΤίζ   <Γ>ιλονοτ<  τα$  όλ>ί5  ys  τ>Γί  woLTfii^oç 
awomcLÇ,  ùùawip  συ,  κα»  ου  /Λονον  ταί  <σ;α5. 

Ίνα  τοινυν  et(iirrc  Ότι ,  ου  μόνον  των  Ι^αμοσιφ  'ττω- 
TsroTt  €λ>ιλυ5οτΰ>ν  ω'ί  ΦίλίδΤΏτον  ανθρωττων,  άλλα  λ, 
των  idiot,  ^  -τταντων,  ουτο/  φαυλότατο»  xj  ^ον^ροτατί/ 
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sacrifient  partout  en  commun  ,  et  participent  aux 
mêmes  repas  et  aux  mêmes  libations.  Mais ,  parmi 
eux ,  les  gens  de  bien  ne  se  prêtent  point  pour  cela 
aux  vues  des  méchans  ;  ils  dénoncent,  au  sénat  et 
au  peuple  ,  ceux  de  leur  corps  qu'ils  trouvent  en 
faute.  Les  sénateurs,  les  généraux,  presque  toutes 
les  compagnies,  ont  aussi  leurs  sacrifices  et  leurs 
repas  communs.  Laissent-ils,  à  cause  de  cela  ,  im- 
punis ceux  des  leurs  qui  se  permettent  de  préva- 
riquer  ?  il  s'en  faut  beaucoup.  Léon  accusa  Tima- 
goras  [60] ,  quoiqu'il  eût  été  quatre  ans  son  collègue 
d'ambassade.  Eubulus  accusa  Tharrex  et  Smi- 
cythe  ,  avec  lesquels  il  avait  vécu  dans  la  plus 
grande  intimité.  Conon  ,  cet  ancien  général  ,  ac- 
cusa Adiniante  ,  qui  avait  été  son  collègue  dans  le 
commandement  des  armées.  Parmi  tous  ces  hom- 
mes ,  quels  étaient  ceux,  Eschine ,  qui  violaient 
les  libations  et  les  sacrifices  ?  Étaient- ce  ceux  qui 
desservaient  leur  patrie ,  qui  se  laissaient  corrom- 
pre .  qui  prévariquaient  dans  leur  ambassade  ,  ou 
bien  ceux  qui  les  accusaient?  C'étaient,  sans  doute, 
ceux  qui,  par  leur  conduite  criminelle,  ne  vio- 
laient pas  des  sacrifices  particuliers,  mais  qui  , 
comme  vous,  trahissaient  les  dieux  de  la  patrie, 
et  livraient  leurs  temples. 

Mais  pour  vous  convaincre.  Athéniens,  que,  de 
tous  ceux  qui  sont  allés  trouver  Philippe  avec  titre 
ou  sans  caractère ,  et  en  général  de  tous  les  hom- 
mes, Eschine  et  ses  semblables  sont  les  plus  par- 
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vers  et  les  plus  scélérats  ;  je  vais  vous  raconter  eki 
peu  de  mots  un  fait  qui  est  étranger  à  la  cause. 

Philippe  [61],  après  la  prise  d'Olynthe,  célébrait 
ses  jeux  olympiques;  et,  pour  embellir  la  fête,  il 
avait  rassemblé  les  plus  fameux  acteurs  de  toute  la 
Grèce.  Les  ayant  admis  à  sa  table ,  et  distribuant 
des  prix  à  ceux  qui  s'étaient  distingués ,  il  s'aper- 
çut que  Satyrus,  acteur  comique  ,  était  le  seul  qui 
ne  se  présentait  pas:  surpris  ,  il  lui  en  demanda  la 
raison  ;  l'aurait-il  soupçonné  d'avarice?  ou  le  croi- 
rait-il indisposé  contre  lui?  Satyrus  ,  dit-  on  ,  lui 
répondit,  qu'il  n'avait  besoin  d'aucun  des  présens 
que  désiraient  les  autres,  que  cependant  il  en  était 
un  qui  lui  serait  le  plus  agréable  de  tous ,  et  qui 
coûterait  le  moins  à  Philippe  ,  mais  qu'il  n'osait 
en  faire  la  demande  dans  la  crainte  d'un  refus. 
Le  monarque  lui  ordonne  de  parler,  et  dans  un 
transport  de  générosité  ,  promet  de  lui  accorder 
tout  ce  qu'il  demandera.  J'avais,  à  Pydna  ,  reprit 
Satyrus,  un  ami  nommé  ApoUophane  [6u],que  ses 
ennemis  ont  fait  condamner  à  mort  sur  de  fausses 
imputations.  Ses  proches,  qui  craignaient  pour  ses 
filles,  encore  enfans ,  les  envoyèrent  â  Olynthe  , 
comme  dans  un  asyle  sûr.  La  ville  ayant  été  prise  , 
elles  ont  subi  le  sort  des  habitaus ,  elles  sont  vos 
captives,  et  en  âge  d'être  mariées.  Je  vous  les  de- 
mande ,  prince ,  ne  me  les  refusez  pas.  Voici  l'u- 
sage que  je  compte  faire  de  vos  bienfaits  :  loin  d'en 
tirer  aucun  profit,  je  fournirai  une  dot  à  ces  jeunes 
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γίγονασι,  μιχ,ροι  cLJcovcaut  μου  ΐΡω  τι  χτηζ  τ^ρίσζ,ίΐΛζ 
ΤΛυτ-ήσι.  Έττέίώ)  yctp  eiAgy  Ολυνθον  Φ/λ<7:πο5,  ολυυ.- 
OficL  twoiii.  Εις  «Te  Τϊ]ν  ^vaicu  Τϋυυττην  y  x,ctt  Tr\'j 
πΛν»7υρίν,  'Tcl'jÎcls  τους  xtyjilcLç  συν^ιγΛγζν.  Έσΐιων 
y  οίΰτουζ^  yccLi  στδφΛνων  τουζ  ηνιχ,ηχ,οτΛζ ,  wpeTo 
Σατυρον  του  ion  ,  τον  κ,α^λίχ,ον  J?tro3tp</>)» ,  τι  Λι  /Λονο5 
ouiev  iTsrcLyyiWiTcLi }  >î  τ<να  ev  αυτω  /^/κ,ροψυ^ίαν, 
»  Ttvct  -zzrpos  αυτόν  aLWicty  ίνίωρΛχ,ύυς  tir\•,  hi-arnv  ό^τι 
φασι  τον  Σατυρον ,  οτι ,  άν  μέν  ο<  άλλο*  S^îo'jTcli  , 
ουοίΊος  αν  ev  %ρΞ<Λ  τυ^^ανΕ/'  α,  d^  αν  αυτο5  g^ray- 
7Ε<λα<το  )ί^έώ)5,  ραστα  μίν  ίστι  ΦιΧί'τΤΌτω  ^ΌυνΛΐ 
ty  yoLciacLffd-Ai  παν /ων,  J^e^otxevot<  J^e  μη  «^iα/Λαp']w. 
Κ6λ6υσαντοί  J^*  ίχ,ΐΐνου  Aêys/v,  κΛί  τ/  κ,αι  νβαν/βυσα- 
^êvou  τοιούτον,  ©5  ouoev  ο,  τί  ου  ΊΒΤοι-ήσίΐ,  ζιπζΐΊ  Λυτοί 
φασ/ν,  οτ/  )ΐν  αυτω  Απολλοφαν>ι$  ,  ο  Πυο*να7ο? ,  ζ^νοζ 
XCLI  φ»λθ5•  twîi^  J^e  ^λο(ρον>ιθ£[5  ίΐίλίυΊγισίν  ίκ-ίΓνο^, 
φοζ>ι3•6ντβ?  ο<'  συ776ν6??  αυτού  tj-sri^id-HTo  tolç  θυ- 
yaTêpas,  Ώταιο'/α  ουσα$,  ε/?  Όλυνθ-ον  Αύται  νυν, 
t(py\,  τπζ  'τρολεως  α,Αουσ-ής,  α.ι'χ^μαΛύυχοι  γίγοίΛσι ,  κ^ 

'     \  \         \        t.         ι  ίι  Ι  Ι 

ιισι  7Β•Λξ>α.  σοι  ^  »λίκ,<αν  €ρ^ουσαι  γΛμου'  ταυτα^  , 
αιτο)  σέ  κ,αι  J^êo^ai ,  J^os  ^οι.  Βουλο^^αί  J^e  σδ  aycou- 
σα<  κ,αι  μαθ£<ν,  οίαν  μοι  υωσεΐζ  ^ωρίαίν ,  éav  αρα  άωζ, 
αφ  »ί  ίγω  κ,ίρσανω  /λ«ν  ουσ^ν,  gav  λα&ώ»•  ττροίκα  cTe 
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oυσ^v  avctç/ov,  ου3   ημών,  ούτι  τον  '^Λτροζ.  Ω,ζ  <Γ 

>    Μ  \  f  »       ~  /  ,«, 

ακ,ουσΛ/  του?  «τΤοΐροντΛ?  «ν  τω  συμ'νοσιω  y  τοσούτον 

κ,ροτον,   X.CLI  -θ-ορυ'οον ,  κ,Αΐ   eîîrct/vov  -ζΣΤΑρα  -τταντων 

γίησΒαι,  ωστί  τον  Φ<λ/ΏΓΏΤον  -ζΐταθΕΓν  τ/,  59  «^oϋyct<. 

KcLfToi  των  d'TroyJcivcaïQV  )iv 'AAe^ctvo'pov,  τον  α,υίΧφον 

τον  Φιλιτΰ"7Του ,  ούτο?  ο  Α-ΰΤολλοφα,ννις. 

ΕζίΤΛσωμίν  J^n  τιτροζ  το  τον  Σάτυρου  τούτο 
συμ'ΤΓοσιον ,  ετδρον  συμ-ατοσιον ,  το  τούτων  ίν  Mcute- 
^ονΐΛ  ygvo^evov ,  xcct  ^βΛσασθδ  g<  '7ΤΛρατλ>}σιον 
τούτω  χ,α/  ομο/ον.  Κλ>ιθ•€ντέ$  yctp  ουτο/  tîrpo?  Sevo- 
φρονα,  τον  υ/ον  τον  Φαι^ιμου  y  του  των  Τρ i α,κ,οντΛ  , 
ώχοντο*  eyû)  «Λβ  ουκ,  Ε•7Γορβυθ»ν.  Ετίτε/^  J^e  »xûv  €<$ 
το  π<νε<ν,ε[σΛ76ί  τίνΛ  ΟλυνϋΐΛ»  ywva<x,ct,  6υπρ€π>ι  ^gv, 
€λ€υ5€ραν  J^e  κ,αι  σαφροΐΛ,  as  το  τελο^  Ε(ΐϊ}λώ>σΕ. 
TçLVTViV  το  /46ν  Ότρωτον  ούτωσι  "τνιναν  ήναγχ^ζον 
^σνχνι  YXLI  τρΰ>'/ε»ν  ουτοί,  μοι  <^oxe?v,  as  <^t»yeiTO 
Ίατροκ,λ>}5  êjuot  τΐ)υ*στ€ραίΛ•  a$Î€  τρο>ί€<  το  -rpcty/tcc, 
κ,Λί  ί^ΐί^-ίρμΛίνοντο ,  χΛΤΛχ,λίνβσθ-α» ,  κ,α<  τι  >^  λ  JIe/v 
6Χ6λ6υον.  Αώ}μονουσ>)5  J^g  Tnç  αν^ρωίΣτου,  χΛΐ  ουτβ 
ίθβλουσ»? ,  ουτβ    ΐπηστΛμίν^ζ ,   ύ(ορ<»    το  Ό'ρΛγμΛ 


SUR  LES  PRÉVARICATIONS  DE  l'aMBASSADE.         i6i 

infortunées ,  je  les  placerai  d'une  manière  conve- 
nable, et  ne  permettrai  pas  qu'elles  éprouvent  au- 
cun traitement  indigne  de  leur  père  ou  de  moi. 
Ce  discours  de  Satyrus  excita  de  si  grands  applau- 
dissemens  parmi  tous  les  convives  qui  en  faisaient 
l'éloge  à  l'envi,  que  Philippe  ,  touché,  lui  accorda 
sa  demande  ,  encore  qu'Apollophane ,  père  des 
jeunes  filles,  eût  été  un  des  meurtriers  d'Alexandre 
son  frère. 

A  cette  conduite  de  Satyrus  dans  un  repas  donné 
par  Philippe  ,  comparez  celle  de  vos  députés  dans 
un  repas  donné  aussi  en  Macédoine,  par  un  simple 
particulier;  et  voyez  combien  peu  elles  se  ressem- 
blent. Invités  chez  Xénophron ,  fils  de  Phédime  [63] , 
un  des  trente  tyrans ,  je  ne  voulus  pas  m'y  trou- 
ver; ils  s'y  rendirent.  Quand  on  eut  commencé  à 
boire  [64]  ,  le  maître  de  la  maison  fit  entrer  une 
Olynthienne  d'une  grande  beauté ,  mais  encore 
plus  sage  et  plus  vertueuse  que  belle  ,  comme  on 
le  verra  par  la  suite.  D'abord,  les  convives  la  pres- 
saient doucement  de  prendre  part  au  festin ,  ainsi 
qu'Iatroclès  me  le  raconta  le  lendemain.  Insensi- 
blement ,  le  vin  échauffant  leur  audace,  ils  lui  or- 
donnèrent de  s'asseoir  près  d'eux  et  de  chanter. 
Cette   malheureuse  femme  ,  qui  ne  savait  ni  ne 
voulait  chanter,  s'en  défendait  de  toutes  ses  forces. 
Eschine  et  Phrynon  prirent  son  refus  pour  une 
insulte  ;  ils  trouvaient  étrange  qu'une  captive,  née 
chez  un  peuple  exécrable  et  ennemi  des  dieux  . 

T.   IV.  ,1 
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chez  des  Olynthieus ,  fît  ces  difficultés.  «  Eh  bien  i 
qu'on  fasse  venir  un  esclave  !  qu'on  apporte  un 
fouet  1  *  L'esclave  vient  armé  d'un  fouet,  et,  par  l'or- 
dre des  convives,  faciles  à  irriter,  il  se  saisit  de  Γ0- 
lynthienne,  qui,  fondant  en  larmes,  se  plaignait 
amèrement  de  cette  violence;  il  déchire  sa  robe,  et 
l'accable  de  coups.  Hors  d'elle-même,  et  troublée 
par  un  traitement  aussi  cruel  qu'ignominieux  ,  1^ 
femme  s'élance ,  se  jette  aux  genouxd'Iatroclès  [65] , 
renverse  la  table;  el ,  si  celui-ci  ne  l'eût  arrachée 
à  leur  cruauté ,  elle  serait  périe  victime  de  leur 
débauche  :  car  Eschine,  cet  homme  lâche  par  ca- 
ractère ,  est  terrible  dans  l'ivresse.  Il  n'était  ques- 
tion que  de  cette  histoire  dans  l'Arcadie  ;  Dio- 
phante  vous  en  a  fait  le  récit,  et  je  l'obligerai  d'en 
rendre  témoignage  :  on  en  parlait  beaucoup  en 
Thessalie,  et  partout. 

Coupable  de  telles  horreurs,  cet  infâme  osera 
vous  regarder  en  face  ,  et  d'une  voix  retentissante 
il  viendra  bientôt  nous  vanter  la  vie  qu'il  a  menée  I 
Une  telle  effronterie  m'indigne  :  comme  si  on  ne 
vous  avait  pas  vu,  Eschine  [66],  dans  votre  enfance, 
lire  à  votre  mère  ses  formules  d'initiations  ;  dans 
votre  première  jeunesse ,  vous  rouler  parmi  les 
bacchantes  ,  au  milieu  des  troupes  de  buveurs  ; 
greffier,  sous  des  magistrats  subalternes,  trahir 
votre  ministère  à  vil  prix  ;  enfin  ,  et  ce  tems  n'est 
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δ'φαο-Λν  ουτοσι  χαι  ο  Φρυνων ,  xct<  ουκ,  α»6κ,τον  gn'ctt , 
των  3ΐοΐζ  ί'χ^-ραν  J  των  Λλιττ^ριων  Ολυν^ιων  α.Ι'χ^μα.- 
λωτον  ουσαν,  τρυφοίν.  K(Xi,Kc6Ac<  παΤοβ^  χ,α<\  'ΐμ.Λν' 

ΤΛ  Τΐζ  φ656Τί». 'H)6cV  ΟίΧ,ΐτϋζ  ^Xj^^  ^υτγιρΛ  ,  ^  ίΣΤβπβ- 

κοΤώ)ν,  οιμΛί,  χα<  μΐίί,^^ων  ο-^των  Tm  ηαροζυνονταν  , 

τον  "χ^ιτωνισχον  ο  οιχ,^τνιζ  ,  çatvêi  κ.ατα  του  νύΰτου 
ΌτολλΛζ,  Εζω  J^  αυτ>ι?  ούσα  vwo  του  κ,αχ,ου  κ,Λΐ 
του  τραύματος  )j  γυντή,  Λνα-δπιοχσασα,  ττ^οσττ/'τττΕί 
'Χρζ  ΤΛ  yovcLTa.  τω  ΐΛΤροκλε*  ,  κ,α<  τ>ιν  τραττίζα-ΐ 
ανατρβίΣΓΕ/.  Κλ<  ,  ίΐ  μ>]  txti^^oç  αφΞΓλέΤο  α,υτ>ιν ,  κ,αι 
ettiT^Ast  αν  Trctpotvou^êvn.  Κα/  yap  »  tccl^oivicl  του 
κ,α;7αρματ55  τουτουι  S'tivyi.  Κα<  îïrepi  Τϋυυτν\ζ  τπζ 
cLVO-pcùwou  x,cLi  iv  Αρκ,αο/α  Aoyo?  )»ν  ev  τοίζ  μυριοΐζ' 
χ,Λί  Λιοφοίντος  iv  ύμη  α,τηιγγίΐλίν  j  λ.  νυν  μαρτυρΐΤν 
αυτόν  ανα7κ.ασΰΰ•  χ,λι  ilclÎcl  ΘεΙΊαλ/αν  ηολυζ  XÔyos, 
κ,αι  -δταντα^ου. 

Και  το/αυτα  συνέίοΐΜ^  έΛυτύ)  Ίΰ'ΖΌτριίγμίνΛ,ο  dxxL- 
5αρτο$  ουτοσ<  τολ//)ΐσ€ί  βλί'ττίΐν  ίΐς  ύμαίς ,  χαι  τον 
^£ζ/ά)αενον  α,υτω  βιοΊ  αυ'τ/χ,α  <^>ί  /χαλ*  ερεΤ  λα,μ'ττρΛ 
τ>)  φων/ί  «φ  01$  Éyœyg  α.πο'ττνιγομΛί.  Ουκ,  ισα,σιν 
ούτοι  το  μtv  eçctpp^^s  τα?/ό<ζλου$  ανα7<να)σκον/α  σε 
ΤΜ  /λ>ιτρι  τελουσγ,  και  ,  ίβ-ολόλ  οντά,  εν  θ-/ασο/$  χ^ 
μιο-υουσιν  cLv::poù7toiç  καλ<νσουμενον  j  /χετα  ταοτλ 
S^t  TclÎs  αρχαΓ?  oVoypa/^^aTgJovTût ,    κ,αί     S^viîv 
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>ΐ  τ(ιΐων  ί^ρΛ'χ^μων  ΏΤ&ν>ιρον  ovTotj  τλ  τελευτα/Λ  J^* 
iVaLy')(oi  €v  p^opuy/oiç  αλλότριο/^  twi  τω  τριταγωνι- 
στ€ίν  ctyoL'TDiTfluS  'τταρατρίφομίνον  ;  Ποιον  βυν  epets 
iSiov;  ον  ου  βίζιωχ,Λζ'  i'mi  Ό  yi  βΐζ>ιωμ.ίνοζ  σοι  xotoîT- 
Τ05  ων  φΛίνετΛ/.  Αλλα  d^>i  τα  tu?  ίζουσιαίζ  !  ουτοζ 
άλλον  6κ,ρΓ>£  τταρ  f/Atv  6ώγ<  tirofve/ot,.  Αλλα,  μ^ΐτω 
ταύτα.'  άλλα  ταζ  μαρίυρίΛς  μοι  λίΎί  πρώτον  ταυ- 
τασ/. 

ΜΛΡΤΤΡ1ΑΙ. 
^         '  '  \  ι  >ι  "*■     Ί  \ 

Τοσούτων  τοινυν  κ,α/  TotouTav  όντων ,  ω  ccvopgç 
<^ίxΛστΛ^,  άν  aBiicaiv  υμάς  ^ζeλ7|λeγκτaι ,  ev  ot?  τι 
κ,ακ,ον  ουκ.  g'vi  j  cTapoeîOxis ,  χ,ολΛ^,  τα7$  ctpou?  gyop^o?, 
•ψευστ)!? ,  των  φίλων  7ΐΤ(>οοοτΐήζ ,  wavTa  ^νίστι  τα 
<Γ€<νοτατα*  îïrpcs  6V  ουοοτιουν  τούτων  α^τολογνισίται , 
ου^'  ίζΐΐ  <^<χΛ<αν,  cuo'  α-ττλίίν  ί/ΐΣτε?»  αατολο^ιαν 
oi/u'ê^ctaV  α  J^'  67ω  ηίτ^υσμαι  μίλλίΐν  αυτόν  λίγίΐν , 
ίση  juLgv  ίγγυίαίω  μανιαζ.  Ου  μην  αλλ  ισωζ  τω  μτήοίν 
iyjiVTi  ϋΐ-καιον  άλλο  ίΐΌΠΐν  αναγχ,τι  "πταντα  μιη'χανα- 
σθαί.  Άκ,ουω  yap  αυτόν  gpeTv,  ως  αρα  ί^/ω  τσαντών , 
ων  χατ»ΐ7ορω  ,  κ,ο<νωνο$  yêyova,  χαι  συν>ιρ6σκ,6  ταύτα 
μοι,  χ,αι  συνιτΒΌαηον  αυ'τω,  «^re/Ta  ίζαιφνγ\ς  μετα- 
ζΐζλ-ί^μαι^  jcai  κ,ατ)ΐ7ορω.  'Έστι  <^€  υ'ττίρ  Α«ν  των 

t  tl        f.  ι  t}  ι  t 

"πηζιτοαγμίνων,  ούτε  ό^ιχ,αια,  ουτί  ΌΤροσηχ,ουσα  η  τοι- 
αύτη αΌΤολογια'  Ιμου  μίντοι   τις  x,aT)iyopt4.  Εγα 
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pas  éloigné ,  acteur  dans  des  troupes  de  campa- 
gne, vous  estimer  trop  heureux  d'y  jouer  les  troi- 
sièmes rôles.  Par  où  donc  comptez-vous  vous  faire 
valoii*?  Ce  n'est  pas  assurément  par  la  vie  que  vous 
avez  menée ,  puisqu'elle  est  telle  que  je  viens  de  le 
dire.  Et  cet  homme  ,  grands  dieux  1  a  eu  l'impu- 
dence de  citer  quelqu'un  devant  vous  pour  ses 
désordres  :  mais  ce  n'est  pas  le  moment  d'en  par- 
ler. Greffier ,  lisez  les  dépositions  qui  attestent 
1  histoire  de  la  femme  Olynthienne. 

On  Ut  (es  dépositions. 

,  Convaincu  de  prévarications  aussi  graves  et  en 
aussi  grand  nombre  ,  de  prévarications  qui  ren- 
ferment tous  les  crimes  ensemble  ;  corruption  , 
fourberie ,  mensonge ,  fausseté  envers  la  patrie  , 
basse  adulation  ,  trahison  et  perfidie  ,  tout  ce  qui 
peut  s'imaginer  de  plus  atroce  ;  il  ne  pourra  se  jus- 
tifier sur  aucun  des  griefs  ,  ni  produire  pour  sa 
défense  un  seul  moyen  simple  et  raisonnable.  Un 
de  ceux  dont  j'apprends  qu'il  doit  faire  usage ,  me 
paraît  tenir  de  la  folie  ;  mais  enfin  ,  quand  on  ne 
trouve  pas  de  raison  solide ,  c'est  une  nécessité  de 
recourir  à  tout.  Il  dira  donc,  on  m'en  a  prévenu  , 
qu'après  avoir  partagé  ses  délits  ,  approuvé  ses 
projets ,  secondé  ses  démarches  ,  changeant  tout-à- 
coup  de  système,  je  viens  l'accuser.  Ce  n'est  pas  là 
justifier  sa  conduite ,  c'est  accuser  la  mienne.  Si 
j'ai  suivi  son  exemple ,  je  suis  coupable  ;  mais  H 
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n'en  est  pas  plus  innocent  ,  il  s'en    faut  bien.    Je 
crois  ,  cependant  ,  devoir  vous  prouver  ces  deux 
points-ci ,  qu'il  n'avancera  rien  que  de  faux ,  et 
que    ce   qu'il   dira    fût-il  vrai ,   cette  manière  de 
se   justifier   ne  serait   pas   légitime.  Une  manière 
simple  et   légitime,  ce   serait    de  faire  voir,    ou 
que  les   événemens ,  pour   lesquels   on   l'accuse  , 
ne   sont  pas  arrivés ,    ou  que   ces  mêmes  événe- 
mens  sont   avantageux   à  la  république  :  et  il  ne 
peut  avancer  ni  l'un  ni  l'autre.  Une  peut,  en  effet, 
ni  dire  que  ,  les  Phocéens  détruits  ,  les  ïhébains 
fortifiés,  Philippe  maître  des  Thermopyles  ,   ses 
soldats  occupant  l'Eubée,  ses  troupes  enlrepre• 
nant  surMégares,  plusieurs  de  nos  alliés  exclus 
des  sermens  pour  la  paix  ;  il  ne  peut,  dis -je  ,  ni 
prétendre  que  ces  événemens  sont  utiles  à  la  répu- 
blique ,  après  avoir  annoncé  le  contraire  comme 
avantageux  et  prochain,  ni  vous  persuader  que  des 
faits,  dont  vous  n'êtes  que  trop  sûrs  pour  les  avoir 
vus  ,  ne  sont  pas  arrivés.  Il  me  reste  donc  à  vous 
montrer  que  je  n'y  ai  eu  aucune  part. 

Voulez-vous  que,  supprimant  tout  le  reste,  mes 
discours  dans  vos  assemblées ,  mes  démêlés  avec 
mes  collègues,  dans  le  cotirs  de  l'ambassade,  comme 
dans  les  autres  circonstances ,  je  vous  prouve  ,  par 
leur  propre  témoignage  ,  que  ma  conduite  a  vlv 
opposée  à  la  leur;  qu'ils  ont  reçu  de  l'argent  pour 
trahir  la  patrie,  et  que  j'en  ai  constamment  refusé? 
Voici  mes  raisons.  Si  l'on  vous  faisait  ces  demandes, 
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μίν  γοίρ  ,  ε<*  ταυΤΛ  πεττοίΐίχα,  φαύλοι  ΐίμι  ανθρωτιοδ* 
ΤΛ  J^e  Ώτρα^^ατΛ  ουσίν  ΐόίΑτιω  άΊΛ  τούτο*  ovot 
Ότολλου  S'il,  Ου  μηι  αλλ  ΐγωγ  οιομαυ  μοι  -ΐΤροσ»- 
χ,Είν  αίμφοΤίξΐίΧ.  νμΤν  iWi^îÎ^cLiy  χ,λι  Ότι  -ψβοσεΤΛ/ , 
ταύτα  €αν  λβ^Μ  ,  και  τ-^ν  d^/x,aeav  )ît/$  «cttiv 
απολοτ^/α.  Ή  μίν  το/νυν  «^ικ,α/α,  x,at  α^τλ»,  >^,  ceç 
ου  •ΖΣΤβ•ζΣΓραχταί  τα  χ,ΛΤ'/ιγο()7)μΐν<ί,  S^îT^xi,  μ,  ω?  îre- 
-πτραγμίνα  συμ^ί^ζΐ  τμ  -ΖΓολβί  τούτων  d^  ouoeTspov 
J^uvaiT  ày  ούτο$  ίΣτοίνισαί.  Ουτ6  yap  «$  συαφ6ρ6Ε 
j\>i-ziroy  Φαχ,ίΛζ  α.'τνολωλίνΛΐ  ^  κ,αι  Πυλα$  Φ<λ/'2ΤτΐΓον 
èpç^e/y ,  κα/  Θ>ιβα/ου$  ισ'χυΐΐν ,  39  ^'ν  Ηυζοια,  σΊρΛίιαίαίζ 
ihoLif  jccLi  Msya'potç  ^νίζουλδυβ/ν,  κ,αι  αίνωμοΊον  €£να/ 
τχν  €i5>jv)jv,  ίνίστι  Μγίΐν  Λυτω ,  οΐζ  τοτΐ  tolvcviticl 
à.wmyyiiXc  ot^qç  ύμ<£ζ  ωζ  συμ(ρί^ο)ηα,  j^  yin(T0^viaL' 
ουθ',  άζ  ου  τιτί-ατροίχίΛΐ  'lcLυΊcL,S'υvyfσ^ΊΛl  WiLaoLi  χους 
αυτού?  βώ^ρακοτα?  υμάς  ^  -itou  «υ  6<σοταί.  Ουκ,ουν  û»5 
ου  κ,6κ,οίνΰ!ν>)κ.α  τούτοις  μηυί,νοζ,  Xoiwov  μοι  J^éT^at. 

Βουλ6σθ•€  ουν  ΰμΤν ,  woLvIct  τα'λλα  αφ6<5  ,  α  παρ* 
υμΤν  avTgrjïrûv ,  α  e\  τίΓ  ο-τΰΌ^Άμια.  προσίκ-ρουον ,  ω? 
Λτταντα  τον  χρονον  υναν/ία/^αι,  <χ.υΙους  'ττα.ρασ'χ^ωμΛΐ 
μα,ρτυ^Λζ  τουτουσι ,  α?  ταντα  ταναντια  e/xot  xat 
του /0/5  'TCiWfaLjcluLi ,  xatt  χρϊΐμαΐα  ουΊοί  μ€ν  Ε^^ουσ/ν 
f φ'  υ(Λΐν ,  iycû  y  ου'κ  τίθέλτισα  λαζβΐν  j  Θέασασθε  <^>j. 
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TtVflC  rm  êv  τ»  'KoXti  φ-ήσαιτ  ctv  β^ίλυ^ωίαυον  e/va?, 
xcLi  ηλΐΐσ%ζ  όλιγωρίΛζ  jcctt  dvcLi^ticLi  μίσΐόι,  ου^ϋζ, 
ουά'  ά,ν  α'μαρτων ,  υ^αν  Λλλον  eu  ο/ό''  οτ<  φ>ισ6<6ν  άν , 
31  Φιλοκ,ρα. />ιν•  Tivct  J^e  φθέ^^εσθ^ί  μίγιστον  απαν/αν, 
κ,α/  σαφέστατ  αν  uwtiv  ο,  τ<  /όουλοπο,  λΛ/^πρα  τ« 
φΰ)>Μ  j  Αισρ^/ν>ιν  οίο"  oTt  τούτον*.  Τίνα  cl•'  sUToi  /tev 
άτολ/Λον  îtctt  <Γε<λον  îïrpos  τουί  ορ^λου?  φασίν  e/vot» , 
€yû)  d^  6υλα(ο»5  ^β^'  CiVOîv  yctp  tzrûJtzroT  ουτ  ηνω- 
ρ^λ»σα  ,  oûte  ju,)î  jSowAo/^evous  uf;.c£k  βίζίΛσμα,ί.  Ου- 
κ,ουν  ev  waccLis  τααζ  ίχχ,Λ7\σια.ΐζ ,  οσα,χις  Αογος  γί- 
yovê  •ΖΣΤ6ρ<  τούτων,  κ,α<  τοΛΤΥίγορονντοζ  α,χ,ονίΤί  μου 
χ,Λΐ  îXîyyjiUoç  ae<  τουίουσι ,  χ.α.ι  λίγονίοζ  αν //xpus 
οτ<  Ρ(^ρ))/Λα,/οί,  6ΐλ)ΐφασ< ,  χα<  'ττα,ντΛ  τα  Tpay^ara 
■ΖίΤεΏΓρακ-Ο-σ/  τ>ι$  -ζΐτολίώ)?.  Κα<  τούτων  ou^ets  ΐτωττοτ, 
Λχ,ουων  ταύτα,  avietnev,  oucie  (Jiïpe  το  σΙομα,  αλλ* 
ουσ  ίσίΐζεν  6αυτον.  Τ<  -ατοτ  ουν  6στ<  το  a<Ttov,  οτ< 
ο/  βυίλυ^ωτΛ'οι  παν/ων  των  év  τΐί  πολΕ/,  ^  μίγισίον 
φ^ίγγομίνοι ,  του  και  ατολμότατου  τταντων  €μ.ου  ^, 
jccti  ovâîv  ovâivo';  μίιζο'^  φ^•£y7ΌjU«voυ ,  τοσούτον 
yiTTCuVToLi;  οτι  ΤΛ.Λ»Όίζ  ισ'χυρον  ίστι ,  χα/  τουνα,ντ/ον 
αίσ^ίης  (a).  Το  συν6ΐ(?6να/'  ΐΤΕΏτρακοσ/ν  Ια,υτόϊς  τα 
ΉτραυγμΛίοί^  τούτο  'τταρΛίρίΤτΛΐ  Τϊ\ν  θρασύτητα  τ»ν 


(a)  Je  suis  ici  la  ponctuation  de  Wolf  que  l'abbé  Auger  a 
suivie  dans  sa  traduction ,  et  qui  en  effet  paraît  ineilIcurQ 
que  celle  des  autres  ëdilious, 
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Athéniens  ,  quel  est ,  à  votre  avis  ,  le  citoyen  de 
cette  ville  le  plus  audacieux,  le  plus  téméraire,  le 
plus  effronté  ?  du  premier  mot,  j'en  suis  sûr,  vous 
nommeriez  Philocrate.  Quel  est  l'orateur  qui  peut 
le  mieux  se  faire  entendre ,  et  déclamer ,  d'une  voix 
claire  et  distincte ,  les  plus  longs  discours  ?  sans 
hésiter  vous  répondriez ,  c'est  Eschine.  Quel  est 
celui  auquel  ils  reprochent  le  défaut  de  hardiesse ^ 
et  une  timidité  [67]  que  j'appelle  pudeur?  c'est 
Démosthène.  En  effet,  je  ne  fatiguai  jamais  mes 
concitoyens  ;  je  ne  cherchai  jamais  à  me  faire  écou- 
ter par  force.  Cependant,  toutes  les  fois  que,  dans 
vos  assemblées,  il  fut  question  de  l'ambassade  des 
sermens ,  vous  me  vîtes  attaquer  les  députés ,  dé- 
voiler leur  perfidie  ,  leur  reprocher ,  en  face ,  de 
s'être  laissé  corrompre,  et  d'avoir  vendu  les  inté- 
rêts de  l'état.  Aucun  d'eux  ne  combattit  mes  re- 
proches ,  aucun  ne  prit  la  parole ,  aucun  ne  se  mon- 
tra. Comment  donc  se  fait-il  que  ceux  de  nos  ci- 
toyens dont  le  front  est  le  plus  assuré,  et  l'organe 
le  plus  sonore ,  se  taisent  devant  Démosthène  ,  de 
tous  les  orateurs  le  plus  timide,  et  le  moins recom- 
niandable  par  sa  voix?  C'est  que  la  vérité  est  aussi 
forte,  que  le  mensonge  est  faible.  La  conscience  de 
leur  corruption  fait  tomber  leur  audace;  c'est  elle 
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qui  enchaîne  leur  langue,  leur  ferme  la  bouche ,  y 
étouffe  la  parole ,  les  réduit  au  silence. 

Voici  un  fait  tout  récent  que,  sans  doute  ,  vous 
n'aurez  pas  oublié.  Dernièrement ,  lorsqu'assem- 
blés  au  Pirée ,  vous  vous  opposiez  à  ce  qu'Eschine 
allât  en  ambassade  [68] ,  il  s'en  prenait  à  moi ,  il 
menaçait   de  me  citer   en  justice  ,  de  m'accuser 
comme  criminel  d'état,  ajoutait  aux  menaces  les 
exclamations  du  dépit.  Ces  emportemens  étaient 
le  prélude  et  l'annonce  de  longs  discours  et  d'ac- 
cusations compliquées.  Toutefois,  il  n'était  besoin 
que  de  deux  ou  trois  mots  fort  simples,  tels  qu'eût 
pu  les  trouver  le  plus  novice  des  esclaves.  Athé- 
niens, devait-il  dire  ,  la  conduite  de  Démosthène 
est  étrange:  il  m'accuse  de  crimes  dont  il  est  com- 
plice ;  il  prétend  que  j'ai  reçu  de  l'argent ,  et  c'est 
lui  qui  en  a  reçu ,  ou  qui  l'a  partagé  avec  nous. 
Mais  il  s'est  bien  gardé  de  tenir  ce  langage  ;  vous 
n'avez  jamais  entendu  ,  de  sa  part ,  rien  de  sem- 
blable. Il  s'en  tenait  à  de  vaines  menaces.  Et  pour- 
quoi? c'est  qu'intimement  convaincu  de  ses  délits, 
il  redoutait  tout  ce  qui  pouvait  les  rappeler.  Si , 
par  hasard  ,  son  idée  le  portait  de  ce  côté-là ,  le  re- 
mords le  repoussait  à  l'instant ,  et  larrétait  (a) ; 
mais  rien  ne  l'empêchait  de  se  répandre  en  invec- 
tives et  en  injures  vagues. 

Mais  ce  n'est  pas  là  ce  qu'il  y  a  de  plus  fort  : 


(rt)  Voyet  la  ckrnièrc  des  notei  imprimées  à  la  suite  de  celle  liaraoguc. 
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χου  Ιων,  Τούτο  αττοστ^βφβί  τγιν  γλατταν,  ίμφρΛΤΤίΐ 
το  στόμα,  ayp^ei ,  σ/ω-ττοΓν  «ττοίΞ/. 

Το  τοίνυν  ΤΐλευΤΛίον ,  ιση  JryiTtcu,  κ,αι  wpcùrrj  ev 
Πέ/ρΛίβΓ,  οτ'  Λυτοί  ουχ  ε/ατέ  '7Τμσζ>ίύία  ,  ^οανΊα  «ί 
e/aayyêAsi  ae,  κ,α<  y2ct-v[/gTci,t,  κ.Λΐ  ιου  ιου.  Κα<το<, 
ΤΛυτα  /xev    eVrt  /χακ.ρων   κΛ<  Ότολλων  αγωιων  χ,λι 
Xoyai  Λ'ρ'χτη ,  ex,e<ya.  «re  tt'TcXa ,  xcc/  «τυο  >t  rptct  icaç 
p)jjUitTct ,  et  xoLv  i'X^ti  eûJV))^€vo$  ανθ-ρωττδ^  êitTcîv  J^u- 
y>f3e/)i*  'Avope?  Ά5)ίνα?ό/ ,  του]<  το  -zzrpcty^ct  'ttcu^ho^j 
€σ/<ν.  ΟυΙοσι  xctr/tyopct  τΛυτ  e^ûu,  α>ν  ακ/οί  χοινωνοζ 
ygyovg,   χΛ<  ρ/ρ>ι^ατ    6<λ)ΐφβνα<   φ>ίσ/ν  e^e.  Λυτοί 
6ΐλ>ίφύ)ί,  ))  μίΤΐ'Λπφωζ.  Τούτων  ^g?  Totvuv  ou^gr  ουτ' 
tîw\v ,  ουτ    gφ^gy^ΛTo,  ου^'  ιιχ,ουσίν  υ/^^ν  ουαίΐζ, 
άλλα  J^    >l7rgίλct.  Δ<ίί  τ<  ;  οτί  ταυ  /λ  /xg»  Λυτω  σκν- 
mu  TeTipotyjLtgvot ,  xcti  άΌυλοζ  vti  των  ριιαατων  τούτων 
ουχου»  -arpooTigt  προ?  ταυδ'  >ί  S^iauoict  ,    αλλ'  avg(ît»g /ο* 
grgλct,αζct»6^o  yap   αυ//)5  το  σϋV€/^gVΛt*  AotcispgTaOcti 
tTg  αλλΛ   αττα  ouigjs  gχα)λυgy  αυτό»,  ouVg  iβλs£,σ(p)^ 
p.gTy. 

Ό  T0ivt>y  μίγισΊοι  ct^rotylcuv ,  χΑΐ  ου  λoyo5,  4λΛ 
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gpyov  ïlùyi'  ζ>ουλομίνου  γα,ρ  Ιμου  ,  τα  S^ix^cLtct  œazTeo 
€ΖΐΓρ€σζ36υσα  <r<$,  ούτω  κ,Λί  Aoyov  i/]ut,iv  ό^ουναι  άΊζ  > 
ίΣτροσίλθων  Αισχ/ν)ΐ?  ουτοοΊ  τοις  λογισταυίζ ,  evay 
μαρτυρΛ?  'ττοΛλουζ  ,  cL-Te-Ayopiut  im  xotAety  €μ6  g<5  το 
<Γ/5ί.(χστ»ρ/ον ,  ώ)$  ί^ΐο'ωκ.οτα  ευθ-υνα? ,  κ,α»  ουχ,  οντά 
ϋΐΣΓόυϋυνον.  Κα/  το  •Ztrpay^ta  «ν  vwîpyt\Qiov.  Τι  ovj 
m  τούτο  ;  τ>ί$  srpoTeficLS  exêtvxi  7!Γρΐσζ,ίΐα.ζ ,  y\ç  ούάίΐζ 
χ,ΛΤΥίγορει ,  (ίου?  Aoyov ,  ουκ.  Ιτ*  βζουλετο  α05/?  Ώτερι* 
TOLVTïiS  iiaiivcLi ,  >ι?  vCv  ilaipyjTOLi ,  €v  >ι  ΐίταντα  τα- 
οιχ^νίμαΐΛ  ivriV  εκ,  J^e  του  <γι5  €/λ6  6<σ6λθβ<ν,  avayx,)» 
ΏΤόρκστατο  κ,α<  του /ω  ταλ/ν  εισ/ίναί.  Δ<α  ταυτΛουκ 
€<α  κ,αλε/ν.  Κα/το/  τούτο  το  «pyov,  α>  avo'pg?  Αθ)ΐνα7ο<, 
α,μφοτίρ*  ΰμίν  ΐζΐηοειχ.νυσι  σα,φως  ,  κ,αι  κ,α/6>'νΰ)κ,οτΛ 
εαυ /ου  τούτον ,  άσ /e  ^)i^evt  υμών  ίυσίζ,ωζ  ί%6<ν  απο- 
•φ>ιφ<σασθα/  αυτού  ,  χα<  /A»(îey  αλ)ΐθ•6$  βρουντα -ττβρί 
ίμου.  Et  γαρ  «/%€,  τοτ  αν  κ,αι  λ^γων  κα<  κ.ατ)ΐ- 
yopûTy  t^yiTcttiTOy  ου,  μα  Δ<',  ουκ,  α'-τΓ^τ^ορΕυβ  κ.αλβ7ν. 
Ωί  το/νυν  ταυτ'  α'λιιθίΤ  Agya ,  κ,αλει  μο/  του /ω»  του^ 
μουρτυρα,ς. 

Άλλα  jUMv,  eav  ye  τ/  e^a  Τ)ΐ$  'ττμσζζίΛί  )8λασ- 
<ργ\μ)ΐ  TTep»  e/Λου,  χα  /α  ΐτολλα  ουκ,  αν  ε<κ,ο  Ιΰ»ζ  ακ.ουο<  /e 
(«;του.  Ου  yap  eyo)  κ.οινο/λα/   τ»^6ρον,  ουσ   ey^st 
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écoutez ,  Athéniens ,  non  des  paroles,  mais  un  fait. 
Etant  allé  deux  fois  en  ambassade  ,  je  trouvviis 
juste  de  rendre  compte  deux  fois.  Eschine,  accom- 
pagné de  témoins ,  se  présente  aux  juges  ,  et  s'op- 
pose à  ce  que  je  sois  admis  à  leur  tribunal,  sous 
prétexte  que  j'avais  déjà  rendu  mes  comptes  ,  et 
que  je  n'étais  plus  comptable.  La  démarche  ,  en 
elle  -  même  ,  était  absurde;  mais  quel  en  était  le 
motif?  Ayant  rendu  compte  de  la  première  am- 
bassade, pour  laquelle  il  n'était  pas  accusé,  il  au- 
rait voulu  ne  point  reparaître  pour  la  seconde ,  sur 
laquelle  il  était  recherché  ,  et  dans  laquelle  se 
trouvait  renfermé  tout  le  corps  de  délits.  Si  j'eusse 
paru  une  seconde  fois  au  tribunal ,  il  était  obligé 
d'y  paraître  lui-même  de  nouveau  ;  et  c'est  pour 
cela  qu'il  empêchait  que  j  y  fusse  appelé.  Ce  fait , 
Athéniens  ,  vous  prouve  évidemment  ,  et  qu'Es- 
chine  s'est  condamné  lui-même,  en  sorte  que  vous 
ne  pouvez  plus  l'absoudre  ;  et  qu'il  ne  dira  rien 
que  de  faux  contre  moi.  Oui ,  s'il  avait  quelque 
chose  de  vrai  à  dire ,  on  l'eût  vu ,  pour  lors ,  pren- 
dre la  parole ,  et  m'atlaquer  devant  les  juges  ,  au 
lieu  de  chercher  à  m'éloigner  de  leur  tribunal. 
Greffier,  faites  paraître  les  témoins,  qui  attestent 
Li  vérité  [69]  de  ce  que  j'avance. 

Observez  ,  je  vous  prie  ,  Athéniens ,  que  ,  si  Es- 
chine ne  me  répond  que  par  des  reproches  inju- 
rieux, étrangers  à  l'ambassade,  vous  devez  refuser 
de  l'entendre,  pour  plus  d'une  raison.  Ce  n'est  pas 
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moi  qui  suis  l'accuso,  et  il  ne  me  sera  point  permis 
de  lui  répondre.  D'ailleurs,  employer  les  injures  , 
n'est-ce  pas  avouer  qu'on  manque  de  preuves?  Et 
un  accusé  qui  peut  se  défendre ,  vient-il  attaquer? 
Faites,  de  plus,  cette  réflexion  :  si,  traduit  en 
Justice,  J'avais  Eschine  pour  accusateur,  et  Philippe 
pour  Juge;  et  que,  dans  le  désespoir  de  ma  cause. 
J'eusse  recours  aux  invectives,  croyez  -  vous  que 
Philippe  souffrît  tranquillement  qu'en  sa  présence 
on  injuriât  ses  amis  les  plus  fidèles?  Ne  vous  mon- 
trez donc  ni  moins  délicats,  ni  moins  sensibles 
que  le  monarque,  et  forcez  Eschine  de  se  Justifier 
sur  les  crimes  dont  on  l'accuse.  Mais  lisez  -  nous , 
greffier ,  la  déposition  des  témoins. 

On  lit  ia  déposition. 

Ainsi ,  moi  qui  ne  me  sentais  nullement  cou- 
pable. Je  ne  craignais  pas  de  rendre  mes  comptes, 
et  Je  me  soumettais  volontiers  à  toutes  les  recher- 
ches prescrites  par  la  loi  :  Eschine  agit  tout  diffé- 
remment. Est-il  donc  possible  que  nous  ayons  tenu 
l'un  et  l'autre  la  même  conduite?  ou  peut  -  il  me 
faire  des  reproches  qu'il  ne  m'a  pas  faits  Jusqu'ici? 
non,  sans  doute.  Il  emploiera  toutefois  ce  moyen; 
oui,  et  l'on  ne  doit  pas  s'en  étonner.  Qui  ne  sait , 
en  effet,  que,  depuis  qu'il  existe  des  Iwnimes,  et 
qu'on  rend  des  Jugemens,  on  n'a  guère  vu  d<*  cou- 
pable avouer  son  crime?  Ils  s'arment  tous  d'cffron- 
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α€ΤΛ  ταυ^  υσαί»  ouog<$  6/ΛΟί.  Τί  ουν  €στι  ΤΛυτΛ, 
Ότλ.^  άΊχ.ϋ.ιωΊ  λόγων  α.'τΐΌρΐΛ  j  τΐζ  yctp  αν  x,ctT)iyope<v 
€λο<το  χ,ρ/νο  απνοί ,  €ρ(^ων  ο,  τ/  Λπτολογτήσίται  ;  Έτι 
T01VW  χ,Λχ,ίΐ'/ο  aTLOwuxi,  ω  ccvojpêç  ^ιχ,ΛσίΛΐ^  ίΐ  δκ,ρί- 
?0ju,>iv  ,α€ν  «yûtf ,  χΛΤΥΤ/ορει  <γ  Α/σχιν)ΐ5  ουτοσ»,  φ<- 
λΕ2ΓΏΤ05  J^*  ^y  ο  χριιωι,  ειτ  Ιγα  ,  μηάίΐ  έχαν  êiVgr^ 
«5  ουκ,  cto'/x.û) ,  ΊίΛχ,α>ζ  fAgyov  τούτον/,  39  wpoTCy^^cLXi- 
€ΐν  Ε-ττερ^βίρουν,  ουχ  αν  οΐίσ^ί  ,  και  κ,ατ  αυ/ο  τούτο, 
ayavajcTJiaai  τον  Φ'.λ/•ζ2τ•ζ«Γον ,  €<  arap'  gxetvû»  τοϋί 
ex,etvou  Tt5  ίυΐργίτα,ζ  κ,αχώ)ί  Aeyoi  j  μ>ι  το/νυν  υμ6ΐ5 
"χίΐ^ους  yviw^t  Φ/λιππου,  αλλ',  υπ^ρ  ών  ayû>vi(^€7a/, 

îy6p/  τοϋτων  avayx,ai^£-g  αυτόν  α'7rcλoye/σθα<.  Aêye 

\  ι 

μοι  τ»ιν  μαρτυρ/αν. 


ΜΑΡΤΤΡΙΑ. 


Ουχουν  êyû)  /tev,  ex  του  μ•ή$ίν  ίμα,υτού  συνααί^Λΐ 
J^€/vov ,  χα<  λογον  ιιΟβλον  S^tùovaLi ,  xat  Ώταντα  τα  êx 
των  vo/jLûuv  υ7Γ69(^6ίν  ûiiuLnv  J^eTv*  ουτοσι  <^e  ταναντ/α. 
llûi5  ουν  ταύτα  ê,aot  χα/  τουτά)  TTiwpcL'x.laLi -,  n  τ^ωζ 
ίνίστί  τούτω  ταύτα  προζ  ύμΖζ  λÉy€/v,  α  /tu^  yjzidixo 
zirpQTipoi  wcù-aroTt',  ονάχμ-ωζ  <Γ»που.  Αλλ*  Όμαΐζ  epe/' 

xct<,vn  Δι  ,  €/χοτω$  yg,  Ισ/e  yap  οηπουτον^   οτι,α,φ 

f  ι  ν  -  λ       ί  /  >  »  » 

ου  ygycvaa/v  ανθ•ρΰΤ7Τ0( ,  χα/  χ,^ισίΐς  yivovTa/ ,  ουοβ<$ 

^ΰΰΏΤο5'  ομολόγων  αΛχ€~ν  €αλ•ώ> ,  αλλ  ανα/σρ^υν/ου- 
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σ/y,  UfiVovvTcLi ,  -φίυοΌνταί  ,  ΌΤ^^οφασίΐζ  'ΰτλα,ττονία.ι , 
'TeoLilaL  'TToiouaiy ,  otîTêp  του  μγ\  J^ouvoti   d  tx,>)V     ωψ  ου- 
ôivt  S^it  woLfcLiLfoua^nvcLi  TM/tepov  υμαυζ^  αλλ',  Λφ  ων 
tare  Λυτο< ,  τα  'ττρα.γμΛΤΛ  xjstvaj ,  ju,>i  rots  e^o?5 
λογοις  ,  μνιοί  τοις  τούτου,  'τρ^οσί'χίπ ,  μηο^  ye  Tot$ 
μαρτυσιν,  ου$  ουτο?  ΐτοιμουζ  eçe/  μα,ρτυρίΐν  οτιουν, 
ΦιΧιΤΰ-τίΤω 'χο^Υί'γω 'χ^^ΟύμΐΊΟζ'  οψέσαέ  J^',  Jç   ίτοιρ.ωζ 
Λυτώ)  μοίρτυργισουσι'  μν\οί  yî  et  χαλον  και  jtteyct  ου- 
T!3$(p9eyygrût<,  /ΛΜί*'  e<  φΛυλον  eyoj.  Οι»  yap  ρ)ΐΤορί»ν  , 
oJ^e  λθ7ων  χ^ισιν  υμα^  τι/ιμίρον ,  giîîrep  eu  φρονβΤτβ , 
•ζϊτροσνικ,βΐ  «TToiên;,  α'λλ'  J^rêp  Trpay ρ,α /û)V ,  αίσχρωδ  ΐ^ 
^iimç  Λ-ΰτολωλοτων  y  την  υζΣΓαρ^ουσαν  αισρζ^υν>ίν  6<$ 
του?  Λίτιους  cc^aaoLa^ioLi  ^  τα  "ZtTÊ-Trpci.yju.ÉViX ,  α  τίΛνΙίς 
ί-ΰΤίστΛσ^ε,    Ε^έτασαντα?.  Τπα  ουν  6στ<  τα,υΤΛ;  <χ 
υμίΓδ  <σΤΞ,  χα/  ου  τταρ'  νιμων  υμα,ς  cdloÎjccli  S^ti. 

ε/  μίν  yoLf  α•ζϊταν5  ,  οσα  υΏΤβσρ^^οντο  υμΤ ν ,  ex  zy\ç 
e<p>iv)i5  yeyove,  χα<  τοσαυτηζ  cLvoLvopioLi  xat  xaxtas 
J/A£?5  oμoλoy£Γr6  ihctt  /χεστοι ,  ωσΤ6  ,  μ»τ  g  ν  τ>Γ 
νωρΛ  ταν  ΊΒΌΜμιων  ο'νταν,  ^tviT  €χ  θαλαττΜ?  "^ο^ 
λίορχουμ6Ϋθΐ,  |U)it  ev  αλλω  μ>ι<ίβν<  «^Ên'ίî)  t>j?  ■δτολεωί 
ουσ-Αζ ,  άλλα  χα<  σιτον  euavov  ωνουμίνοι ,  χα/  ταλλα 
ouoêv  %e»pcv  ΐϊτραττοντβ?  »  νυν,  -îzrpoecobTe?  χαι  srpo- 
ax>txooTÊ5  'arcLpct  τούτων,  χαι  του?  συμμα/χουζ  απο- 
λουμίνουί  ,  χα/  Θίΐζαιουί  Ισ'χυ^ουζ  γγινησομίνουζ ,  χαι 
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terie ,  nient  les  faits  ,  en  inventent  de  faux ,  cher- 
chent des  défaites j  épuisent  toutes  les  ressources, 
pour  se  soustraire  à  la  punition.  Ne  vous  laissez 
tromper.  Athéniens,  par  aucun  de  ces  artifices; 
mais  jugez  d'après  vos  propres  connaissances  ;  ne 
vous  en  rapportez  ni  à  mes  discours  ,  ni  à  ceux 
d'Eschine ,  ni  aux  témoins  ,  payés  de  l'argent  de 
Philippe  pour  déposer  tout  ce  qu'il  voudra;  et 
vous  verrez  avec  quel  zèle  ils  s'en  acquitteront.  Ne 
considérez  pas  non  plus  la  beauté  et  la  force  de  sa 
voix,  ni  la  faiblesse  de  la  mienne;  car  vous  ne 
devez  pas ,  si  vous  êtes  sages  ,  prononcer  aujour- 
d'hui sur  la  personne  des  orateurs  ,  ni  sur  leurs 
talens,  mais  envisager  l'infamie  qui  résulte  des 
affaires  honteusement  et  indignement  ruinées;  la 
faire  retomber,  cette  infamie,  sur  ses  auteurs,  en 
raisonnant  d'après  des  faits  qui  vous  sont  connus. 
Et  quels  sont  ces  faits  .^  Sans  entrer  dans  un  détail 
qui  serait  inutile,  voici  ce  que  je  dis. 

Si  les  événemens  qui  ont  résulté  de  la  paix,  vous 
ont  été  annoncés  tels  qu'ils  sont  arrivés  ;  si  vous 
convenez  que,  sans  avoir  vu  les  ennemis  infester 
votre  pays,  ni  vous  être  vus  attaqués  du  côté  de 
la  mer,  et  exposés,  d'ailleurs,  à  quelque  risque, 
sans  que  le  prix  des  subsistances  fût  haussé  ,  ou 
que  votre  situation  eût  rien  de  plus  fâcheux  qu'au- 
jourd'hui ,  prévoyant  ou  sachant,  pour  l'avoir  en- 
tendu dire  aux  députés,  que  vos  alliés  étaient  à  la 
Teille  de  leur  ruine,  que  les  Thébains  allaient 

T.    IV.  12 
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accroître  leur  puissance,  Philippe  s'emparer  des 
villes  de  la  Thrace ,  et  établir ,  dans  l'Eubée ,  des 
forts,  pour  vous  tenir  en  respect;  qu'enfin  il  arri- 
verait tout  ce  que  vous  avez  vu  de  vos  propres 
yeux,  si,  dis-je,  vous  convenez  avoir  été  assez  lâches 
et  assez  bas  pour  vous  trouver  trop  heureux  de 
faire  la  paix  dans  ces  circonstances ,  renvoyez  Es- 
chine  absous;  et  à  l'opprobre  n'ajoutez  pas  l'in- 
justice. Oui ,  il  ne  vous  a  fait  aucun  tort ,  et  il  y  a 
de  la  folie,  à  moi,  de  l'accuser.  Mais  si,  au  con- 
traire, les  députés  ne  vous  ont  tenu  que  des  dis- 
cours agréables  et  flatteurs  ;  s'ils  vous  ont  dit  que 
Philippe  était  bien  intentionné  pour  la  république 
d'Athènes  ,  qu'il  sauverait  les  Phocéens,  et  répri- 
merait l'insolence  des  Thébains;  que,  de  plus,  s'il 
obtenait  la  paix  ,  vous  seriez  bien,  dédommagés 
d'Amphipolis;  qu'il  vous  rendrait  Orope  et  l'Eu- 
bée; si,  par  ces  rapports  et  ces  promesses,  ils  vous 
ont  joués  et  trompés  en  tout  ;  s'ils  vous  ont 
presque  enlevé  l'Attique,  condamnez-les,  et,  pour 
surcroît  des  affronts  que  vous  avez  essuyés  (  je  ne 
puis  me  servir  d'un  autre  terme  )  ,  affronts  qui 
leur  ont  valu  un  riche  salaire,  ne  vous  retirez 
pas  du  tribunal  chargés  d'une  malédiction  et  d'un 
parjure. 

Considérez  encore  ceci,  Athéniens  ;  quel  motif 
aurais- je  eu  de  les  accuser,  s'ils  n'eussent  réelle- 
ment prévariqué?  non,  sans  doute.  Est-il  si  doux 
d'avoir  beaucoup  d'ennemis  ?  non  ;  cela  n'est  ni 
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Λ  wzwcaLxTcLi ,  76ν»σοιχ6να,  «<ΤΛ  Τ)ΐν  £ep»y»v  frroiii- 

»  -'ι'  Λα*'  '' 

Tpoç  τοσουτο/5  αίσ^ρο.?,  Xj  iwio^yncu  7Τροσχτ)}σ>ισΰ« 
ouVêv  yctp  υμΛ$  cl$ix,ti ,  α,λλ'  ίγω  ιιαινομΛΐ  Χ)  ητυ- 
(ρωμαι  »ΰ»  κα.Τ)ΐ7ορων  αυτοίΤ•  eî  J*^*  άττα,ντΛ  TcviamiA 

ι  '  \  \  'λ  '        '  Λ.  ' 

τούτων,  χ,αι  Ώτολλ*  χα* .  φ/λαν^ρω^α  «ΐΏΤοντβί,  Φ<- 
Xi'Tt'TCoi  φ/λ2~»  τυν  Ότολιν,  Φωκ,βΛί  σωσίΐι,  0»Gct<ou5 
'ττα.υσίΐι  Tris  υζ»μως^  ίτι  προς  χου%ΐζ ,  μαζ^ονα,  «  κ,ατ' 
Ά^αφίΏτολ/ι,  eu  Ttoinatii  u/Jtxç,  αν  τυρ^Μ  τ>)$  ε/ρ)ΐν)ΐ?, 
Ευοο/Λν ,  ΏρύΰΖΓον  cLTSTo^cûaui'  tl  τα,υτ  tiz^ovTtç  κ,αι 
JiiOff^oaevoi ,  παντ*  ίξυτταΐ^κ,οίσι  xct/  7:6φ6ν<*χ<χασ(, 
χΛΐ  μοιοΊου  τ»ν  Attîxjiv  J^av  OrtovipYrjlcLi*  χατα-ψ»- 
φισχσθβ,  xAt  /χ»,  "Ζίτροί  το<5  αλλοίί  oiç  υ^ρισ^ί  (ου 
yap  eyay  ο/α  ο,  τ/  ρ^^ρ»  Agyg/v  οιλλο  )  χα<  υττερ  αν 
ουτοί  J^eo«s)po(?ox>jxcto-/y,  uVcs7$  T)tv  αραν  χα*  tjjv  eTtop- 
xtctv  oixotoe  asrêyeyxyjaus. 

£.Ti  Toivuv  xctxeTvo  σχοτΕΓτβ,  ûj  àvipes  *Αθ•>ΐναΤοι, 
Ttvoi  evexa  eya  ^djoév  >iojx»xoTa>y  τούτων  χ.ΛΤγ^γορζν^ 
ΛΫ  προ6/λο/Α»ν*  ου  y*p  ivfnailè,  Ήου  πολλου$  ί'χβρουζ 
ί'χίΐι  ;  ου ,  oui  αυ  ασφαλ^ΐ.  Άλλ*  uViîpp^g  μοι  ττροί 
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τούτον  (twi')(^èioi  χΐζ  ;  ου(ΐΈμ<Λ.  Tt  ουν  j  Εφόδου  'Jtî^i 
σίαυτου,  xxti ,  «^«t  S^uMolv  ,  ταυτ)ΐν  )iy»ff(S)  σω />jp/otv 
(κ.Λ/  γΛο  TcLVTûL  ακ,>ικ,0Λ  αυτόν  Agygtv)*  xcttTo/ , 
μν\§ίνος  y  οντοζ,  Αισ'χ^ινϊί ,  J^etvou,  /x»^e  ct^txn/xctTo?, 
ώ>?  συ  φ>ι?.  Et  yotp  au  ταυτ  eps7,  σχοΏΤέΓτΕ,  cJ  otWpgj 
ί^ίκ,αστα»,  et,  έφ  olç,  ο  //,ΜοΌτιουν  αΛκ,ων,  Εφοζου^νιν 
ΐγω  μνι  o^icl  τούτους  α,ττολωμα,ι ,  τι  τουτουζ  ΌΤροσΥίχ,ζι 
î«ra8e<v  τους  Λυτουζ  7]^ι•ανιχ,οτ<ίζ•,  Αλλ  ου  $icl  tolv-cl* 
λλΛλ   άΊΛ  τι  σου  ΧΛΤΥίγορω',  συχ,οφΛντω ,  ν»  Δ(  ,  ιν 
αργνριον  λα,ζω  waficL  σου  ;  κΛ<  woTtpov  χ,ρβΓττον  ίν 
jLtoi  'TTctpcL  Φιλΐ7ΰ"ωΌυ  \cl^uv,  του  S^i^ovToç  ΌΤοΧυ  Xj 
μτί^ίνοζ  τούτων  ίλαττον ,  xdt  φιλον  xa,x,e?ycv  €%e<v  39 
τούτους  {τισαν  yap  αν.,  >ισαν  /^ο»  φίλοι  ταν  Λυτών  xe- 
x,o<vû)V>î)coTr  ουσέ  yap  νυν  6%σραν  ^ατρικ,)ΐν  ί'χουσι 
•7Γρο5  eV^,  αλλ*  oTt  των  ΌΤόπ^Λγμίνων  ου  μΐΐίσ'χ^ήχ,χ), 
)}  -ΖίΓα^α  τούτων,  αφ  ων  6ίλ»φασ/ ,  μίίαιίίΐν,  ^(ίκ,ίίνω 
Τί  iyj^^ov  iivcLi  xcLt  τούτοις-,  x,at  του?  μίν  αί^^αα- 
Χωτους  ,  ejc  των  /^<ων ,  τοσούτων  ^ρ)ΐ/χατων  λυσασθα*, 
μικ-ρα  «Γ  α^ιουν  Ώταρα  τούτων  Λίσ'χ^ρως  μιτ  €^5pa? 
λαμ^ανόίν  ;  ουκ<  εστ^  ταύτα.  Άλλ  a-zîDiyyêAa  μ€ν 
ταλ)?θ>) ,  χ,αι  α'τΤΕσρ^ομτιν  του  λα^βΓν ,  του  <^/x,Λ<oυ  )^ 
T)t?  αλ>ίθ•εια$  evfejca  κ-α<  του  λο/ΐΣτου  ja/ou,  νομιςων, 

./  >/.  .  \  »    f    ~  \       »    \        -ν     »  ' 

«στερ  αλλοί  τινις,  τταρ  υμιν  κα<  αυτοί,  ων  «πΐβΐκ,)}?, 
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doux  ni  même  sûr.  Mais  peut-être  y  avait-il  entre 
Eschine  et  moi  d'anciennes  inimitiés?  nullement. 
Que  dira-t-il  donc?  Vous  avez  craint  pour  vous- 
même  ,  Démosthcne ,  et  vous  avez  cru  vous  sauver 
par  une  accusation.  Je  sais  qu'il  le  dit.  Mais,  Es- 
chine, il  n'y  avait  point  de  danger,  puisque,  à 
vous  entendre,  il  n'y  avait  point  de  prévarication. 
Au  reste.  Athéniens,  s'il  dit  que  je  craignais  pour 
moi-même;  considérez  dans  quelles  frayeurs  doi- 
vent être  les  coupables,  si,  malgré  mon  innocence, 
j'appréhendais  de  partager  la  peine  de  leurs  crimes. 
Ce  n'est  donc  point  par  ces  motifs  que  je  vous  ac- 
cuse ,  Eschine.  Pourquoi  donc  vous  accusé-je  ?  Je 
vous  calomnie,  peut-être  par  intérêt,  et  je  veux 
recevoir  de  vous  de  l'argent.  Eh!  ne  m'était-il  donc 
pas  plus  avantageux  d'en  recevoir  de  Philippe,  qui 
m'en  offrait  beaucoup  plus  que  ceux-ci  ne  pour- 
raient m'en  donner,  et  d'avoir ^n  même  tems  l'a- 
mitié du  prince  et  celle  de  mes  collègues?  car, 
j'eusse  été,  oui,  j'eusse  été  leur  ami,  si  j'avais  par- 
ticipé à  leurs  manœuvres  :  la  haine  qu'ils  me  por- 
tent, n'est  pas  une  haine  héritée  de  leurs  pères;  ils 
ne  me  haïssent  que  parce  que  je  ne  suis  pas  entré 
dans  leurs  vues.  Devais -je  plutôt  leur  demander 
ma  part  de  leur  salaire,  devenir  leur  ennemi,  et  celui 
du  monarque,  et  après  avoir  tiré  de  ma  bourse  une 
somme  considérable  pour  racheter  les  prisonniers , 
mendier  aujourd'hui  une  portion  modique  du  prix 
de  la  trahison  que  je  ne  recevrais  qu'avec  peine  des 
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traîtres?  non,  certes.  Mais  j'ai  dit  la  vérité  pour 
l'intérêt  de  la  vérité;  je  me  suis  montré  incorrup- 
tible pour  l'intérêt  de  la  justice,  et  pour  en  recueil- 
lir le  fruit  par  la  suite,  me  persuadant  que  je  par- 
tagerais avec  quelques-uns  de  vous  les  récompenses 
et  les  distinctions  accordées  à  la  vertu,  et  que  rien 
ne  pouvait  me  dédommager  de  votre  estime.  Je 
hais  les  députés,  parce  que  ,  dans  l'ambassade,  je 
les  ai  reconnus  pervers  et  ennemis  des  dieux ,  et 
que  leur  corruption ,  qui  vous  a  indisposés  contre 
l'ambassade  en  général,  m'a  privé  en  particulier 
des  honneurs  que  j'avais  lieu  d'attendre.  Je  les  ac- 
cuse, et  je  les  oblige  à  rendre  des  comptes,  parce 
que  je  prévois  l'avenir,  et  que  je  veux  qu'il  soit  dé- 
cidé devant  le  peuple,  et  par  un  jugement,  que  nos 
démarches  étaient  opposées.  D'ailleurs,  Athéniens , 
je  vous  dirai  ce  que  je  pense;  je  crains  ,  oui  ,  je 
crains  que,  sans  avoir  eu  part  à  leurs  délits,  vous 
ne  m'enveloppiez  un  jour  dans  leur  condamna- 
tion, et  qu'en  attendant  vous  n'agissiez  contre  eux 
avec  trop  de  mollesse.  Car  vous  me  paraissez  être 
dans  une  indifférence  extrême,  ne  vous  montrer 
sensibles  aux  maux  que  dans  le  moment  qu'ils  ar- 
rivent, ne  prendre  aucune  précaution  à  la  vue  âc 
ceux  qu'éprouvent  les  autres  peuples  de  la  Grèce, 
et  ne  témoigner  aucune  inquiétude  sur  le  sort  de 
votre  république  outragée  ,  depuis  long-tems  ,  d( 
la  manière  la  plus  indigne. 

Ce  que  je  vais  dire  vous  semblera  étrange  et  peut 
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Τ//Λ>!3•»σ6σ3•α/ ,  κ,Λ<  Ότλίον  «ξδίν  των  ΏΤολλων  κ,ατα 

~  ΐ      »       »       ^  ν         /       >     ί  )         y 

τούτο  ,  κ,Λί  ουκ,  ανταλλΛκΤΕον  €ΐνα/  /χο<  τιιν  'ττρος 

υμΛζ  φιλοτιμίΛΥ  ου^ίνοζ  xgp^ous*  μισώ  dî  τουτουζ,  οΊι 

μο'χ^Βτηρουζ  χ,λι  Βίοΐζ  ί'χ^3•ρουζ  ίΐ^ον  h  τ>Γ ττρ^σζβίΛ , 

xcti  ΛΤΓάστίρτιμΛί  καί  των  lokfflv  (^ιΧοτιμιαν  <Γ/α  t>îv 

TouTûuv  Ι^ω^ο^οχ,ΐΛΐ,  'ττροζ  Όλ)ΐν  ^^υσ'χζ^υυζ  viloù'j  T)»y 

ΏΤρ€σ<^6<αν  eVp(^)jx,o1u)y•  χ,ΛΤηγορω  S^î  νυν<  ,  5^  ^''δ^'  '^^ί 

£υθ•υνΛ$  -/ΐκ,ίι) ,  το  ^ελλον  'TTpoopiBjU.cvoç ,  ^  βουλομοιοζ 

Λγωνι  iLOLi  ^ΊτίΛσττ^ριω  μοι  S'icûpia^cii  'Trctp  υμιι ,  οτ/ 

ταναντία  g/,t5i  χ,λι  τουτοΐζ  τα-ατρΛχ,ΐΛΐ,  Kcti  σ^σο/κ,α, 

^^ίάοιχ,Λ  (  ii^natTcLi  yxf ,  ώ  ocvo'pgs  ώκ,ΛστΛ/,  άτΤΑνθ', 

CL  φρο»ΰ>,  ^50$  υμα.ς)μι/\  τ  οτί  μζν  τουτοΐζ  συητΒΊ- 

aTffdjJw'Bi  μί  τον  μ'ήαοτιουν  αάΐίί,ουντα. ,  νυν  J^'  ctvot- 

TetzrTûiJcoTêi  jjts.  ΠΛνταττΛσ/  yctp,  ώ  cc'vôjps?  ΆΘ>ινα?ο/, 

βκ,λόλυσθΛί  /αο;  ôOx,grre,  19  'τταθβΤν  Λνα,μίΗΐν  τα.  άίΐνα,, 

f     ι  r\^  '  '   ^  »  'λ 

ίΧΐρουζ  JH  ■τίτα,σ'χοντΛζ  ορώντας  ου  φυλαττίσΰχι , 
ουοί  (PfioyTii^iiy  τγΐζ  τετοΧίως  waXdLi  tlcltcl  TsroWovi 
κ.Λΐ  S^iiiQVi  τροΏΤο  υ?  άΛκ,ου/Λβν»5. 

υκ,  ο/6σ,76  «Têtvo»  «ivct/  jccts  υτ^ίρφυζζ  j  χ,λι    γαρ 
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»/  Λ,     »         ;  Γ^  ι  ty    ι  i/j 

g/  Tt  aiœwctv  tyWiLiii ,  vu»  A€yê<y  ίζαγομΛΐ,  Ιστί 
«^>lî^'oυ  Πυθοκ,λέΛ  Tourovt  τον  Πυθοά»ρου.  Τούτω  πάνυ 
<ρ<λ(χνθρύΰΐϊΤίΰ5  ex,g^p)i^>iv  6ycu*  κ,α<  ctyKJ'es  €%ot  59  τούτω 
yeyovev  ίίζ  xw  ϊ\μι^α.Ί  toajIvw  ουαίν.  Ουχος  îx,Tf>îmxcti 
fxi  νυν  ο^τταντων ,  αφ'  ου  W(io$  Φιλι-^τ'οτον  Λφίχ,ΤΑί , 
κ,οΐν  ΛνΛγχ,οίσΒνι  που  συντυχεΓν,  α.ζΒ'ΐΤϊτνιά-ήσΐΊ  tu^iaç , 
μ•ή  τΐζ  αυτόν  »(?>»  λαλουντα  e/xoi*  μετά  J^  Αισχινου 
ΐΣΓ6ρίέρΡ(^εταί  τ>ιν  ayopav  χυκ,λω,  x,at  ^δουλβυ^ταί,  και 
σκ,οτβ/.  Ουκ.ουν  J^gtvov,  ω  aWpsi  Αθ»ναΓο/,  κα<  σ%6- 
τλίον,  To?ç  ftev  τα  Φ/λ/'ΖΣΤ'ΖίΓου  ■ârpay^ta-3•  wp^evo/ij 
3•ερα7Γ€υίΐν ,  ούτω^  α'κ<ρ/ζ>Γ  την  «τταρ  €κ,6<νου  προ$  êx,a- 

»ί     Λ  f  /  tl  tl  tl  ,\ 

τερα  αίσσιισιν  υτΣταρρ^ςΐν ,  ωστβ  65(,αστον,  ωσ-ΖΣΤΕρ  αν 
ei  "τταρβστίΐκ,οτοί  αυ]οί7,  μη^'  ων  αν  6v9a(ie  r^pcL^^j  μνι^ΐν 
»7«/σθαί  λ))σε<ν  ,  άλλα  κΛ<  φίλου?  νομιζίΐν ,  οΰ$  αν 
ΕΧ€<νω  J^ox-M  ,  κ.α<  μ>ι  φίλου?  ωσαυτω?  το:?  J^e  Ώτρο? 
υμα?  ζωσι ,  κ,α/  TÎf?  '^rap  υ'μων  τ/αίί?  7λ<ρ^ο[Λ6νο/?  , 
γ,ϋϋ  μγ\  ΊΒτ^ούιοωχοσι  ταυτιιν ,  τοσαυτην  κ,ωφοτ>ΐτα  Xj 
τοσούτον  σχοχοζ  TttL^  υμών  α^ταντοΓν,  ωστ6  χοΐζ  α\ι- 
τηριοΐζ  τουτοΐζ  ίζισου  νυν  ep,e  ayavj^gaôai,  59  ταύτα 
•ζΐταρ  υμιν  το7?  α^ταντ  ίΐυοσι,  Βουλεσθβ  οιίν  tiâivcLi 
yxLi  αχούσα*  το  τούτων  atT/ovj  «y^'  '^*ί  φρασω,  α^ιω 
J^e  μ>ι^Εν  αχ^θίσθα*  μο<  λ67οντ/  ταλ)ΐ6>ΐ'•  ότ<  6χ<ε<νο? 
/Λβν,  ev,  o//ttat ,  σώμα  6%ων  κ,α*  •y'^X*''''  μιαν,  τ:αντ< 
θυμω  κ,α<  φολΕΐ  του?  εαυτόν  βυ  -πτοιουντα?,  xac  μ/- 
σί7  τουζ  TcLicLMTicC  υ'μων  <^'  Εχ,αστο?,  ουΤ6  το»  6υ 
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être  incroyable.  Je  me  suis  trop  retenu  et  ne  puis 
plus  me  taire.  Vous  connaissez,  sans  doute,  Py- 
thoclès  [70] ,  fils  de  Pythodore.  J'étais  fort  lié  ayec 
lui,  et,  jusqu'à  ce  jour,  il  n'y  avait  eu  entre  nous 
aucun  refroidissement.  Mais  depuis  qu'il  a  vu  Phi- 
lippe, il  m'évite  quand  il  me  rencontre,  et,  s'il  est 
contraint  de  m'aborder,  il  se  retire  aussitôt,  de 
peur  qu'on  ne  nous  apperçoive  ensemble;  au  lieu 
qu'on  le  voit  se  promener  avec  Eschine,  faire  le 
tour  de  la  place  publique  ,  raisonner  et  délibérer 
avec  lui.  Mais  n'est-il  pas  affreux,  Athéniens,  que 
les  créatures  et  les  agens  de  Philippe ,  frappés  du 
caractère  de  ce  Prince,  et  croyant  le  voir  sans  cesse 
à  leurs  côtés ,  pensent  ne  pouvoir  lui  cacher  la  moin- 
dre de  leurs  démarches ,  mais  devoir  régler,  selon 
ses  vues, leur  haine  et  leur  amitié;  tandis  que  des 
citoyens  uniquement  occupés  de  vos  intérêts.  Ja- 
loux de  votre  confiance  et  incapables  de  la  trahir , 
ne  trouvent  chez  vous  que  stupeur,  insensibilité; 
et  que  moi-même  je  me  voye  forcé  de  combattre 
d'égal  à  égal ,  sous  vos  yeux  ,  contre  des  scélérats 
dont  les  crimes  vous  sont  connus  ?  Voulez-vous  sa- 
voir la  raison  de  cette  différence?  Je  vais  vous  l'ap- 
prendre; et  ne  me  sachez  pas  mauvais  gré,  si  je 
vous  dis  la  vérité.  Philippe  ,  qui  est  seul ,  chérit 
absolument  et  sans  partage  ceux  qui  secondent  ses 
projets,  comme  il  hait  ceux  qui  les  traversent  :  au 
lieu  qu'aucun  de  vous  en  particulier  ne  peut  s'ima- 
giner que  quiconque  sert  ou  dessert  la  patrie,  le  sert 
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OU  le  dessert  lui-même.  Il  est  des  motifs  qui  vous 
touchent  chacun  plus  fortement  que  l'intérêt  pu- 
blic, et  qui  souvent  vous  entraînent;  la  jalousie,  la 
mauvaise  humeur ,  une  fausse  pitié ,  les  égards 
pour  la  sollicitation ,  et  mille  autres.  Quand  on 
échapperait  à  tout  le  reste  ,  pourrait- on  échapper 
â  l'envie ,  qui  ne  peut  voir  sans  douleur  un  citoyen 
intègre  et  zélé  ?  Les  fautes ,  qui  naissent  en  détail 
de  ces  désordres,  se  multiplient  peu  à  peu,  et  pro- 
duisent, en  somme,  le  malheur  de  l'état. 

Prenez  garde ,  Athéniens ,  de  vous  laisser  toucher 
dans  cette  cause  par  aucun  des  motifs  dont  je  parle, 
et  ne  renvoyez  pas  absous  un  homme  qui  vous  a 
causé  de  si  grands  préjudices. 

Que  dira -t- on  si  vous  l'épargnez?  La  ville  d'A- 
thènes a  député  vers  Philippe ,  Philocrate ,  Eschine, 
Phrynon,  Démosthène. —  [71]  Eh  bien!  celui-ci, 
loin  de  s'être  enrichi  dans  son  ambassade ,  a  ra- 
cheté à  ses  dépens  les  prisonniers:  celui-là,  c'est 
Philocrate,  de  l'argent  qu'il  a  reçu  pour  trahir  sa 
patrie,  paie  sa  table  et  ses  plaisirs.  Un  autre ,  c'est 
l'infâme  Phrynon  ,  a  envoyé  son  fils ,  encore  ado- 
lescent, au  roi  de  Macédoine  [72].  Démosthène  n'a 
rien  fait  d'indigne  ni  de  l'état,  ni  de  lui.  Non  con- 
tent d'avoir  rempli  la  charge  de  chorège,  et  d'avoir 
équipé,  à  ses  frais,  des  vaisseaux,  il  a  cru  devoir 
fournir  la  rançon  des  prisonniers,  et  n'a  pu  souffrir 
que,  faute  d'argent,  ses  concitoyens  vissent  prolon- 
ger leur  caplivilé.  Eschine ,  loin  d'avoir  délivré  au- 
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'TtoiovvToL  ΤΥΊ  wo\iv  αυτον  ev  'ττοιίΐν  τήγειται ,  ούτε 
τον  χ,Λχ,ΰΰζ  y  κακ,αί*  αλλ  txîpct  tavrj  δκ,Λστω  «ττ^ουρ- 
yicLtjtpcL,  υφ'  ων  παρα,76σθ6  πολΛακ,ί?,  tMoç  ,  φθόνο?, 
opy)) ,  'χα.ρισΛσ'άοίΐ  τω  ά'ειιϋίίτι ,  άλλα  μυρ'.Λ  αν  yacp 
ΛΐΣταντα  τ<5  €κ.φυ7>)  ταλλΛ,  του?  ye  ovoevoL  îoqvao- 

I  ίΐ-  ~  >    .  ί^  «•    ,  >   >    »    f      / 

[j.ivov$  iivoLi  τοιούτον,  ου  ό^ΐΛφίνζίΤΛΐ'  »  J^  ίφ  €κ,α- 
στου  τούτων  αμαρτία.,  χατα  μικρόν  υττορμουσα, 
αθροίϋ?  τν  -πτολίΐ  yiviTai  βλαζ,»'  ων  μϊίάίΐ,  ω  ανβρις 
Ά^-AvaÎoi ,  -ζΣταθνίτε  ry\[Lipoi ,  μ>ιί  Αφιιτε  τοΰτον ,  Όί 
υμάς  τ>ιλ/κ,ΛυΤΛ  >i:;/x>îx,g. 

Kcu  yap  ως  αΧ^^ως  τις  ecrrct,/  λογο5  irepi  υ^αων , 
«/  τούτον  αφ>ΐσ6Τ€  ;  'A9>jy»Ôgv  eVpgabiWffctv  T/ve$  ως 
Φιλΐ7ΐ"πτον  τουτονι,  Φιλοχ,ρατ-ής ,  Αισ'χ^ιντ^ς ,  Φρυνων, 
Ατιμοσ^ΐν^ς,  Τι  ουν  ;  ο  [χίν ,  ηρος  τα  μηυ^ν  €κ  τίΤ?  πρ€• 
σζίΐας  λαζ,ίιν ,  του?  α/χμαλατου?  ex,  των  i(îiiBV  βλυ- 
σατο*  ο  S'i ,  ων  τα  της  τολίως  'πράγματα  "χ^ρ-Αματων 
etîîreooTo,  τούτων  "ττορνας  yjyopaÇt  κ,Λΐ  /^συ?  τζίρηων' 
xat  ο  1X6/  τον  υ<ον  ίπβμ-ψβ  Φίλΐ'ττ'ττώ),  7tp<v  ci?  ανοραί 
tyypa-^ai ,  ο'  μιαρος  Φρυνων'  ο  J^'  oJo'êV  otvA^io»  ouTê 
T>i?  ΤΒΌΛίως,  ou^j  αυτού  d^/gTrpa^ctTo*  xat  ο  ftgv, 
^opuycijv  κ,α<  τριν^ραρ'χων,  ίτι  yixLi  ταυτ  ωίτο  ί'ίιν 
ί^ί\οντϊ\ς  αναΜσχ,ΐΐν ,  λυίσ^αι  τους  αΐ'χ^μ.αλωτους  , 
μ'/\υίνα  6V  συμφορφ  των  wo\tTCùv  S^i  eviîetav  arcptopav* 
β  <^6 ,  τοσούτου  J^ei  των  υ'^ταρρ^οντων  τίνα  α/χ,αΛλώ)- 
των  σωσαι ,  ΰ>σ^  όλον  to-ztsv  ,  χ,αι  τίΧιιους  τή  μύριους 
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μίΐ  ozB'XiTcLÇy  ομαυ  J^e  'χ^ιΧίους  lz0"sricLÇ  των  ντοΆρ- 

I  ι  tl  ί  ι  Ι 

χοντων  συμ.μΛ'χων ,  οττω^  αι'χ^μΛλωτοι  ytvûùVTcu 
Φι\ιτσ"ΰτω,  συ/ΛΐίΤΛρβσκ,δυασβ.  Τ<  ουν  μετά  tclvtolj 
*AÔ»VA~ct  λαζοντε^  (κ^Εσαν  ^ev  yap  -τταλαι)  τ<  «Γ<χ.<; 
του?  μ€ν  p^p>i^ocTûte<A)j(poTcci  κ,Λΐ  d^apA,  xAt  κ.αται- 
σ'χυΊΛΊχα.ζ  ίΛυτουζ ,  T»r  -aroAiV,  τουζ  eautav  frctiaotf, 
αφ/βσοί,ν,  κ,Λί  νουν  ep^€<v  îiyoupTo ,  x<ctt  tu»  ίΣΤολιν  ευθ)ΐ- 
veuT^cti*  τον  <^e  x,ct%yopovvlcL ,  τι  ;  6jULbêbpo»T»a9ct<, 
T)iv  τΤολιν  αίγνοίιν  y  ου'κ,  ί%€ίν  οώγοι  τλ  ÉotuToîT  ριπ /€<. 
Κα<  τ/?,  ω  ανφβ?  AOuvaTo/,  τουτ'  /(ίων  το  wetpoL•- 
tfêiyjULcc,  <rt)cût./oy  αυτόν  Tccpa^pç^eiv  βθβλυσδί  ;  Τί? 
';ΤροΓκ,Λ  wpîff^ivtiv ,  il  μ.νιτ€  Act^gTv,  μ>)Τ6  των  st*A)j- 
φοτων  cL^iowiŒxoztpv  'TCctf*  υμϋν  ihcLi  iox^c?»  ύπαρξε/; 
ωστβ  ου  μόνον  x,p/vêTg  toutous  τ»/Λ6ρο» ,  ου,  άλλα  χ, 
νοαον  τ/9βσ9ί  e/'ç  άυταντα  τον  μβτβι.  ΤΑυτα  ρ([^ρονον, 
'TfoTepov  χρ>}/Αατων  αισρ^ρω?  uVep  των  ί'χβ-ρων  wpt- 
σζίυζιι  ATCcLVTcLÇ  -πτροσ•ήχ,ει ,  :ί  ΏτροΤχα  υ'ττβρ  υ'μων  τα 
ζβλτ/στα  αίίωροίΐΌκ,ΐΐτω?. 

Αλλα  μ)ΐν  -Trept  /u.ev  των  άλλων,  ουίβνοί  ΐτροσί€[- 
σθβ  μα'ρ/υρο5*  ω'ΐ  J^e  τον  υ/Όν  Ιττβ/Αψβν  ο  Φρυνων,  χ,αλε/ 
μο/  τούτων  του?  μάρτυρα?. 
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cun  prisonnier,  a  procuré  au  monarque  les  moyens 
d'asservir  tout  un  pays  de  nos  alliés ,  plus  de  dix 
mille  hommes  de  leur  infanterie  et  près  de  dix 
mille  de  leur  cavalerie.  —  Eh  bien  !  qu'est-il  arrivé 
de  là?  —  Maîtres  du  sort  des  coupables,  instruits 
de  tout  depuis  long-tems,  les  Athéniens...  —  Qu'ont- 
ils  fait?  —  renvoyant  absous  des  perfides  qui  s'é- 
taient laissé  corrompre,  qui  s'étaient  déshonorés, 
eux,  leurs  enfans  et  leur  patrie,  ils  ont  jugé  que 
c'étaient  des  hommes  qui  savaient  conduire  leurs 
affaires,  et  que  celles  de  la  ville  n'allaient  pas 
mal.  —  Et  l'accusateur,  comment  l'ont-ils  regardé? 
—  Comme  un  insensé ,  qui  ne  connaissait  pas 
les  ressources  de  la  ville,  et  ne  savait  où  jeter 
son  argent.  Qui  donc.  Athéniens,  après  de  tels 
exemples,  sera  jaloux  de  se  montrer  intègre?  qui 
voudra  se  charger  des  soins  d'une  ambassade , 
sans  nul  esprit  de  cupidité ,  si  vous  ne  témoignez 
pas  plus  de  confiance  à  ceux  qui  ont  refusé  de 
l'argent  qu'à  ceux  qui  en  ont  reçu?  Ainsi,  ce  n'est 
pas  un  jugement  que  vous  allez  prononcer  en  ce 
jour  :  non;  c'est  une  loi  que  vous  allez  porter,  qui 
décidera  à  jamais  lequel  vaut  mieux,  ou  de  se 
vendre  sordidement  aux  ennemis  dans  une  am- 
bassade ,  ou  de  se  dévouer  noblement  et  sans  au- 
cun intérêt  au  service  de  la  patrie. 

Il  ne  faut  pas  de  témoins  pour  le  reste  ;  on  en 
va  produire  aux  fins  de  prouver  que  Phrynon  a 
envoyé  son  fils  à  Philippe. 
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Déposition  des  téinoins. 

Eschine  n'a  donc  pas  accusé  Phrynon  d'avoir 
envoyé  son  fils  au  roi  de  Macédoine ,  sans  respect 
pour  sa  jeunesse;  et,  si  un  citoyen  [73],  dans  la 
fleur  de  l'âge ,  distingue  par  sa  figure,  a  vécu  avec 
trop  peu  de  réserve,  et  n'a  pas  prévu  les  soupçons 
auxquels  la  beauté  peut  donner  lieu ,  il  accuse  ses 
mœurs  ! 

Mais  il  faut  vous  dire  un  mot  du  décret  d'invita- 
tion ;  j'avais  presque  oublié  cet  article,  dont  il  est  à 
propos  de  vous  parler.  Au  retour  de  la  première 
ambassade,  je  fis  passer,  dans  le  sénat,  un  décret 
que  je  rapportai  dans  les  assemblées  du  peuple  où 
vous  deviez  délibérer  sur  la  paix.  Dans  ce  décret , 
n'ayant  encore  vu  ni  entendu  rien  qui  annonçât  les 
prévarications  des  députés ,  et  me  faisant  une  loi 
de  la  coutume ,  je  leur  décernais  des  éloges  et  je 
les  invitais  au  Prytanée ,  je  l'avoue  ;  j'ajoute  même 
que  j'ai  ouvert  ma  maison  aux  députés  de  Phi- 
lippe ,  et  que  je  n'ai  rien  oublié  pour  les  recevoir 
honorablement.  En  effet,  ayant  vu  qu'ils  se  pi- 
quaient de  traiter  leurs  hôtes  av(;c  noblesse  et  ma- 
gnificence, je  n'ai  pas  cru  devoir  leur  céder  cette 
gloire,  mais  tâcher  de  l'emporter  sur  eux-mêmes 
en  cela.  Eschine  dira  tout-à-l'heure  :  «  Démosthènc 
a  fait  lui  -  même  notre  éloge  ,  il  nous  a  invités  au 
Prytanée  t  ;  mais  il  ne  distinguera  pas  les  tems  , 
et  ne  dira  pas  que  tout  s'est  passé  avant  que  l'état 
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ΜΑΡΤΤΡΕΣ. 

Τούτων  /JLÊV  Toiwy  ουχ,  €xpiv«»  Αισρ^»ν>ίί,  οτι  to'j 
Λυτού  τζϋΧάα.Ι'Τΐ  Λ/σρ^υν»»  ιτ^ος  Φίλι-ζϊΓ'ΤΓον  ε'ΐΣΓβ,α-ψβν• 

/Jt.>f  '^ροΐΐΌομίνοζ  την  «ς  f^ctinç  τν\ς  ο-^ίωζ  vwq-^iolv  , 
ΙΤΛ/Λύΰτβρον  τω  [ΐΐΤΛ  TcvjTcL  ί'χ^ΆσΛΤο  βιω,  τούτον, 

t  1  ι 

ωζ  '7Γ€•ΖΣΓορν6υ//.ίνον ,  iCiXpl^i. 

Φέρβ  <^»  TTêpi  τι?  ΙσΤίΛσίωζ  ,  κ,Λ<  του  •ψ>ιφ/ σ^α1ο$ 
Εί-π'ώ)•  μιχ,^ου  ye,  α  μΛλίσΙα  μ  eoee  προ?  υ/*α?  ΐΐπίΐν, 
•τταρίιλθον,  Τί?  πρωτνίζ  Iiluv^ç  τετρίσζ,ζίαίζ  γράφων  το 
'τρροζουλίυμα.  Ιγω,  χλι  wctXiv  h  τω  ί'ημω ,  ταΤζ  €5c- 
χλησίΛΐζ,  ev  άΐζ  ημΐλλίπ  βουλίυόσ^Λΐ  '^èpt  τνιζ  ίίρη- 
y>f?,  ουοίνοζ  ούτι  λογού  τετω  'tccl^o.  τούτων,  ουτ   λΛ- 

/  "  ^  ~  <         '  "Λ  ~  λ 

χ,ιιμΛΤΟζ  οντοζ  ÇoLVîpov ,  τον  νομον  euo$  τέτοιων ,  και 
ζπψίσΰίτουτουζ ,  χ,λι  ίΐς  το  npvicLVèiov  ex.ct\i^cC  ^cti, 
in  Δι' ,  ίγωγί  39  τοι»?  -ΰταρα,  του  Φίλιττ'ττου  πρίσζ,ίΐζ 
Εζένισα,  κ,αι  -ζϊτΛνυ  y  g ,  ω  ctvopg?  Αο»ναιο/ ,  Χ^,μ-ΰτ^αζ' 
^  îwtioyt  γαρ  ΐωρων  α,υτουζ  χ,αι  twi  τοίζ  τοιουτοις  gxei 
σίμνυνομίνους ,  ως  ίυ^αιμονοίς  κ,αί  λαμ-ΰτρουζ ,  €ϋθ•υ? 
»yo'J,'^>iv  ev  τουτοί?  τιτρωτοζ  αυτό?  TsrtpiuvoLi  S^tîv  cw- 
'των,  κ,αι  Α^^Ταλο-ψυρζ^οτΕρο?  φΛίνβσθα;.  Ταύτα  J\>i 
τχτΛΟίζίτα,ι  νυν  ουτο?  λίγων,  ωζ  αυτό?  e-jjrwveagy  πμΛζ, 

\        '      \         t         f  \  ι    ρ  \         ι  t 

κΛ<  αυτό?  ΐΐστκχ,  τους  typeabei?,  το  Ίτοτε  ου  ττροσ- 


ι 
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υιοριζωι.  Εστί  J^e  tcluto,  "ττρο  του  τ»ν  Ότολιν  ^αιχ,ϊί- 
σθΑί  τι ,  χ,Λΐ  φανερού 5  τουτουζ  •nrt'TrpcLMTcLi  ίαυτουζ 
ytviCOuLif  οτ  αρτ<  μίν  ϊΐκον  οι  'χρίσ^ΐΐς  το'ττοωτοΊ  , 
Λχουσαι  J^e  eâii  τον  ^ϊ\μοΊ  τι  λίγουσιν ,  orjùfwcû  «Te 
ουθ'  ούτος  συηρων  άή\ο$  )}v  τω  Φίλοκ,ρατβΐ ,  οντ  εκ,εΤνο? 
το/Λυτα  7ρα•φύ)ν.  Αν  «^)ι  ταύτα,  Aeyw ,  ^ΐ6μν»σθί  τουζ 
y^povous  οτι  των  Λ,άικ,νιμ<χ,των  tiai  προτεροί.  Meia  ταύτα 
,  ae,  ουοβν  e/xot  προί  τουΙουζ  oix,g<oy,  ouoe  κ,ο/νον  yêyovc. 
Aeye  τ»ν  /«.αρτυριαν. 

ΜΑΡΤΤΡΙΑ. 

Ισ•ΰ)ί  τοινυν  α<?βλφο?  αυτω  avvîpu  Φιλο^αρ>}? ,  ^ 
Αφοίο^τοί    Ώτροί  ου?  Λμφοτΐ(>ουζ  υμιν  woWol  κ,α/ 
S^iTLCLia,  ίστιν  nwiiv'  αναίγχ,τι  J^e ,  ω  a'vtipgç  Αθ^ναΤο/ , 
μβτα  ΏταρρΜσ/α?  J^/aAep^Oiiva/ ,  /u.»(îev  υ^Όχ,ρινομίνον, 
Ημιις ,   Αφο(ο>ΐΤ€ ,  χα<  συ ,  Φ/λοχαρ€ί  ,  at  μίν  τα,ς 
αλα&αστροθ•)ΐκ,α$  γρουφοντΛ-χ^  τα  τυ/αττανα,  τούτου? 
<^g  ύτΰΌγρα,μμΛΤίο,ς  ,  κ,αι  του?  τυ;)(^οντα$  ανθρωΏΤου? 
(κ,α<  ουαεμίΰίζ  κ,ακ,ια?  ταύτα,  αλλ*  ου'ίέ  ys  στραυιι- 
y  ία?  Λζία.),  wpia^oîtcùv ,  στρατηγιων ,  των  μίγιστα)/ 
τιμών  if  νιζιωσιιμζν.  Ε<  τοινυν  μη^ίν  υμών  τιοιχ,ΐΐ  μτιαίΐζ 
ουχ  ϊ\μίΐ$  "X^cLpiv  υμιν  ου^ΐνοζ,  αλλ  υμίΐζ  )ΐμιν  Ακ,αίω? 
αν  ("χοιτί  τουΐων  πολλού?  yap,  ύμων  μάλλον  αζιουζ 
τιμόΐσ^Λΐ,  «τΓαρβντε?   )ί/Αε7? ,  υ'μα?  ίσεμνυιομίν.  Et  J^e 
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eût  souffert  quelque  préjudice  ,  avant  que  la  cor- 
ruption des  députés  fût  manifeste,  au  moment 
qu'ils  arrivaient  de  la  première  ambassade  ,  dont 
ils  avaient  à  rendre  compte  au  peuple,  enfin,  avant 
qu'on  eut  pu  se  douter  que  Philocrate  dût  porter 
des  décrets  nuisibles ,  et  qu'Eschine  dût  les  appuyer 
de  ses  discours.  Si  donc  il  vous  parle  de  mon  dé- 
cret, rappelez-vous  qu'il  est  antérieur  à  leurs  pré- 
varications. Je  n'ai  eu ,  depuis,  aucune  liaison  avec 
eux,  aucune  société.  Greffier,  lisez  la  déposition 
des  témoins. 

On  Ut  la  déposition. 

Philocharès  et  Aphobète,  frères  d'Eschine  [74]  i 
solliciteront  peut-être  pour  lui.  Vous  ne  manquez 
pas.  Athéniens,  de  réponses  solides  â  leur  faire. 
Voici  ce  que  vous  devez  leur  dire,  sans  rien  craindre, 
et  sans  dissimuler  :.  c  Aphobète  et  Philocharès, 
quoique  votre  métier,  à  vous,  Aphobète,  soit  de 
peindre  des  enseignes  et  des  tambours,  et  que 
vos  frères  fussent  des  greffiers  subalternes  et  des 
hommes  du  commun  (  ce  qui,  sans  être  un  crime, 
n'est  pas  un  titre  pour  commander  des  troupes  ) , 
nous  vous  avons  nommés  ambassadeurs  et  géné- 
raux, emplois  les  plus  honorables  qui  soient  dans 
la  république.  Aucun  de  vous  n'eût-il  prévariqué, 
nous  ne  vous  aurions  encore  aucune  obligation, 
et  «c'est  vous  qui  nous  seriez  redevables  de  vous 
avoir  donné  la  préférence  sur  des  citoyens  qui  la 

T.  IV.  i3 
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mcritaienl.  Mais  si,  dans  les  fonctions  mêmes  dont 
vous  avez  été  honorés,  un  de  vous  a  grièvement 
prévariqué,  ne  devez-vous  pas  éprouver  notre  ri- 
gueur plutôt  que  notre  indulgence  ?  »  Oui,  et  je 
pense  ainsi.  Peut-être  qu'ils  insisteront,  et  qu'avec 
cette  voix  et  ce  front  qui  fait  tout  leur  mérite ,  ils 
vous  diront  qu'il  est  bien  pardonnable  de  secourir 
un  frère.  Ne  vous  rendez  pas,  Athéniens,  et  pensez 
que,  s'il  leur  est  permis  de  venir  au  secours  d'Es- 
chine,  c'est  un  devoir  pour  vous  de  défendre  les 
lois,  l'état  en  général,  et  sur -tout  la  religion  du 
serment  que  vous  avez  prêté  avant  de  monter  au 
tribunal.  S'ils  vous  supplient  d'absoudre  leur  frère, 
demandez-leur  si  c'est  comme  innocent  ou  comme 
coupable.  Si  c'est  comme  innocent ,  je  dis  moi- 
même  qu'on  doit  l'absoudre  :  si  c'est  dans  tous 
les  cas  et  quoi  qu'il  ait  fait,  ils  vous  supplient  d'of- 
fenser les  dieux  par  un  parjure;  caries  dieux  con- 
naîtront vos  suffrages  ,  encore  qu'ils  soient  secrets. 
Et  ce  secret  des  suffrages  est  un  Irait  de  sagesse 
dans  le  législateur.  Comment  cela  ?  c'est  que,  par 
ce  moyen ,  l'accusé  ne  peut  savoir  quel  est  le  juge 
qui  lui  a  été  favorable,  et  que  les  dieux  n'en  sau- 
ront pas  moins  quel  est  le  juge  qui  s'est  parjuré. 
Or,  ne  vaut -il  pas  mieux  que  chacun  de  vous  n<^ 
prononce  rien  que  de  conforme  à  la  justice ,  et 
s'assure  la  faveurdu  ciel  pourlui  et  pour  ses  enfans  , 
que  de  rendre  à  des  solliciteurs  iniques  un  servie*^ 
raché,  et  de  renvoyer  absous  un  homme  qui  s'est 
condamné  lui-même  par  sa  conduite  ? 
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<^>j  xct<  iv  ΛΌΤοΐζ ,  ο'ΐζ  ίτιμασ^ΐ ,  »ο'ίκ,»ικ.6  τΐζ  υαων,  5^ 
ΤΛυτΛΤοιχυταί,  -ατοσω  μΛ\λοι  αν  μισοισ^ΐ  S^ijcclicùî, 
>ι  σίύζοισ^ί',  *Εγω  μΐν  οιμΛΐ  woWcu.  Βια,σονΤΛΐ  zotvm 
'.σα>ς  ,  μίγαλο^ωιοι  και  olvoliOuî  ονπζ,  χ,λι  το,  Χυγ- 
γνωμί)  ααίλφω  βοτ^δ-ίΖ./,  ΌΤροσαλτιφοτίζ'  ύμ-ΐζ  J^g  μ-η 
7\ττα.σ'άί,  ex,c<vo  βν^υ,αου^ενο*  oTt ,  τουτοΐζ  μα  τούτου 
•7Τροσ>ικ,6/  φροντι^Ε/ν ,  υ^αΓν  J^g  ταν  νοίχων  κ.Λ<  όλ))$  τίΤΐ 
-:>Μυυζ ,  xoLi,  nrcL^cL  ticvjïcl,  tûjv  ορχ,αν ,  ουζ  αυχοι  χλ- 
5>ισ5€  ομωμο'Λ,οτις.  Kcti  yctp,  £t  tîvû/v  S^iâinvrcLi  του- 
rov/  σωζ,ΐΐν ,  -πτοτίρ  ,  αν  /jL>iaêv  Λοιχ,ων  φΛΐν>ΐτα<  Tîjy 
wqAii,  >t  ΧΛν  Λσιχ,αν ,  σκ^ίΤΕ/Τέ*  e/  ^ttév  yctp,  «tif  /χυσίν 
ΛοΊκ,ων,  ν,Λγω  φημι  J^gTv'  e/  <^'  ολώ)?,  κ,Λ»  οτ/οϋν , 
ΐ'ττιορχ,ίίν  âcoenvTcLi.  Ovoè  γα,ρ  ,  et  κ,ρυ(οθ»ν  βστ^ν  » 
•ψΐ^φοί ,  \mîi  τοΰζ  Βίουζ ,  «λλα  τούτο  χαι  TSOL^Ta'j 
ΛρισίΛ  ο  τι^ίΐς  τον  vo/ttov  6<^e  του  χ,ρυ(οώ»ν  -ψΐΐφ/ζβσθΛί. 
Δία  Tt;  οτ<  τούτων  p,gy  ουοίε/?  eiaèlcci  τον  €αυτω  κ€- 
"χα,^ίσμίΊΟΊ  υμών,  οι  θ•€οι  οί  6ΐσον/αί,χα<  το  οΛίμονιον, 
Tof  μ)ί  τα  à^tx.cLtcL  -χριιφίσα^βνον^  ΐϊταρ  ων  icpîiTTOf 
gffT/y  δκ,αστώ)  τα5  ayacas  ίλ-ΰτισαζ  τοις  'τταισι ,  κΛ< 
toLVTCuy  TcL  ά\χ.Λΐα.γνοντΛ  χΛΐ  TCL  '7Γροσ»κ.οντα,  tîrgpj- 
•ττοί/ΐσασΰαί ,  >ι  Τ)ΐν  αφαντι  χ,λι  ασ)|λον  τούτοι?  %=i-p'V 

κ,αταοδσθα/,  39  Λφε^να/  τούτον,  οί  αυτοζ  Icvjtov  TLcf." 

ι 
τα|χε|χαρτυρ•/ΐκ6. 
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T/VGtyap,  Αισ'χιη,  μΛρτυρΛ μαζω  πΛΟΛσ'χ^ωμΛΐ 
του  πολλά  κ,αι  d^SiVct,  ττβττρ^σίοζυσΒαί  σοι ,  >j  σ€  χ,Λτα 
σίαυτου',  οζ  γαρ  ωνι3-»?  %p>ivct<  τον  (pctvepov  τι  'ττοινισΛΐ 
βουλγι^ΐνΤΛ  των  σοι  'ττίττρίσζίυ μίνων  τηλίΧίχυΤΜ  κ,α,ί 
τοια.υτ•ή  συμφορΛ  Wi()iC(t\iiv ,  J^iiXov  ότ/  ^etvov  αν  τ/ 
OTcaCiv  σΛυτον  ^ί'λττίζέί,  e;  ττυθο/νθ'  ούτοι  τα  ^e- 
'TC^cLy μίνα.  σοι.  Ύουτο  τοινυν  ^  Λνττίρ  υμίΐζ  ιύ  φρον/ΐτε, 
κ,Λθ'  ΛϋΤου  συ^ζνισέΤΛΐ  τούτω  πβττρΛχ^Οχί,  ου  μόνον 
jccLTct  του3\  Ότι  TrctjU./xgyêôes  σ-ήμίΐον  ίστι  των  -πη- 
'ω'μσζ>ίυμΐνων^  αλλ*  Ότι  κ,αι  x,ci,T>iyopay  exetvou,  τ^υ? 
λο^ου^  ε/ττεν,  ot  xclt  αυτού  νυν  υτΰΌυ^ζουσιΐ'  α,  yctp 
ωρισω  συ  ά'ιχ.οίΐΛ,  οτί  Τιμα.^'χον  ex,pive$ ,  ΤΛυτα. 
ί)^)ΐ7Γου  ταύτα  κ,αι  κ,ατα  σου  -πτροσγ^αίΐ  τοί5  αλλοίί 
ισρ(^υ6<ν.  Ελίγΐζ  τοινυντοτβ  tarpoi  του$  σ/καστα?  οτι, 
αΐΣΤολο•)/>ισβταί  J^e  A>iju,off9ev>î5  υ'ττέρ  αυτοΰ,  κ,α<  κα« 
T)iyop>iagi  των  β'μοι  ττβτΓρβσζβυα,ξνων*  6<Va ,  αν  υ*ιυ(,ά5 
aTrayayw  τω  λο^ω  ,  νεανίευσβτα/,  χ,λι  ταριιων  tptr 
Πω$ι  τι  J  τους  ^ιχ.Λ.στ<ίζ  α^τΰΌ.γϋυγων  olwo  τίΤ?  υπο- 
θέσεως ,  ω'χομην  το  Trpay/^a  αυτών  ΰφίλομενοζ,  Μ)| 
συ  γί.  Αλλ  υτιπρ  ων  α,γωνιζ^,  υ-ΖΣΤβρ  τούτων  olwoao- 
γου*  τοτβ  J^' ,  υνικ,α  ex,e7voy  êxp<ve?,  e^iv  σο<  jcaTJiyo- 
pe?v ,  κα<  λÉye<v  ό ,  τ<  εζουλου. 
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En  effet,  Eschine,  par  quel  témoignage,  plus 
fort  que  le  vôtre,  puis-je  prouver  tous  les  délits  de 
voire  ambassade?  N'est-il  pas  évident  que,  si  vous 
avez  cherché  à  perdre  un  citoyen  qui  se  disposait 
à  dévoiler  vos  prévarications ,  vous  l'avez  fait  uni- 
quement dans  la  crainte  que  le  peuple ,  venant  à 
connaître  vos  crimes ,  ne  vous  en  fît  subir  le  châ- 
timent? Ainsi,  Athéniens,  son  accusation,  si  vous 
êtes  sages ,  doit  se  tourner  contre  lui ,  non-seule- 
ment parce  qu'elle  est  une  preuve  évidente  des  ini- 
quités de  son  ambassade ,  mais  encore  parce  que , 
dans  son  plaidoyer,  il  a  dit  des  choses  qui  retom- 
bent maintenant  sur  lui-même.  Car ,  sans  doute , 
Eschine,  les  moyens  que  vous  faisiez  valoir  en  ac- 
cusant Timarque  ,  n'auront  pas  moins  de  force 
contre  vous  dans  les  mains  d'autrui.  Démosthène, 
disait-il  alors  aux  juges,  le  défendra,  il  attaquera 
mon  ambassade;  et,  s'il  parvient  à  vous  détourner 
de  la  cause,  il  triomphera,  il  s'en  ira,  disant  par- 
tout :  Eh  bien!  ne  vous  l'avais -je  pas  dit?  j'ai 
donné  le  change  aux  juges,  et,  leur  faisant  perdre 
la  question  de  vue ,  je  les  en  ai  détournés  adroite- 
ment. Ne  faites  donc  pas  de  même ,  Eschine;  mais 
tâchez  de  vous  justifier  sur  les  points  précis  sur 
lesquels  on  vous  accuse.  Celait  en  poursuivant 
Timarque  que  vous  pouviez  vous  permettre  les 
imputations  vagues  ,  et  dire  tout  ce  qu'il  vous 
plaisait. 
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N'avez- VOUS  pas  même,  au  défaut  de  témoins  , 
cité  contre  lui  ces  vers  d'un  de  nos  poètes  [76]  ? 

Par  la  voix  des  peuples  formée , 
Fille  (lu  Temps,  la  Renommée 
Pourrait-elle  jamais  périr  ? 
Elle  est  déesse  ,  etne  saurait  mourir. 

Mais,  Eschine,  puisque  tous  les  Athéniens  ,  d'une 
voix  unanime  ,  disent  que  vous  vous  êtes  laissé 
corrompre,  ne  peut-on  pas  vous  appliquer  les 
vers  de  la  Renommée?  et  cela  avec  d'autant  plus  de 
fondement ,  que  vous  êtes  plus  généralement 
décrié  que  Timarque?  En  effet,  tous  les  peuples 
voisins  ne  connaissaient  pas  celui-ci  :  au  lieu  qu'il 
n'est  ni  Grec ,  ni  Barbare ,  qui  ne  parle  de  votre 
ambassade,  et  qui  ne  dise  que  vous  vous  êtas  tous 
laissé  corrompre  par  l'or  de  Philippe.  Si  donc  tout 
ce  que  la  renommée  publie  est  vrai,  elle  a  publié 
votre  honte  par  la  voix  des  peuples  :  or,  selon 
vous,  on  doit  croire  à  ses  rapports;  elle  est  déesse^ 
et  vous  -  même  avez  reconnu  la  sagesse  du  poète , 
auteur  de  ces  vers. 

Il  en  a  encore  recueilli  et  cité  d'autres,  tels  que 
ceux-ci  [76]  : 

Si  tu  vois  les  méchans  et  si  tu  les  fréquenles , 
Je  ne  demande  pas  quel  est  ton  naturel  ; 
Je  sais  qu^l  est  tel 
Qu'est  celui  des  gens  que  lu  hantes, 
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Άλλα.  μην,  και  ίτη  τοίζ  Ι^ΐΆ,ΛστΛίς  eAsye?,  ου- 

^1  ι  Ί  t     3       f        il  \  i, 

m•:^^  μάρτυρα,  ep^av,  «φ    ois   ίχ,ρινις   τοί   cLvd-fawov , 
ζϊΤΛρα.σ'χίσ^α.ί' 

Φ>]/ί>1  ^  β'ύ  τις  ^ttffx-xr  «τολλο1«<,  îjf'hfcc  ■ζτβ?ίλβ'Ί 
Λ«β<  φκμιξατί'  B-ÎOS  »u  Tts  trli  κλ]  aôlti. 

Ουχ,ουν,  Κΐσ'χ^η^  κ-cti  σ€  ΐίΓΛντ€$  ούτοι  'χοΆμαχα. 
φα,σιν  ίχ.  TïiÇ  Τΰ-ρίσΟ,εια,ζ  6<λ))φ6να/*  άστε  χ,α*  χΛτα 
σου  J^»tîrou9€V 

Φήμη  β'  β(>  r/f  7rct_uv»>  «χβλλο1««  ,  ^tlitct  ^βλλβ< 

Όσω  yscp  ctii  σδ  tzrAc/oos ,  >j  txîtvoi,  αιτιωνΤΛΐ  , 
^ίωρ-ήσον  ως  ep^e/*  τον  μβ»  Τ/μαρχον  ου(ΐ*  ο/  προσρ^ΰΗ 
ροι  TcetiTiÇ  ΐγιγνωστιον ,  υΐλο,ς  ό\ ,  του?  τιτοισΚ^ϋζ  , 
ου<?Ε'.ί  Έλλίΐνων,  oJ(?e  Botpbccpuuv  6σ5',  όστι?  ου  φ^σι 
'χο-Λματα.  ix,  τνίς  wsîaCeictç  «ίλιιφενΛ/•  ωστ*,  ΐί'οηρ 

»  \  ».         Λ    ι  f  /  \  .    »       f  «»•        »  \  Γ  ^ 

6στ<ν  Λλ»σ>»ί  »  φΐΐμ»  ,  χ,Λΐ  κ,αο-  υμαν  ίστιν ,  υι  woLpa. 
ταν  'ττολλων•  ))? ,  ογ<  '7Τ/στ)ΐν  e<yct<  oet ,  x,ctt  d-tos  »υ  τ<5 
ίστι  χ,Λΐ  cLVTYi  ,  xctt  oTt  σοφοί  >ιν  ο  ©Ό/υτ»?  ο  ταυτΛ 
•3Γ0ί)ΐσΛ5  ,  συ  ά^ιωρισΛζ  Λυτός, 

Ετι  τοίνυ»  'ΐΛΐιζίΐΛ  <^>j^ou  συλλδξα?  ίττίρΛίην* 


y'.OV' 


Οσ-'Ίΐΐ  α    βμιλϋψ  îiiijict  xaxols  «»? ρ  , 
0«  ΐϊ-β«Γβτ'  ;}ρ«τ»•<Γβ,  yiyiuenui  en 


iV 
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EiTctTcv  eiç  tclç  opv<ç  6<σ/οντα,  )cct<  ρ.€/α  ΠιττΛλα- 
κ,οϋ  wifdovTct,  t)  ToicûiT  έ<πων,  αγνοΕ?τ,  6φ»,  -ττο/ον 
Tivct  nycTaQoti  J^et  j  Ουκ,ουΐ',  Αισ'χ^ιννι,  και  κ,Λτα  σοι» 
ΤΛ  ιΛμζ>ucL  -cûLif^  οίρμοσίΐ  νυν  6μοΓ  κάν  gya  Agyû) 
•zzrpos  τουτουζ ,  ορθ5?  και  ΐϊΓροσ>ικοντώ>5  îpai'  όστις  J^' 
ομίλων  Tfâè'cLi  y  xcLi  ταυΤΛ ΐ^ρεσ&βυύΰν ,  Φιλοχρατα  , 

»  /  »     »     ί  ί  f/  »         /  V-      ^ 

ον  'ΖϊΓΰΰ'ΤΓοτ  ))ρίΰΤ»σΛ,  yivûja^ûjv  οτ<  ctsyLipio»  ε<λ»ψ6ν 
ούτοζ,  ωσ-τΓ^ρ  Φιλοκρατ>ΐ5  ο  ομολόγων,  Αογογραφους 
TOI  νυν  κα<  σοφιστΛς  Λ-ζΣΤοκΛλαίν  του$  Λλλους  ,  κα/ 
f'Cpti^êiv  "ΰΤΐίρωμΐνοζ ,  αυτό?  ίζίλίγ'χβγίσίΤΛΐ  τούτοις 
ÛJV  êvop^^oç.  Ταύτα  μίν  yap  τα  ΐΛμ^ίΐΛ  6κ  Φο<ν<κο5 
βστίν  ΕυρΐΌΤΐ^ου'  τούτο  ^î  το  J^po^tta  ουυί  'πτω'ττοτε^ 
ουτί  Θΐο^ωρος ,  ουτί  Α^ιστο^ϊ\μος  ύτηχρινχτο ,  οις 
ούτος  τα  τρ<τα  λΐγων  ί^ΐίΤίλίσιν  άλλα  Μόλων 
■κγωνιζ^ΐτο^  κα<  et  J^n  τ<$  α,λλος  των  -τταλαίον  υΐϊΓΟ- 
χριτων'  'AvTiyo'jy)j  J^g  Σοφ5κλ€θϋ5  ΏΓθλλακ<$  /Αβν 
θίουωρος,  ζΰΌλλϋίν,ις  ^ί  Αριστο^μος  οΏτοκεκρ/ται , 
ÉV  «  -ττεποΐίΐ/Λίναία/Λζειακαλυΰί  και  συμφίροντως  ύμιν 
πολλακ<5  ούτο5  έ/ρτικωί,  κα<  α,χ,ριζως  ίζ^^ηησΊαίμίνος, 
ίϊταρβλ/ΐϊΓβν•  ιστβ  yap  ά'Π'ΤίΌυ  του^,  οτ<  6v  a.'TCctci  τοις 
^^^α.μ<χ.σι  χόις  τ^Λγιχ,οϊς  e^aipê/ov  eVt<v,  άσττιρ  yepa? 
τι,  Tot$  τρ<τα7ω;/στα/$,  το  tous  τυράννους  Χ)  του? 
τα  σκ>ΐ'7ΓΤρα  e^ovia?  tiaitvoLi.  Ταύτα τοινυν  tv  τω  ορα,- 
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Appliquant  ces  vers  à  Timarque  ,  il  vous  disait  : 
Athéniens  ,  quelle  idée  pouvez  -  vous  avoir  d'un 
homme  qui  fréquente  les  académies  de  jeux  ,  qui 
se  promène  avec  un  Pittalacus  [77]?  et  le  reste.  Les 
mêmes  vers,  Eschine,  je  puis  les  tourner  contre 
vous  ;  et  en  vous  les  appliquant  dans  cette  cause , 
je  ne  ferai  rien  qui  ne  soit  à  propos.  Quiconque 
fréquente  Philocrate  et  agit  de  concert  avec  lui 
dans  une  ambassade,  je  n'en  demande  pas  davan- 
tage; je  sais  qu'il  a  pris  de  l'argent,  comme  Philo- 
crate qui  l'avoue.  Mais  lui  qui  traite  les  autres  de 
vils  déclamateurs  et  de  rusés  sophistes,  qui  leur 
prodigue  les  injures,  mérite  lui-même,  incontesta- 
blement, les  dénominations  odieuses  qu'il  leur 
donne.  Les  vers  qu'il  a  cités ,  sont  du  Phénix  d'Eu- 
ripide. Cette  pièce  ne  fut  jamais  représentée  ni  par 
Théodore,  ni  par  Aristodème,  sous  lesquels  Es- 
chine a  joué  les  troisièmes  rôles  ;  elle  le  fut  par 
Molon  et  par  quelques  autres  de  nos  anciens  acteurs. 
Mais  l'Antigone  de  Sophocle  fut  souvent  donnée 
par  Aristodème  et  par  Théodore  :  elle  est  pleine 
de  beaux  vers,  de  vers  instructifs  pour  les  peuples. 
qu'Eschine  a  négligé  de  rapporter,  quoiqu'il  les 
eût  déclamés  souvent  et  qu'il  les  sût  très-bien.  Car, 
sans  doute,  vous  n'ignorez  pas  qu'on  fait  quelque- 
fois la  faveur  aux  acteurs  des  troisièmes  rôles ,  de 
jouer  les  rôles  de  roi  [78] ,  et  de  paraître  sur  la 
scène  portant  le  sceptre  et  le  diadème.  Or ,  voyez 
comment,  dans  cette  pièce,  le  poète  fait  parler 
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le  Créon-Eschine ,  qui ,  dans  son  ambassade ,  ne 
s'est  pas  appliqué  les  vers  qu'il  avait  débités  sur 
le  théâtre ,  et  qui ,  dans  son  accusation  contre 
Timarque,  ne  les  a  pas  cités  aux  juges.  Vous,  gref- 
fier, faites-en  lecture. 

Vers  de  Sophocle  [79]• 

»  Il  est  impossible  de  connaître  les  sentîmens  ,  l'âme  et 
>'  le  caractère  d'un  homme  qui  n'a  pas  encore  vécu  sous 
»  l'empire  des  lois ,  et  géré  les  charges  de  l'étal.  Tout  mi- 
»  nistre  d'une  république  ,  qui  ne  lui  donne  pas  les  meil- 
»  leurs  conseils  ,  et  dont  la  crainte  enchaîne  la  langue  ,  je 
»  l'ai  toujours  regardé  et  le  regarderai  toujours  comme  un 
»  méchant.  Quiconque  a  des  amis  qu'il  préfère  à  la  patrie  ? 
"  est  i»  mes  yeux  un  personnage  vil  et  méprisable.  Pour 
"  moi ,  j'en  atteste  Jupiter  qui  connaît  tout ,  je  ne  gardc- 
»  rais  pas  le  silence ,  si  je  voyais  mes  concitoyens  exposes 
j>  à  périr,  si  je  voyais  le  désastre  s'avancer  contre  eux; 
»  j'éviterais  surtout  de  prendre  pour  ami  l'ennemi  de  la 
»  patrie  ,  persuadé  que  nous  lui  devons  tout  à  cette  patrie  , 
»  que  nous  ne  manquerons  jamais  d'amis  tant  qu'elle  sub- 
»  sistera  ,  tant  que  nous  jouirons  avec  elle  d'une  navigation 
»  heureuse  ». 

Eschine  ne  s'est  pas  rappelé  ces  vers  dans  le 
cours  de  son  ambassade;  mais,  ne  trouvant  rien 
d'aussi  grand  ni  de  plus  utile  que  l'amitié  de  Phi- 
lippe ,  il  l'a  préférée  au  salut  de  la  patrie ,  et  a  dit 
un  éternel  adieu  à  Sophocle  et  à  ses  maximes.  Quoi- 
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ματι  τούτω  σκ,έ-ψασθβ  ο  Κρ^ων  Αισ'χ^ιηζ  οία  λί^ων 
'nrewoiTiIctt  τω  -ζςγοι^τ»»  ,  α  ουτ6  'ττροί  αυτόν  ουτο$  υπέρ 
τΐίδ  ΐτρέσζίία?  S^ii\î,y^y  ούτε  ττροί  τουί  ^^ίκ,ασταί 

£<Τ£.  Aêye. 

ΙΑΜΒΕΙΑ  ΣΟΦΟΚΛΕΟΤΣ. 

ES  ΑΝΤΙΓΟΝΗΣ. 
Ά/«9χ«'βν  ai  ^utrroç  tifogùi  tttftmttli 

Α^χαίζ  TE  xcct  lofcotrti  filpioif?  φ«ν?. 
'Eftot  ytcf  Λττις  ττλχλψ  tùéoiuy  ζιολιι , 

Άλλ*  f«  φβζβο  τβ»  yXmçvai  tyK>.tiraS  ίχί<, 
Κ««<0γβ;  ε/ ><e<  luy  te  x«<  ττ*λΛΐ  ^βχΕ?. 
Κ*/  _ίίε»ςβ>    3<ms  cctTt  Ttjs  cturou  wttrfxç 
Φιλύψ  ψβ/*ιζίΐ ,  τοοτβψ  βοοΛ/Λοο  Xiym. 
'Eya  V*p  ,  /!Γτβ  Zeuf  ο  χλ»3-'  βρ«»  <t£<  , 
0(ΐτ    «»  a-iûtz»tj<r*ittt  τηι  ΛΤ*ιι  ο  fut 
ΧτΐιγουτΛΐ  cirrois  «»τ<  της  rtirtifiMS  , 
ΟνΓ    «(»  φιλβιι  -ΖΓβτ    «(>0ρ«  d\o<rfttifi  yjitios 
&HfUii  ί(ίΛυτΜ  ,  τβίτβ  yiyymxxMf   art 

nXiotTts  ofi>iiy  τ«οί  φtλoυs  •grotoufctix. 

Τουτωι  Αισ'χ^ιντ^ζ  ουσ'βν  eirti  'ΤΓρο?  αυτόν  ev  τ«  τρε- 
σ'οίΐΛ'  αλλ  αν)<  ^ev  τ»^  πολ£ίΰ$,  τ>}ν  Φίλιππου  ζεν/αν 
και  φιλίαν,  •δΓολλω  χα<  μείζονα  îiy^^^'^o  αυτω  59 
λυσ/τ£λεστεραν ,  ερρωσθαι  woWcl  φρασαζ  τω  σοφω 
Χίφοκ,λεί*  τ>ιν  J^8  cctjjv  ο'ρων  σίε/^ουσαν  ο/λου,  t>îv  επι 
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Φωχ,ίΛζ  στρΛΤ/αν  ^  ου  tzrpoÊÎi^rêv ,  ουσ'ε  Trpoe^JiyyêiAev, 
ΛΛΛΛ  ,  τουναντίον ,  συνβκρυ-ψβ,  κ,α(  συνέ^Γραςε,  κα< 
του$  βουλομίνουζ  ilrxiÎv  «^/εκαλυσέν,  ουκ,  αναμν)ΐσ9€<?, 
ΟΤΙ  ïiô  (στιν  n  σώζουσα,  και  ταυχ-ήζ  ίτΐι  ΤΐλουσΛ  μίν 
»  μ>ιτ>ιρ  αυτόν  κα/  καΰαιρουσα,  κα<  χχχ.ρΌΤουμίνΥί  τα$ 
ταν  'χ^ρωμί'^ων  οικια,ζ ,  e^eSpe-^g  τοσούτους  τουτουσι , 
S^iâoLax,cûv  <l•  ο  wcLTy}(>  γρουμματΛ^  as  ίγω  των  -ζΣτρέ- 
σζυτερων  άκουα,  τρο?  τω  του  Ήρα>ο$  του  ΊατροίΓ, 
07Γΰ)$  >ί<ίυνατο,  αλλ  ούν  ev  ΤΛυττΛ  ye  ^ζ»*  unoypot/i- 
^^ατέυοντδί  J^*  ούτο<  ,  κα<  ύ-τίν^μτουΊτις  απασα/ί  ταΤί 
αρρ^α<?  ,  Λργυριον  6/λ>ιφεσαν•  κα/  το  Τ€λ6υτα<ον  υφ' 
υ^ύΓν  γροίμμοίτεΐζ  ^etpOToy>i9evTe$  ,  <^υo  6T>t  ί^ΐίτρα.- 
φιισαν  gy  tf  Θολω,  ::^£σζ6υώ)ν  J^'  χτησΊοίλ^ο  νυν  οΰτοί 
εκ  ταυτ)ΐ5  αυτίίί.  Τούτων  ου(ί6ν  εσκε-ψατο  ,  ουθ•,  οπαζ 
ορθ)ΐ  αΓλ€υσ6ΓΓα/ ,  τροε/^ετο*  αλλ'  ανβτρε-φβ,  5^  ''•Α'^^" 
^υσέ,  κα<,  το  κα^  auVov,  owaç  izon  Toiç  ί'χβροίς 
έστΛί ,  ^Σταρ^σκευασεν.  Ειτ  ου  συ  σοφιστνίζ,  χ^  πον»- 
ροζ  yt;  ου  συ  \oyoypct(poç ,  καί  ^ίοΐζ  e^^fioç;  οζ  λ  μίν 
Τολλακι?  ΐΐ^αν/σα  ,κα<  ακρ/ζω?  ΐ^τί'ττιστΛσο,  υ-ατίρ- 
ΐζν^ζ'  Λ  l•*  oCùtTïrœwoT  ev  τω  βιω  υ'^τίκρ/νω,  ταύτα 
ζ^ητϊΐσΛζ ,  iwi  τω  των  ζΰΌλιτων  ]δλαψα<  τ<να,  ίΐς 
μέσον  >ίν67κα$. 

ΦέρΕ  J^n,  κα<  ΏΓ£ρ<  τοιΓΣολωνοί  όν  é/tTî  λθ7ον  σκ€- 
-^A^ôg,    Εφ>ι  yap  τον  Σολανα  α'νακέ/σθα/  τ«ί  των 
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qu'il  vît  le  désastre  s'approcher  de  nous  avec  l'ar- 
mée qui  marchait  vers  la  Phocide,  loin  de  l'an- 
noncer et  d'en  avertir,  il  l'a  caché,  il  a  secondé 
l'entreprise,  et  empêché  qu'on  ne  vous  en  parlât, 
oubliant,  sans  doute,  qu'il  devait  tout  à  sa  patrie; 
que  c'est  dans  cette  patrie  que  sa  mère,  avec  l'ar- 
î^ent  des  initiations  et  des  expiations,  nous  a  élevé 
ces  rares  personnages  ;  et  que  son  père,  qui,  comme 
je  l'apprends  de  nos  anciens ,  tenait  école  près  du 
Héros  Médecin  [80]  ,  vivait  misérablement,  mais 
enfin  vivait;  que  c'est  dans  celte  patrie,  que  ses 
frères  et  lui,  greffiers  subalternes,  au  service  de  tous 
les  tribunaux,  faisaient  argent  de  leurs  prévarica- 
tions, et  que,  par  la  suite,  élevés  au  rang  de  gref- 
fiers publics,  ils  ont  été  nourris  deux  ans  aux  frais 
de  l'état;  qu'enfin,  c'est  de  cette  même  patrie  que 
nous  l'avons  vu  partir  pour  une  ambassade.  Il  n'a 
tenu  compte  d'aucun  de  ses  bienfaits;  et,  loin  de 
lui  procurer  une  heureuse  navigation,  il  l'a  ren- 
versée,  submergée,  livrée  aux  ennemis,  autant 
qu'il  était  en  son  pouvoir.  Et  vous  n'êtes  pas , 
Eschine  ,  un  vil  sophiste ,  un  misérable  discou- 
reur ,  un  homme  pervers  et  ennemi  des  dieux, 
vous  qui,  affectant  de  taire  des  maximes  que  vous 
saviez  pour  les  avoir  déclamées  souvent,  avez  re- 
cueilli et  cité,  pour  perdre  un  citoyen,  des  vers 
qui  ne  furent  jamais  dans  vos  rôles  ! 

Mais  voyez ,  Athéniens  ,  ce  qu'il  disait  de  So- 
lon  [81].  Ce  grand  homme,  disait-  il,  représenté 
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tenant  la  main  dans  sa  robe ,  donnait  une  idée  de 
la  sagesse  des  ministres   d'alors.   C'était  un  trait 
malin  qu'il  comptait  lancer  contre  la  pétulance  de 
Timarque.  Toutefois  on  dit  à  Salamine,  qu'il  n'y 
a  pas  encore  cinquante  ans  que  la  statue  est  faite; 
et  l'on  en  compte  près   de   deux  cent  quarante 
depuis  Solon  jusqu'à  nous.  Ainsi,  l'ouvrier  qui  l'a 
représenté  dans  cette  attitude,  ni  même  son  aïeul, 
ne  peuvent  l'avoir  vu.  Cependant  Eschine  en»  a 
parlé  aux  juges,  et  a  tâché  de  la  rendre,  en  ajou- 
tant le  geste  à  la  parole.  Mais  ce  qui  était  bien 
plus  essentiel  pour  nous  qu'une  simple  attitude  , 
l'âme  et  la  vertu  de  Solon  ,  loin  de  chercher  à  les 
connaître  et  à  les  exprimer  dans  sa  conduite,  il  a 
fait  tout  le  contraire.  En  effet ,  Solon,  après  la  dé- 
fection de  Salamine,  et  malgré  la  défense,  sous 
peine  de  mort,  de  proposer  de  la  recouvrer,  pre- 
nant sur  lui  les  risques  du  conseil ,  composa  des 
vers  [82]  qu'il  débita  publiquement,  et  par-là  ren- 
dit une  place  à  sa  patrie,  et  effaça  la  honte  dont 
elle  s'était  couverte.  Mais  Eschine,  qu'a-t-il  fait? 
une  ville  dont  le  roi  de  Perse  et  tous  les  Grecs  vous 
avaient  déclaré  possesseurs  légitimes,  Amphipo- 
lis,  il  l'a  vendue  à  Philippe,  et  il  a  appuyé  de  ses 
discours  le  décret  de  Philocrate  qui  la  livrait  à  ce 
prince.  C'était  bien  à  lui  ,  je  vous  le  demande  ,  à 
citer  l'exemple  de  Solon.  Et  ce  n'est  pas  seulement 
chez  vous  qu'il  agissait  de  la  sorte:  en  Macédoine, 
il  n'a  pas  daigné  prononcer  le  nom  d'Amphipolis  , 
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Τϊΐν  %βίρΛ  ί'χοντα,  ανΛ(ο6Όλ»αβνον ,  tTClWA-nTTav  τι  , 
xoLi  Λοιύορουμίνοζ  τμ  του  Τιμαυρ'χου  τΓρο-ζΣΤβτέΐα.  Και- 
το/  τον  μ€ν  (Vjooicu'o.  τούτον  οντρω  -ΖΣΤίντίΐκ,οντα  βΤ)ί 

φασ<ν  ΛνΛκ,βΤσθΛ/  SctAct/^iv/of  αττο  Σολωνοί  J^e  ο/^ου 

fv        /      '  »  '/  \  ι  »        ^         ^ 

«ί^ίαχ,οσια,  îcttj  er»  κ,Λΐ  ΤίΤΤΛ^Λχ,οντα,  εις  τον  νυνι 

-ζϊΓΛροντΛ  %ρονον ,  ωσο-  ο  ο^μιουργοζ  ο  τούτο  -τΓΛασα? 

το   σρ^>ι^α,  ου  μόνον  ουκ,  Λυτοζ  )ίν  κατ   εκ,βζνον  τον 

Ρζ^ρονον,  Λλλ  ουσ*  ο'  τνα.τιΤ'τνος  α.υτου.  Τούτο  /xev  τοίνυν 

êiTTg  τοίί  (^/κασ/α/?  5  κ,Λΐ  ίμιμτισατο*  ο  S^e  του  ίΓγ>ι- 

ματοζ  ny  τούτου  ΌτολΧω  τμ  -ΖΣΤολβ/  λϋσ/Τβλ€στε5ον  , 

το  T»y  -ψυρ^ίΐν  Τ)»»  Σόλωνος  lèzn  κ,Λί  Τ))ν  S^icuoicu  , 

ΤΛυΙϊΐν  ουκ  ΐμιμτήσΛίο^  άλλα  TTcty  του'ναν //ον.  Έχ.ίίνοζ 

μΐΐ  γι  Λφίσχηχ,υίΛς  ΣαλααΓνοί  A9«vct«ay,  59  -^ctyctTo» 

T)iy  ζημίΛν  -^πφισΑμίνων ,  ay  τ/?  €ί•7ΓΜ  χ,ομιζεσ^αίΐ , 

Toy  toiov  κ/ν^υνον  υ•ζΐΓο9ίί$  ,  ίλίγίί<χ.7!Τ0ΐηα•Λς  >Γ(?6,  Xj  r/jy 

jtAgy  ')(Cùf>cLy  ίσωσζ  τμ  'τνοΑίΐ ,  T»y  dr  υτιτ<χ^'χουσΛΐ  ctt- 

Λ•ρ/υν>ιν  Λ'τπίλλχίζεν'  ούτοζ  ί^,  «y  Βασ/λευί  j^  'Jî'^vTg? 

ot  £λλιιν€5  υμίτίραν  eyyasaoLy ,  *Αμφ<ΐΣΓολ»ν,  ταυτ)ΐν 

ίζίοωτιί  X.CLI  αττεσοτο,  19  τω  ταύτα  7ραφοντ<  β-υνέίτε 

Φ/λοκρατ6/•  a^ioy  yg  (  ου  γα,ρ  ;  )  îÎv  !Σ1ολώ>νο$  αυτω 

μ6αν>ισ6αί.  Καί  ου   μόνον  ίντα,υβ-Λ  τα.υτ    etjrooiagy , 

άλλα,  κακεΓσΞ  δλθαν,  ου'^6  τουνο^α  ecpôêy^aTo  τίΐ? 
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"χου^α,ζ ,  υττερ  ϊ\ζ  eTpeabeue ,  jcct/  xclutol  αυτός  a-Trwy- 
yg/As  προ$  υ/λα$  (με/^νιισθβ  yap  ^ττου  λίγοντ  αυτόν), 
ότ/*  riépt  J^  Αμ(ρι•^ο\ία>ζ  e»p(^ov  μεν  x-otyo)  Aêye/v , 
ivcL  c^  6yyêVMTct,<  Δ)ΐ^οσθ6ν6/  -ΰτίρι  olvtyiç  ttwzÎv , 
ncL^Xi'XQ^.  Εγω  J^e  ττΛρβλδί^ν  ouciev  êcpuv  τούτον,  ων 
€^ουλ6Το  ΐίττίίν  wf)Q5  Φι\ιτ3"ατον ,  ίμ,οι  ττα.^α,ΧϊΌτν.^' 
.^ταττον  yctp  αν  του  ΛίμΛΤος,  »  Λογου^  μίΤΛόου^Λΐ 
τινι.  Άλλ',  οιμΛΐ,  "χ^ρημοίτ  βίληφοτι  ουκ,ιιν  αντ/λ€- 
yg/v  WDO$  ΦιλίΏΓίΣΓον ,  τον  uTep  τούτου  ί^ί^ωχοτΛ  , 
οζ!τα>ζ  eVeiV>jy  μνι  dwoâcù.  Αίγί  S^yi  μοι  λαζα^ν  χλι  τα 
του  Σολωνο?  eAeyeTa  ταυτί ,  /ν'  euS^•  οτί  κ,αί  Σόλων 
ίμισίΐ  τους  ^  οίος  ούτος  y  αΊ^^ωτίους.  Ου  Λίγίΐν  ΐΐσω 
Τ)ΐν  ^etpa έρποντα,  Α/σ;)ζ^<ν>ι,  J^êî,  ου,  άλλα  πρ£σ(ο€υ- 
e/v  e/σω  τ>ιν  ρ^ε?ρα  έχοντα.  Συ  J^  6κ,£~  'TTpoTgiva?,  xj 
υίΣΤοσχων,κ,α,ί  κ,ατα/σχυναί  τούτους >  evuaoe  σιμη- 
λοτ^.  Kat,  λoy αρ< α  <^υστ>^vα /λ6λ£τ>ίσα$.  χα<  φανα- 
σκ,)ΐσα?,  ουκ,  ο<ε<  σ<κ,>ιν  oaagiv  τϋλίχ,ουτων  χΛί  τόσου /ων 
aa/x,)ijLtaTa)v ,  αν,  wi\iOiov  λα^αν  e^r»  τ»ν  Χ6φαλ>)ν, 
"ζρ-βρίνοστ)!? ,  x.at  e/uo<  λο/αορ>ί  j  Aeye  συ. 
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objet  principal  de  son  ambassade.  Et  \oici ,  entre 
autres  choses,  ce  qu'il  vous  disait  à  son  retour,  et 
que  vous  devez  vous  rappeler  :  «  J'aurais  pu  parler 
d'Amphipolis,  mais  je  m'en  suis  abstenu,  parce 
que  je  voulais  laisser  cette  partie  à  Démosthène.  » 
Prenant  aussitôt  la  parole,  je  disais  qu'Eschine 
n'était  pas  homme  à  me  laisser  le  soin  de  dire  à 
Philippe  ce  qu'il  était  jaloux  de  lui  dire  lui-même; 
qu'il  aurait  plutôt  donné  de  son  sang,  que  de  céder 
un  mot  à  personne.  Au  reste ,  Athéniens ,  comme 
il  avait  reçu  le  prix  de  sa  trahison ,  il  n'aurait  ja- 
mais pu  contrarier  un  monarque  qui  n'avait  donné 
de  l'argent  que  pour  ne  pas  rendre  la  place.  Gref- 
fier, lisez -nous  les  vers  de  Solon;  on  verra  com- 
bien il  haïssait  les  hommes  qui  ressemblent  à  ce 
traître.  Ce  n'est  pas  à  la  tribune,  Eschine,  non^ 
mais  en  ambassade,  qu'il  faut  tenir  la  main  dans  sa 
robe.  Après  l'avoir  tendue  en  Macédoine  pour 
recevoir,  et  par  cette  bassesse  avoir  fait  rougir 
votre  patrie ,  vous  venez  nous  prononcer  de  beaux 
discours,  et  nous  débiter  d'une  voix  sonore  de 
misérables  lieux-communs  long-lcms  médités. 
Croyez-vous  donc  que,  pour  vous  soustraire  à  la 
peine  de  tous  vos  crimes,  il  suffise  de  venir  avec 
le  geste  et  le  ton  d'un  héros  de  théâtre  ,  nous  dé- 
clamer de  belles  maximes,  et  vomir  des  injures 
contre  moi?  Greffier,  lisez  les  vers. 

T.  IV.  i4 
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Vers  de  Soi.on. 

Noire  illuslre  cilé ,  que  Jupiter  conserve  , 
Par  l'effort  des  mortels  ne  peut  jamais  périr: 
La  fille  de  ce  dieu  ,  la  vaillante  Minerve, 
De  son  bras  protecteur  se  plaît  à  la  couvrir. 
Ses  propres  citoyens  conjurent  sa  ruine  : 
Pour  un  vil  intérêt ,  le  ministre  imprudent 
Attaque  sa  puissance,  et  sourdement  la  mine. 
Des  premiers  magistrats  le  crédit  insolent 
Seconde  sans  pudeur  son  projet  téméraire. 
Leur  orgueil  de  Tétai  enfante  les  malheurs  ; 
De  la  cupidité  leur  âme  mercenaire 
Saisit  avidement  les  conseils  séducteurs. 
Rien  ne  peut  contenter  des  cœurs  insatiables 
Qui  ne  sauraient  jouir  ,  dans  une  heureuse  paix, 
Des  biens  dont  le  désir  nous  rend  plus  misérables. 
Mais  déjà ,  sans  horreur  pour  les  plus  noirs  forfaits , 
El  brûlant  de  grossir  leurs  injustes  richesses , 
Ils  boivent  à  longs  traits  le  sang  des  malheureux. 
Pour  eux  tout  est  permis  ,  la  fraude  et  les  bassesses, 
Le  pillage  et  les  vois  :  leur  brigandage  affreux 
Ne  respecte  aucun  droit  ,  ni  sacré  ,  ni  profane  ; 
Ils  exercent  par  tout  leur  avide  fureur. 
La  justice  les  voit ,  et  déjà  les  condamne  ; 
Du  crime  ce  sévère  et  terrible  vengeur  , 
Semble  avoir  oublié  leur  coupable  insolence  ; 
Mais  il  les  a  suivis  de  son  perçant  regard  ; 
Il  observe  leurs  pas,  il  approche  en  silence  , 
D'autant  plus  rigoureux  ,  qu'il  arrive  plus  tard. 
Tout  l'état  cependant,  victime  de  leur  rage, 
Éprouve  dans  son  sein  les  maux  les  plus  cruels  , 
Et  se  forge  les  fers  d'un  indigne  esclavage. 
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ΕΛΕΓΕΙΑ   ΣΟΛ£2ΝΟΣ, 

'HutTtfct  {/[ί  3Γολ/ί  κατ»  fttv  Aieç  oostot'  ολίίΓΛΐ 
AtFUr^  tut  ftaxuféi*  Β•ίί»  (Çfiixs  λ6λιλτ»ιι. 
Talti  yftfl  fiiyt^o^aç  Îs-ia^fsroc  όζ(ΐμοΊτατ(η 

ΑΟτ«)ι  J^i  φ6«ρ«>  fctytix>it  ■ατόλιι  tt^ftcê^ttia-t* 

Άβ-rcÎi  βοολοψΤΛΐ  f  ^fii/t»vi  ■zrti^efciior 
Aiiftoo  a    ^ytfcotmt  Λοικβί  loos^  oiTtt  ίτοιμ»* 

Τ€ρ<β;  ix.  ^iy*/i.tss  ttXytec  TS-αλλΛ  -a-x^il*. 
OÔytif  ivltrrufTitt  ΛίΛίγ^ϋι  KOfot  ^  oûi't  iFetfOuTcts 

E6φfêσvncç  Kua-ftttf  o»i\ùS  ii  tiruy^it). 

ΠλβυΙονσ-ι  ^'  ioÎK»iç'ifyftae-i  ■^ritiefcttet, 
Ov6   itfmi  Klitttat ,  oort  tî  àtifcoTiu* 
^iiÎOfctftt^  xXtis-ToiiTif  j  ίφ*  ifir»y>i  Λλλοίί*  Λλλος' 

Oiot  φυλΛτα-οιτΛΐ  rtfCKC  At^i/f  B^fitéX»  ^ 
*H  σ-iyuT»  sviot^t  τα yiytofcfftc y  Λ-ρβ  τ'  {ί»τ«, 

Τ•  ^É  Xfotm  "ΧΛίτα!  ^λβ'  msroTiTOfttyri. 
Τ«ί!τ'  tiin  •ζι-Λ<η\  ΊΤΟ'λίΙ  tfxtTttt  tXxoÇ  tUpUKTOI. 

Eif  i'i  x»)c^i  ret^teii  ίλι/βί  eouXoo-uttjt  ^ 
Ή  rr*c-ti  £^φϋλον,  ΐτολί^ο»  S•'  tudoiT*  iTTiytttu  ^ 

Oç  ΐί-βλλβίψ  iftCTfif  βιλίτι*  ^Xixitii. 
'Ex  yctf  doafcUiùti  Tctytea  TreXotifaTot  Scttu 

TpujjiT*»  i»  ruiéitiÇy  Toii  ΰ^ικουσ-ι  φίλονς. 
ΤβντΜ  fiii  il  ^nftf  βτρι'φίτΛί  χλχκ'  rit  Λ"  iFtitxfiii 
Ίχιβυιται  ττβλλο\  yttimt  it  ΛΚΚΛύκνν,ι 
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llfuituTtç  y  ^ΐν/Λοϋσ-ΐ  τ^  ΛΐίκίλΙίκη  êiitvTts. 

Ανλ((ο(  et  r*  ^χϋ»  οόκ  i'8iAev0-<  ô^ufcct  , 
Ύψΐϊλβν  ^'  tîîTfp  epxof  wVt  f6efi¥ ,  fipt  ^£  vcctTus y 

E'î  γί  Ttt  ή  φ£υ7»>  if  ftv^S  ^  »j  B^ttXttftm. 
"ΤαΖτΛ  όΊ^Λξ»ί  B-vicof  *λ6»ι*»(θυί  /tci  KiXtutt , 

K«e<  ^tifiti  Tolç  Λοίκβίί  iftiÇtTÎêtiTt  ■zrtoaÇy 
'  Tf^x^tt  Xttuittt ,  τί-Λϋίΐ  Kifof  y  υζρι*  tifiMUfel  f 

EÔiotti  Λ  ciK»s  e-xoAttiff  ÙTrtfiidfaiu  τ*  iipy* 

npteUKtij  ÎTtfvE/  J"  <py«e  iiy^omtç-ltit  y 
n«evf<  ^'  ύογαλιης  tfti^ts  χολον  ta-rt  ^*  Ja-'  «Jrijr 

Ώαιτχ  tcAT*  ïuifùfsrovç  ufria  ««m  iritoTM. 

AxoucT6 ,  û)  ctvop6i  Ασ>ιναιο/ ,  «Trepi  των  τοιούτων 
α»θρΰ)7Γύ)ν  οία  Σόλων  Aeyci ,  κ,Λ<  Ώτερι  των  5€ων ,  ouV 
φ»σι  τηνητολιν  σωζβίν.  Ε7ω  ôOtei  μίν  iivcLt  αλιιθίΓτον 
λο^ον  τούτον  ηγούμαι  itcti  βουλομΛΐ^  ωζ  αρ*  οι  Βίοι 
σα>ζουσ<ν  ))μων  τ»ν  woaiv*  τροζίτον  erg  τ/ναοίομ*/  χα/ 
τα  νυν  συμζβζνιχ,οτα  πταντα  et?•/  ταΓί  ευθυνα/?  ταυ- 
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Parmi  les  cito  yens  quels  débats  criminels! 

L'ennemi  les  attaque,  et  le  glaive  homicide 

Dévore  la  jeunesse  ,  en  moisonne  la  fleur. 

Le  peuple  ,  que  conduit  l'homme  injuste  et  perfide  , 

Yalncu  de  tous  côtés ,  voit  tomber  sa  grandeur. 

L'indigent ,  sans  espoir,  vaincu,  chargé  de  chaînes , 

Loin  du  pays  natal ,  aux  plus  rudes  saisons  , 

Ύά  gémir  accablé  de  travaux  et  de  peines. 

Ainsi  les  maux  publics  entrent  dans  nos  maisons. 

£n  vain  du  riche  altier  les  palais  magnifiques 

Λ  oudraient  les  éloigner  ;  ils  franchissent  les  murs; 

Us  sauront  le  trouver  dans  ses  vastes  portiques  , 

Et  sous  ses  toits  dorés  lui  porter  des  coups  sûrs. 

Ο  mes  concitoyens  !  redoutez  la  licence 

Qui  trouble  les  états  et  les  met  aux  abois  ; 

De  vos  législateurs  chérissez  la  prudence  ; 

Aimez  le  joug  utile  ,  aimez  le  frein  des  lois  : 

Des  folles  passions  il  prévient  les  ravages. 

Pour  le  crime  ,  les  lois  sont  un  heureux  écueil. 

De  la  sédition  dissiper  les  orages  y 

Enchaîner  linjustice  et  réprimer  l'orgueil  , 

Marquer  d'un  droit  douteux  les  routes  tortueuses  , 

Contenir  l'insolent ,  régler  nos  intérêts  , 

Et  tarir  du  malheur  les  sources  dangereuses  : 

Des  lois  ,  pour  les  humains  ,  voilà  les  grands  effets. 

Vous  entendez.  Athéniens,  ce  que  dit  Solon  des 
citoyens  traîtres  à  la  patrie,  et  des  dieux  qui  veil- 
lent à  sa  conservation.  Pour  moi ,  je  pense  et  j'es- 
père qu'il  sera  toujours  vrai  de  dire  que  les  dieux 
nous  protègent.  Il  me  semble  même  que  tout  ce 
que  nous  voyons  se  réunir  dans  cette  cause ,  est  un 
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témoignage  sensible  de  leur  protection.  Voici  com- 
ment. Un  homme  a  commis,  dans  son  ambas- 
sade, les  délits  les  plus  graves;  il  a  livré  à  l'ennemi 
un  pays  où  les  dieux  devaient  être  honorés  par 
vous  et  par  vos  alliés;  et  cet  homme,  poursuivant 
un  de  ses  accusateurs,  a  réussi  à  le  faire  déclarer 
infâme.  Pourquoi  cela?  c'est  afin  que  lui-même, 
étant  coupable,  soit  condamné,  par  vous,  sans 
pitié  et  sans  indulgence.  De  plus,  en  accusant  Ti- 
marquc,  il  s'est  déchaîné  contre  moi;  et,  dans 
une  assemblée  du  peuple,  faisant  éclater  son  dépit, 
il  menaçait  de  m'accuser  moi-même.  Pourquoi  ces 
menaces?  c'est  afin  que  vous  m'écoutiez  favorable- 
ment, moi  qui  ai  suivi,  et  qui  connais,  dans  tous 
leurs  détails ,  les  délits  dont  je  l'accuse.  Enfin ,  lui 
qui  a  évité  jusqu'à  présent  de  rendre  ses  comptes , 
les  rend  dans  une  circonstance  où,  vu  les  périls 
qui  nous  menacent,  il  n'est  ni  sûr  ni  possible  de 
laisser  impunies  ses  corruptions.  En  effet,  Athé- 
niens, il  convient,  dans  tous  les  tems,  de  détester 
et  de  punir  les  perfides  qui  se  laissent  corrompre; 
mais  jamais  votre  sévérité  ne  pourrait  être  mieux 
placée,  ni  plus  universellement  utile  que  dans  les 
conjonctures  présentes. 

Un  mal  contagieux  s'est  répandu  dans  toute  la 
Grèce;  mal  funeste,  aux  ravages  duquel  ne  peuvent 
vous  soustraire  qu'une  vigilance  extrême  de  votre 
part ,  et  une  faveur  insigne  de  la  fortune.  Les  ci- 
toyens les  plus  distingués,  ceux  qui  sont  à  la  lélc 
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ΤΛίσι   J^oLiuionaLÇ    τινοζ   tv\oia.ç   ΐνοΐίγμα,  τμ  τολβί 

Trcia^tvacLç  y  και  ^ί^ρα?  €κ.060ΰ)κα$,  €V  cttç  του$  3eoo5 
u(p    υμών  χ,α,ι  τωι  συμμα.'χ^ων  τιμαίσΒαι  ττροσίΐκ,βν  , 

t      ι  t  ι  ι  »       ^  ~        Λ      ^ 

)ΐτί//.ά)σβν  ϋΤΛκ,ουσΛντΛ  τίνα  ctvTou  χΛτηγορων'  ό^ια. 
τι  ;  ινα.μ•»τι  e\iov ,  μ>ιτ6  συγγνωμτ^ζ ,  €φ  ο:?  ctuTc? 
τη^κγισΐ,  'ζυ'χτ}.  Άλλα  59»  καΊτί^ορω»  έκ,έΐνου,  χ,Λχωζ 
λζγίΐν  OOouXiro  ιμί,  κ,Λ/  -τταλ/ν,  εν  τω  ό^ημω,  ypcL- 
φχς  Λ7Γο<σ€<ν  κ.Λ<  τοίΛυτ  »ΏΓέ/λ£<  dricL  τ<  j  ιν  <»$ 
μίτα,  Ίϊτλίΐστης  συγγιωμτ^ζ  -rrap  υμωι ,  ο  τα  τούτου 
τ.οημυμϋ,τα.  α.χ.ρι^ίσ'ζα.τίίειοαζ  ίγω,  χλι  παριικ,ολου- 
^ϊίχ,ωζ  cL-arctai ,  κ.<χ.ττήγορα>.  Αλλα  Xj ,  ^^ΐΛχ,ρουομ^νοζ, 
aLWct\>TaL  τον  β/λ-τΓ^οσθεν  χρονον  ,  ε/σελΟεΤν ,  6/5  τοιούτοι 
υττ-ήκ,ΤΛΐ  κ,α/ρον,  gy  φ,  των  Ιτετιοντων  ίνέκ,α,  ε/  /A>t(îgvoi 
αΧλου,  ουρ^  ο<ον/=,  oi/V  αίσφαλίζ  ύμίν  ^6θίί?ροοΌχ)ΐκοτα 
τούτον  ασωον  ίΛσΛΐ  atet  μεν  yap,  α>  ανσρε?  Αϋ«να<οι, 
'ττροσηχ,ίΐ  μισίΐν  κ,αί  κ,ολαζείν  του$  τϊτρο^οΤΛζ  x,at  ία- 
ροίοκ.ουί,  μοιΛιστΛ  S^i  vt7v  g?tr<  -κ,Λΐ^ου  τούτο  yvjoiT 
αν,  xat  '^οαΤΛζ  ωφελ-ήσίΐίν  avupaJtcTous  x,otv>f. 

Νόσημα yap,  ω  ctv(îpîj'A9>jva~o/,  igivov  ίμτζ^τζίωχ,^ν 
ίΐζ  τ»ν   Ελλαίία,  χ,α<  'χα.Μ'Χον ,  χα/  Ώτολλί'^  τ/νο? 

€ϋτϋρ^/α5  κ,α/  παρ  υμών  ΐτνιμίΜια,ς  οίομενον.  Οι  yctp 

»       ~        /.  ί  \  /         «, 

6V  ται$  2^Γoλgσ/  yvapt/JuaTaTo/ ,  κ,α/  îîrpogaTava/  των 
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χοινων  αξιου,υ.ενο< ,  t>îv  αυτών  Ζίτροαιάοντίζ  eAeuQgpiotv , 
οι  <Γυστυχ6<5,  Λυθα/ρετον  αυτούς  twctyovToLi  «^oυ- 
λειαν,  Φίλΐί2Γ•ΣΐΓθυ  φίλιαν ,  χ,αι  ^tvicLv ,  χαι  ixcLif.icL}> , 
κ,αί  τα  xoiclv:j  νττοχ.οριί^ομενοι'  οι  J^g  λοιττοι,  κ.α<  τα 

/  f/  »    >        \      »       f      <  ^  /  ,1 

κυρ/α,  olttclwot  tarrj  ev  6κ,αστΜ  tcov  woAtœv,  ουζ 
€06/  τούτου?  κ,ολΛζίΐν ,  κ,α/  παραχριιμααποχ/ίννυναί, 
ToaovTo'j  cLWfVovai  του  τοιούτον  τι  tïro/etv ,  ώστε 
θαυααζουσ/  ι^  ζϊίλουσι,  3^  βονλοιτ  άν  αυτο5  έκ,ασ/ο? 
τοιούτο?  ί/ναί.  Καίτοι  τουτι  το  'ττρΛγμΛ^  jta/  τα 
TQioLVToL  ζ»λω^ατα,  ΘΕΤταλων  /X6V ,  ω  avops?  ΑΘ)ι- 
vcL'.oi,  jJ'i'Xji  w-êv  ep^Ues  3<.α<  π5ΰ!,>ιν,  τ>ιν  )?yg^ov/av  και 
το  χ,οινον  Λ^ιαμα.  αΏΓολα'λβκ,ί/ ,  νυν  J^  >j'^)i  κ,α<  τ»ν 
€λ€υθέριαν  TîTcLpctiouTai'  τα,ς  yap  ακ,ροτΓολοΐ?  αυταν 
«νιων  Μακ,ΕΟονβ?  (ppoupûvcrj*  ζις  Π€λοπονν>ΐσον  è  ίΐσζ\- 
5ον,  ταί  êv  Ηλ/α<  σφα^α?  ίΣτεΏτοοικ,β ,  χ,α/  τοσα,υττΛς 
ρ.ανια$  κ,αι  •ζ2Γαροιν<α5  evg?îrA>iae  του?  Tct\cLiwœf,ov$ 
Εκ,Εΐνου?,  6)ff.r ,  <ν  αλλ'/ΐλάΐν  α.ρ'χωσι,  χ,αι  ÇiAtîjrîîra) 
^αρίζαντα/,  συ^^^νέΐ?  olvtw^j  χ^  ττολιτα?  /t/a/(pove<v. 
Και  ου'(ί'  îviolÙB'  ίσίγιχ,ίν,  Άλλ'  ei?  ΆρκαΛαν  β/σελθον, 
ΐΐταντ  ανω  και  χ,Λτωτα,χ,ΐΐ  πβ-ττοοικΕ,κ^  νυν  Αρκαοαν 
■ΖΓδλλοί ,  -ττρ&σίίκον  αυτοΓ? 'εώγ  ?λ€υθ•ίρ<α  ;uey<aTov 
φρονειν  ου.οιως  νμιν  {^μονοι  yctp  των  α/τταντωι  υμάς 
α,ΰτο'χβο'Λς  eV/i,  κακεινο/),  ΦιλιτΓΤΓον  5αυ/ΐιαζουσ/, 
ΧΛΐ  ρ^αλκουν  «σ/ασι,  και  στεφανουσ/ ,  κα< ,  το  TC» 
λςυταιον,  ά»  ει'ί  ΠβλθΐϊΓον'Λ)σ'9ν  /"μ,  J^e^eafia/  ταΤί 
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des  affaires  dans  leur  république ,  rcDoncent  vo- 
lontairement à  la  liberté  ;  et ,  se  parant  des  noms 
d'hôtes,  d'amis,  d'intimes  de  Philippe,  ils  courent, 
les  malheureux!  au  devant  de  la  servitude.  Le  peu- 
ple et  les  magistrats  qui  devraient  les  réprimer, 
ou  les  punir  de  mort  sur  le  champ,  loin  de  sévir 
contre  eux,  les  admirent,  les  vantent,  et  envient 
leurs  succès.  Accru  et  fortifié  par  une  émulation 
dangereuse ,  ce  mal  avait  déjà  fait  perdre  aux 
Thessaliens  [85]  le  rang  et  la  considération  dont 
ils  jouissaient  dans  la  Grèce;  il  vient  encore  de 
leur  ravir  la  liberté  ,  en  livrant  à  des  soldats  Macé- 
doniens plusieurs  de  leurs  citadelles.  Pénétrant 
dans  le  Péloponèse,  il  a  armé  les  uns  contre  les 
autres  les  habitans  d'Elide;  il  a  rempli  de  démence 
et  de  fureur  ces  misérables  qui ,  pour  dominer  dans 
leur  patrie,  et  pour  plaire  à  un  prince  étranger,  ont 
trempé  leurs  mains  dans  le  sang  de  leurs  proches 
et  de  leurs  concitoyens.  Il  ne  s'est  pas  arrêté  là  : 
entré  dans  l'Arcadie ,  il  l'a  bouleversée;  et  ces  Ar- 
cadiens,  à  qui  l'amour  de  la  liberté  devait  inspirer 
la  noblesse  de  vos  sentimens,  puisque  seuls  de  tous 
les  Grecs  ,  ils  peuvent  se  vanter  comme  vous  d'être 
enfans  de  la  terre  qu'ils  habitent  [84]  ;  les  Arcadiens 
eux-mêmes,  vils  flatteurs  du  roi  de  Macédoine, 
lui  érigent  des  statues,  lui  décernent  des  couron- 
nes, et  décident  de  le  recevoir  dans  leurs  villes, 
s'il  paraît  dans  le  Péloponèse.  Les  Argiens  n'ont 
pas  été  plus  sages.  Vous  aussi.  Athéniens,  il  faut 
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le  dire,  vous  ne  pouvez  user  de  trop  de  précautions 
contre  un  mal  qui,  après  avoir  parcouru  toutes  les 
villes  d'alentour,  s'est  introduit,  enfin,  dans  la 
vôtre.  Tandis  qu'il  est  encore  tems,  tenez-vous  sur 
vos  gardes,  et  punissez  ceux  qui,  les  premiers  ,  ont 
apporté  chez  vous  la  contagion;  ou  craignez  de  ne 
reconnaître  l'utilité  de  mes  avis,  que  lorsqu'il  n'y 
aura  plus  de  ressource. 

Vous  faut-il  un  exemple  plus  frappant  et  plus 
sensible  que  le  désastre  des  Olynthiens?  infortunés  1 
ils  n'ont  péri  que  par  une  suite  de  ce  désordre, 
comme  le  prouve  toute  leur  histoire.  Avant  la  ligue 
Chalcidienne  [85] ,  dans  le  tems  où  ils  n'avaient  en- 
core que  quatre  cents  cavaliers,  et  que,  tous  en- 
semble, ils  ne  formaient  pas  six  mille  hommes, 
les  Lacédémoniens  vinrent  les  attaquer  avec  des 
armées  considérables  de  terre  et  de  mer  (  Lacédé- 
mone ,  vous  le  savez ,  dominait  alors  sur  l'un  et 
l'autre  élément  )  ;  assaillis  par  cette  puissance ,  ils 
ne  perdirent  pas  une  place,  pas  même  un  fort;  ils 
remportèrent  plusieurs  victoires ,  tuèrent  aux  en- 
nemis trois  de  leurs  généraux,  et,  enfin,  conclu- 
rent la  paix  aux  conditions  qu'ils  voulurent.  Mais, 
lorsque  quelques-uns  de  leurs  chefs  eurent  com- 
mencé à  recevoir  des  présens,  et  que  le  peuple,  p;ir 
«ne  ignorance  stupide ,  ou  plutôt  par  un   trislr 
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/  t      \       t    f  Ι  '^Λ^  ~'α  ~ 

πολεσ/ν  «ισιν  €•ψ>ί(ρ/σ^6νοΓ  ταυτΛ  àH  zolv'cl  Apysio*. 
TcLvTcL,  [λο,  τν\γ  Δ>ι/Α>ί]ρΛ,  et  ât7  μ•»  λ>ιρ€~ν,  βυλαζί/α? 
ου  μιχ,ρα,ς  ^ίΐτΛΐ,  ωζ ,  βα^ιζον  ye  κ,υκ,λω,  χ,Λί  «^cupo 
β<σ6λ>ιλυ9έ7 ,  ώ  α'νφβ?  AÔ>îva;ct,  το  νοστιμιά  τούτο.  Εως 
ουν  6στ  e»  Λσφαλίΐ  ,  φυλαςΛσίίβ,  κ,Λ/  του?  'ττρωτουζ 
s/ffctyayovTcts  αυτίμωσατν  ιι  dri  a>t,  σκ,οττβίσα  ο~ί»5 
/χ•/ΐ  Ty\yix.cLVTcL  tv  λίγίσ^Λΐ  J^o^m  τα  νυν  etpn/Jt-evct,  οτε 
ουο  ο,  τ/  Ρζ^ρ>ί  woiiii  έςετβ. 

Ου'ρ^  o'pctTg  ω$  êvapygç,  ω  ctvôjpcç  Αθ)}να<θί ,  και 
σΛ(ρίζ  wcLzoLUiiy μχ  οι  ΤΛ\Λΐ7Τα>^οιγΐγοΐΛσιν  Ολυν- 
<ί•ιοι•,  οι  Trac  ουοϊν  ουτΰ>?  ,  aç  το  το/αυτΛ-ττο/Ξ/ν,  απο- 
λωλασ/ν,  οΓ  S^tiXoLtoi'  ί'χοιίί  <Λ'  αν  Εζέΐασαι  χαθαρ^ί 
«'κ,  των  συαζ£ζ)ΐχ.οτύ)ν  αυ'τοΤ?.  'Ex,gTv5i  yap,  γ,νικ,Λμίν 

η  ι  r  Ι  i     ι    Λ  Ι  \        Ι  η 

ηΙρΛχοσιουζ  /-ττ-ττεα?  ex^ex />»ντο /tovov ,  κ,α*  συ/^παν/έί 
ουοίν  γ,σχν  ζιτλίΐουζ  των  ■ΰΠΊΎαίν.ισ^ιΧίύΰΊ  τον  αρίσ/Αον, 
ου-ΰτω  Χαλχ,/ο'έΰΰν  Ώταντων  ΐΐς  h  συνωχ,ισμΐνωι,  AcLxi- 
άΛίμ,ονιων  iw  αυτουζ  Ιλ^οντωι  TsroW'n  wî^vÎ  Κ)  ναυ- 
Tf/^  J^uva^êi  (  ιστδ  yap  S^n'Trov  του3 ,  οτ/  y)Î$  κ,αι 
θ•αλαττ•/]5  >ί\2%ον,  J?  gsro?  etVeîv,  Λαχ6^α//ζονΐ5/ 
χ,ατ  6χείνου5  τους  "χ^οονους  ) ,  αλλ  ομάς ,  τ>ΐλ/κΛυτ>?ί 
t'TC  αυτού?  Ελσουσ»?  «Ι^υνα/χέα?  ,  ουτ€  τ>ιν  -ΓΓολ/ν,  ουτΞ 
φρουριον  ουίεν  απώλεσα»,  άλλα  κ,αι  μαχα?  -ττολλαί 
Εκρατ>ισαν ,  κ,α*  τρέ<$  τω»  ττολε/χΛρρ^ω»  αΤέχΤΕίνα» , 
και,  το  τβλ€υ/α<ο»,  όττω?  >)ζουλο»/ο,  ού1α>  το»  πολε,αον 
xaleOêVTo•  Ιτνίΐά•/}  J^g  J^apoo'sxir»  ίρξαντο'  t<v€Ç,  κα<^ 
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«^t' ûL^eAT>jp<ûtv  01  πολλοί,  (χάυλλον  ùt  ùià.  «ΐυσ/υ^ίΛν? 

/  /  ri  ~        <         \  f       ~      - 

τουτουζ  ττ/στοτ^ρουί  7\γν\σα.)ΐτο  των  υτΣτερ  αυτών  λ€- 
φόντων,  χ,αι  AaaUgv>î$  p.ev  iipe-vf/e  τ»ν  &<χία»  τοι$  έκ, 
ΜΛκ,βίονίΛ?  άο^ίίσι  ^υλοΐζ,  ΕυΟυκ,ρα;)!?  ^e  )3ου$  ίτμφζ 
'Τΐολλα.ς ,  T/^c)iv  oJogvt  S^ovç  ,  ίΤίροζ  J^e  τ/5  îi)cev  «^(^ων 
•ΖΣτροζατα,  Αλλοζ  «Te  Τί$  /ΏΤ-ζτουί  ,  ο/  <^e  τΰΌλλοι  ,  39 
κα^  ων  TauTciÈyiyvg/o,  ουρ^  οϊΣτω?  ωργι^ονίο,  n  κ,ο- 
λαζβίν  γιζίουν  του?  τα.ΰτα'ττοιοννΊΛς,  αίλλ'  Λπ€ζλ€πον, 
6(ζ>ιλουν,  ίτιμ.α>ν  y  α,ν^^οίζ  γιγονντο'  l-srtiày\  .^ι  ΤΛυ5* 
ούτω  7τροϊ]γζιο ,  χα,ι  το  «Ι^ωροοοκ,ειν  βχ,ρΛΤΜσε ,  "χ^ιλιουζ 

\        r  ι  ι  ^       '  Λ»     "  -.ί  / 

ftÊV  t-zr-^rect?  xexT))^êyot,  wAtiOvi  ό^  οντίζ  vt  μύριοι  f 
ΏΓανΤΛ5  JH  Touf  -πηρι'χωρουζ  ("χοντίζ  συμμ.Λ'χους  , 
μυριοΐζ  S^î  ^evo/i  κ,Λ<  τρινιρισι  ΌΤίντηχ,οντΛυμΰύν  /So>î- 
•3•>ισαντων  αι,ντοΐζ ,  χ,α,ι  ίτι  των  otoAitûù'j  Τίτρα.χ.ισ- 
"χ^ιλιοις,  ovùiv  clvtovç  τούτων  >?(ίυ»ιά«  σωσα,ι'  olWcl 
wpiv  μίν  έξίλθβ/ν  tvicLVTov  του  'ττολίμου,  τους  -aroKtiç 
dwoLffcLS  ατΓολωλδΛεσαν  ταί  ev  τΐϊ  Χαλκ,/Ακ,ΐ)  ο/  προ- 
υιυον~Λζ  ,  κ,α<  Φιλ<•ζ«Γ7Το$  ουκ,  et  et^ev  vwcDtovm  χοΐζ 
•wpodiôovaiv ,  ου'ο'  ei^êv  ό  ,  τι  -Ζίτρωτον  λα^Μ*  TcVTct- 
χοσιουζ  <l•  ιτττχηα,ζ  ,  ΏτροάΌθ-βνταί  υ-ζ»•  Λυτών  των 
γιγίμονων ,  ίλα,ζίν  αΰτοΐζ  Ότίτλοις  ο'  Φίλ/ττττοί,  Όσουί 
ουο6/5  ττωΏΓοτβ  ΛΑλοζ  αν^^ρωτων*  και  ουτ6  το»  «λιο» 
»}(7^υνοντο  ο/  ταύτα  -ττο/ουντί? ,  οΰτβ  Τ)ΐ»  yiTv  πα/ρ<(ΐα 
ούσα»,  e^  >tç  εστασαν,  ουτί  ΐΐρα,,ουτζ  τα,φουζ^  ουτζ 
T31V  μετα  ταύτα ysvjiaiîtxfyyiy  Λίσ'χυν/ιΐ  twi  τοις  τοί" 
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aveuglement,  les  eut  regardés  comme  plus  fidèles 
que  ses  ministres  les  plus  zélés;  lorsqu'on  a  vu  La- 
sthène  couvrirsa  maison  de  bois  qui  lui  étaient  en- 
voyés de  Macédoine,  Euthycrate  nourrir  d'immen- 
ses troupeaux  de  bœufs  qu'il  n'avait  pas  achetés , 
d'autres  rassembler  du  bétail  de  toute  espèce,  d'au- 
tres élever  des  coursiers  d'un  grand  prix;  lorsqu'on 
eut  vu  le  peuple  qu'ils  trahissaient ,  loin  d'éclater 
et  de  les  punir,  les  regarder  avec  admiration,  les 
estimer,  les  respecter,  vanter  leurs  talens;  lors, 
dis-je,  que  les  choses  en  furent  venues  à  ce  point, 
et  que  la  corruption  eut  prévalu;  alors,  quoiqu'ils 
eussent  sous  les  armes  mille  hommes  de  cavalerie , 
plus  de  dix  mille  d'infanterie,  tous  leurs  voisins 
pour  alliés  ;  quoique  vous  les  eussiez  secourus  de 
dix  mille  étrangers,  de  quatre  mille  de  vos  ci- 
toyens, et  de  cinquante  de  vos  vaisseaux,  rien  ne 
put  les  sauver.  En  moins  d'une  année  de  guerre, 
ils  avaient  perdu ,  grâce  à  des  perfides ,  toutes  les 
villes  Chalcidiennes.Philippe  ne  pouvait  suffire  aux 
offres  de  ses  créatures,  et  n'était  embarrassé  que  du 
choix.  II  prit  cinq  cents  cavaliers  avec  leurs  armes, 
qui  lui  étaient  livrés  par  les  chefs  mêmes;  chose 
inouie  et  sans  exemple.  Mais  les  traîtres  ne  respec- 
taient ni  la  lumière  du  jour  qui  les  éclairait,  ni  le 
sol  de  la  patrie  qui  les  nourrissait,  ni  les  temples 
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des  dieu3^,  ni  les  tombeaux  de  leurs  ancêtres,  ni  la 
renommée  qui  devait  publier  leur  infamie  :  tant  la 
cupidité,  ô  Athéniens,  aveugle  et  transporte  les 
esprits  qu'elle  domine  !  Vous ,  du  moins ,  vous , 
soyez  plus  sages,  et,  armés  de  rigueur  contre  de 
telles  perfidies,  punissez-les  comme  elles  le  méri- 
tent. Eh  !  serait-il  raisonnable  qu'après  avoir  porté 
le  décret  le  plus  sévère  contre  les  traîtres  d'Olyn- 
the  [86] ,  vous  n'eussiez  pas  la  force  de  punir,  chez 
vous,  des  ministres  prévaricateurs?  Greffier,  lisez- 
nous  le  décret  au  sujet  des  Olynthiens. 

On  Ut  le  décret. 

Les  Grecs  et  les  Barbares  ont  applaudi  à  ce  dé- 
cret porté  contre  des  traîtres,  contre  des  hommes 
ennemis  des  dieux.  Puis  donc  que  les  présens  dis- 
posent à  la  trahison ,  et  que  plusieurs  n'en  re- 
çoivent que  dans  le  dessein  de  trahir,  regardez. 
Athéniens,  comme  traître,  celui  de  vos  ministres 
qui  reçoit  des  présens.  Si  chacun  d'eux  ne  livre  k 
part  que  les  conjonctures ,  les  affaires  ou  les  sol- 
dats, c'e'st  que  chacun  ne  peut  livrer  que  les  objets 
dont  il  dispose  ;  mais  tous  méritent  également 
votre  haine.  Vous  êtes  les  seuls  des  Grecs  qui , 
dans  cette  partie,  ayez  des  exemples  domestiques, 
et  qui  puissiez  imiter  vos  ancêtres ,  que  vous  avez 
raison  de  louer.  Si  le  calme  et  la  tranquillité  dont 
vous  jouissez  maintenant,  ne  vous  permettent  pas 
de  vous  signaler  par  les  mêmes  expéditions ,  les 
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ουτοΐζ  ί'ργοίζ'  ούτως  έ'κ.φρονα$ ,  ω  ΛΊ^^ζς  Αδ•/ΐναΤο< ,  χ^ 
τα'(ί.:<α/7(\ί\'γΛ.ζ  το  <^a)poobx.g7y  -aroiiî.  ΎμΛζ  οϋν,  νμαίζ 
€ϋ  φρονίΐν  ά^ίΐ ,  τουζ  'Τίολλ.ους  ^  χ,λι  μτι  iTnTpiTrîVJ  τα, 
το/ΑυτΛ,  άλλα  χ,ολαζδΐν  Ι^^ΐλοσίΛ.  Και  yctp  άν  κ,αι 
ΰ'ττίρφνίζ  ε»},  €t'  κ,ατΛ  jULgy  των  Ολυν^ιους  -zïrpoobyTûjy 
-πτολλα  xat  <ΓΕ<να  €4'>ιφ'σ"Λσ96,  του$  <Γβ  "τΤΛρ'  υμΐν 
Λυτοις  αΛκ,ουν /ct$  μ»  χολαζ^ν /g$  φίΧίνο/σθε.  Aeye  oùv 
το  •ψ»φίσ/ζΛ  υ.οι  το  'τρίοι  των  Όλυνδ/ων. 

ΨΗΦΙΣΜΑ. 

Ταΰθ'  υμίις,  ωαίν^ρίζ  <^/κΛσ/α< ,  ορ9ί»?  κ,Λί  καΛωζ 
ί?•ασιν'Ελλ>ισι  te  κ,Λ/  Bctp^otpo/?  <^ox,grrg  «'•φ)ΐφ<σθα<5 
xxtz  avôjpûuy  «Tsoobtûjy  χλι  5€o7?  ί'χβρων.  E^rei^)  rocyuF 
το  J^û)poobx£?y  -ΖΣτροτβρον  του  τα,  ToiavTctwoiiTv  ίστι, 
χ,Λΐ  dri  ix.il νο  χ,Λΐ  τα,οε  ττρΛΤΤουσί  τινεζ ,  ον  olv  ^  ω 
ctvâpiç  ΆΘ>ιναΤο/ ,  Ι^ωρο^οχ,ουιΐΛ  ι^τήτε,  τούτοι  tccli  προ- 
Ο0Τ7»  ίΐΊΛΐ  ιομιί^€Τ£,  El  01  Ο  μΐΊ  χΛίρουζ,  ο  άί  Ίίτρατ/- 
'ΧΛΤα. ,  ο  «Tê  στροίΤΐωτα.ζ  'ττ^ο^ι^ωσιν  ,  ών  μεν  άν 
ίΧΛστοζ ,  οιμα,ι,  χ,υριοζ  yevuTott,  ταύτα,  ά^ια,φΒζιοίΐ' 
μισίΐν  J^  ομοιωζ  τουζ  τοιούτους  ατίταντας  -πτραστήχ^ι, 
hall  à^  υμιν,  ω  α^ορις  Μηναιοι ,  -srept  τούτων,  μονοι$ 
-τταντων  των  άλλων  ανΟρωίΣταν ,  οικ,6ΐο<$  ρ(]ρ)ΐσθΛ/  tyct- 
ραοίίγμα,σι ,  κ,α<  του?  ■zzrpoyovouç ,  ου?  étërctiVgiTe  J^/- 
3tctJû)5,  ίργω  μιμίΐσ^αι.  Κα,ι  yap  ,  îl  μν\  τας  μα'χας  j 
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μ7\οί  ταζ  στρατίΐΛζ ,  μΐήοί  τουζ  χ,ινσυνους  ^  ev  οΐζ  «σαν 
ίχ,ίίνοι  λα,μΏΓροι ,  ev  τοϊζ  νυν  συμζαίνβ/  μιμίίσο^α,ι 
χ,Λΐρόϊζ ,  αλλ  a,y€5  )iaup^tctv  J/^tTs  ev  τω  'τΤΛροντι , 
«,λλα  το  y  cu  φρονεί  ν  αυτών  μιμασ\3ΐ'  τούτου  yeto 
'τΤΛντα/χοΰ  %pe<A'  Jtot/  oJ^év  ta  ι  ι  ΐίτρΛγμΛΊαυίσΊίρον, 
ovrï  ο^λ>ιροτερον  το  χ,οίλωζ  φρονίί,ν  του  χ,α,χ,ωζ'  Λλλ  ev 

τω  ισω  ρ^ρονω  νυνί  κασ)ΐ//,6νοί  υ/^ων  βκ,αστοί,    αν   ftev 

ti        \  ί  \     ~  '  ^   ι       'y  Ί 

α  ρ^ρ>ι  yiymaxyi  π€ρ<  των  'ΤΓ^α.γμΛτων  και  •Ν|/)ΐφ<ζ)!/αί, 

16ίΛ.τια>  TCL  x-otva  woimu  tw  τολβί,  xat  αζία  των 

■ζίτρο^ονων  ΌτρΛζίΐ'  CU  ό^  CL  μν\  è^ti ,  φαυλότερα  τ€  jtat 

cLvcL^tcL  των  '7Γρο7ονων  το/νισΕ/.  Τι  ουν  ex,e<vo/  Τ£ρι  τον- 

των  ίφρονουν;  ταυτι  λα^ων  ανατ'νωυί,  γρ^ίμμοίΤίυ. 

ΔεΓ  yap  υίχα$  £<(iêva/,  οτι  g^rt  το<5  τοιουτοΐζ  ίργοις 

^Λ^υμίΤτί ,  ων  θάνατον  κατβ^νωχ,ασ/ν  υμών  ο/  Ώτρο- 

yovo/.  A«y«  TcLxjTtiu 

ΣΤΗΛΗ, 

' K-iLQViTi ,  ω  âv(be5  Αθηναίο/ ,  των  γραμμα/τω^^ 
λ^yovτωv•  '  Αρθ/Λ<ον  τον  Πυ6ωνακ.το5,  τον  ZcAeiTJiy, 
g'yôpov  îivcLi  καί  TToAg/xtov  του  <^>1μ&υ  των  Αθηναίων 
και  των  συμμΛ'χων^  αυτόν  y,cLi  ytyos  a?«rav  J^a  τι; 
Ότι  τον  νρυσον,  τον  6κ  των  Βάρβαρων,  ei5  του?Έλ- 
λ)ΐνα?  îiyayev.  Ουκουν  βστιν,  ω$  60<κ£ν,  6κ  τούτων 
i(îfe7v  oTi ,  ο/  •zïrpoyovoi  μβν  υ'μων ,  οτω?  μ)ΐί*  άλλο? 
ανθρώπων  μιι^Εΐ?  eV<  ;)κ^ρ>»,αασί  ^>ι^έν  gpyatniTa/  κα- 
κόν τλ  Έλλα^'α,  Εφρονίιζον ,  JjUsTî  J^g  ουΛ  τ)ΐν  -ολιν 
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mêmes  combats  et  les  mêmes  exploits ,  vous  pouvez 
du  moins  imiter  leur  sagesse.  La  sagesse  est  de 
toutes  les  circonstances;  et  il  n'est  pas  plus  difficile 
et  plus  pénible  d'ouvrir,  que  de  fermer  l'oreille  à  sa 
voix.  Le  tems  que  vous  mettez  à  délibérer,  em- 
ployez-le à  connaître  et  à  décider  ce  qui  convient 
dans  chaque  affaire  ;  vous  ferez  prospérer  la  répu- 
blique ,  et  soutiendrez  la  gloire  de  vos  aïeux;  si ,  au 
contraire,  vous  décidez  mal,  vous  perdrez  l'état, 
et  vous  déshonorerez  la  vertu  de  vos  pères.  Que 
pensaient  donc  ceux  -  ci  au  sujet  des  présens  ? 
Greffier,  prenez  la  condamnation  d'Arthmius  [87] , 
gravée  sur  une  colonne ,  et  faites-en  lecture.  Il  faut 
vous  montrer,  Athéniens,  que  vous  regardez,  d'un 
œil  indifférent,  des  actions  que  vos  ancêtres  pu- 
nissaient du  dernier  supplice.  Lisez,  greffier. 

On  lit  l'inscription  de  ia  colonne. 

Vous  entendez.  Athéniens,  ce  que  porte  l'ins- 
cription :  elle  déclare  ennemi  du  peuple  d'Athènes 
et  de  ses  alliés  ,  Arthmius,  fils  de  Pythonax,  de 
Zélie,  lui  et  toute  sa  race.  Et  pourquoi?  parce  qu'il 
a  apporté  chez  les  Grecs  l'or  des  Barbares.  Ce  qui 
prouve  évidemment  combien  vos  ancêtres  veil- 
laient à  ce  que  personne,  quel  qu'il  fût,  n'entre- 
prît de  nuire ,  avec  l'or ,  aux  intérêts  de  la  Grèce  : 
et  vous ,  vous  ne  songez  pas  même  à  empêcher 

T.  IV.  i5 
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qu'aucun  Athénien  ne  nuise  à  la  république  d'A- 
thènes !  Mais  a-t-on  déterminé  au  hasard  la  place 
de  l'inscription?  non.  Mais,  dans  un  lieu  tout 
consacré  et  aussi  vaste  que  l'est  notre  citadelle ,  on 
a  placé  la  colonne  à  droite  de  la  grande  statue  de 
Minerve,  monument  qu'Athènes  a  élevé  aux  frais 
des  autres  Grecs,  pour  éterniser  le  souvenir  de  la 
guerre  contre  les  Barbares.  Alors,  sans  doute,  on 
avait  pour  la  justice  un  respect  si  religieux,  et  on 
punissait  la  corruption  d'une  manière  si  éclatante, 
qu'on  crut  devoir  placer  ensemble,  et  la  statue  de 
Minerve,  qui  attestait  la  valeur  des  Athéniens,  et 
l'inscription  de  la  colonne,  qui  constatait  la  peine 
du  coupable.  Mais,  aujourd'hui ,  si  vous  ne  répri- 
mez les  excès  dont  nous  sommes  les  témoins,  bien- 
tôt les  méchans,  sûrs  de  l'impunité,  se  feront  un 
jeu  de  cette  infamie. 

Au  reste,  Athéniens,  ce  n'est  pas  dans  cette 
seule  action  que  vous  devez  imiter  vos  ancêtres, 
mais  dans  plusieurs  autres  qui  ont  suivi.  Vous 
savez,  je  pense,  pour  l'avoir  entendu  dire,  que 
Callias,iils  d'Hipponique  [88],  était  chef  de  l'am- 
bassade qui  conclut  cette  fameuse  paix,  par  laquelle 
il  était  défendu  au  roi  de  Perse  de  laire  avancer  di's 
troupes  à  plus  d'une  journée  de  la  mer  ,  et  de 
naviguer,  avec  un  gros  vaisseau,  entre  les  îles  Cya- 
nées  et  les  Chélidoniennes.  Convaincu  d'avoir  rrcu 
des  présens  dans  son  ambassade,  Callias  eut  peine 
à  éviter  la  mort;  et  il  fut  coudauiné ,  quand  il 
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αυτ•ήΐ  QwcùÇ  μιιαί'.ζ  των  ΊΒΌλυων  α(?/κ,)ΐσ>ί,  Tipoopotaôe. 
Ν»  Δί'/  αλλ',  Wa)5  ίτνχί,  ΤΛυτα  τ  λ  γ^>Λμμα.ΤΛ 
ισττηια^  j  α,λλ  ολ)ΐ5  ουσ>ί5  /e^cts  τ>ιί  ακ,ροΐ2Γθλ6ά>ί  ταυ- 
τχσ* ,  και  woaAïiv  ευρυ^ώ^ρίαν  ε^ουσχ?,  τοΆΟϋ.  twj 
yaX-KWi  TVJ  μίγαλτ^ν  Αβ>}ναν  ev  S^c^îo.  €στ»χ,2ν,  îîv 
αρισ/6<ον  >ί  Ίΰ-ολις  του  'TTcoî  χουζ  BcLpQoLpovs  'τνοΧίμου, 
d^ovTiuV  Τώ)ν  ^λλΐΐνων  τα  ρ^ρ>ι,αατΑ  ταύτα,  ave^)ixg. 
Tort  μ^ν  το/νυν  otTO)  σ€μνον  )ΐν  το  J\xa<ov,  xat  το 
χ,ολαζΗίν  του?  τα  τοιαύτα -ίΣτο/ουντα?  €χτ/μον,  άστΞ 
τ»?  αυτλί?  »^<ουτο  σ/ασεω?  το,  τε  Λοισίζίον  τ)ΐ5  θ-εου, 
χ,αι  at  κ,ατα  ταν  τα  τοιαύτα  αο^κ,οΐιντων  τιμω^ΐΛί' 
νυν  iTe  γίλωζ  y  οσ»  accia  Aia^tvw,  έΐ  ^y\  T7\i  aryocj 
ίζουσια,ν  TafT>tv  σ'χνισετε  vi/f  υμαζ. 

Νομίζω  τοηυν  υμΛ$,  ω  cLwpiç  Αϋ>}να:οί ,  ον  κ,α^ 
ÉV  τι  μονδν  του?  'Trpcycvou?  μιμουμίνουζ  οραξ  αν  ποί6<ν, 
άλλα  κα/  κατά  Ώταντα,  οσα  έττραττυν ,  δφέ^ί. 
ηκ,Είνοι  το'.νυν,  ωζ  α.•7(<ν^τις^  ΐυ  οιο  οτ/ ,  τον  Χογον 
τούτοι  αχ.>ίκ.οατε,  Καλλιαν  τον  'isr^rovtxou,  τακτών 
τ»ν  ύζΒτο  'Tea.Am  3-çv\Aovu,îVW  eîpwm  Ώτρίσζευσαν/α, 
/•ΖίΤΏΓου  μεν  ό^^ομον  ημίρχζ  τΤβΓΜ  α)ΐ  χ,Λία.'οΛίηυ  i-sri 
τ»ν  5αλατταν  Βασ/λ6α,  βντοί  «Te  ΧβλίοΌνέαν  κ,α,ί 
Κυανίων  Ίϊτλοιω  μακ,ρα  μ)ΐ  'ττλεΓν ,  Ότι  S^œpa.  λαζειν 
É^o^ê  τρεαζευσαί,  ju/χ,ρου /tev  dwixHtivcu'  ev  J^g  τα7? 
ει,θυνα<?  îyevT>jx,ovTa  τάλαντα  iwpoL^dvTo.  Καί το/ 
χαλλίά»  ΤΛυτ»$  6φ>ιν)ΐν  ουτ€  -ζίτροτερον ,  oU5*  υσ%ρον,  • 
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ουσίΐζ  CLV  iiwuv  ê^^ot  OrtwoiyiUtvy^i  thv  wo\iy.  Αλλ, 
ου  τουτ  ίσχ,οζΒτου^  τούτου  μ«ν  yap  νιγουιτο  Τ)»ν  ίαυ- 
τόυΊ  ctpeT)iv ,  κ-Λ(  τ))ν  τ«5  'ττοΧίως  J^oçctv,ct<T/ccv  ειναΓ* 
του  J^e  ΐτροικ,α,  »  ;u,»,  τον  τροτιτον  του  τρεσ^ευτου. 
Τούτον  ουν  d^/xcuov  )ΐζίουν  'τταρέρ^ίσσα/ ,  κ,αί  αοωροόο- 
χ>}Τον,  τον  -ττροσίονΤΑ  τοίί  κ,ο/νοί?.    Εκ,Εΐνοί   juev  ουν 
ουτΰΰς  e^Gpov  ijyouvTo  το  J^ûjpo^xeTv ,  xat  α,ΧυσιτιΜζ 
ΤΜ  ΏΓολει,  άστε  /λ>ιτ   e^<  'Ttpa^taç  μτιοίμίΛζ  ,  μιιτ' 
επ'  av(îpo?  eoTv  7<7νεσθα<•  υμείζ  ài,  ά  av^es  Αθ>ιναΤο/, 
xy\y  <χ,υτ)ΐν  eip)fv>iv  eû)pot,x,oTe$,  Tct  μεν  των  συμμα'χων 
των  υμΐΐί^ιων  τ6/ρ^>ι  κ,αθΜρ>ικ,υ7ο{<ν ,  τα$  ^g  των  πρίσζέων 
οΙχ,ΐΛζ  οΊχ,οαομουσα,ν ,  χαι  τα.  μ^ν  τίΤ?  πολ€ω5  κ,ΊΜμοίΪΛ 
αφ>ίρνι/Λ6ν>ιν ,  τουτο<5  <^  α  μ>»^  οναρ  >ιλΐ!Τ/σΛν  πωποΤ6 
χΤ)ΐσΛμ6ν>ΐν ,  ουκ,  αυτοί  τούτους  Λττβχ,τεινατβ,  άλλα 
κ,ατ>ΐ7θρου  -ζίΓροσοεί  σΰ£ ,  κ,α/   λόγω  κ,ρ<ν6Τ€ ,  ων  epyo» 
Tatî'/x.ii^aTa  oravTss  ορωσιν. 

Ou  το/νυν  τα  wolXclicl  clv  τις  e^oi  ^tovov  tiWèiVy  X) 
S^icL  τούτων  των  -ΰΤΛρα,^ίίγμΛταν  νμάζ  ίτι  τιμαρκίν 
"ΖΣταραχ,αλίσα/,  αλλ  Εφ  υ^ιων  τοϋΤων<  των  tn 
ζώντων  ανθρωΏτων  -ζΐτολλοί  J^txJiv  <^e^ωκασtv*  ων  Ε^ω 
τοϋ5  /UÉV  άλλουί  'Ζΐταραλ6ΐ•ψω  ,  των  J^'  ίχ,  wpia^iioLÇy 
.  Yt  7Β•ο\υ  ταυτ»5  Ιλαττω  χακ,α  τ^ν  ®Όλιν  tipyoLCTctij 
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rendit  ses  comptes,  à  une  amende  de  cinquante 
talens.  La  république,  sans  doute,  n'avait  jamais 
fait  et  ne  fît  jamais  de  paix  plus  honorable  :  mais 
ce  n'était  pas  à  cela  que  s'attachaient  vos  ancêtres. 
Que  la  paix  fût  honorable,  c'était,  selon  eux,  le 
fruit  de  leur  bravoure  et  de  la  gloire  de  leur  répu- 
blique :  que ,  dans  le  cours  de  la  négociation ,  on 
eût  pris  ou  refusé  de  l'argent,  c'était  l'effet  de  l'in- 
tégrité ou  de  la  cupidité  des  ministres.  Or,  ils  pen- 
saient que  tout  homme  public  devait  être  incor- 
ruptible; et  ils  regardaient  comme  si  fort  contraire 
au  bien  de  l'état  de  recevoir  des  présens,  qu'ils  ne 
voulaient  ni  le  souffrir  dans  les  affaires,  ni  le 
laisser  impuni  dans  les  personnes.  Et  vous,  Athé- 
niens, vous  qui  voyez  que  la  même  paix,  qui  a 
détruit  les  villes  de  vos  alliés  et  dépouillé  la  répu- 
blique de  ses  domaines,  a  établi  la  fortune  de  vos 
députés,  et  les  a  comblés  de  richesses  au-delà  de 
leurs  souhaits,  vous  ne  les  condamnez  pas  à  mort 
de  vous-mêmes  1  vous  avez  besoin  d'un  accusateur! 
et  il  faut  vous  prouver,  par  des  paroles,  ces  préva- 
rications ,  qui  ne  sont  que  trop  prouvées  par  les 
faits  ! 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  par  d'anciens  exem- 
ples qu'on  peut  vous  exciter  à  la  sévérité:  de  nos 
jours ,  et  sous  les  yeux  de  gens  qui  vivent  encore, 
plusieurs  citoyens  ont  été  punis.  J'en  aurais  beau- 
coup à  citer;  je  n'en  nommerai  que  deux  ou  trois, 
qui  ont  subi  le  dernier  supplice  pour  une  ambas- 
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sadc  dans  laquelle  ils  ont  fait  bien  moins  de  mal , 
qu'Eschine  n'en  a  fait  dans  la  sienne.  Greffier  , 
prenez  la  sentence  qui  les  condamne,  et  faites -en 
lecture. 

On  Ut  la  sentence  de  condamnation, 

La  sentence  condamnait  à  mort  des  députés, 
parmi  lesquels  se  trouvait  Epicrate  [89].  Si  j'en 
crois  les  plus  âgés  d'entre  nous,  c'était  un  citoyen 
zélé,  un  citoyen  utile  à  plus  d'un  égard,  un  de 
ceux  qui  avaient  ramené  le  peuple  du  Pirée,  et  qui 
d'ailleurs  était  sincèrement  attaché  à  la  démocra- 
tie. Rien  de  tout  cela  ne  put  le  sauver,  et  avec 
raison.  En  effet,  un  homme,  chargé  de  fonctions 
aussi  importantes,  ne  doit  pas  être  intègre  à  demi, 
ni  abuser  de  votre  confiance  pour  vous  nuire,  mais 
ne  vous  faire  aucun  tort,  du  moins  avec  connais- 
sance. Si  de  tous  les  délits,  pour  lesquels  les  dépu- 
tés dont  Je  parle  furent  condamnés  à  mort ,  il  en 
est  un  que  n'aient  pas  commis  Eschine  et  ses  com- 
plices ,  faitcs-pioi  subir  la  même  peine,  j'y  con- 
sens. Examinons  la  chose.  Attendu,  dit  la  sen- 
tence, que  les  députés  ont  agi  contre  la  commis- 
sion et  le  décret.  C'est-là  le  premier  grief. — Mais 
ceux-ci  n'ont-ils  pas  agi  contre  leur  commission  ? 
Le  décret  de  notre  ambassade  porte  que  la  paix 
s'étendra  aux  Athéniens  et  à  leurs  alliés  :  n'ont- ils 
pas  exclu  du  traité  les  Phocéens  nos  alliés?  Le  dé- 
cret ordonne  qu'on  ira  prendre  dans  chaque  ville 
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μοι  Μγί  τουτι  το  ψ>ιφ<σμα  λάζων.  Αίγί, 


ΨΗΦΙΣΜΑ. 


KctTot  τουτί  το  -φΐΐφισμΛ,  ώ  ctv^pe?  A9)ivc6tot,  των 
ΐϊτρ€σζ6α•ιί  ix.timv  ΰμίΐζ  5ανατον  ^.ΛΤΕγνωχ,Λτε ,  ων  tTs 
)ΐν  Έπίκ.ρατ)ΐ$  ,  αν>ιρ,  a's  ê'y^  "^^^  πρεσ^υ/Εραν  αχουω, 
azzrou'jcttoç,  κ,Α<  'ττολλα.  "χ^ρ^σιμοζ  rrj  'ττολδΐ,  κ,α<  των 
f  Λ  nêipa<«5  x-ct/otycty όντων  τον  <^>)μον ,  λλ/  αλλω5 
«Γ'ίΐμοτικ,ο?•  αλλ  ο/^ω^  ου^Ϊϊν  αυτόν  ωφέλιισβ  τ&υτων. 
<Γίκ,α<ω5•  ου  yap  «φ  7\μισίΐΛ  ^ριισ  iov  etvat  J^st  τον  τα 
ΤΜλίΐί,αυτα  J^to'.x.êÎV  αξ/ουντα,  ουυε ,  το  τΰΊστίυ^νΛΐ 
'2ΐΓρολΛζ,οντΛ'7ΤΛρ  υ'μων ,  et'i  το  ρ,βίζω  <ί^υνασ9α/  κ,α- 
κ,oυpyeΓv  χαΐα^ρίσθαι ,  α'λλ' αττλων  /ttvKÎ^v  υ'/λα5  αΑ- 
κ,βΐν  έχ,οντα.  Ε<  τοινυν  τ/  τούτων  αΏΤρακ,τον  «σ//  του- 
T0Î5  ,  6$  ο<?  6κ,€<νων  ο•ανατο5  κ,ατeyyωσταi ,  g^e  απο- 
κ,Τ€<νατ6  )ΐ(Λι.  ZxoîzreiTî  yap*  carê/oii  wccpcL  τα 
ypa^^aTa,  φ>»σ<ν ,  εΏτρβσζίυσαν  ΐχ,εινοι,  xat  το 
•ψ}ΐφισ/Αα•  κα/  τουτ'  εσ/ί  των  ^νκ-λιιματων  το  πρώτον* 
ουτοί  άΗ  ου  πάρα  τα  ypa^^a/a;  Ου  το  μ^ν  -ψίΐφισ^α 
A^moLiois  xcLi  το1$  Αθηναίων  συιχυ.α.'χοΐζ  ùvcti  x,e\ivei 
Τ>?ν  €<p>îv>jv  ;  ούτοί  J^ê  Φωκ,ίαί  iJccTfoiùovç  α^ΤέφΗναν. 
Οϋ  το  /Ltev  ψ>)φ<σμα  του?  α,ο'χο'/ΤΛζ  ορκ,ουν,  του?  ev 
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ταΤ$ -ττολβσ/ν }  ούτοι  «f^e,  ους  ο  ΦιΧιΤΒττΰΌζ  olvtoiç  προσ- 
tTirtiJ^-^ii  τούτου?  αρκ,ίσαν.  Ου  το  /^ev  •ψ>ιφ<σ/^Λ  ου- 
άαιχου  μονουζ  ίντυγ')ζ^ΛΗΐν  Φι\ΐΊ!ΤΖίτω•,  ούτοι  S^  ovâe'J 
îWOLvaoLVTo  iâicL  "χ^ρτ^μ,ΛΤίζοντίζ,  Kût<  >ιλ67^θ•>ισαν 
Tins  Λυτών  tv  ττι  βου\^  ου  τΛλ»9)ΐ  cLWoLyyÎWovTiÇ' 
ούτοι  S'i  yi  κ,α<  ev  τω  S^rfia.  Κλι  υηο  του  j  τούτο  y^p 
ίστι  το  λΛυ.'ττρον'  υτΰ"  αυτών  των  ττ^αγιχουτων'  οις 
γχρ  (Χ.τατΥΓ/γίΐΚο.ν  ούτοι,  ■ατοίντΛό^Υίπου  yiyovî  ταναν- 
τΐΛ.  Ουυ'  i'TriTTtWovTiÇ,  φ>ισι ,  ΤΛλ)ΐθ>)*  ουχουν  ουά' 
ούτοι.  KoLi  χΛΤΛ-^ευ^ομίνοι  των  συμμάχων ,  χ)  ^^ρ^ 
λ<χ,μ.ζ>Λνοντίζ'  dvTi  μβν  το/ νυν  τοίΓ  κ,Λ]Λ•ψ6υ(Ϊ6σθ-Λί , 
'τΤΛντίλωζ  ατΓολυΰλδκ,οτβί*  τϊτολλω  J^e  «^»ΐΣΓου  τουτΰ 
του'κ,α/αψβυσΛσθΛί  «^βίνοτίρον.  Αλλα  μγιν,  ύττίρ  yt 
του  S'ûùfcL  ii\yi(pivcii ,  et  μ^ν  νιρνουντο  ,  «ξίλΕ^^β/ν  το 
λοιττον  dv  YiV  întiàïi  S^  oμoλoyoυσιv ,  ctTraye/v  <^»7Γου 
ΐΐτροσ»κ<€. 

Τ<  ουκ ,  ω  α,νορίζ  A.mvcLioi  ;  τούτων  ουτωζ  εχόντων, 
ujUL£<5  ίκίΐνων  των  ανορων  ο^^Ιζζ  ,.  οι  è^t,  χ.α/  τ/νέ5  αυτών 
ίτι  ζωντίζ  ,  ύτετομινατί  τον  μιν  eυ^pyèx^ήv  του  i"  ν  μου  j 
κ.α<  τον  ex,  ΥΙίΐραιωζ ,  Ετηκ,ρατιιν,  Εχ-τΤίσεΓν  χ.α(  χολα- 
σ9)ΐνα<;  κ,α<  Ώταλιν  Trpwyjv  Θρασυζουλον ,  ΐΜίνου  του 
Θρασυβούλου,  του  ^ν\μο\ιν.ου,  υϊον ,  j^  "^ου  α'το  ΦυλίΓΐ 
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le  serment  des  chefs  ;  ne  se  sont-ils  pas  contentés 
du  serment  de  ceux  que  leur  envoyait  Philippe  ? 
Le  décret  interdit  toute  conférence  particulière 
avec  le  prince  :  ont-ils  cessé  de  traiter  en  particu- 
lier avec  le  prince?  —  Attendu,  ajoute  la  sentence, 
que  quelques-uns  d'entre  eux  ont  été  convaincus 
d'avoir  fait  de  faux  rapports  dans  le  sénat.  Mais 
ceux-ci  en  ont  fait  devant  le  peuple  ;  et  par  où 
sont-ils  convaincus?  par  la  preuve  la  moins  équi- 
voque; par  les  événemens  :  car  il  est  arrivé  tout  le 
contraire  de  ce  qu'ils  ont  promis  au  nom  de  Phi- 
lippe. —  Attendu j  dit  encore  la  sentence,  qu'ils 
nous  ont  écrit  des  faussetés.  — Ceux-ci  n'en  ont- 
ils  pas  écrit?  — Attendu 3  dit-elle,  qu'ils  ont  trom- 
pé nos  alliés  _,  et  qu'ils  ont  reçu  des  présens.  — 
Au  lieu  de  tromper  simplement  nos  alliés  ,  ceux- 
ci  les  ont  entièrement  perdus  :  ce  qui  est  bien  plus 
que  de  les  avoir  trompés.  Quant  aux  présens,  s'ils 
niaient  en  avoir  reçu,  il  faudrait  les  en  convaincre; 
mais  puisqu'ils  en  conviennent,  il  ne  reste  qu'à 
les  envoyer  au  supplice. 

Vous  donc.  Athéniens,  vous  les  enfans  de  ceux 
mêmes  qui  ont  rendu  la  sentence,  et  dont  quelques- 
uns  l'ont  rendue  avec  eux  ,  vous  aurez  souffert 
qu'Epicrate,  un  des  bienfaiteurs  du  peuple ,  un  de 
ceux  qui  l'avaient  ramené  du  Pirée,  ait  été  puni 
de  mort;  dernièrement  encore,  vous  aurez  laissé 
condamner  à  une  amende  de  dix  talens  Thrasy- 
hule,  fils  du  fameux  Thrasybule  [90] ,  cet  ami  du 
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peuple,  qui  l'a  ramené  de  Phylé;  vous  aurez  laissé 
subir  la  luémc  peine  à  un  des  doscendans  d'Har- 
niodius  et  d'Arislogiton ,  de  ces  deux  hommes 
célèbres  qui  vous  ont  rendu  les  services  les  plus 
importans,  en  récompense  desquels  vous  avez 
décidé,  par  une  loi ,  qu'ils  auraient  part  aux  liba- 
tions dans  nos  temples  et  dans  nos  sacrifices,  qu'ils 
seraient  chantés  et  honorés  à  l'égal  des  dieux  et 
des  héros;  vous  aurez  vu  ces  trois  citoyens  subir 
une  condamnation,  sans  que  ni  la  pitié,  ni  l'in- 
dulgence ,  ni  les  larmes  d'enfans  qui  portent  le  nom 
de  vos  bienfaiteurs;  sans  que  rien  ,  en  un  mot,  pût 
adoucir  la  rigueur  de  la  sentence  :  et  le  fils  d'un 
Atromète,  d'un  simple  maître  d'école,  le  fils  d'une 
Glaucolhée,  d'une  prêtresse  de  Baechus,  qui  con- 
duit les  troupes  de  Bacchantes,  et  qui  exerce  des 
fondions  dans  lesquelles  une  autre  ,  avant  elle ,  a 
été  punie  de  mort  [91];  un  tel  homme,  né  de  tels 
parens,  un  homme  que  vous  êtes  maîtres  de  punir, 
vous  le  renverrez  absous,  comme  si  lui,  son  père  , 
ou  quelqu'un  de  sa  race,  vous  eussent  rendu  quel- 
que service!  Où  sont  donc  les  chevaux,  où  sont 
les  vaisseaux  qu'il  nous  a  procurés?  Dans  quelle 
expédition  militaire,  dans  quelle  charge  publique 
s'est-il  distingué?  Par  quelle  contribution,  par  quels 
travaux  et  quels  périls  a-t-il  prouvé  son  zèle?  Dans 
quel  de  ces  objets  et  dans  quel  tenis  a-l-on  vu 
Eschine  et  sa  famille  se  rendre  utiles  à  la  ré|)u- 
blique?  Vous  cùt-il  bien  servis  dans  tout  le  reste, 
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χ,Λτα,γΛγοντος  τον  ^^γιμον ,  ΤΑλανίΛ  ^^6κ,αύ>φλ>ικ,€να<, 
κ,α<  TOI  αφ  Αρμοοιου  κ,αι  Αρίστο7ί<τονο5,  Τΰ)ν  τα 
ρ.€7<σ/Λ  ccyctuct  epyctffctfxivuuv  υμ<χ.ζ,  ους  Ίομω  σίΛ  χΛζ 
ei;gpyefftcc$,  ά$  υπίρξα»  £<$  υμαζ,  €V  Λπασι  τοί5  tepoiç, 
gT/  Tct/ç  ^υσίΛΐς ,  σζΰΌ'^οων  κ,αι  κ,ρατΜρων  χ,οινωνουζ 
ίΣΤόΤΓΟίλίσθβ,  χ,αι  ot,^6Tg  jccti  τιματί  ΐζισου  Ύοΐζ  η^ασι 
χ,ϋυι  τοίζ  ^ΐοΐζ ,  τονίους  α«ν  ττα,νίΛζ  xvtv  ex  των  vo^ujv 

ν'  <•  '  '        'Ί  '  '  »  ''ν 

οιΧ7\ν  υζΣΓβσρ^>ικ,6νΑ/ ,  κ,α<  /tt»/e  ayyyya/AJiy ,  μ)ΐτ  βλβον, 
/Α>ιτ6-  TtoLimcL  xAcLovTctj  οαωνυμΛΤων  îvtpyiTœv,  μτητ 
Λλλο  |u.»tfgy  Λυτουζ  ΰ)φβλ»χ6να/ ,  τον  d^e  Ατρο.«,)ΐτου, 
τοί»  γocLμμx\ισlQυy  ιΐ^  Γλαυχ^ο^ίΛς ,  Χϊ\ς  τουζ  ΒίΛσουί 
συνίχ,γουσϊίζ y  î<p  όις  gTgpct  Teôv)ix-ev  ΐί^ίΐα.,  τούτον  ύμίΤς 

λαζοντ25  (ίφτήσετε ,  τον  των  τοιούτων ,  τον  ovâe  κ,Λθ•' 

.\         /  ~      'ν  .        >    \        >  /  . 

«ν  "χ^τησιμον  τμ  tiroAgi ,  ουκ.  αυτόν ,  ου  -TraTgpa,  ουκ, 

αΛλον  ovovjoLTœv  τούτου;  ΥΙοιος  ya.^  iwwos ;  woict 
TpiîtpiiSj  TTOisc  στpατgία;  ΏΤο<α  p^op)}y<a;  τις  "χοοος  j 

'      Ν  '  '        >  Ι  Ι         Ί  ~  / 

Τί$  AgiToupyta;  τι$  Ξίσφορα^  τΐ5  6υνο<α;  ΏΤΟίοί  κ,<ν- 
^υνος  ;  τι  των  Λητ<χ.ντων  gv  wolvti  τω  Ύρονω  γίγοίΐ 
ΤΒΌ,ρα.  τούτων  τΐί  ToAg*  j  Κα<-:ο< ,  xccv  gt'  ταίυΊαί  πανΊα 
υ•τ»ρ;)^£ν ,  gx,g?vo  J^g  /χ)!  τροσίΐν ,  το  J^ixxttW  ^  προΓκ,α 
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τον  et  ό^ί  μ»τί  tclvtol,  μ•/)Τ  éjcê/vo,,  ου  τιμαρνισεσϋβ; 
ουκ.  ανα/χν}ΐσ9)ΐσβσθ£ ,  ων  où%$  χαυηγορων  i.Myt  Ύιμα.^- 
"Χρυ',  ωζ  ovùtv  ίστιν  ο'φίλοζ  τσ-ολίωζ,  νιτίζ  μνι  νεύρα 
ίζΰπ  τους  οίαιχουντας  ΐ'χίΐ ,  ου^ί  -πτολίΊίΐΛζ ,  tv  >Γ  συγ- 
γνούμνι  j^  "ττοίραγγελίΛ  tcù'j  νομαν  μβΓζον  Ισ'χυουσιν'  ου^' 
eA£g/v  υμα5  ου/e  tjjv  μτ^Τίρα.  dît  Τ/ΐν  Τ</ΛΛρρ^ου,  ypauv 
yuvc£,7x.a,  ούτε  ταυ  'ττα.ιάΐΛ^  ουτ  άλλον  ουί^να,  αλλ* 
e)t£/vo  opocv,  οτ/,  g/  ΏΓροίΐσΕσθΐ  τα  των  νομών  κ,αι  τα  ττήζ 
πολπϊία?,  ουρ^6υρ)ΐσέΤ6  του?  υμοϋαυτουζ  ίΑίπσοντΛζ. 
Αλλ'  ο  [j.ev  TcthcLiwœpQÇ  x-j^ccùts-oç  ητιμωτΛί,οτι  τού- 
τον st^v  αο*ίκ,ουντα,τουτώ)  ο**  ctGaa ^^ωσετε  €ί'να<  j  Δ/α 
Tt  ;  £<  yxp  τταρα  των  ε<5  ΐχυτους  ίζα,μΛρτοίνονταν 
τ)ΐλ<κ,αυ'/νιν  γ\^ιωσι  οΊκ,)ΐν  Α(σχ<ν)ΐ$  λαζέΤν,  πάρα  των 
ίΐς  TCL  τν\ς  ττοΧκΛζ  Τ)ΐλ<κ,αυ3'  νίμαρτιικ,οτων ,  ων  éiî 
ουτοί  ω>  ές6λ67)(^6τα/  ,  •ζΣΤ>ιλ<κ.)ΐν  υ/^α$  -ΰτροσϊίχ,ει 
λαζέπί ,  του?  ομαμοχ,οτα,ζ  χ,αί  «^^/χ,αζον /αί  j  ν>ι  Δ<'! 
ot  vgoi  γΛο  υ/tiv  ο/  6x,e/vov  τον  α^ωνα  βσονίαι  |ο£λ/ιου$ 
ουχ,οΰν  )ca<  J^/x  τούτον  ye  ο<  7ïroλtT€υoμgvot,  <^<  ων 
τα  μίγιστΛ  ic'.vhiîvtTxi  Τ'α  woXîi'  wpoffï\x.u  J^e  39 
τούτων  φροντ<ζΕ<ν. 
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il  mériterait  la  mort,  pour  avoir  manqué  de  droi- 
ture et  de  désintéressement  dans  l'ambassade.  Mais, 
s'il  n'a  servi  l'état,  ni  dans  ce  dernier  objet,  ni 
dans  les  autres,  ne  le  punirez- vous  pas?  Ne  vous 
rappelerez  -  vous  pas  ce  qu'il  disait ,  en  accusant 
Timarque?  qu'il  [92]  n'y  avait  rien  à  espérer  d'un 
état  qui  ne  montrait  point  de  vigueur  contre  les 
coupables ,  ni  d'un  gouvernement  où  les  sollicita- 
tions et  la  pitié  l'emportaient  sur  les  lois;  qu'il  ne 
fallait  vous  laisser  attendrir,  ni  par  les  pleurs  et  le 
grand  âge  de  la  mère  de  Timarque,  ni  par  le  mal- 
heur de  ses  enfans ,  ni  par  aucune  autre  considé- 
ration; mais  vous  convaincre  que,  si  vous  laissiez 
ruiner  les  lois  et  le  gouvernement,  vous  ne  trou- 
veriez personne  qui  voulût  s'attendrir  pour  vous. 
Un  citoyen  malheureux  est  diffamé,  parce  qu'il  a 
su  qu'Eschine  avait  prévariqué;  et  vous  laisseriez 
impuni  le  prévaricateur  !  Et  pourquoi  l'épargneriez- 
vous  ?  S'il  a  cru  que  des  citoyens,  qui  n'ont  péché 
que  contre  eux-mêmes ,  méritaient  un  châtiment 
si  rigoureux,  quelle  peine  des  juges,  fidèles  à  leur 
serment,  ne  doivent -ils  pas  infliger  à  des  cou- 
pables qui  ont  péché  si  grièvement  contre  la  répu- 
blique ,  et  dont  Eschine  est  convaincu  d'être  le 
complice  ?  Mais  ,   dit  -  il ,   la   condamnation    de 
Timarque  réformera   nos   jeunes  gens  ;  mais   la 
sienne  réformera  nos  ministres,  qui  jettent  la  ré- 
publique dans  les  derniers  périls,  et  qui,  je  crois, 
méritent  toute  notre  attention. 
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Mais  il  faut  vous  apprendre  que  ,  s'il  a  perdu 
Timarque,  ce  n'est  pas  pour  opérer  la  reforme  de 
vos  enfans ,  qui  sont  assez  sages  par  eux-mêmes  ; 
et  vous  préserve  le  ciel  d'avoir  jamais  besoin,  pour 
eux,  de  réformateurs  tels  qu'Eschine  et  Aphobète! 
il  faut ,  dis -je,  vous  apprendre  que  ,  s'il  a  perdu 
Timarque ,  c'est  que  celui-ci ,  étant  sénateur , 
proposa  de  punir  de  mort  [g5]  quiconque  serait 
convaincu  d'avoir  envoyé  à  Philippe  des  armes  ou 
des  agrès  de  vaisseaux.  En  voici  la  preuve.  Depuis 
combien  de  tems  Timarque  haranguait-il  le  peuple? 
depuis  Irès-long-tems.  Or,  dans  tout  cet  intervalle, 
où  Eschine  n'a  cessé  d'avoir  part  à  l'administra- 
tion, il  n'a  jamais  paru  ni  indigné  ni  révolté  de 
voir  un  pareil  homme  monter  à  la  tribune;  ce 
n'est  qu'à  son  retour  de  Macédoine,  et  après  s'être 
vendu  à  Philippe,  qu'il  a  entrepris  de  l'en  exclure. 
Greffier,  lisez  le  décret  de  Timarque. 

On  Ut  ie  décret. 

Celui  donc  qui,  pour  votre  intérêt,  a  proposé 
qu'il  fût  défendu,  sous  peine  de  mort,  d'envoyer 
des  armes  à  Philippe,  a  été  condamné  et  diflamé; 
et  celui  qui  a  livré  à  ce  prince  les  armes  de  vos 
alliés,  c'est  lui  qui  accusait  et  qui  débitait,  grands 
dieux  !  ces  longs  discours  contre  le  désordre  des 
mœurs,  assisté  de  ses  deux  beaux  -  frères,  qui  ne 
peuvent  se  montrer  sans  exciter  la  clameur  pu- 
blique; de  l'infâme  Nicias,  qui  s'est  vendu  à  Cha- 
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''ivcL  τοίΊυΊ  ziuYid-\  'qti  X.CLI  τούτον  α,τετυυΧισί  ,  τοί 
ΤίμΛΟ'χον,  ου,  μα  Δ<',  ου'χ^ι  των  υμ^Τίρων  ziraLiùm , 
ό'τταζ  β'σονΤίΧί  σωφ^ονίζ  ,  wpoopm  (  βισί  yap,  ω  ανφ^ί 
ΑΒ>ινΛ»οι,  χΛί  νυ?  σαφ^ονίζ'  μ>ι  yctf>  ουτα  yvioiTo 
ν^Λχωζ  Τή  ΌτοΧιι ,  ά)στ6  A(pot)»TOu  κα<  Αισ^<νου  σΰ)- 
φρον/σΐάν  <^€»θ>ινα<  τοκί  »£û)/êpoK$)•  αλλ  ο//  ^ουλ£υύ)ν 
gypa-x|/£V,  άν  τΐζ  άζ  Φίλΐ'τΤ'ΰτον  οτ^λΛΛγωι  αλα,  >j 
σκ,€υ>ι  τροιρ  ιχλ,  5ctvct1oy  eivct*  τ>ιν  ζ»_α<αν.  Sn^uetov  (îe* 
•ΖΣΓοσον  yctp  ίο-ήμηγο^ΐΐ  ^ρονον  1  ip.ctpp^o$  ;  Ώτολυν* 
ουκ.ουν  τούτον  ΐΐν  Α/σ^ιν>ι$  Λ'ττΛντΛ.  gv  τμ  ΏΓολ€< ,  κ,Λ» 
ovdinrcûTtoTt  >iy(X,vai.xT)iffev ,  oKoe  «reivov  iiyM^aTo  etvat 
το  'ττ^ΛγμΛ,  ίΐ  ο  τοιούτος  λίγα  ,  éî»?  ,  e<5  Maxe(îoytat» 
βλθίκν,  ioLVTO'j  ίμισ^ωσι  Φι\ΐ73"7Τω.  Aeyi  <Γ»  μο/  το 
•ψ>ΐφισμΛ  λαζαν  αυτό  το  του  Τ</χαρρ^θϋ.  Αίγε, 

^ΪΉΦΙΣΜΑ. 

Ο  JU2V  το'.νυν  vwio  υμω^  ypot-v|/a$  ,  μ-ή  ayivj  iv 
τω  7!τοΜμω  "Tt^oç  Φίλ/ττΓον  οΓτλα,  εί  J^î  μ»,  3ανατΰ) 
)ΐαΐ5υσ^αί ,  απολ«λ6 ,  κ,αι  υ'ο5<σ/αί  ο  oe  κ,α/  τα  των 
u;ttgTêpû>v  συμμχ'χωΊ  ο'ΤΤλα  ίχ,ανω  wcLpoLôouç ,  ουτοσι 
xaTxyopgt ,  και  -ττερ»  îsropvi/aç  6λΕ7«ν ,  ω  y)»  Xj  :ΐίοι  Ι 
J^ooiv  )U.gv  Χ3ΐ^σ/α?ν  ΏΓαρ:στ>ίχ.οτο<ν ,  ovç  iÙo^jtîç  olv 
^μιΐζ  oLvctic^ayoïltj  Νίχ,ίου  τί  του  ^ίέλυρου,  0$  ioLvloi 
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eU  AÎyu^Tov  iiuLia^œaî  Xot,€p<ot,  jcati*  του  ■^clIolcolIoo 
Κ»ιρυ(ο<ωνο?,  οζ  tv  ΤΛΐζ  το'ομ'ττα.ις  ûlvîv  του  Ώτροσυΰ-ττου 
χΜμοίζΐΐ'  Χ)  τι  ΤΛυτΛ-,  αλλαί  τον  αο'ελφον  ορ«ν  Άφο- 
b>jTov.  Αλλα  <^>ΓΓΛ  ανά>  "ΰτοταμων  ejcetvji  τ>Γ  ))/λε^λ 
"ΰτουιτίς  όσοι  οι  tcî^i  τΐΌρηιοί?  «ρρυτισαν  Λογοι, 

Κλι  μγίν  ίΐς  οσγιν  Λΐσ'χυνγ\ν  χλι  Λτιμκιν  τ>ιν  woAii 
τιμών  y\  τούτων  uom^icL  χλι  -^ίυάολογίΛ  χΛΐα,σΊϊ)σΛσΛ 
i'Xjci,  wcuTcLTcL  άλλα  d^zis,  ai  TTctvTeç  ύ^ΐίΤζ  ιστί^ 
epa>.  ripoTgpov  μ^ν  yap,û)  ανορί?  ΆΘ>ΐνα7ο< ,  τι  wctp 
υμιν  ΐ-^νιφιστΛΐ ,  τουτ  ίοτετίΐροϋν  οι  άλλοι  rroLvTtç 
Ελλτ^ης'  νυν  J^e  <Γ»  îzrspigp^o/^eO*  ν\μίίζ,  τι  S^t^oy/rcLi 
τοις  Λλλοΐζ  axowoîjvies  ,  κ,α<  ωτΛχ,ουσΙουνΙίζ'  τι  τα, 
των  Αρχ,α,οων ;  τι  τα.  των  Λμφιχ,τυονων;  πο<  παρβ/σί 
ΦιλιΖίΤ-ΰτοζ-,  ζ^,  >»  T6Ôv»x,evj  Ου  ταυ /α  'ττοιουμ^ν  ;  '£yû> 
J^ê  &J  J^€(îb/x,a  e<*  Φίλ/ΏΓ-ττοδ  ζβ^,  αλλ'  ε/  r«  -ΖΣΤολβωί 
TfGv>tx-g  το  του5  άί£χ.ουντα?  μισίΐν  χ,αι  τιμίΰρβΤσθαι* 
ου'^Ε  φοζίΐ  μί  Φ/λίΏΓΏΤο?,  αν  τα  Ώταρ'  υ'μΤν  uV/atVM, 
α'λλ  et  ΐϊταρ  υμΤν  ao^eta  γίν^σίΤΛΐ  το7ζ  wctf  t^uvov 
μίσθαρνβΤν  βουλομίνοΐζ^  χ,α,ι  συνερουσι  τίνες  τούτοις 
των  υφ  υμών  "πηΌηστίυμίνων,  xoli,  otolvtcltov  e/χπρο- 

Λ  lit  \  ι  '      <     J.  ν  ' 

σσεν  %ρονον  α,ρνουμΐνοι  μη  'K^clttiiv  υτηρ  ΦιλίδΤΐΐτου , 
νυν  α'να&»σονται•  τα,υτΛ  (ροζ,ίι  μι. 
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brias  ,  en  Egypte  ;  du  détestable  Cérybion  [9^] , 
qu'on  a  vu,  sans  masque  et  sans  pudeur,  se  signa- 
ler dans  les  folies  des  bacchanales.  Mais,  que  dis- 
je?  j'oubliais  son  frère  Aphobète,  qui  l'animait  par 
sa  présence.  El  alors,  quel  torrent  de  paroles,  et 
que  de  vaines  déclama-ions  sur  le  désordre  et  sur 
l'infamie  ! 

Mais  parlons  de  l'opprobre  où  sa  perversité  et 
ses  discours  trompeurs  ont  jeté  notre  ville.  Je  sup- 
primerai le  reste ,  et  ne  dirai  rien  que  vous  ne 
sachiez  tous.  Autrefois  ,  Athéniens  ,  bs  Grecs 
étaient  empressés  de  savoir  ce  qui  avait  été  résolu 
chez  vous;  aujourd'hui,  c'est  nous  qui  courons 
dans  les  places  publiques ,  qui  prétons  l'oreille  pour 
savoir  ce  que  les  autres  ont  décidé.  Que  font  les 
Arcadiens  ?  qu'ont  ordonné  les  amphiclyons  ?  où 
va  Philippe?  est-il  en  vie?  est-il  mort?  N'est-ce  pas 
là  ce  qui  nous  occupe?  Pour  moi,  ce  que  je  crains, 
ce  n'est  pas  que  Philippe  meure  ou  qu'il  vive,  mais 
que  la  haine  contre  les  traîtres  et  l'ardeur  à  les 
punir  ne  vivent  plus  en  vous.  Philippe,  malade  ou 
en  santé  ,  n'a  rien  qui  m'épouvante  ,  si  vous  con- 
servez votre  ancienne  vigueur.  Mais  si  des  hommes 
qui  se  laissent  corrompre  par  ce  monarque  ,  sont 
assurés  chez  vous  de  l'impunité;  s'ils  sont  soutenus 
par  quelques-uns  des  citoyens  à  qui  vous  donnez 
voire  confiance,  et  si  ceux-ci  parlent  aujourd'hui 
pour  eux,  après  s'être  défendus,  par  le  passé,  d'agir 
pour  Pliilippe;  c'est-là  ce  qui  m'épouvante. 

T.   IV  16 
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Car  enfin  ,  Eubulus  [gS] ,  d'où  vient  que  ,  dans 
la  cause  d'Hégésilée,  votre  cousin,  et  dernièrement 
dans  celle  de  Thrasybule,  fils  de  Nicérate ,  voire 
oncle,  qui  vous  appelaient  à  leur  secours,  vous 
gardâtes  le  silence  pendant  tout  le  tems  de  la  dis- 
cussion ,  et  qu'au  moment  où  on  allait  prononcer 
la  peine  ,  loin  de  parler  pour  eux  aux  juges,  vous 
n'élevâtes  la  voix  que  pour  leur  proposer  vos  ex- 
cuses ?  Pourquoi,  ayant  refusé  votre  assistance  à 
vos  parens  et  à  vos  proches ,  prenez-vous  aujour- 
d'hui la  défense  d'Eschine;  d'Eschine,  qui,  lors- 
qu'Aristophon  [96]  accusait  Philonique,  et,  en  sa 
personne,  toutes  les  opérations  de  votre  ministère, 
faisait  cause  commune  avec  l'accusateur ,  et  se 
rangeait  parmi  vos  ennemis?  Vous  qui,  cherchant 
à  eifrayer  l'assemblée,  aviez  dit  qu'il  fallait  courir 
sur-le-champ  au  Piréc  ,  contribuer  de  ses  biens  , 
employer  pour  la  guerre  les  fonds  destinés  au  théâ- 
tre, et  rejeter  le  parti  qu'Eschine  appuyait  par  ses 
discours,  et  que  l'odieux  Philocrate  proposait  dans 
ses  décrets,  parti  qui,  au  lieu  d'une  paix  hono- 
rable, nous  a  donné  une  paix  honteuse;  c'est  au 
moment  que  vous  voyez  qu'ils  ont  tout  perdu  par 
leurs  manœuvres,  que  vous  vous  rt'conciliez  avec 
eux!  Quoi  1  vous  aurez  chargé  d'imprécations  Phi- 
lippe en  présence  du  peuple;  vous  aurez  juré  sur 
la  tête  de  vos  enfans,  que  vous  désiriez  la  perh;  de 
ce  prince;  et  vous  vous  intéressez  mainlenanl  pour 
Eschine!  Mais  Philippe  périra-t-il,  si  vous  défcn- 
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Τι  γΛρ  S^y]  -nroTti  Ενζ>ου\ΐ ,  ΉγησιΧίω  μίν  κ.ρ<νο- 
/XÊVOJ,  05  cÎvî-^ιοζ  ίστι  σοι ,  κ,αι  θρα.συζ)θυ\ω  'srpcuTji , 
τω  Νιχ,ϊ^οα,-ζου  ^e'.dy,  iwi  μΐΊ  ινζ  w^axinç  •ν{/)ΐφου,  ουο 
υΐΣτακ,ουσαί  xctAou/xevos  >ι06λ)ίσΛί,  ê<5  J^€  το  τιμ7\μα. 
ανα^Λ?,  Jsrgp  ^gv  ix.eivœy  ouV  οτιουν  ίλεγίζ ,  tùîov 
J^e  των  «^/κ,Λσ/ων  συ^/νίΰίχιι»  εχειν  σο<;  «ΚΛυπερ  julév 
a'jyycvav  κ,αί  (L-ja.y^<v.m  ανθρωίΣτων  ουκ,  ctyat^cctvgif , 
ντίρ  Α< σκίνου  JH  ανα(ο>ισ>ίΐ  ο$,  »»tx,ctêx,ptyev  Αρ/σ/ο- 
φά»  Φίλονβ/κ,ον ,  κ,αι  ^C  ex4»you  των  σοι  'τζίτί^ύ.'γμίΊαΊ 

ι  ι  t    t       ι  \        ~ 

x,o£,T)iyopet ,  συγχ,ΛΤ-ήγορα  μίτ  eiLtivov  σου,  xxti  των 
βάθρων  Τί^ν  σων  €C5  ίζ^τοίζίτο.  'E'^eiâïi  «Λε  συ  /t^èy 
τουτουσ/   d^eo<ÇGt/xeyo$,  και   (ρ»σα?  κατα^Λίνε^ν  g/? 
lls/pcc<ct  J^c/y  non,  y^cti  χρ>ΐ^αατ  βίσφέρείν,  xcti  tct  5gûj- 
pixxL  στρ<ίτιωτΐ'χ.(ί  'TToiuiy  »  ^6/poToyê<y,  α  συνβ',-ζΣΓβ 
μίν  ούτος,  ίγρα-^ί  J^e  ο  β^ίλυροζ  Φιλοχ,ρΛτπζ ,  6^  J'y 
ctyrc   κ,αλ»?  α/σρζραν   συyet>)^  y«yÊσJ^ίtt  τ»»   eipyjyjjy, 
ουτο»  J^   iweioYi  τοίζ  μίτα.  ταύτα  αάιχ,τιμασι  'τταντα 
αττολαΧί-κασι ,  τ>1y/κ.αurct,  S^i»\\a^ai  ;  Kat*  ey  /aêv 
τα?  ό^ημω  κΛΤ>ιρύΰ  Φιλ/ΏΤΏΓω,  χα/  κ,ατα  των  'Traim'j 
ωμννίζ  ,  η  μην  α-πτολωλίναι  Φιλι-ΐΰ-ττον  αν  βουλίσ^αι, 
νυν  J^e  βοη^ησίΐζ  τούτω-,  ϊΐωζ  ούν  ατζοΧίιται ,  Όταν 
τους  wap   ΐχηνου  ό^ωροοοχ,ουντας  συ  σωζ^ς;  Τ<  yàp 
S'rraroTi  Μο/ροκλ^αμέν  €κρ<ναί ,  et  trapct  τα»  τα  /U€- 
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tclWol  ίωνιιμίνων  αχ,οσιν  ίζίλζζΐ  S^ficL')(^(J.aLÇ  παρ  exa- 
σΊοϋ,  39  Κϊ^φίσοφωνΊαγραίφγιν  U^m  'χ^ρτήμα.τύΰν  Ιυιωχ,ίζ, 
ει  τρισιν  νστίρον  ϊ\μ,ίρϋ.ις  iwi  Ty]V  τρα^τεΓαν  6^»κ.€ν 
isrrcL  μνΛζ  ;  τους  J^e  ep^ovra? ,  ο/^ολο^ουντΛί ,  e^g- 
Μγ'χομζηυζ  iwcLUTo^ùùpùù  îwi  τω  των  σνμμϋί'χων 
ολίΰρω  TcLVTcL  wtTroiviKOXcLi ,  τούτους  ου  tlouhs  , 
άλλα  χ.αί  σωί^ίΐν  χ,ΐλίυζίς-,  Και  jU-yjv ,  οτ/  ταύτα  ^ttg» 
Εστ<  φοζ>ιρΛ,  χ,Λΐ  ττρονοιχς  κ,α<  φϋλακ,Μ^  nroWns 
J  co/zcva,  6φ  ο/ί  d^e  exgtvou?  συ  expive?,  yeAû>i,  ejtet- 
ôev  ΰ•ν[/6σθβ. 

Ήσαν  6v  "Ηλί^/  κ.λ67ΤΤοντ6?  τα  χοηαυ  τπες  ;  κα< 
μαλ*  ΐίχος  γί.  Εστίν  ουν  οστ/5  Juετeσχ€»  αυτο9<  νυίτ 
τoυTûί'J  του  κ,αταλυσαί  τον  J^ii/xoy  ;  ου^ί  ύς.  Tt  «^€  ; 
>ισαν,  oTe  )îv  Ολυν9οί,  τοιούτοι  t/vêî  clWoi -,  ίγω 
μιν  οιμοίΐ,  Άρ  ούν  <Γ<α  τουτουί  αττωλβτο  Ολυνθο?  ; 
ου.  Τι  ά^  ίν  ΜίγΛ^οις  ουχ  Oitaj  ttvoLi  τ/να  χ.λ6- 
πτ>ιν,  κ,α<  ταρεκ-λΕ^Όντα  τα  χοινα  ;  avayjoij  xj  Τέφ^ίν.-, 
Tiç  ουν  Λίτιος  αυτόθι  νυν  τουταν  Τίϊν  συJttζί^>^κ.oΊ:»» 
-ΐΤρα^ματαν  ;  ουοί  ιις.  Αλλα  tsroiot  κ,α<  Tives  ^ισιν, 
οί  τα  το/αυτα  κ.α<  τ>ιλ/κ,αυτ'  αο^χ,ουντ65  ;  οι'  ίομι- 
ζρντίς  ία,υτους  αξίο^ρεα?  6<να<  του  Φιλιν'Του  ζΐνοι 
κ,αι  φίλοί  Ώτροσα^ορΕυεσθαί ,  οι  στρατιιγκΰν  Τί  χαι 
'7Τγοσχα.σ ιων  αξιου/χβνοί ,  οι  μίΐζρυς  τ» ν  ττολλαν  ο/- 
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dez  ceux  qui  lui  sont  vendus?  Comment,  je  vous 
prie?  vous  avez  dénoncé  Mœroclès  [97]  pour  avoir 
exigé  vingt  drachmes  de  chacun  des  particuliers  qui 
avaient  pris  la  ferme  des  mines  ;  vous  avez  pour- 
suivi, comme  coupable  de  sacrilège,  Céphisophon, 
pour  avoir  apporté  sept  mines  à  la  caisse  trois  jours 
trop  tard  :  et  des  citoyens  qui  ont  reçu  l'or  du 
monarque,  qui  en  conviennent,  qui  sont  convain- 
cus de  s'être  laissé  corrompre  pour  la  ruine  de 
nos  alliés ,  loin  de  les  poursuivre,  vous  demandez 
qu'ils  soient  absous!  Cependant,  Eubulus,  ce  sont- 
là  les  crimes  vraiment  à  craindre,  les  crimes  qui 
demandent  toute  notre  vigilance  et  les  plus  grandes 
précautions;  mais  les  délits  que  vous  poursuiviez 
avec  tant  de  rigueur,  que  sont-ils?  Jugeons-en  par 
des  exemples. 

II  y  avait  dans  Élide  des  citoyens  qui  pillaient 
le  trésor,  et  cela  se  conçoit.  Est-il  quelqu'un  d'entre 
eux  qui  ait  eu  part  au  renversement  de  la  démo- 
cratie? aucun.  Et  quand  Olynthe  subsistait,  man- 
quait-elle de  ces  sortes  de  citoyens  ?  Je  pense  que 
non.  Kst-ce  par  eux  qu'Olynthe  a  péri?  non,  certes. 
Croyez- vous  qu'il  n'ait  pas  paru  à  Mégares  d'infi- 
dèles administrateurs  des  deniers  publics  ?  il  y  en 
a  paru  nécessairement.  Est-ce  parmi  eux  qu'il  faut 
chercher  les  auteurs  de  ces  infortunes  ?  non ,  sans 
doute.  A  qui  donc  imputer  la  ruine  de  leur  patrie? 
à  ceux  qui  font  gloire  d'être  amis  de  Philippe,  qui 
sont  à  la  tête  des  armées  et  des  aiTaires ,  et  qui  se 
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croient  faits  pour  être  au-dessus  du  peuple.  Derniè- 
rement, à  Mégares,  n'avait-on  pas  accusé  Pcrilas, 
devant  les  Trois-Cents  [98],  de  s'être  rendu  auprès 
de  Philippe?  Ptéodore,  le  plus  considérable  des 
Mégariens  par  sa  naissance,  ses  richesses  et  son 
crédit,  intervient,  obtient  sa  grâce,  et  l'envoie  de 
nouveau  vers  le  roi  de  Macédoine.  Qu'en  est-il  ré- 
sulté ?  Périlas ,  à  la  tête  des  troupes  étrangères, 
paraît  au  dehors  ,  Ptéodore  intrigue  au  dedans  et 
le  seconde  par  ses  manœuvres.  Tant  il  est  vrai  qu'il 
n'y  a  rien  de  plus  dangereux  que  de  laisser  un  ci- 
toyen quelconque  s'élever  au  -  dessus  des  autres. 
Que  personne  n'ait  le  crédit  de  faire  absoudre  ou 
condamner  tel  ou  tel  à  son  gré ,  mais  que  chacun 
soit  jugé  selon  qu'il  le  mérite;  c'est-là  l'essence  et 
le  soutien  de  la  démocratie.  On  a  vu  chez  npus  , 
dans  divers  tems,  des  citoyens  devenir  puissans; 
Callistrate  [99],  après  lui  Aristophon,  Diophante, 
et  d'autres  avant  eux.  Mais  où  chacun  dominait- 
il  ?  à  la  tribune  et  sur  le  peuple.  Aucun ,  jusqu'à 
ce  jour,  n'avait  dominé,  dans  les  tribunaux,  sur 
les  lois  et  sur  les  jugemens.  Ne  souffrez  pas  qu'Eu- 
bulus  commence.  Et  pour  vous  prouver  combien 
il  vous  importe  de  vous  tenir  en  garde  contre  un 
trop  grand  crédit,  loin  de  l'augmenter  par  un  ex- 
cès de  confiance ,  il  mo  suffit  de  vous  lire  un  oracle; 
des  dieux,  qui  veillent  beaucoup  plus  à  la  con- 
servation d'Athènes  ,  que  ceux  qui  la  gouvernent. 
Greffier,  lisez  l'oracle  [100]. 
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Μίγαροΐζ ,  €v  Tois  ΤρίΛΧοσιοΐζ,  οτι  w^os  viAiwaroi 
ϋίφίχ,ίτο ,  και  "τΤΛρέλθων  ΠΊοίο^ωρος  αυτοί  t^myiaaLio, 
x.cf.1  'ττλουτω,  κ,Λ<  yevg/,  λΛ<  S^o^rt  'ττρωτοζ  Μίγαρίων, 
κ.(Χ<  τΤΛλπ  ως  Φιλιτιτ-ατον  ίζί'ΰπμ-^ε-,  x.cli  μίΧΛ  ταυτΛ 
ο  ju-gy  ηχ,ίν  (ίγων  τους  ζζίους ,  ο*  J^  e»<5b»  ίτυρίυί  ;  τοι- 
αύτα* ου  γΛΩ  ίστιν ,  oujg  εστ/ν  ο  ,  τ/  των  tjravTûJv 
trj\<tCua^uLi  J^êT  /ιιαλλον ,  >ι  το  μβίζω  τ<να  των  τολ- 
λΰΰΐ  ÎCLV  γιγιΐίσ^Λΐ.  Μ))  μοί  σύΰζβσθο),  /ι>ιί  ΛπολΛυσθω 
μ)ίθέΐ$  ,  ον  ea»  ο  J^civct)}  ο  «T'êtyct,  βουλν^ΤΛΐ ,  αλλ  ο»  αν 
τα  ΐΐΤ€τρ*7,α6να  caÇit,  χα<  τουναντίον.  Τούτω  τ»? 
'ττροστιχ.ουστής  -^ηφου  tccl^  υμω^  υπΛρ'χΐΙω  τυγ'χ^α,ηπ 
τούτο  yap  ίστι  S^-n^o\iiLOi. .  Ετι  τοινυν ,  'ττολλοι  παρ* 
υ/ΛΪν  e-TT/  xoLtscûi  γίγονασιν  ισ'χυροι  ,  Καλλ/στρατοί 
ex,ê?voç,  a»J9<5  Άρ/σΊοφων ,  Δ/οφαντο?,  τούτων  ΐΤ€ροι 
•TrpoTÉpov  άλλα  -ατού  τούτων  ίχ,Λστος  ΐ-ΰτρωτιυΐν -,  ev 
τω  S^ï^μcΰ'  L•  <^6  Τ0Γ5  ^^ιχ,Λστηριοις  ούάας  Ότω ,  ίλδ%ρί 
Τ)ΐ$  T)i^€pov  ΊήμίοΛς,  υαων,  ouciê  των  νο^ων,  ουίβ  των 
ορκ,ων  κ,ρβίττων  γίγοη.   Μ»  τοινυν   μ7\οι  νυν  τούτον 
6ασ•/ΐΤΞ.    Οτι  yop  ταύτα  φυ\αττ5ΐσϋ    αν   αχ,οτας 
μάλλον  υμίΐς,  >»  τούτοι?  -ζίΓ/σταυΌιτε ,  των  56ων  υ^ΐίν 
μαντε<αν  αναγνωσομαι ,  oiwip  olîî  σω^ουσι  τ»ν  πολι» 
ΤΒτολΛω  των  "ΰτροίστηχοτωι  μάλλον.  Asye  τα?  μαν- 
τ:<α?. 
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ΜΑΝΤΕΙΛΙ. 

Axouere,  ω  α,Ά^ζζ  A9>îva?o/ ,  ταν  5êâv  οκΑ,υμιν 
τίτξιολίγουσιν  J  ti  //.êv  Totwv  ττολό^ουντων  υμα>ν  ταυτ' 
αν>ΐρ•^κ,ασ» ,  τους  στρχτγίγους  Myovai  φυλαττ6σθαΓ 
'ΟτοΛίμου  ycLfi  ΐίσιν  >ιγεμονίζ  οι  στρΛΤίΐ^οΓ  ει  J^e  •7Γ6- 
'^οιημίνων  zi^mw,  τους  ίττι  της  τϊτολίΙίΐΛς  βφεττυκο- 
τας'  ούτοι  yocp  ηγουντΛΐ  y  τούτοις  τίτει^σ^  υμίίς  , 
ϋΤΓο  τ&υτων  J^Gf  e^Ti  μη  ττα^ακ,ρουσϋ'/ΐτβ.  Κα/  Τ)ΐν 
'ττολιν  ό^ειν  συΊί'χζιν  φνισιν  η  μα,ντεια,,  ο'ττως  cvj  μια,ν 
γνωμγιν  ί'χ^ωσιν  A-jsravrêç ,  χλι  μη  τοις  ί'χυρις  noovnf 
'ττοΐΰΰσι'  OTOTipov  ούν  οιίσ^\  ω  o.vô'pei  A^wcuot ,  τον 
τοσα,υχΛ  κ,ακ,α  sipyaff/Aêvov ,  σώΐθίνΤΑ,  )ΐ  <Γίκ,>ίν  J^ov/a, 
u^ovijv  άν  Φίλί-ΖΣΤίΣΤίΚ  >roiy,actt  ;  ίγω  μίν  οιμαι  σω^ί^ΐΛ. 
9ησι  J^e  76  >j  μαντίΐα.  ote/  <Γ€<ν,  ο•7Γΰ)$  αν  /jdj  ρ^α/ρωσ/ν 
οί  εχθροί,  -TTOiêTy•  ά,-ατασ/  το/νυν  υμίι  μίΛ  γνώμη  πα.- 
ρΛ•>αλίυίΤ<χ.ι  κολαζείν  τους  υτΰ-ηρίτη^,οτας  τι  τόΐς 
ί'χβροις,  όΖίυς,  η  Αιωνη^  τατοϋΐτις  ot  5εοι/  E^aBtv  0/ 
ΐ^Ίβουλευοντίζ  ,  €V(îo9êv  ie  ci'  συμ-ΰτρα-ττοντες.  Ου- 
χουν  Tû)v  eV/CouAeuovTûuV  .uev  ê^yov  το  S'iSovoli  ,  των 
συ^Ώτραττονταν  <^e  το  Aa/t^ave/v,  χα<  του?  îi\n(po- 
τα,ς  ΐχ,σωζ^ΐΐν. 

Ετι  το<νυν,  κ,Λν  απ  ανθραΏτ/νου  Aoy/ajuc^i»  τουτ' 
αν  <ùot  τ<$,  oTt  woDizm  ί'χβροτΛΤον  κ,αι  φο^ρώ'τα,τον 
ί'στι  το  τον  Ότρϋίστηχ,οτα,  eoTv  otVeTov  ytyvsauai  τοΤί 
fcit  των  αυτβν  ίττι^υμουσι  τω  ^ημα.  Ύισι  ytLç  ταν 
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On  lit  l'oracle. 

Vous  entendez  ,  Athéniens ,  les  avis  que  vous 
donnent  les  dieux.  Si  c'est  pendant  la  guerre  qu'ils 
vous  ont  parlé ,  c'est  de  vos  généraux  qu'ils  vous 
avertissent  de  vous  défier;  car  pendant  la  guerre 
ce  sont  vos  généraux  qui  sont  vos  chefs  :  si  c'est 
pendant  la  paix ,  c'est  de  vos  ministres;  car  ce  sont 
eux  que  vous  suivez  pendant  la  paix ,  eux  que  vous 
écoutez  ,  eux  seuls  par  qui  vous  puissiez  craindre 
de  vous  voir  trompés.  L'oracle  exhorte  tous  les 
citoyens  à  se  réunir  pour  n'avoir  tous  qu'un  même 
esprit,  et  à  ne  rien  faire  qui  puisse  réjouir  les  en- 
nemis. Mais  que  croyez  -  vous  qui  puisse  réjouir 
Philippe?  Sera-ce  de  voir  absoudre  ou  de  voir  con- 
damner un  ministre  prévaricateur?  ce  sera,  sans 
doute,  de  le  voir  absoudre.  L'oracle  avertit  encore 
d'éviter  avec  soin  tout  ce  qui  peut  être  un  sujet  de 
joie  pour  les  ennemis,  et  nous  exhorte  à  punir,  de 
concert ,  tous  ceux  qui  leur  rendent  service.  Oui , 
grands  dieux  [ioi]l  tous  ceux  qui  leur  rendent 
service.  Les  ennemis  sont  au  dehors,  ceux  qui  les 
servent  sont  au  dedans.  Chacun  a  sa  tâche  ;  ceux- 
là  donnent,  ceux-ci  reçoivent,  ou  défendent  ceux 
qui  ont  reçu. 

Mais  laissant  l'oracle  et  n'écoutant  que  la  raison, 
n'est-il  pas  évident  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  perni- 
cieux, ni  dont  vous  deviez  plus  vous  garantir,  que 
de  permettre  qu'un  citoyen  distingué  parmi  vous 
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se  fasse  l'ami  des  ennemis  du  peuple?  Par  quels 
moyens,  en  eflfet ,  croyez-vous  que  Philippe  se  soit 
rendu  maître  de  tout ,  et  qu'il  ait  réussi  dans  ses 
plus  grandes  entreprises?  C'est  en  achetant  les  in- 
tcréts  de  chaque  peuple,  des  ministres  qui  en  font 
trafic;  c'est  en  flattant  et  corrompant  les  princi- 
paux citoyens  de  chaque  ville  :  voilà  ses  moyens. 
Mais  voulez  -  vous  rendre  inutiles  toutes  ses  res- 
sources? rien  de  plus  aisé.  Refusez  d'entendre  ceux 
qui  prennent  la  défense  de  ses  amis ,  et  montrez 
qu'ils  ne  sont  pas  vos  maîtres ,  comme  ils  s'en  van- 
tent; punissez  le  ministre  qui  se  vend  lui-même, 
et  que  son  châtiment ,  devenu  public ,  fasse  un 
exemple. 

Ce  serait  avec  justice  ,  6  Athéniens  !  que  vous 
feriez  éclater  votre  indignation  contre  tout  homme 
qui,  se  conduisant  par  de  tels  principes,  aurait 
trahi  vos  alliés,  vos   amis   et   les   conjonctures; 
avantages  qui  décident  de  la  fortune  des  états  : 
mais  jamais,  à  mon  avis,  vous  n'aurez  paru  plus 
justes  qu'en  sévissant  contre  Eschine.  En  effet,  un 
homme  qui,  d'abord,  affichait  la  défiance  contre 
Philippe,  qui  a  été  le  premier  et  le  seul  à  voir  qu'il 
était  l'ennemi  commun  des  Grecs,  et  qui,  chan- 
geant tout-à-coup  et  trahissant  les  siens,  s'est  dé- 
claré pour  ce  prince  ;  un  tel  homme  ne  mérite-t-il 
pas  de  périr  mille  fois?  Cependant  il  ne  peut  nier 
lui-même  la  vérité  de  ce  que  j'avance  :  car,  enfin, 
quel  est  celui  qui,  dans  les  commencemcns,  vous 
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Xj  τ/σί  ΤΛ  ^67/στακ,ΛΤ6ίρ7ασ]αι  ταν  -απ'τρ^ατγμίΐωι, 
σκ,β-ψΛσθε'  τω  wctpcL  τωι  τϊτωλονντων  τα,ζ  'Tepct^tiç 
ωνεισθα,ί ,  τω  τοϋ5  "ΖζτροΞσττικ.οτΛ?  ev  τα<$  'ττολεσι  âiet- 
φθέ<ρ6/χ  ΧΛ/  i-aroLipîiv  ;  τουτοίζ.  Ταύτα  το<»υν  e<p  υ^Τν 
Εστίν  αμφοΤ€ρΛ,  έαν  iSovÀTiaGe,  A^pgicfzjrotîio-ai  t>î- 
/Ltspoy,  êctv  των  μ€ν  /xw  εθέλΐίτΐ  ccjcougiv ,  τω»  τοίζ  τοιου- 
τοις  συνίίΤΌρουντων ,  οΛλ  twion^y^Tt  άχυρου^  ονΤΛί 
ϋίχων  νυν  yas  φΛσ/y  g»  να/  κ.υρίθ/*  τον  <Γ6  Tre^^iccxc/a 
εαυτόν  κ,ολασ>ΐτ6,  κ,αι  τούτο  y  a-^ravrês  ισωσ/. 

Παντί  ^€V  yap  Είκ,οτω$  αν  οργισΒίΐϊΐΤζ ,  ω  avopeç 
Ασ>ινα<ο/,  τα  toiolvtol  %KWonnx.oxi ,  χα<  -ζίΓροοβοωχοτ/ 
συμμα'χουζ,  χα*  φιλούν,  Xj  χαίρουν,  jtteu  ων  >j  χαλωί, 
»  χαχωί  έχασ/οι?  ΐ'χΐΐ  τα  πάντα,  ου  μιιν  ouaevt  μαλ- 
λον  J  ουσί  ά^ιχ.Λΐοτίρον ,  >t  τούτω.  Οζ  γαρ ,  «αυτόν 
τοίζίίζ  των  α-ΖίΤίστουντων  e<va<  9i\iwwcû,  χαι  aov55 
χαί  τιτρωτος  ίσων  οτ<  χο/νοί  ex€ivo5  6στ/ν  Ε^θ-ροί 
αίΣταντων  των  Έλλ)ΐνων ,  }ίύ%μο\νισΐ ,  χα»  •7Γροΰ(?ωχ£, 
3^  yeyovév  it^i^vw  u^rep  Φίλίτζττου,  πωί  ου  πολλαχί? 

ουτοί  αζίοί  έστ/ν  aVoAaAêvajj  άλλα  μ»ν,  ότ<  ταυθ* 

'/         >/  >    \      >      ■?•?  >  ~    »/  _/ 

ουτω5  e%€/,  αυτό?  ουχ  οιοζ  Τ€  αντειπ^ιν  €<rrat.  Ttç 

yop  6στ/ν  ο  τον  Ισχανο)ρον  'ττροσατ'ων  υ,α/ν  τοχα/αρ- 

%Λ5,  ον  τταρα  των  €v  *Αρχα(ίια  φίλων  τίΓττολε/  «^eûp' 
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)îx,e/v   Εφ>)  ;  τΐί  ο  συσκ,ευΛ^Ξσθ-α/  τ»ν    ΕλλΛΟΛ  και 

τΐζ  ο  τους  κάλους  κα<  μα,χ,ρουζ  tlcli  zboWovç  Anyovç 
ijcîivovi  S^YiixmyooÔùj ,  κ,α<  το  ΜιληΛΟ^ου  και  ΘειχίσΊο- 
χ,Μουζ  ''^■ήφισμοί  Λναγινασχων ,  κ,αι   τον  ev  τω  τ«5 

».  /.  -^     y      Ιο         tl  >  f  —Itl 

Αγ^αυΛου  των  6φ>ι(οων  ορκ,ον  j  oV)^  ουτοί  j  115  ο  π?/σα,5 
ϋ/χα?  μοΊΟΊουχ,  ίπι  zwj  Έρυθ-ραν  Θαλα/ /αν  zptaQiictç 
Wi^Kîiv,  ως  β'7Γί^ουλδυο//.6ν>ι?  ^êv  υ-ζΣτο  φ/λ/πττου  τ>ι$ 
ΕλλαοΌ?,  u/i,?v  J^ê  ΐΣΓ^^οσνΓκον  -zïrpoopotv  τΛυτΛ,  χλ*  μ» 
ΏΓροιεσθ-α/  τα  ταιν  Ελλιινυΰν  j  ονχ^  ο  //.êv  7ραφΰ)ν  το 
ψ>ιφίσ/-Λα  Ευ(^ουλοί  ?ν,  ο  <^€  τιρίσζίυων  tU  OéXo-ov- 
ν)ΐσον  A<Vp(^tv)iç  ουτοσί  ;  Ελ5ώ)ν  J^'  €κ,6»σΐ,  αττα  μβν 
TOTê  J^teAgp^9)î  κα<  lèv\^y\yopy\ci\  Λυτός  αν  €<ο^ί»,  et  ο' 
aiîr>iyye<Ae  tcrpo?  Jftoi  ,  ύμίΐς  ίύ  οΐ(?   oTi  μίμννισΒΐ 


ι 

WOLVTÎÇ. 


BcL^CcLpov  ΤΒ  yap  tdoWolmç  κ,αι  αλαστορα  τον 
Φ<λίΏΤΏΤ5ν  αποκ,αλαν,  ζ(^μ•ήγοοίΓ  χ,αι  του5  Αρκ.αο'αί 
υρΤν  απ)ΐ778ίλ6ν  ûuV  ΐ'χ^Λίρον ,  ίΐ  'ττ^,οσί'χ^ι  τοις  πρα•/- 
/Λασ<ν  >îd*)i ,  χΛΐ  eye<pe]a<  )ί  ταν  Αθ»να/ώ!ν  τ<οΧις.  Ό  ie 
WcLVTCùv  μΛλιστα,  ΛγΛναχτγισοίΐ  ί'φ»•  συντυ^6<ν  yof 

αΐίτίίΰν   Ατρ6στ/σα,  Ώταρα  Φι\ΐΐΒ"ΰΓου  -πτομυομίνα,  Xj 

»      •     —      '  \  %  '         <•  '  η 

μίτ  αυτού  γύναια  κ,αι  waiOoLpict  ως  τρια^.ονΤΛ  (όα- 

υιζ^ίΐν'  αΰτος  J^e  β-αυμασας  totcd-cLi  τίνα  των  o(îb< -ο- 
ρών, τ/5  άνθροίττο?  èffTiy  x,at  τ<$  όχλο?  ο  ,αβτ'  αυτού• 
ίΤΓΕίΛ)  j^e  Λχ,ουσΛΐ,  οτι  ^Ατ^ίσΊι^ας  wapct  Φιλιηκου 
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présenta  Ischandre  [102],  en  vous  disant  qu'il  ar- 
rivait d'Arcadie  avec  de  bonnes  intentions,  qui  ne 
cessait  de  crier  que  Philippe  envahissait  la  Grèce 
et  le  Péloponèse  ,  tandis  que  les  Athéniens  s'en- 
dormaient ?  Qui  débitait  ces  beaux  et  longs  dis- 
cours ?  qui  faisait  lire  les  décrets  de  Milliade  et  de 
Théniistocle  [ic3],  et  le  serment  prêté  par  nos 
jeunes  citoyens  dans  le  temple  d'Aglaure  ?  n'est-ce 
pas  Eschine?  Quel  est  celui  qui  vous  conseillait 
d'envoyer  des  députés  presque  jusqu'à  la  Mer 
Ronge,  parce  que,  disuit-il,  la  Grèce  était  attaquée 
par  Philippe  ,  et  qu'il  vous  convenait  plus  qu'à 
d'autres  de  réprimer  son  ambition ,  et  de  ne  pas 
ab  mdonner  les  intérêts  de  la  Grèce  ?  N'est-ce  pas 
Enhuius  qui  a  proposé  le  décret?  N'est-ce  pas 
Eschine  qui  est  parti  pour  l'ambassade  du  Pélo- 
ponèse  ?  Arrivé  chez  ces  peuples ,  il  les  a  haran- 
gués, et  leur  a  dit  ce  qu'il  a  voulu  ;  vous.  Athéniens, 
vous  n'avez  pas  oublié  ce  qu'il  vous  disait  à  son 
retour. 

Dans  ses  harangues  il  traitait  Philippe  de  Bar- 
bare et  de  fléau  de  la  Grèce;  il  vous  rapportait  avec 
quelle  satisfaction  les  Arcadiens  voyaient  Athènes 
sortir  enfin  de  son  assoupissement,  et  s'occuper 
sérieusement  des  affaires.  Mais  rien,  disait-il.  ne 
l'avait  autant  indigné  que  la  rencontre  d'Atres- 
tide  revenant  d'auprès  du  roi  de  Macédoine,  et 
traînant  à  sa  suite  des  femmes  et  des  enfans  ,  en- 
viron au  nombre  de  trente.  Etonné,  ajoutait-il,  il 
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avait  demandé  à  un  voyageur  quel  était  cet  homme 
et  la  troupe  qui  le  suivait.  On  lui  avait  répondu 
que  c'était  Atrestide  qui  s'en  retournait  avec  des 
prisonniers  d'Olynthe ,  dont  Philippe  lui  avait  fait 
présent.  Touché  jusques  aux  larmes,  il  avait  gémi, 
disait-il,  sur  le  sort  de  la  Grèce,  réduite  à  voir  et 
à  souffrir  de  pareilles  indignités  ;  il  vous  conseillait 
d'envoyer  en  Arcadie  pour  vous  plaindre  des 
créatures  de  Philippe ,  d'autant  plus  que  ses  amis 
l'avaient  assuré  que  les  partisans  du  prince  ne 
tarderaient  pas  à  être  punis ,  si  leà  Athéniens  l'a- 
vaient à  cœur,  et  s'ils  envoyaient  des  députés. 

Tels  étaient  les  discours  qu'il  vous  tenait  alors; 
discours  fort  beaux,  sans  doute,  et  dignes  de  la 
république.  Mais,  dès  qu'il  eut  fait  le  voyage  de 
Macédoine,  et  qu'il  eut  vu  l'ennemi  de  la  Grèce  et 
le  sien  ,  Philippe  ,    parlait-il  de  même  ou  à-peu- 
près  ?  Il  s'en  faut  beaucoup.  Vous  ne  deviez  plus 
penser  à  vos  ancêtres,  parler  de  leurs  victoires,  ni 
secourir  aucun  peuple.  Il  ne  concevait  pas  ceux 
qui  voulaient  qu'on  attendît  les  Grecs ,  pour  déli- 
bérer sur  la  paix  avec  Philippe ,  co«ime  si  vous 
aviez  besoin  de  quelqu'un  pour  terminer  vos  af- 
faires. A  l'entendre,  Philippe,  grands  dieux!  n'était 
pas  seulement  l'homme  le  plus  éloquent,  mais  le 
meilleur  ami  des  Grecs ,  entièrement  dévoué  à  la 
république  d'Athènes.  Vous  aviez  p.irmi  vous  des 
esprits  mal  faits  et  chagrins,  qui  ne  rougiss;>ient 
pas  de  l'accabler  d'injures  et  de  le  traiter  de  Bar- 
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ταν  Όλυνθ-«»ν  α/χμαλωτα ,  S^apicLV  ΤΛυτα,  «^ων 
dwip'X^tTcLii  S'iDioi  Λΐιτω  τι  c^o^α^,  κ,αί  «Γ^Λχρι/σΛί ,  59 
ο^ρασ^Λΐ  τ>ΐν  Έλλα<?α,  α'ί  κ,ακ,α?  ^ΐΛχίίΐοίΐ,  et  τοίΛυτα 
παίθϋ  -TrsptopoT y/yo//,:yct,  :^  συνβζουλέυσβν  υμ?ν  π€;ΐ6π€ίν 

T/Vct.5    €15    Apx,CLOiaLV  J  ΟίΤΐΊΖζ    XtiLZViyOpmOVai    T'jù'J    ΤΛ 

_  ^  /  ;  > .       /  ^    'L       ~      'ν 

Φίλ/ΐΣΓΤου  "ΖΣτρΛττοντων.  Ακ,ουβ<ν  yap  ecp)i  των  φ<λων, 

ΤαυτΛ^ίν  τοίνυν  τοτβ  χαι  μαλΛ,  ω  ανορό?  A^)f- 
vcuoi ,  κ,αλα,  :9  "^^^  ΌΤοΧιαίζ  cl^icl,  ΐυν\ΐλ>ιγομι'  tnii^ 
J^6  αφ<κ,€Το  ε/$  Μακ,€οον<αν,  κ,α*  τον  β^θ-ρον  6<ae,  τον 
ίΛυτου  χ,Λΐ  των  EWmav ,  Φιλ/ΏΤ^ον ,  otpa  72  ομοκχ. 
VI  '7Γαρ<Χ'7Γλ>ΐσ/(Χ  τουτοΐζ  ;  Τίτολλου  γε  χ,α,ι  S^fi'  Λλλ* 
/Α>)Τ£  Tûjy  TTpoyovûJV  μ^μνι^σΌΛΐ,  μιητί  τροττίκα  Aeyg/v, 
^>ιτε  iSc>î5e7y  /Λ>ΐ(ίϊν<  ,  ταν  re  χ,ίλΕυοντων  μ€τα  των 
Έλλίΐνων  7:gp<  τ>ΐ$  -ττρο^  Φ/λ/ππον  ti^mmi  βουλζυίσ^Λΐ, 
jctuuctQ 6IV ,  €<  tïTcp/  Τώΐν  D/ueTgpûJV  toiûuv  otAAov  TiVCt 
J^E? •ΖίΤ6ίσθ•>ιναΓ  g/vaj  Τ€  τον  Φιλ/ΏΤ^ΣΤον  αυτόν,  Hpct- 
κ,λδί?/ €λλ»ν/χ.ΰΰτατον  ανθρωττων,  J^eivoTatcy  Aeyg/v, 
φιλαθ•>ιναίοτατον•  ούτω  «re  ατοΏτου^  τινα^  gy  τ>ί  πολβΐ 
κ,Λί  ίΓυσχερ6<5  ανθρωττου^  ttvctt,  «στε  ουχ  Λίσ'χυΗ' 
σθ-αι  λ(5<οΌρου[Χ€νου5  αυτω,  κ,αι  Bapêaso?  ctuVov  ctrco- 
χαλουντα?.  Εστ<ν  ουν  οτιτως  αν  ταυτ ,  exeTva  crpoe/- 
ρ»Χ(»5,  ο  αυτοζ  αν>ιρ,  μ>ι  J^<ctip9ct.pgK,€ToAittuaey  ί/πεΓν; 
τί  à\  J  6στ<ν  οστί5  αν,  τον   Ατρ^σ/ίσαν  Totg  μισΆσα,ζ 
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ό^ΐΛ  τουζ  των  Ολυνθ-<ΰ)ν  τταιοα?  Xj  "^^  yi^vct/ct,  Τίχυ/α 
Φ/λοκ,ρΛΤ6<  νυν  ΌΤ^ΛΤΤίΐν  υζίΓίμίΐην  ;  ος  γυνΛίχ,α,ζ 
Ελευθέρα?  των  Ολυνθ-ζων  )iyaye  J^eupo  ίφ'  ϋζρ?< ,  κ,Λί 
ούτω?  eTTi  τω  β^ίλυρωζ  βίζιωχ,ίνα,ι  γιγνωσχ,ίΐοίΐ,  ωσΐί 
μγι^ίν  ίμί  αισ^ρον  îiweiv  νυνι  wipi  αυτού  j^e7v,  μϊ\άί 
<^υσρζ^€ρί?,  ΛλλΛ,  τοσούτον  6/ΏΤοντο?  juovov  ότ/  Φίλο- 
χ,ρχτνιζ  γυνΛίχΛζ  y\yajyi ,  'Κα.ντα.ζ  υμαίζ  6/o*ÉVa; ,  χλγ 
του?  ΐϊΓΕρ/Εστ)ΐκ,οτα?,  τα  ^6τα  ταυτα,  κ.α<  έλ£έΐν, 
€Ù  (jîî  Ότι, τα?  ατυρ^έΤ?  κ.α<  ταλαιττωρου?  ανθρωττου?, 
α?  ουκ,  y]\imtv  Αισ'χινης ,  ουά'  iùcLx.puaîv  ίτη  ταυτα/? 
Tïi'j  Έλλαί^α,  e/  τταρα  τοΤζ  συμμα.'χοις  vwo  των 
τρεσ^έων  υβρίζοντα/. 

Αλλ  υτΓέρ  αυτού  κλΛ)ΐσ£ΐ ,  του  τα  toioÛjtcl  Te- 
ΌΤ^ίσ^-υχοτοζ  ^  occli  τα.  tîoliolol  ίσως  τΰ'Λοα.ζίΐ  x<ti 
α*ναζιζατα(.  'ΎμίΛζ  ùi  6ν9υ//6~σθ6,  ω  άνφί?  âucoLcJcLi, 
ΐίτρο?  /xev  τα  τούτου  TrctimcL,  οτι  'ττολ.Χων  συμμα,^ων 
υμετίρων  κ,αί  φ/λαν  "τ^χίοΐζ  αλαντα/,  κ,α<  ttTTûjyot 
•7rep<6p^ovTa/,  ^tva  τεττονθοτβ?  (ΐ<α  τούτον ,  ου?  €λ6€7ν 
ΖΒΌλλω  μα,λΧον  νμίτ^  Λ^'ον^  >)  του?  του  τοιαύτα.  >ίΛ- 
χ,τιχ,οτοζ  jca.1  -ΰτροοοτου  -ΰτατρος'  κ,α<  οτ/  του?  υμίΤί^ 
ρους  ncCiàaç  ούτοι  y  κ,α<  τοΤ?  ΐαγο'^οις^  προσ^ραψαν/ί? 
τ>ί  ίΐρ-ή'Λΐ ,  χ,αι  των  Ελ•7Γ/οων  ατΕστ6ρ>ικ,ασι•  Τρο?  J^e 
τα  αυτού  τούτου  «Λακ,ρυα,  ο  τ/  νυν  «'^βτί  ανθ-ρω^τον , 
ος  et?  Αρχ,αιίίΛν  ΐχ,ίΜυσίν  ^  ί'η'ΐ  τους  u*7tep  ΦιλίτττΓου 
ζΣτραττοντα? ,  ητίμ-ατίΐν  τους  χ,ατ)ΐ7ορ))σοντα?.  Νυν 
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bare.  Est -il  possible  qu'à  moins  de  selrc  vendu, 
le  même  homme  ait  osé  tenir  de  tels  discours  après 
ceux  qu'il  avait  tenus  d'abord?  Lui  qui  s'était  in- 
digné contre  Atrestide,  à  l'occasion  des  femmes  et 
des  enfans  d'Olynthe,  eût  -  il  pu  agir  de  concert 
avec  Philocrate,  qui  avait  amené  ici  des  femmes 
libres  de  celte  même  ville ,  pour  en  faire  le  jouet 
de  sa  passion  ;  avec  Philocrate ,  si  connu  par  ses 
infamies,  que,  sans  entrer  dans  aucun  détail,  il 
suffit  de  dire  qu'il  a  amené  des  femmes,  pour  que 
les  juges  et  les  autres  devinent  le  reste,  et  plaignent 
ces  infortunées  dont  le  sort  n'a  pas  touché  le  cœur 
dEschine,  ne  l'a  pas  fait  gémir  sur  le  malheur  de 
lu  Grèce  ,  réduite  à  les  voir  outragées  par  des  dé- 
putés d'Athènes,  chez  les  Athéniens  même,  les  al- 
liés dOlynthe? 

Après  tous  les  crimes  de  son  ambassade  ,  il  tâ- 
chera de  vous  attendrir  par  ses  larmes  ;  peut-être 
même  que,  faisant  paraître  ses  enfans,  il  vous  les 
présentera  à  la  tribune.  A  ce  spectacle.  Athéniens, 
opposez-en  un  autre ,  celui  des  enfans  de  vos  alliés 
et  de  vos  amis,  chassés  de  leurs  villes,  traînant 
leur  indigence  de  contrée  en  contrée,  plongés  par 
les  manœuvres  d'F'schine  dans  les  derniers  mal- 
heurs ,  et  bien  plus  dignes  de  compassion  que  les 
enfans  d'un  père  aussi  coupable,  et  convaincu  d'a- 
voir trahi  la  patrie.  Rappelez-vous  vos  propres 
enfans  auxquels  il  a  ravi  toute  espérance  en  les 
liant  par  un  traité  honteux.  S'il  emploie  les  larmes, 

T.    IV,  \J 
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songez  que  vous  tenez  entre  vos  mains  un  homme 
qui  vous  exhortait  à  envoyer  des  députés  en  Arca- 
die,  pour  vous  plaindre  des  partisans  de  Philippe. 
Mais  est -il  besoin  aujourd'hui  d'envoyer  une  am- 
bassade dans  le  Péloponèse,  de  faire  les  frais  et  de 
soutenir  les  fatigues  d'un  long  voyage?  Ne  suffit-il 
pas  que  chacun  de  vous ,  se  levant  de  sa  place,  aille 
jusqu'à  la  tribune,  pour  prononcer  avec  justice  en 
faveur  de  la  patrie ,  contre  un  homme ,  grands 
dieux  1  qui  ne  vous  parlait  d'abord  que  de  Mara- 
thon,  de  Salamine,  de  combats,  de  victoires,  et 
qui,  à  son  retour  de  Macédoine,  changeant  lout- 
à  coup  de  langage  ,  vous  disait  de  ne  plus  penser 
à  vos  ancêtres  ,  de  ne  plus  parler  de  leurs  triom- 
phes ,  de  laisser  sans  secours  les  peuples  de  la 
Grèce,  de  ne  pas  délibérer  avec  eux,  et  pour  ainsi 
dire ,  de  renverser  vos  murs  de  vos  propres  mains? 
propos  infâmes  et  révoltans,  que  nul  chez  vous 
n'osa  jamais  vous  tenir. 

Que  j'interroge,  en  effet,  un  Grec,  ou  même  un 
Barbare  :  Dites-moi,  est-il  une  contrée,  dans  la 
Grèce ,  qui  eût  conservé  son  nom ,  et  qui  fût  pos- 
sédée par  les  Grecs  qui  l'occupent,  si  nos  ancêtres 
n'eussent  signalé  leur  courage  à  Marathon  et  à 
Salamine?..  Non,  sans  doute,  il  n'est  personne  qui 
fût  assez  insensé ,  assez  peu  instruit  de  notre  his- 
'  toire,  assez  ennemi  de  notre  république,  pour  lui 
disputer  cet  honneur,  et  pour  ne  pas  convenir 
que,  sans  elle,  toute  la  Grèce  serait  maintenant 
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TQiwv  υμΛζ  ουκ.  ΐΐζ  ΠίλοΏτονν,ισον  <Γ*£<  iTrpiaQîicty 
πε.ατΓί/ν,  ουυ  oÙQV  /ΑΛκ,ραν  βΛ^ισα,ι^  ουά  €φθ(?<α.  ανα- 
λ/σχ.6<»,  αλλ  ,  αχρ<  του  β>ι/\μ<χ.τος  ΐ^ταυ^οι  WA^iX- 
.σοντΛ,  ίχΛαΙον  vfxcùi  την  οσιανχ^  d^ix^cticLV  •4/»φο»  υττίρ 
τ»?  τΓΛΤρίοο?  θ6σ9α/  κατ  ανορο?,  οί,  ά)  y»  3ta<  .:7cO<I 
gx,êTva,  à  <^/6ξ>ιλθον  gy  «p%Mî  Ι^ίά)ίμ>\γορΐήχωζ ,  to-j 
Μαραθώνα,  τ>ιν  ΣαλααΓ»α,  ταί  μα'χ^Λς ,  τα  τροττα/α, 
ίξα/φνίΐ?,  6)$  iwèC>-n  Μχχί^ονίΛζ  J  Ώταντα  τα'ναντία 
τούτοις  iXiyi ,  μ>)  τρο^οναν  μεμησΌΧΐ ,  μ»  τρο-ζζταία 
A»y£/v,  jtivi  i8ow5êrv  /ttJiigvt ,  /u,)î  xom  μίΐΛ  τα  ν  Έλλ>ΐ- 

vûjy  ]85υλ6υΕσθ•α< ,  μοΊΟΊου  χα,^ίλΐΐν  tol  τα'χνι.  Konroi 

ι  J        ι         ^  ι  t^i  ι  »  \      ,^ 

τούτων  α.ισ'χ^ιουζ  λόγοι  ovutnç  wœwoTe  ίν  wolvti  τα 

ι  ι  »   <  ~ 

"Χ^ρονω  γίγονασι  tyap  υμιν, 

Τΐζ  γαρ  eVItv  Έλλ»ν(Μν,  ΐι  Bap^ctpûjv,  ούτω  σφοφα 
GxcLioç ^  και  cunxooi,  ν\  σφοορα  μισών  τ»?  ΌΤολιν  T>fv 
γιμίΤίρΛΐ,  Όσΐις,  tt  τις  epoilo*  EiVe  ρ.οι,  τίΤΐ  vuy  ουσ»$ 
Ελλαοοί  ταυ/))σ<  κ,α<  οιχ,ουμίης  «σο  ο,  τ/  ταυτίΐν  αν 
Τΐΐν  τΓροσιι^ορ/αν  £''%6v.  îî  ωχ,ίΐ^-'  υτιτο  των  νυν  éVovIûjv 
L•ΛΛ^1vω'J,  ΐΐ  μτι  τας  αμτΛς  vwip  α,υτων  exetvas  οι 
Mapajuîvt  κ,αι  Ζαλααίνζ  τταρίσνοντο  ημίΤίροι  -ττρο- 
yovoij  ύυο  α»  6t$  βυ  oiù  οτι  φ»σέ/2ν,  άλλα  tolutol 
VcLVTcL  (jWo  των  Βαρζαρων  αν  «αλωκδναι.  ΕΓθ•',  ου? 
ji)iie  Tûuv  ί'χΡρων  ιχτήάίΐς  kv  τούτων  των  Ιγχωμιων  ^ 
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TCÛV  iwoLiyœv  aTroffrgpiiagte,  τούτων  Αίσ^ιν>ΐ$  υμάς 
ουκ  €Λ  jU,Ê/xv)iff-3-cc< ,  T01IÇ  έξ  Εκ,ε/νων,  ιν*  Λυτοί  αργυ- 
ριον  λα^γι;  Kcli  μϊ\ν  xaj  /tev  άλλαν  àr/it^cùi  ου  μίΐεσίι 
Ύοίζ  τεθνέ^σίν ,  οί  «^  ε-λί  το7$  κ,αλωί  •ΖΣΓρΛ)(^36Γσ<ν 
i-aroLivoi  των  ουτα  ΤίΊί\ίυΊτιχ.οτων  <Λον  κ,τΐίμΛ  e<V<v• 
outiê  yctp  ο  φθ-ονοί  αυτοίζ  ίτι  τ^ικΛυχΛ  Ινχιτιοΰτοίΐ' 
ων  αττοσ^βρων  eVeivous  ουτοί,  autos  iv  τίί  ίηιϊιμίΛζ 
(Γ/κ,αΐΰ>5  αν  νυν  στερηθεί)» ,  χα<  ταυττιν  uTcrep  των  προ- 
yoviuv  υμ^ζ  ^lycvd  λαζο<τε  Ώταρ'  αυτουΐ  Τοιούτοι? 
μίντοι  Aoyot?j  ω  κ,Ακ,»  κ,εφΛΛ)!,  συ  τλ  των  nrpoyoyav 
ifycL  άΊΛσυρΛζ  jcct»  συλ>ισΛί  τω  λο-^ω,  -νανΤΛ  τλ 
Tpay^ctTot  α-πτωλίσ-Λζ y  ίΐΤΛ  ytcù^yuç  «χ  τούτων ,  Xj 
σίμΊος  yeyova?.  Kctt  yap  ctu  τούτο,  îjrpo  /uîév  του 
TTctvTcL  Tct  κ,Λχ,α  €<pyctff3^ct<  T)iv  Ώτολ/ν ,  ωμοΛογίΐ 

η  ι  \  Ι  r    ^     >ι 

yeypa./x^ût/êux,ÉV£t<,  χ,αι  Ρ(^Λρ<ν  u^tv  é^é'v  του  χείρο- 
Tov>t^»vcci, κ.Λ[  jueTpiov  woL^n^iv  ectuTov  eweioV)  J^î 
μυ^ιΐΛ  ΐΐργα,στΛΐ  κ,Λκ,α,  ΤΛζ  οφρυ5  α,ν6σ•ΠΓΛκ,ε ,  κ,αν , 
ο  ygypαιu^,μetlgυκ,ω?  hlffyjni-,  ειττοι  τΐζ^ίυ^ίως  f^^fioç^ 
7CCLI  χ,Λχ,ωζ  φ»σ<ν  ακ,χκ,ΟΕν*/ ,  κα/  J^ia  τ>)5  ayr.pots  ττο- 
pîve/cti ,  θ-ΟίμΛ/ιον  κ,αθε/?  α^ρ/  των  σφυρών,  ισΛ  ^αι- 
?ων  Πυθοκ,λίΤ  ,  ΤΛ,ς  yva^ouç  φυσων ,  των  Φ/λίΐτζίτου 
^ενων  κ,αι  φίλων  ίΐζ  ουΊος  ύμίν  ^oV»,  των  dnoLWctyyifitt 
του  J^Mftou  βουλομίνων ,  χαι  κ,λϋο!»να  xctt  ^ανιαν  τλ 
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SOUS  le  joug  des  Barbares.  Et  ces  grands  hommes, 
à  qui  leurs  ennemis  n'oseraient  refuser  les  éloges 
qu'ils  méritent,  Eschine  demande  que  vous,  leurs 
descendans ,  vous  perdiez  le  souvenir  de  leurs  ex- 
ploits, afin  qu'il  reçoive  le  prix  de  sa  trahison? 
Cependant ,  la  louange  due  à  leurs  belles  actions  , 
est  le  seul  avantage  dont  puissent  jouir  les  morts; 
c'est  un  bien  propre ,  qui  les  suit  au  tombeau ,  et 
que  l'envie  n'entreprend  plus  de  leur  disputer. 
Eschine,  qui  voudrait  leur  ravir  ce  bien,  mérite  de 
perdre  l'honneur  par  une  sentence  qui  le  diffame. 
C'est  la  vengeance ,  Athéniens ,  que  vous  devez 
aujourd'hui  à  vos  ancêtres.  Oui,  méchant,  vous 
avez  cherché  ,  par  vos  discours ,  à  obscurcir  les 
triomphes  de  nos  ancêtres,  et  à  les  dépouiller  de 
leur  gloire;  et,  par  ces  mêmes  discours,  vous  avez 
causé  tous  nos  malheurs,  qui  vous  ont  rendu  un 
homme  riche,  un  homme  important.  Car,  avant 
qu'il  eût  frappé  la  république  des  coups  les  plus 
funestes,  il  ne  désavouait  pas.  Athéniens,  d'avoir 
été  greffier;  il  reconnaissait  l'avoir  été  par  vos 
suffrages,  et  ne  sortait  pas  des  bornes  de  la  mo- 
dération. Mais ,  depuis  qu'il  a  mis  le  comble  aux 
maux  qu'il  vous  a  faits,  il  fronce  le  sourcil,  et,  s'il 
échappe  à  quelqu'un  de  dire  ,  Eschine  qui  a  été 
greffier ,  il  se  croit  insulté  ,  il  se  déclare  aussitôt 
son  ennemi.  On  le  voit,  dans  la  place  publique, 
enflant  les  joues,  laissant  traîner  sa  robe,  marcher 
du  même  pas  que  Pylhoclès  [io4]•  C'est  à  présent 
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lin  des  aiTidés  et  des  amis  de  Philippe,  un  de  ces 
hommes  méconlens  de  la  démocratie  ,  qui  la  dé- 
crient comme  un  gouvernement  orageux  et  insen- 
sé, lui  qui,  naguères,  rampait  humblement  devant 
le  Thohis. 

Mais  il  faut ,  Athéniens,  que,  sans  entrer  dans 
un  trop  long  détail ,  je  vous  explique  comment 
Philippe  est  venu  à  bout  de  vous  tromper  avec  le 
secours  de  ces  hommes  ennemis  des  dieux;  et  il 
est  à  propos  qu'examinant  les  choses  avec  vous  , 
je  vous  développe  les  ressorts  de  sa  politique.  Ce 
prince  avait,  depuis  long-tems .  le  plus  grand  ia- 
térét  à  finir  une  guerre  qui  livrait  son  royaume  au 
pillage  des  armateurs,  et  qui,  fermant  ses  ports, 
l'enipéchait  d'acheter  les  productions  des  divers 
pays,  et  de  vendre  celles  du  sien.  Il  nous  renvoya 
donc,  en  les  chargeant  de  paroles  flatteuses,  Néop- 
lolème,  Aristodéme   et  Ctésiphon.  Dès  que  nos 
députés  se   furent  rendus  auprès  de  lui,  il  prit 
Eschine  à  ses  gages,  pour  appuyer  et  seconder, 
par  ses  discours,  les  manœuvres  de;  Philocrate,  et 
rendre  inutiles  les  bonnes  intentions  de  quelques- 
uns  de  leurs  collègues.  De  concert  avec  ce  traître, 
le  roi  de  Macédoine  nous  écrivit  une  lettre,  sur 
laquelle  il  comptait,  plus  que  sur  tout  le  reste, 
pour  obtenir  la  paix.  Cependant,  il  trouvait  que 
c'était  avoir  peu  gagné  ,  s'il  ne  parvenait  à  perdr<> 
les  Phocéens;  ce  qui  était  d'autant  moins  facile, 
que  la  fortune  l'avait  réduit  à  cette  alternative,  dt 
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Ιη  Ι  η  ι  Ι  '         '  ''_ 

'τΐ'ροσχ.υνων  τ»ν    ®ολον. 

Βουλομοί,ί  τοινυν  υμΐν  Ιότι  κ,^φαλαίαν  t'TtcuiXmii , 
Ô»  τρο•ζίΤον  uact$  κΛτε-δΤολίΤβυσΛΤο  Φ(λί•7Τ'ΖϊΓθ$,Ώτροσ- 
λαζων  τουτουζ  τους  ^ίοίζ  €χ5ρου$•  ττανυ  J^'  Λ^ίον 
ΐζΐΤΛσΛΐ  ΧΛΐ  ΒίΛσΛσ3•Λΐ  ττήΐ  α-τΤΛΤίιν  oA>jy.  Το  ^αίν 
γαρ  (L'Tt  Λρρ^>ί$  τ)Γ$  etpvjv»?  e-ziTiGu/^av ,  ^<Λφορου/Α6νΜ5 
cttTou  T>Î5  %û'pst5  υϊϊΤΰ  των  Χ^σ /(S'y ,  t^  χ,ίχ,λίΐσμ,ίνω^^ 
των  έ/χΏτοριαν,  ΰΰστβ  avoyjiToy  êxstvov  α-ζιτανΤάΐν  gtvcti 
ταν  ctyctôiwy,  του?  τα.  φίλανθρω-ζίΓα  Aeyovictç  ix.iuouç 
awtaltiXiy  υτίπρ  Λυτού,  τον  Νεοτι/ιολίμον,  τον  Αρί- 
σ]οο>ι^ν,  τον  ΚΊ-ζίσ^φωντΛ*  67:8<ώ)  de  »A9o^êv  ω$  Λυτον 
>»Ve~$  οι'  ΏΤρΕσζίΐί  ,  Ιμισο-ωσατο  μίν  ίυ^ΐωζ  τούτον , 
οπώ»?  avnpn  χΛΐ  cuvctymisi  Ια,ι  τω  μια,ρω  9iaox,çclxîi, 
χ,Λΐ  Tûjy  τα  <Γ/κ,α<α  ββυλομίνων  w^culuv  γιμων  rrepig- 
σ/Λί.  Συνβνραψδ  J^'  «ττιστολιιν  as  νμας  ,  ιί  μαλιστ* 
αν  iBêTo  T>t$  tipnn?  τυρ^^€~ν•  iiv  J^'  ου^ίν  (làiWov  utyoL 
Λυτω  κ,αθ-  υαων  ουί?*  ούτω  w^ôi^cLt ,  ξ/  /λ»  Φωκ-^α? 
αΏΓΟΛΜ  τούτο  ό^  ουκ,  ))V  ευ-ζΣΓορον.  Ζυνηκτο  yap  αυτω 

\  ι  η        ιΙ  >  /  >  \  -y. 

τα  'ττ^αζ/ίλΛίΛ,  ωστΤβρ  «κ,  τυχ>ί5 ,  êi$  χα/ρον  τοίουτον, 
ωστζ  τή  μ>ΐ(Ϊ6ν,  ων  Ε^ουλβτο  ,  iivcLi  «Γ/αΏτραξασ^αι , 
»  ayayx>tv  €ΐνα<  •ψ£υσασ5α(  xat  Ε-τΤίορκ,νίσα/ ,  29  A**p" 
Topaç  T>Î5  αυ'του  κακ,<α$  ατταντα?  '  Ελληνα?  59  B*p- 
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συμμα'χ^ουζ  ,  κ,α/  μβθ-  u;jt,ûuv  τουζ  ορκ,οϋΐ  αυτοις  clwo- 
^οιγι,  τουζ  τιτρζ  Θίττοίλουζ  χ,λι  ®>\ζ,Λΐουζ  Όρκου? 
-ZBOLpcuoctinu  ίυ^υς  otvctyxatoy  «ν*  ων  τοίζ  ju,6v,  τ)ΐν 
Βοΐίΰΐίαν  avn^xif>y\CÎiy  ομωμοκ^ι,  τοί$  ^e,  twv  πυλαίΑν 
συγχ,Λτα,σ-ιησίΐν'  n  J^e  an  τΓροσσΕχο^το ,  ωσ-ΰΤίο  ου 
Τροσ/βτο,  ουκ.  ^ασβίν  υμαίς  cvjtq'j  -ατΛζϋλ^ειν  γιγζιτο  , 
αλλΛ  βογίΒνσίΐν  ΐΐζ  Πυλαζ  ,  owip,  ei  μν  WΛpίy.poυ- 
σ^>ιτ,  ίΏτοοισατ  αν*  €<  J^g  τούτο  yevo//o,  ουκ,  eveivcti 
τΣΓα,56λθ-«7ν  gAoy<^eTo,  Κλ/  ταυτΛ  ον  τατα,ο  Λλλαν 
(LUTo-j  ίυίΐ  -ζϊτυδϊσθα/ ,  Λλλ  αυτός  ijwy\p')(^î  μάρτυς 
ίο,υτω  του  τιτρχγμΛΤοζ.'  Οτί  γαρ  το  τίτρωτον  Φωιαας 
ix,pcf.T/)aî'j  ο  Φιλι-ίϊτττος  ,  χλι  S^ii<p3-iip(.  τους  ζΐνους 
αυτών ,  κ,α»  τον  Jiyof^usvov  χ,λι  στρατιιγουντΛ  Ονο- 
μαρ'χον f  τοτί  των  οντω*  αν3-ρω'7των  άφαντων  ουοίνος, 
ουτβΈλλ^νο?,  ουτί  Botpoctpou  ,  Φωκίυσι  ^>ov)^mavioiy 
τΰτλην  υ  ίων  ^  ου^  Όττωζ  τταρίιλθβν  ,  νι  S^tt'Trpx^cLTo  ων 
^'ζουλ»θ•>ι  Tt  -ζϊΓΛρέλθαν ,  αλλ'  ου^6  'ττροσίλ^ίΐν  ίγγυζ 
y\^vïtQv\.  lilâii  «Te  σαφώς  ^  οιμαι ,  τουθ• ,  οτι  νυ»,  >tv<xct 
έστασιαζέτο  jtxev  α,υτω  τα  των  ΘίΜαλων,  59  Φ«/?Λΐοί 
Ότρωτον  ου  συν>ικ,ολουθουν ,  βχρΛτουντο  J^e  0)i€iX<ot,  59 
ju,ctp^>i  îjTT»VTo ,  ΧΛί  Tposrctiov  ατ*  αΰτων  ίΐστγ^χίΐ , 
ûJx,  é'veaTi  ταρ€λ3ϋν,  et  iSon3>jae5'  υμ€ίί,  οΐ/ο*,  αν 
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ne  pouvoir  rien  exécuter  de  ce  qu'il  voulait,  ou  de 
manquer  à  sa  parole,  de  violer  ses  sermons,  et 
d'avoir  les  Grecs  et  les  Barbares  pour  témoins  de 
sa  perfidie.  S'il  recevait  les  Phocéens  dans  son  al- 
liance, et  s'il  les  admettait  au  même  serment  que 
vous  ,  dès  -  lors  il  manquait  aux  Thébains  et  aux 
Thessaliens,  et  violait  l'engagement  de  livrer  aux 
uns  la  Béotie  ,  et  de  rétablir  les  autres  dans  les 
droits  amphictyoniques  [io5].  Si,  au  contraire,  il 
les  excluait  du  traité,  comme,  en  effet,  il  les  en  a 
exclus,  il  pensait  que  vous  l'empêcheriez  de  passer 
outre,  en  faisant  avancer  du  secours  aux  Thermo- 
pyles,  comme  vous  auriez  fait,  si  on  ne  vous  eût 
trompés.  Dans  ce  cas,  il  ne  lui  était  pas  possible 
d'aller  plus  loin;  il  le  sentait,  et,  pour  s'en  con- 
vaincre, il  n'avait  besoin,  pour  preuve,  que  ce  qui 
lui  était  arrivé  à  lui-même.  La  première  fois  qu'il 
vainquit  les  Phocéens,  dans  un  combat  où  Ono- 
marque  [106],  leur  chef  et  leur  général,  fut  tué, 
et  leurs  milices  étrangères  taillées  en  pièces ,  il  ne 
put,  encore  qu'aucun  des  Grecs  et  des  Barbares  , 
excepté  vous ,  n'eût  marché  à  leur  secours ,  il  ne 
put  approcher  des  Thermopyles,  loin  d'aller  plus 
avant,  et  d'exécuter  ce  qu'il  avait  résolu.  Il  devait 
donc  voir  que,  dans  la  conjoncture  présente,  où 
les  Thessaliens  étaient  en  différend  avec  lui  [107] , 
où  les  Phéréens  avaient  refusé,  pour  la  première 
fois,  de  le  suivre ,  et  où  les  Thébains  venaient  d'es- 
suyer une  défaite  entière,  qu'attestait  un  trophée, 
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il  ne  pouvait  avanciT,  ai  vous  secouriez  les  Pho- 
céens, et  que  jamais  il  ne  réussirait  par  la  force  , 
s'il  ne  joignait  encore  la  ruse.  Comment  donc,  se 
disait-il ,  sans  me  déclarer  imposteur  et  parjure , 
ferai-je  réussir  mes  desseins  ?  Comment  ?  le  voici. 
J'aposterai  des  citoyens  d'Athènes ,  pour  tromper 
les  Athéniens;  et,  par  là,  j'éviterai  que  l'odieux 
n'en  retombe  sur  moi.  Les  députés  de  Philippe 
vous  prévenaient  donc  que  leur  maître  ne  voulait 
pas  recevoir  les  Phocéens  dans  son  alliance.  Nos 
traîtres  appuyaient ,  en  disant  que  le  prince  ne 
pouvait  honnêtement  les  comprendre  dans  le  trai- 
té, à  cause  des  Thébains  et  des  Thessaliens;  mais 
que,  si  une  fois  il  avait  la  paix  et  la  principale  in- 
fluence dans  les  affaires,  il  ferait  alors  ce  que  nous 
voudrions  qu'il  stipulât  aujourd'hui.  C'est  par  de 
telles  manœuvres ,  par  de  vaincs  paroles  et  par  de 
fausses  espérances,  que  le  prince  a  obtenu  la  paix, 
sans  y  comprendre  les  Phocéens.  Ce  n'est  pas  tout; 
il  fallait  vous  détourner  d'envoyer  des  troupes  au 
passage  des  Thermopyles,  près  duquel  cinquante 
de  vos  vaisseaux  attendaient  Philippe  pour  l'ar- 
rêter ,  s'il  tentait  de  le  franchir.  Comment  s'y 
prendra- t-on?  quelle  ruse  faudrait -il  employer.^ 
Il  faudrait  vous  dérober  un  tems  précieux,  traîner 
les  choses  en  longueur ,  et  vous  amener  au  point 
que  vous  ne  pussiez  plus  vous  mettre  en  campagne 
au  moment  que  vous  le  voudriez.  Et  c'est  ce  qu'ont 
fait  les  partisans  du  prince.  Quant  à  moi.  Al  hé- 
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tTzrt^e/pw,  τοις  owXoiç  y'  Λίργισίπ  S^vvytaiToLi ,  u  ,α» 
τΐζ  nyj'A  Ότροσγ-ησίτΛί.  ΙΊωζ  ουν  μγ)Τΐ  -^^/ζνσομΛΐ 
φα,-Λραζ,  μ>ιτ£  e-TTi 05x,ê7y  oo^ot?,  πΛνθ',  οσΛ  βονλοΐίΛΐ, 
«ΓίΛ'ΤΓραςο/χα/  ;  -τταί  ;  ουτας'  αν  A5->ivct«Mv  Tivctf  êupo) 
τους  A:jy\i(tioOç  έςα^τατ^σον ict$  ταυττήζ  γα.ρ  ουκ.  ex 
«yû)  τ»5  ctîffVuv»?  κ,λ)ΐρονοαω.  EvTCf^cy  ο/  /zfv  woLp 
fiLtivov  'Ti-piiT^iiç  προυλί^ον  υμιν,  Ότι  Φωταα,ζ  ου  προσ- 
ie^eTcti  Φίλ/ππο$  συμμα,'χουζ'  ούτοι  (ί'  gx,Oc^o/^e»ot 
το/αυία  eoVi^tJiyopouy ,  «$  φανεροί  μ€ν  ου'χ/  χαλά?  e^e/ 
τω  Φίλ/τττΓώ)  ττ^οσό'έξασθα/  τδυ^  Φωχ,ίΛζ  συμμα/χ^ουζ, 
4^ΐΛ  τοϋί  Θ)ΐζ<χ<ου$  κ,Λί  τουί  ®ΐΤΤΛλουζ'  Ια,ι  ^t  yt- 
y>iTA/  των  'TTpayjuaTûjy  κ,υρ/ο?,  χ,α<  τ>ι$  ti^y\nç  τνχ^ι , 

cCTTÉa  cty   συν^ίσ^Λΐ  νυ»  αζιωσαιμίν  olvtov,  ταύτα 

ι  ι         —\         \  ι  >   ι  ι  ~ 

■ατοΐϊΐσίΐ  τότε,  Τΐΐν  ^iy  ro/yuv  £/p»v»y,  ταυτ4ΐ5  τα<? 
ίλπισι,  χ,α,ι  ταΐζ  ττΛρασχ,ΐυαίζ,  κ,α<  τα<5  νχαγωγαΐζ, 
tvptTo  srap  υμωι  αηυ  Φίϋχ,ίων  τ»ν  <re  l6or\zîia,i  eoet 
jU-gTct  ταυτΛ  χωΧυσαι  twv  ê/5  Πυλα5,  6φ  >ιν  α/  Trey- 

ί  /  f     ι  »       /  f/  ,         >  / 

τιικ,οντα  τρι-ήρίΐζ  ομοσί  ίφωρμουν ,  <y  ,  ei  ζΰΌρίυοιτο 
Φίλ<ΐΓ•Σ2Γ0$,  χ,ωλυοι^  υμίΐζ.  Ιΐα)ζ  ουν,  τΐζ  Τί'χ^τη  ποί,- 
Aiy  αυ  yviï\azTcLi  'Trtpi  ταυτγιζ  j  τους  p^poyouj  υ.ααν 
cL^iXta^at ,  xoLi  ΐΓίΐσ%σΛΐ  τα  ηραγμούα  (ΐγαγονΊας 
αφνω,  tyct,  ;λ)ΐ^'  αν  /8ουλ»σ52,  <^υν»σ>}σ56  6^eA3eTy. 
Ouxouy  ταυθ-'  ούτοι  Ίΰ-ραζαντίζ  φα/νοντΛ<.  'Eyo  J^', 
«στβρ  ακ,»χοατ  )ΐ(?}ΐ  -ζίΓολλα,κ,/? ,  οΰ'χ^ι  «Λυν)ί3•Ξΐ?  îa-po- 
aTreA-S-eiy,  άλλα,  19  μισά-ΟυσαμίΊοζ  w\ôioi,  χ,αταχω- 
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λυΒίΐς  €κ,ΏΓλ€υσα<.  Άλλα  χ,α,ι  -ΰτιστευσΛΐ  Φωχ,ίας 

iâu  ΦίλίτΓτΤώ),  %)  iiLoyTcLi  eauTooi  gvtîouvGti,  ινοίμ>\^ίΐζ 

ρ^ρονοί  ΐγγίΥήΤΛΐ  τοις  ητραγμοίσι ,  μησ  €VotVT<ov  €λσ>> 

•φ)ΐφ<σμΛ  πΑρ'  υ/χων  [J.>iÎêv.  Ουκ,οϋν,  ωζ  μνι  ο!  Φωχ,βΐ? 

σώ)θ-»σοντα< ,  'τταρΛ  Τί»ν  Άθιιναίων  τρβσζβΰίν  a^roty- 

76Λ^)ΐσ6/αί ,  ύΰσ/ό,  κ,α/  «/  τΐζ  g^ot  ^ια,ηισιιι^  τούτοις 

ΊΰΊσΙίυσχς  ,  ίαυτον   Ιγ'χιι^ιίΐ'   τους  «^'   *Α3>ινΛ<ου? 

Λυτούς  μίΤΛΊΒημ-Ϋομί^    τιμζις,  ιιλ  'τταυιά- ,   οσα  αν 

/δουλωντΛ/ ,  νομισΛ^τζς  uTrctp^g/y  σφ<σ< ,  jUJiiey  evav- 

T/oy  •ψ>)φ/σ(ΜνΤ(Λ<'  ούτοί  <^e  To/ct-urot  αίΣτα^^έλουσ* 

Wdf  ϊ^μων  κ.Λ<  ιΐΐϊΓοσρ^νισονταί ,  g^  ων,  μ»ί'  άν  οτ/ουν 

Μ,  xm^movTcLi,  Τούτον  τον  τροττον ,  κ,α<  τοιαυτα<5 

Tgp^ya/ç,    υττο  τούτων,  Tû)y  καχ,/στΛ  ζ/.-ΰΤΟΛουμίναν 
»  ^    '  '  \        /  »     'ν 

CLV.jpCù'TeCuV,  WXVTCL  ΤΛ  TrpctyaoLTaL  ΛΖίΤαΛίΤΟ. 

Κλ/  yocp  TOI  ΐΐΤΛ5Λ^ρ>ιυΐΛ,  cty/i  μβ»  του  \οίσηΐϋ,ς 
ΧΛΐ  η\ιχ.ΤΛΐΛς  i^g~v  ο/χ,ίζο^ΕνΛί  ,  Οο'χομινον  t^  Κο- 
pcuviioiv  •ή-χ.ουσα.τι  gζ)1vdpΛπoσ<ff/Λgyc^$*  αντί  «J^g  του  ταί 
Θ/ι'οΛ?  Tot^rgiva?  yÊygσ^■α/ ,  κ,Λΐ  Tgp/oLipgô-ijycti  Τ)ΐν 
υ\οριν  )LcLi  το  φρoy)1U,ot  αυτών ,  τα  Ta>y  συμμα/χων  των 
ύμιτίρων  Φωκ.ίων  Τίΐ'χν^  κ,Λτεσκ,αίττετο ,  θ->ιζαΤο(  J^' 
)ΐσαν  οί  y^cLTaiaicawTovTîç  ,  ot*  <^/oix^σ^gyτg5  υτ*  Α*- 
σp^<yoυ  τω  Aoyo)  αντί  J^g  του  T)iy  Eu&oiay  αντ  Αμ- 
φΐΏΤολεΰ)5  »i)U.Tv  '7ΓαρΛθΌθ•)ΐναί ,  όρμηττιρίΛ  t(p   >»fta$  ev 
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niens,  je  n'ai  pu  prendre  les  devants,  comme  je 
vous  l'ai  dit  plus  d'une  fois.  J'avais  loué  un  vaisseau 
dans  l'intention  de  partir  ;  on  m'en  a  empêché.  Il 
fallait  encore  que  les  Phocéens,  se  confiant  à  Phi- 
lippe, se  livrassent  eux-mêmes  pour  qu'il  n'y  eût 
pas  de  tems  perdu,  et  qu'il  ne  fût  porté,  chez  vous, 
aucun  décret  contraire  à  ses  vues.  Voici  comme 
raisonnait  ce  monarque  :  Je  ferai  dire,  par  les  dé- 
putés d'Athènes,  que  je  veux  sauver  les  Phocéens; 
par  là,  ceux  qui  pourraient  se  défier  de  moi,  ne 
se  défiant  pas  des  députés,  se  livreront  eux-mêmes. 
J'inviterai  les  Athéniens  à  venir  en  armes,  afin  que, 
dans  l'espoir  que  tout  se  passera  à  leur  gré ,  ils  ne 
prennent  aucune  résolution  à  mon  désavantage. 
Mes  créatures  feront  des  rapports  et  des  pro- 
messes, au  moyen  desquels  Athènes,  quoi  qu'il 
arrive ,  restera  dans  l'inaction.  C'est  par  ces  voies 
et  ces  nienéesf  que  ces  hommes  détestables  sont 
venus  à  bout  de  leurs  funestes  projets. 

Aussi ,  bientôt  après ,  loin  de  voir  Thespies  et 
Platée  rétablies,  vous  apprîtes  qu'Orchomène  et 
Coronée  étaient  réduites  en  servitude.  Loin  que 
Thèbes  fût  humiliée,  son  insolence  et  son  orgueil 
réprimés,  les  villes  de  vos  alliés  furent  détruites, 
et  détruites  par  ces  mêmes  Thébains,  dont  les  dis- 
cours d'Eschine  réduisaient  la  ville  en  bourgades. 
Loin  que  l'Eubée  nous  fût  donnée  pour  Amphi- 
polis,  Philippe  s'y  est  retranché  comme  dans  un 
fort  élevé  contre  nous,  d'où  il  ne  cesse  d'entre- 
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prendre  sur  Géresle  el  sur  Mégares  [108].  Loin 
qu'Orope  nous  soit  rendue,  nous  prenons  les 
armes  pour  défendre  Dryme  et  le  territoire  de 
Panacte;  ce  que  nous  ne  fîmes  jamais  tant  que  les 
Phocéens  ont  subsisté,  Loin  qu'on  observe,  dans 
le  temple  de  Delphes,  les  anciens  usages,  et  qu'on 
rende  au  Dieu  les  trésors  qui  lui  ont  été  ravis,  les 
vrais  amphictyons,  chassés  et  bannis,  ont  fui  de 
leur  pays ,  et  ont  abandonné  leurs  campagnes  dé- 
vastées; les  Macédoniens,  Barbares  qui  ne  furent 
jamais  amphictyons,  se  sont  fait  reconnaître  par 
force;  quiconque  parle  de  rendre  les  trésors,  est 
puni  du  dernier  supplice;  Athènes  est  privée  du 
droit  de  consulter  l'oracle  la  première  [109],  et 
tous  les  événemens  sont  pour  nous  autant  d'é- 
nigmes. Philippe ,  qui  craignait  de  ne  pas  réussir, 
a  obtenu  tout  ce  qu'il  désirait  ;  vous  ,  qui  es- 
périez tout  ce  qu'on  peut  souhaiter  ,  vous  vous 
êtes  vus  entièrement  frustrés  dans  votre  attente  ; 
vous  paraissez  jouir  de  la  paix,  et  vous  souffrez 
plus  que  pendant  la  guerre  ;  vos  députés  ont  été 
payés  pour  vous  tromper ,  et  leur  crime  est  encore 
impuni. 

Que  ces  députés  se  soient  vendus  pour  vous 
trahir,  et  que  le  prix  de  leurs  trahisons  soit  encore 
entre  leurs  mains,  je  crois  vous  l'avoir  suffisam- 
ment prouvé;  et  je  crains  qu'en  voulant  trop  vous 
instruire  de  ce  que  vous  savez  déjà,  je  n'aille  contre 
le  but  que  je  me  propose,  et  ne  réussisse  qu'à  vous 
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Ευζο/ct  ΦιλΐΊΒ"ω•οζ  ττ^ιοσκ,ΛΊΛσ'/,ζυουζίΐΛΐ ,  ^  ΤίρΛίσίαύ 
χΛΐ  Mtyaicoii  έ-ΖΣΤίοουλβυων  S^icLlèXii'  αν /i  J^e  του  τον 
ΩίύΰΤΓον  υ^7ν  ατΓοοΌΟνίνΛ/ ,  irept  Αρυμου  χ,α,ι  τήζ  προί 
Πανακ,Τώ)  Xçh^cls  μί^'  Ό-πτλων  ΐζ^ερ'χόμζΒοί,  ό,  Τέΰί$ 
)ΐσαν  Φίΰκ,6£$  σώοι,  ουυί  ττω^τοτ'  i73-oimcLULZV'  α,ντι  S^î 
του  ΤΛ  TSOLTpicL  iv  τω  Upai  κ,<χταστΛ•θ-)ΐνΛ< ,  κα<  τα, 
'χ^ρημΛΤΛ  ζΊσ'ττρΛ'χ^ο-γινΛΐ  τω  Θίω,  οι  ^ev  οντίζ  αμ- 
φιχ/τυονίζ  φΐυγουσι  κ.αι  i^t\y\\cUTciLi ,  xctt  cLvaLolcuoi 
cturciv  7)  ')(vpoL  ygyovsv,  oc  J^  ουσί  ττωτίτοίί  ev  τα  προ- 
σ5€γ  Ρ(^ρονω  ygvo/Aêvoi ,  Motx,£^oye5  κ,αι  Bctp^oLpoi ,  νυν 
αμφιχτυοΗζ  g) να/  )δ/αζονταΓ  ί'αν  J^e  τ<$  tzrgpi  ταν 
<gpuuv  ρ^ρΜ/Λαταν  ιαντισθ-ί",  xaTax-p>ijLtv<^gTai*  >î  τετοΧις 

\\      \  ι  t     ι  \       ι  \  ι 

Οι  την  Ttpou.oLVTiicL'j  αφΜρ)ΐτα/,  κα/  ygyovg  τα  srpay- 
μαΤΛ,  'πΛνΐΛ  œawip  αίνιγμα,  τμ  πολί/.  Ο  jU€v  oojgv 
ί•γευσΊαι ,  κα/  ■ζΐτανθ',  οσα  >ιζουλ»θ)ΐ,  αια.'ττίπρα.χίία,ι, 
υμΐ'.ς  J^',  a-Jirgp  ΐυ^αισο•*  άν  6λ•ΣΣΓ<σαντ6?,  τά.να.ντια. 
τούτων  €ωρακ,ατ€  ytyvo^eva.  Και  άΌχ,ΐΐΤί  μιν  g<p>iv»v 
aygiv,  τιητΰΌν^αίΙί  ^t  (îg<voTgpa,  )t  -ΰΤοΧεμονίν^ζ'  ούτοι 
JH  χρ»ματα  ΐ'χουσιν  ιτα•ι  τουτοΐζ  ,  κ,αι  μί'χ^ρι  τ^ζ 
T))/*epov  νιμίραζ  d^tx,>iv  ου  J^goœxafftv. 

Οτ<  J^g  ταυ3'  ατκΧουζ  J^€o<i)p5ÔOx.»vTct,< ,  χα<  τιμ>ιν 
tyo^<siv  ατΓαντίΰν  τουταν  ουτο/ ,  •ZiroAAap^^o3-gv  ^gv 
lyony  οιμαι  J^waov  υμ<ν  gtva<  -ΖίΤαλαι,  κ.α<  ό\οοιχα. 
μ»  τουνα»/<ον,  ού  βουλοιιαι,'ωΌίησω,  σφοο|5α  αχ,ριζωζ 
^ιιχνυνα,ι  τίπιρωμίνος,  ά^νο'χλ.ω  τταλα*  τουτ'  α.υτους 
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'      ί^      »%'  .  "  Λ»      >    »ι  1      /\»     »        loi 

υμαζ  ίΐοοταζ  οιχωζ  ά•  οαν  tTt  κ,α*  τοσ  Λκ,ουσΑ/e  /uou. 
Εστίν  οντ/ν  CIV  υμ,ας^ω  avdpes  <Γ<χ,αστα<,  των  ?îrpg- 
σζέώ)ν,  ων  ΕΏΓέμψβ  Φ<λ/•7Γΐ2Τ05,  %*λχ,ουν  στ)!σΛ<τ' 
Λν  ίν  ctyopaj  τ<  J^e  j  J^ooit  αν  ev  srpu/otvetû)  σ</>ίσ/ν, 
)i  α'λλ»ν  Ttva  J^ûupgotv ,  diç  τιμάίτε.  τους  ζνίργίΤΛζ  ; 
ΐγω  μίν  ουχ,οίομοίΐ.  Δ<λ  τι;  ουτ€  yatp  u/^eti  yg  *%*" 
ριστοι  tcTî,  ουτ  αοίκ,οί  ανσ^ωπο/ ,  ουτβ  κ,ακ.ο/  αλλ, 
οτ/  'Ti'oLvS*  vwtfi  ΦιΚίΊίτ,'ΐΰΌυ  κ,Λ<  ouJOt/ouv  υΐτερ  υμών 

'/  ν  ν  '    •'.  ^     'ν     λ"     ^    λ'         »    •.\       »/       /ι 

ΕΏτραζαν,  eiwoiz  αν  κ,αι  αλ>ιθ•»  Xj  <*"<'*'  Λ'''  6<ποπ6, 
Ειτ  o/eff5e  υμαί  μβν  ουτα  y/yyiu(rx,eiv ,  τον  ό\  Φι- 
λΐ'τττΰ'ον  ονχ^  ούτως;  άλλα  τούτοις  S^iùoycLi  τοσα.υτα.ς 
χ,Λΐ  τγ\λιχ,α.υτΛς  «Tapectç,  ^ιοτι  jccL\m  x,at  ^^ι^,αιως 
uVèp  υ^ΰΤν  twf)iaCivaa.y  ;  ουκ.  Ιστι  ταύτα.  Τον  yap 
'Hy>jff<?2r^ov  ô^oLTi  ΚΛί  τους  μβτ*  αυτοΰ  -ατρίσζ,ίΐς 
ΌζιΤως  èùi^xlo.  Τα,  /Ltev  άλλα  σιωπώ'  άλλα  Η£νοκ,λ£<- 
oViv  τούτον/  τον  •ζϊΓο<>ΐτ»ν  €ςέκ,>ιρυςεν ,  οτ/  αυτούς  υπ^- 
ί'έξατο,  τΰΌλιτα,ς  όντα?.  ToTj  /lev  yap  υττ^ρ  υ/χων 
Χίγουσι  ά^ιχΛίως^  οσα.  αν  φρονωσ/,  τούτον  τον  τροττον 
ΐΤροσφ^ρβτα/•  TO/Ç  J^g  TrcTpax-oa/v  ΐϋίυτους  y  ως  του- 
τοις.  Τχυτ  ούν  μαρτύρων  y  ταυτ*  g^gy^av  et/  άΐιται 
με/ζοναν5  ταυτ'  a(pa/p»agTai  τ/5  υμών  j 

EÎ'Tre  το/ νυν  μο/  τις  αρτ/  ΐΐΓρ5σ6λ5ΰ)ν  wpo  του  <^/- 
χαστ»ρ/ου  ,  -Trpay/^a  χ,α/νοτατον  ταντων ,  Ααρ»το? 
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fatiguer.  Cependant  j'ai  encore  une  question  à  vous 
faire.  Elèveriez  -  vous ,  je  vous  prie ,  une  statue  , 
dans  la  place  publique ,  à  quelqu'un  de  nos  députés 
revenus  de  chez  Philippe?  que  dis-je?  leur  assigne- 
riez-vous  une  pension  au  Prylanée,  ou  telle  autre 
récompense  dont  vous  payez  les  services  rendus  à 
l'état?  Je  crois  pouvoir  assurer  le  contraire.  Et 
pourquoi?  Ce  n'est  pas  que  vous  soyez  injustes, 
durs  ou  ingrats;  mais  c'est,  pourriez-vous  répon- 
dre, qu'ils  9nt  agi  pour  l'intérêt  de  Philippe,  et 
non  pour  le  votre.  Mais  pouvez  -  vous  croire  qu'à 
l'égard  des  mêmes  personnes ,  le  monarque  pense 
différemment ,  et  qu'il  leur  ait  prodigué  son  or, 
en  reconnaissance  du  zèle  et  de  la  droiture  qu'ils 
ont  montrés  pour  vous  dans  leur  ambassade  ?  i\  en 
croyez  rien.  Voyez  [»  lo]  comment  il  en  a  usé  avec 
Hégésippe  et  ses  collègues.  Sans  parler  du  reste,  il 
a  chassé  ignominieusement  de  ses  états  le  poète 
Xéuoclide,  pour  avoir  exercé  l'hospitalité  envers 
ses  compatriotes.  Voilà  comment  il  traite  quicon- 
que a  le  courage  de  parler  en  votre  faveur  :  qui- 
conque se  vend  pour  le  servir,  est  traité  comme  Es- 
chine  et  ses  pareils.  Faut-il  produire  des  témoins? 
Faut-il  des  raisons  plus  fortes  pour  vous  convain- 
cre? et  serait-il  possible  de  résister  à  celles  que  j'ai 
fournies  ? 

Dernièrement,  quelqu'un  s'approchant  de  moi, 
devant  la  salle  du  sénat,  me  donna  un  avis  bien 
extraordinaire;  il  me  dit  qu'Eschine  se  disposait  à 

J.    !V.  18 
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accuser  Charès  [i  1 1] ,  et  que,  par  cet  artifice  ,  il 
comptait  vous  donner  le  change.  Pour  moi,  quoi- 
que je  pense  que  la  conduite  de  Charès  est  au-dessus 
de  tout  reproche,  qu'il  vous  a  toujours  servis  avec 
toute  la  fidélité  et  tout  le  zèle  dont  il  était  capable, 
et  que  s'il  n'a  pas  été  plus  heureux,  il  faut  s'en 
prendre  aux  traîtres  dont  la  corruption  a  perdu 
nos  affaires  ;  je  n'insisterai  pas  là  -  dessus  ;  j'irai 
même  jusqu'à  convenir  de  ce  que  pourra  dire  Es- 
chine  :  il  ne  sera  pas  moins  ridicule  à  lui  d'accuser 
Charès,  pour  se  défendre.  Car,  enfin,  je  ne  lui  im- 
pute aucun  des  événemens  de  la  guerre ,  dont  les 
généraux  seuls  sont  responsables  ;  je  ne  lui  re- 
proche pas  davantage  la  paix  faite  par  la  répu- 
blique ;  et  jusques  -  là ,  je  le  tiens  quitte  de  tout. 
Quel  est  donc  mon  objet ,  et  où  commencé  -  je  à 
l'accuser?  Je  commence  aux  premières  négocia- 
tions de  la  paix;  et  je  l'accuse  d'avoir  appuyé  les 
décrets  de  Philocrate,  combattu  les  avis  des  mi- 
nistres les  mieux  intentionnés ,  et  de  s'être  fait 
payer  pour  cela;  je  l'accuse  d'avoir  perdu  un  tems 
précieux  dans  la  seconde  ambassade,  de  n'avoir 
exécuté  aucun  de  vos  ordres,  d'avoir  trompé  la 
ville,  et  perdu  les  affaires,  en  vous  assurant  que 
Philippe  vous  accorderait  tout  ce  que  vous  pou- 
viez désirer;  je  l'accuse,  enfin,  d'avoir  pris  en 
toute  occasion  le  parti  de  ce  prince,  malgré  les 
avis  qu'on  vous  donnait  de  vous  défier  d'un  mo- 
narque qui  vous  avait  fait  tant  de  mal  :  voilà,  dis- 
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x^Trjyope/y  olvtov  wcL^îffx.ivcLa^<ti ,  tcoli  ,  o^icl  τούτου 
jy  τροοΓου  χαί  J^<ût  τούτω»  των  λόγων,  δζΛπα/τισε/ν 
u|ttak  ελ-τΓ'.ζίίν.  Ey«  J^'  Ότι  μ6»  -τταντα  τροίΣτον  κ,ρι- 
Ίομζνοζ  Xctpjjç  £υρ€θ•>}σ=τα/  -ττ/στα?  κ,Λί  €υνο/χω$,  οσο» 
>îv  êtt  Εχ,€ίτω,  -Ζίτραττω»  υττδρ  υ/^ων,  <Γ/α  d^e  τον?  gcrt 
'χ^οτΛμα.σι  λυμαινομίγουζ  τοίζ  τετ^αγμαα-ι ,  -ΏΓολλων 
υστΐ^ων,  ου  -Ζΐτανυ  ^Ί'ι'σ'χυ^ιζομα.ι ,  αλλ'  υ-ζτ^ρζολιιν 
■ζΰ•οΐϊ\σομϋίΐ,  χΐστω  yctp  'ττΛντΛ  ταλ>]θ-/)  λίζΐΐν  "srtci 
α,υτου  τουτοΊΐ  •αα.ι  ούτω,  τοινυι ,  ν,ομιύγ  •γ(Λωζ  tffli 
xa/jryopei»  €κ,€<νου  του/ο»/.  Εγω  ya.^  Αισ'χιηι  ουονιοζ 

>««•  »,»~.^/  α//1  /  f 

Λίτιωμαίΐ  τω»  e»  τω  "ΠΤοΜμω  Or^a^biv Ιαν'  τούτων  yap 
€ίσ<ν  οι  στραττιγο/  υΐΣΤΕϋθυνοι*  cvâe  του  τσ-οίγσασβ-Λΐ 
τ>ιν  τολίν  ΐΐργντ]^  Λλλ  Λ^ρ/  τούτου  -Σταντ  αφί/μί. 
Τ/  ου»  λβ^ω,κΛί  tso^î'J  α^^'χομα.ι  χατιιγορζΐν  -,  του  y 
'ατοιουμΐΊϊ\ζ  tjjî  •ΖΣΓθλίω$  eipyr/'Ai ,  Φ<λοκ.ρατ€ί  συνδίττε/ν, 
αλλΛ  cm  Τ015  τα  βΐ\τισΤΛ  γραφουσ/,  κ,αί  του  <Γωρα 
6/λ)ΐφίνα/ ,  του  /ttêTo,  ταύτα  g7r<  Τ)ΐ$  υστί^ας  wpi- 
σΐοέία?  του?  ρ^ρονου?  κατατρ/•ν|/α{,  κ,α'.  ^>tog» ,  ων 
•7Τροσ€ταξαθ•'  ύμίΐς ,  woiî^aai  ^  του  Çe^cfuiacti  T>tv 
.  ΐΣΓολ<»,  κ,αι  •7Γαραστ)}σαντΛ  Ελ-ΖΣΓίΰα?,  ωί,  οσα  /^ου- 
λο/Λ65'  )i/^g<î ,  Φι\ΐ73"7νοζ  "ΖίΓραζΕ/ ,  -ζίΓαντ*  α'•2ΣΓθλωλΐ- 
x-êvat,  του  μίΤΛ  ταυ;;,  δτ^ρων  -ττρολδγον /ων  φυλατ- 
TW^oLi  τον  τοσαυτα  ιΐΛκ,ΐΐκ,οτα ,  κουτοί  €κ.δ<νω  συχνι- 
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γορίίν,  Ταΰτα,  χ,α,τγιγο^ιω'  τα.ντΛ,  μίμνϊΐσ^ί,  Ετιηι , 
€1  <r/)tcttotv  iif»\VYtv  κ,α<  ιστ^ν  tai^m^  Xj  μMQ^y  TitnpoLKO ΐΛζ 
cLv^pœTirouç  ,  μτ^υί  -^ευσαμίνους  ύσ  iepov ,  jcolv  (ττψουι , 
χ,Λΐ  στέφανουν  ItliXivo'j'  στ(>Λΐϊΐγο$  J^'  €/'  τ<5  νίΛκ,ΐΐκ,εν 
υμαίς ,  ου;)(^ι  χο/νωνεΐ  taTs  νυν  eu-juvotts.  flotoi  yccp 
στρατ))705  Άλον  ;  τ»5  «Te  Φύΰκ.€Λ5  Λττολώϊλίχ,β  ;  τ<5 
J^€  Δορ/σκ,ον;  τ<$  J^e  KepaoCAe-orDiv  *,  r^ζ  J^e  'lepov 

ΆΊΙ/κ,νΐί  oo^ov  Λλ  συιχμα.'χωΊ  ^  φίλύΰν  e/vcti  Φίλίκτω} 
τΐζ  S^i  Κορωνε/αν,  τ<5  J^'  Op;)(^o/^êvov,  τις  y  Ευζοιοίν 
αλλο/ριαν,  τ<5  Meyapoi  πρα:)ΐν  ολίγου  j  τι?  0>î€ct,/ot>i 
ίσρ^υρουί  J  Τουταν  yctp  ouoev ,  τοσούτων  κ^αι  T»Atx,oi/- 
Tûuv  ovTûuv ,  S'icL  του$  στρΛΤϊ\γουζ  α,-ατωλίτο ,  ου^'  ev 
rf  eipwv»)  auy^ûipjj^-gy  oJdev,  ΐίΤ6ΐσθ•6ντ<»ν  υμών,  e^€<  ί 
Φίλίττ-ΖΣΤΟί*  άλλα  «ί^/Α  τουτουζ  αί'ττολούλι ,  κα<  τυν  m 
τούτων  «ΓωροίοχίΑν. 

Αν  τοινυν  TAUTA^ev  (peuy>},  ::λΑ»Α  de,  κα<  πΑν/Α 
μΑλλον  λΕΤ'ν) ,  Ιχ,ΐΐνωζ  Αυτόν  /^έ^^εσθ-β*  Ου  σΙοΑ /«yo* 
ΐΡίκ,αζδμέν ,  ου  -zrepj  τούτων  κ.ρ;ν>>.  Μ»  \(γΐ  ε<  τί? 
Λίτιοζ  ιστι  xAt  «λλο?  του  Φά)κ.€ύ>ν  ολΕΟρου,  Αλλ,ώ?; 
ου  συ  Αίτιο?  et,  οίΐζον.  Τ<  ουν,  6<  τ<  Δ)ΐμοσυβν)ίί  moixéî, 
vi7v  λίγίΐς  y  Αλλ  ου])^,  oTe  τα?  «υ'θυνΑ?  ίΛίίου,  χαΙ)»- 
yopci?  ;  J^/'  Αυτό  yAy  €<  τούτο  dwohciX^yxi  J^îx-Aî)?,   λ 
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je,  de  quoi  je  l'accuse;  voilà  ce  que  vous  ne  devez 
pas  oublier.  Pour  moi,  si  j'eusse  vu  que  la  paix 
était  juste  et  raisonnable ,  et  que  vos  députés  n'a- 
vaient pas  commencé  par  se  vendre,  et  fini  par 
vous  tromper,  j'aurais  été  le  premier  à  leur  dé- 
cerner des  éloges  et  des  couronnes.  Quant  aux 
revers  qu'un  général  peut  avoir  essuyés  par  sa 
faute ,  ils  sont  étrangers  à  la  cause.  En  effet ,  quel 
général  a  perdu  les  Phocéens,  livré  Aie,  Dorisque, 
Cersoblepte ,  le  Mont- Sacré,  les  Therraopyles, 
ouvert  à  Philippe  le  chemin  de  l'Attique,  à  travers 
les  villes  et  les  campagnes  de  nos  amis  et  de  nos 
alliés  ?  quel  général  a  soumis  à  ce  monarque  l'Eu- 
bée  ,  et  dernièrement  Mégares ,  ou ,  peu  s'en  est 
fallu,  livré  aux  Thébains  Orchomène  et  Coronée, 
et  rendu  ce  peuple  puissant?  De  tous  ces  objets  si 
importans  et  en  si  grand  nombre ,  il  n'en  est  pas 
un  qui  ait  été  perdu  par  la  fiiute  de  nos  généraux, 
ou  cédé  dans  quelque  clause  que  Philippe  nous 
aurait  fait  accepter  par  adresse;  maïs  tous  ont  été 
yeodus  et  livrés  par  nos  députés  perfides. 

Si  donc,  cherchant  à  vous  échapper,  Eschine 
s'écarte  de  son  objet  et  se  rejette  sur  quelqu'autre, 
arrètez-le  en  lui  disant  :  Nous  ne  jugeons  pas  un 
général,  il  ne  s'agit  pas  de  guerre  et  de  combats; 
ne  dites  pas  qu'un  autre  a  opéré  la  ruine  des  Pho- 
céens ,  mais  faites  voir  que  vous  n'y  avez  aucune 
pari.  Pourquoi,  si  Démosthène  a  prévariqué,  ne 
parliez-vous  pas  plus  tôt,  et  ne  l'accusiez-vous  quand 
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il  rendait  ses  comptes?  cela  seul  suffirait  pour  vous 
condamner.  Ne  venez  pas  nous  vanter  les  douceurs 
de  la  paix  et  tous  ses  avantages;  on  ne  vous  impute 
pas  d'avoir  engagé  la  république  à  la  Caire.  Mais 
que  la  paix  n'ait  pas  été  honteuse  et  déshonorante, 
que  depuis  sa  conclusion  on  ne  vous  ait  pas  trom- 
pés par  de  faux  rapports  qui  ont  tout  perdu;  c'est 
là  ce  que  vous  devez  prouver,  Ebchine,  puisque 
c'est  là  ce  qu'on  a  démontré  contre  vous.  D'ail- 
leurs, pourquoi  tous  ces  éloges  d'un  prince, auteur 
de  tous  nos  maux?  Si  vous  le  pressez  ainsi,  Athé- 
niens ,  il  n'aura  rien  à  dire  pour  sa  défense.  Et 
vainement  voudra-t-il  encore  faire  éclater  celte 
voix  qu'il  a  si  bien  exercée. 

Peut-être  serait-il  à  propos  de  fixer  vos  idées 
sur  le  cas  que  vous  devez  faire  de  la  voix;  d'autant 
plus  que,  fier  de  la  sienne,  Eschine ,  à  ce  que 
j'apprends,  compte  sur  cette  ressource  pour  vous 
subjuguer.  Pour  moi ,  je  ne  pourrais  concevoir 
qu'un  homme  que  vous  avez  hué ,  chassé  du 
théâtre,  lapidé,  presque  [112],  lorsqu'il  repré- 
sentait les  malheurs  de  ïhyeste  et  les  infortunes 
des  Troyens,  au  point  de  l'avoir  dégoûté  pour 
jamais  des  troisièmes  rôles;  qu'un  tel  homme,  dis- 
jf.,  qui  a  causé  une  infinité  de  maux,  non  jouant 
sur  la  scène,  mais  chargé  des  aÎTaires  publiques 
et  des  grands  intérêts  de  l'état,  vous  prît  par  les 
sons  de  sa  voix  ,  et  vous  forçât  de  l'écouler.  Non  , 
Athéniens,  non,  ne  portez  pas  la  folie  à  cet  excès  : 
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γΛρ  ctiTiaiTcLi  σί  του  'τίοιησα.σ^α,ι  τιιν  sroAtv  6ίρΒν>ιν, 
αλλ,  (ύζ  ουχ,  α/σρ^^α  χλι  εττονί/Λστο?  ,  κ,α<  woWa. 
υστίρον  ΐζήττατ-^μζ^Λ,  κ,*/  ':ταντα  ανί»λδΤο,  tclutcl 
λΕ^δ.  Τοι/ταν  yap  »/4/y  α-ζίταντων  ocît/îj?  συ  οίσζΐζΛΐ. 
Κλι  τι  ό^γι  [i.î'Xjpi  νυν  τον  τα  toiclvtcl  "ΰητΰΌ'.τ^χ.οΤΛ 
ίττΛίηΐζ ;   Αν  ούτω  φϋλαττ))τε  αυτόν,  ου'χ^  ΐζίΐ  τι' 


Λ.  \ 


λ67>>,  ΛλλΛ  ττήναλλωζ  €νταυ5α  e^rctpgi  Τ)ΐν  φΰ)ν•/ΐν , 

Κλ<το<  κ,α<  tSTêpt  Τ)ΐ$  φωνίΤί  /σα?  éîstéTv  ανα^κ,ΐΐ• 

/         \       /  \  »     \        ί  ~      ,  \     ,     / 

■ΖΣΤΛνυ  yap  ^eya  κ,*/  tziri  ταυττι  φρονίΐν  αυτοί  Λχ,ουω, 

ωζ  x,Λ^υ'roχ,prJoυμevoy  υμαΐζ.   E/uLOt  J^e  S^oxîÎtz  λτο" 

-ττωτΛΤον  ctTTavTûJV  αν  •ζΣΤ0/>ισα[,  e/,  org  juêv  ταΘϋδ- 

στου  ^  Tfflv  e^rt  Τρο<Λ  κακά  τηγωνιζιτο ,  /ξβ^αλλδτβ 

αυτόν,  και  ΐζίσυριΐΐίΐΐ  tx  των  d-îaxpav,  χ,αι  μονονου 

χ,ατίλίυίτζ  ουτωζ,  ωστί  Τίλευτωντα  του  τριταγοι- 

νιστίιν  awoaTwai*  twetùn  S^t,  ουχ,  fUri  ττι\ζ  σν^ηζ , 

α'λλ'  év  χόΐζ  -iLovioiç  ^  μεγισίοΐζ  τγΐζ  r^oXzcùç  ηραγμασι 

μύρια  β/ρ^αστα/  κακά,  Τ)ΐν<καυτα  cJî  καλόν  (p9gy- 

γομίνω  τ.ροσΐ'χρι%,  Μνιυαμωζ.  Mjio'êv  ΰμεΐζ  αζίλΐίρον 

"ττά^Τί,  α'λλα  λο7ΐζ6σ5ε,  ότ<  J^êT,  κ»ρυκα  ]U€r  άν 
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^oy.iucL^yiTt,  il  tti^cùvoç  σκ,ο-ΖΣΤίΤν*  TTpeaCêUTyty  J^e  κ,οϋ 
των  χ5/ναν  ct^iouv/ct  τ<  τζτ^ΛΤΤίΐν ,  ^<κ.α/ον,  5^  φρεν>ι,'^(.Α 
e^ov.j  ,  fTTêp  juev  υ^ααν  ^gyct ,  îïrpas  J^  υμαί  «σον* 
ωσ'7Τ€ρ  eyii)  ΦιλίΤϊΤΏΓον  ;^ev  ουκ,  ί^αυμασα,  τουζ  ό^ 
oLiy (ΧΛλωτουζ  ΒαυμασΑζ  ΙσασΛ,  ouo'êy  J^g  ΰ'^ίσία- 
λα?Λ»ν,  ούτο5  <^  ejceivou  /lev  '^ΰ'ρουχ,υλινυΰτο  ^  Xj  του? 
'7toLiâL,]/<x.ç  Mo'êy,  J^i»»'  <Γ'  J7rep€<ïp*/E /i  τοινυν,  όταν  jLtev 
icî^Tg  Ε^είνοτ^ΐΤΛ ,.  }}  ευφανίΛν,  >ι  τ<  των  άλλων  των 
το/ουτων  ctyot^av ,  e^rt  ρ(^ρ»στου  jtcLt  φιλότιμου  ye- 
yev)i^evQv  άνθρωπου  ,  σuyp(^α<pe<v  ^  συνασκ,εΓν  άπανί*? 
«TeT*  κ,ο<νον  yctp  υμιν  α,Ίΰτα,σι  τοίζ  άλλοι?  τούτο  το 
otyaOov  y/v£T6tr  oTctv  <^*  esri  ^ωρουοχ,ου  κ,αί  τονίΐροίΓ, 
κ.α<  τταντο?  νιττονο?  λ^μμα.το$,  azoxXiicn  yXj  πικρω? 
χ,α/  ÉvavTiûî?  αχουβ/ν  ω?  -zîrovjipiot ,  ό^υναμιωξ  eroçoty 
ίυριιμΐνϊ)  τΤΛρ  υμών ,  ezrt  τ>)ν  ζΐτολι?  6στιν.  Ορχτ6  ù\ 
Λφ*  ων  ουτο?  eoo*ox/^e/ ,  ΌΤΥίλιχ,α.  τ^ 'tcoXh  π€ρΐ6σ])ΐκ,ε 
îzrpayixctTct.  Αι  μιν  τοινυν  αλλα<  ^υΊο,μιΐζ  Itstiutlcùî 
£<σιν  αυταρκ,βί?,  >»  J^e  τoίΓλÉycly,  αν  τλ  îîrctp*  υ,α,ων, 
των  ακ^ουοντων,  ά,ιτιστ^,  S^iolkowtîtou,  Οΰταζ  oui 
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songez  plutôt  que  s'il  s'agit  de  recevoir  un  crieiir 
public .  vous  devez  exiger  qu'il  ait  une  voix  forte 
et  distincte;  mais  que  s'il  est  question  du  choix 
d'un  député,  ou  de  quelqu'un  qui  se  propose  pour 
vos  afïiiires,  il  vous  faut  un  homme  intègre  et  sage, 
un  homme  qui  se  montre  noble  et  grand  lorsqu'il 
agit  pour  vous,  doux  et  simple  lorsqu'il  vit  avec 
vous.  Moi,  par  exemple,  la  gloire  de  Philippe  ne 
m'a  pas  ébloui;  je  n'ai  eu  des  yeux  que  pour  nos 
prisonniers  de  Macédoine  ;  je  n'ai  jamais  fléchi 
devant  ce  prince.  Eschine  rampait  à  ses  pieds  ; 
assis  à  sa  table,  il  chantait  ses  triomphes  et  insul- 
tait à  vos  malheurs.  Sans  doute,  quand  l'éloquence, 
la  voix  et  quelques  autres  talens  de  cette  nature , 
se  trouvent  dans  un  citoyen  vertueux,  uniquement 
jaloux  de  vous  servir  et  de  vous  plaire,  vous  ne 
sauriez  trop  les  encourager  et  les  applaudir  ;  c'est 
un  bien  commun  que  vous  partagez  tous  :  mais 
quand  ces  avantages  se  rencontrent  dans  une  âme 
avide  et  perverse,  qui  cède  au  plus  léger  intérêt , 
vous  devez  les  repousser  avec  le  mépris  et  l'aver- 
sion qu'ils  méritent.  Car,  les  talens  du  méchant 
que  vous  accueillez ,  ne  sauraient  tourner  qu'à  la 
ruine  de  la  patrie.  Voyez  quels  maux  nous  ont 
causés  ceux  qui  brillent  dans  Eschine.  Les  autres 
talens  pourraient  peut-être  se  soutenir  par  eux- 
mêmes  ;  celui  de  l'éloquence  tombe  dès  qu'il  trouve 
de  l'opposition  dans  les  auditeurs.  N'écoutez  donc 
l'accusé  que  comme  un  traître ,  un  mercenaire,  un 
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imposteur    qui  ne  saurait  ouvrir  la  bouche  que 
pour  vous  tromper. 

Considérez  encore  qu'indépendamment  de  tout 
autre  motif,  il  est  essentiel,  dans  la  position  où 
nous  sommes  à  l'égard  de  Philippe,  qu'Eschine 
ne  soit  pas  renvoyé  absous.   En  effet  ,  de  deux 
choses  l'une  :    ou   le   monarque,  forcé   de   nous 
rendre  justice,  changera  de  système;  et  lui,  qui 
jusqu'ici  ne  s'est  attaché  qu'un  petit  nombre  de 
gens  pour  tromper  la  multitude,  se  tournera  de 
votre  côté,  lorsqu'il  apprendra  que  vous  avez  puni 
les  perfides ,  et  que  vous  êtes  redevenus  les  maîtres  : 
ou,  s'il  persévère  dans  son  audace  et  son  orgueil , 
en   punissant  Eschine  et    ses    semblables  ,   vous 
aurez  purgé  la  ville  d'autant  d'ennemis  domes- 
tiques, toujours  prêts  à  servir  l'ennemi  commun. 
Eh!  si  la  crainte  de  votre  justice  n'a  pu  les  rete- 
nir, que  n'oseront-ils  point  s'ils  sont  assurés  de 
l'impunité?  Sur  quel  Euthycrate,  sur  quel  Las- 
ihène  [1 13] ,  le  moindre  de  nos  traîtres  ne  l'em- 
portera-t-il  pas?  Quel  citoyen  se  piquera  de  vertu, 
quand  il  verra  que  le  crédit ,  les  richesses,  et  tout 
ce  que  l'amitié  de  Philippe  peut  assurer  de  biens," 
est  le  partage  des  pervers  qui  se  vendent;  et  qu( 
des  hommes,  qui  ont  fait  preuve  d'intégrité  ,  .  I  i 
sacrifice  d'une  partie  de  leur  fortune,  ne  trouvent . 
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Λκουί'ί  τούτου,  ως  wovvicov,  χ,αι  <^ί»|:o(îbκoυ ,  κα/ 


ου^οτιοΰι  ίυουντοζ  οΛτ^ο-ίζ. 


Ότι  ό^  ου  μοιον  χλτλ  τα  etWd,  άλλα  κ^  τα  ττρο^ 
αυτόν  τον  Φίλ/ττ-ττον  Ότρα,γμ.αΐΛ ,  πανταρ(^ου  συμφ^μι 
τούτον/  βαλωκ,ίνα/ ,  ;7£ασασ3•€.  Ectô  yap  )jçg/  -ττοτί  é<? 
avayx,îiv  tûuv  ^^ιχ,ααων  τι  τιτοΐίΤν  Τ'λ  Ώτολβ/ ,  τον  τρόπον 
μ6τα^>ισβται  νυν  /uîv  yap  ijr^owpjiTai  τουζ  ΌΤοΑΚουί 
e^oLWxzœi  ολιγουζ  Bi^cfuntjm  ,  αν  J^e  τούτους  α•ζίΤ0- 
λύΰλοτα?  ΐΣΓυ-7))τα/ ,  υ/χ<ν  το<ί  ττολλο/^ ,  και  'ηΆνται 
'Α,υριοΐζ  ,  τα  λοιτΤΛ.  "Woiui  βουλ^ζΤΛΐ'  α  τ  î-sri  τηζ 
αυτ»$  ,  ηστζίρ  νυν,  ίζουσίΛζ  χ,αα  ctaeAyitoLi  μίνίΐ,  τους 
οτιουν  CLV  ίχ,ανω  τίτοιτίσοντας  cLVïifi-ήΧ,ο  Ιίς  ex,  τ>ίί  'τροΑίαις 
βσβσ^^έ,  αν  τούτου?  αν€λ)ΐΤ£.  Ε<  yap,  οιομίνοι  d^/x)iv 
υφίζΐΐν  f  τοιαυτ  i-wpcL^cLV ,  τούτους,  ίΛ,Ί  τα  Ώταρ 
υ,αων  αφ^θ••^ αυτοΓί  ,  Tt  ocna-S-e  -ZtroiJia^/y  j  ΐΖΤοΤον  Ευθυ- 
κρατ»ν ,  tîToTov  Αασθ-gv/iv ,  τι  ν  ου'ρ^  ϋ'ζζτδρ^αλ27σθ•α( 
■ΣΣτροοοττιν  J  Τίνα  J^  ου  tjravTûJV  Τΰ»ν  άλλων  ^^ιοω  ττο- 
Xr.YiV  υτΓΛρζΐΐν ,  ôfùùvict  τοΤς  μα  (LwctvIcL  πεπρακοσ/, 
'χ^ημα,ΤΛ,  J^o^av,  αφορανιν  tmv  Φ/λί-ζίΤΐϊΓΟϋ  ^gvtav 
•ΖΣΤίριουσαν ,  το»?  «T'e  J^ixaiou?  τβ  τταρΕρ^ουσίν  ίαυτους, 
'ΛΛΐ  'ΰτροσα.νγιλωχ,οσι  'χ^^ϊΐμα.τα.,    Trpay/xaTct,   α^€- 
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'χ^ο-ΐΐΛζ,  φθονον  τΤόρίο^τα  Ώταρ'  éviav  ;  Μη^ΛμΟύζ.  Ούτε 

yap  îïrpos   σοςαν ,    oure  φ•ρά)5  euae/oê<ccv,  ούτε  'TTfOi 

ασφΛλβίαν ,    ούτε  ίΣΤρο?    άλλο   ûuofev   υ/ιΓ»  συμ,φίρίΐ 
τούτον  αφίΐνα/,  «λλ*  τιμω()ν\σΛμν^ουζ  wcLfcLOtty μα, 

woinaoLi  τοΌ,σι^  tlcli  τοίζ  zsOAtTcLiÇy  χλι  το/ί  αλλοΐί 

Έλλίίσιν. 
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pour  récompense,  que  des  embarras,  la  haine  et 
la  jalousie  ?  Ne  souffrez  pas,  Athéniens,  un  pareil 
désordre.  Votre  gloire,  votre  religion,  votre  sûre- 
té, vos  plus  grands  intérêts,  tout  s'oppose  à  ce  que 
TOUS  fassiez  grâce  à  Eschine;  tout  exige  que  vous 
le  punissiez  pour  l'exemple  de  nos  citoyens  et  de^ 
tous  les  peuples  de  la  Grèce. 


NOTES 
DE  LA  HARANGUE  DE  Dl^MOSTHÈNE 

SUR  LES  PRÉVARICATIONS  DE  L'AMBASSADE. 


[i]  Dans  ma  première  édition,  j'avais  intitulé  les  deux  haran^^ues  de 
Démoslhène  et  d'Eschine  ,  Harangues  sur  la  fausse  ambassade.  Quoi- 
que ce  titre  soit  assez  vulgaire,  j'ai  cru   devoir  le  changer,  parce  qu'il 
m'a  paru  rendre  mal  le  grec,  présenter  quelque  chose  d'obscur  et  même 
de  faux. 

[2]  Il  est  question  ici  de  Timarquc,  un  des  accusateurs  d'Eschine, 
que  celui-ci  avait  fait  condamner,  comiji?  s'étant  livré  à  de»  vices  infâmes  : 
or,  tout  homme  condamné  pour  ce  sujet  était  diffamé,  et  ne  pouvait  plus 
parler  en  public.  Nous  avons  le  discours  d'Eschine  contre  Timarque  :  je 
l'ai  traduit  et  placé  à  la  Gn  du  second  volume.  (Il  est  à  la  6n  du  troisième, 
dans  cette  nouvelle  édition.  ) 

[3]  J'ai  déjà  remarqué  dan»  le  sommaire ,  qu'on  avait  suscité ,  sans 
doute ,  divers  obstacles  pour  retarder  l'accusation  de  Démoslhène  ,  et 
qu'il  s'était  écoulé  trois  ans  depuis  la  ruine  des  Phocéens,  qui  suivit  de 
près  l'ambassade. 

[4]  C'est  la  division  du  discours  ,  que  Démoslhène  ne  suit  pas  exacte- 
ment, comme  je  l'ai  déjà  observé,  mais  qui  se  trouve  remplie  dans  toute 
l'étendue  de  sa  harangue. 

[5]  Néoptolème,  comédien  fameux.  Ischandrc.  autre  comédien,  qui 
jouait  les  seconds  rôles  sous  Néoptolème.  Il  y  avait  trois  sortes  de  comé- 
diens :  ceux  qui  jouaient  les  premiers  rùles ,  auxquels  les  autres  étaient 
comme  subordonnés,  -πρ&ίΤανΜΐιτΤαί  ;  ceux  qui  jouaient  les  seconds  rôles  , 
/iv7fpi(>iM>'rÎoc.' ;  ceux  qui  jouaient  les  troisièmes,  τρϊΪ«>»ηνΙα'.  II  y  en  a 
qui  prétendent  qu'Ischandre  n'était  pas  acteur;  que  ces  mots,  acteur 
en  second  sous  Ncoplotème,  doivent  se  prendre  dans  un  sens  lucUybo- 
rique,  c'est-à-dire,  qui  travaillait  en  second  sous  Néoptolème,  qui  se- 
condait Néoptolème,  lorsqu'il  agissait  pour  l'état  el  au  nom  de  l'étal.  Au 
reste,  on  voit  par  cet  endroit,  et  |)ar  d'autres,  que  les  comédiens  n'él nient 
pas  exclus  de  l'administration  des  affaires  publiques. — D'enrotfcr  partout 
des  doputi's.  Le  peuple  d'Athènes  nomma  des  députés  poor  soulever  toute 
la  (Irèce  contre  Philippe.  Ëschine,  entre  autres,  partit  en  Arcadie.  Il 
asscmblu  dix  mille  Arcadicns,  et  leur  lit  promettre  de  porter  les  arnus 
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conire  le  roi  de  MacéJoine.  lliéronyme,  Arcadiea,  élève  d'Isocrate,  lui 
opposa  en  vain  soa  éloquence. 

[6]  Aristodème  ,  comédien  de  profession,  qui  se  mêlait  aassi  du  gou- 
vernement. —  CtLsijthon ,  citoyen  d'Athènes,  recommandable  |ar  son 
âge  et  par  son  expérience.  Je  ne  croîs  pas  que  ce  soit  le  même  qui  ait 
proposé ,  dans  un  décret ,  de  décerner  ane  couronne  d'or  à  Démobihène, 
à  un  orateur  qui  le  traite  assez  mal  dans  ce  discours.  —  PhUocraie,  dont 
il  est  f  ai'é  un  peu  plus  bas,  est  assez  connu  par  cette  hariinguc  et  par 
d'autres  :  il  est  singulier  qu'£scbinc  et  Démostbène  se  reprocLent  mu- 
tuellement ,  ici  et  ailleurs,  d'avoir  élé  associ•  s  a  ce  Philocrate  ,  qui,  selon 
le  témoignage  de  tous  deux  ,  s'était  rendu  méprisable  par  sa  conduite. 

[7]  PI  usietirs  alliés  d'Albèncs  y  araient  envoyé  des  députés  pour  déli- 
bérer avec  les  Athén-'ens  sur  la  paix  qu'on  voulait  conclure.  Le  discours 
d'Eschine  nons  apprend  ce  que  dissit  le  décret  qu'ils  portèrent  dans  celte 
occasion.  II  parle  encore,  dans  sa  bnrangue  sur  la  couronne,  d'un  décret 
des  alliés  au  sujet  de  la  paix.  Avaient- ils  porté  plusieurs  décrets?  Ou 
l'orateur  cite-t-il  di&erens  articles  du  même  décret?  c'est  ce  que  nous 
ne  pouvons  décider. 

[83  Des  (L'jnitti  de  la  Grèce,  c'est-à-dire,  des  députés  envoyés  par  les 
peuples  de  la  Grèce,  autres  que  les  alliés  des  Aihéniens  ,  par  les  peuples 
chez  lesquels  les  Athéniens,  avant  qu'on  fût  déterminé  à  faire  b  paix 
avec  rhilippe,  avaient  envoyé  des  députés  pour  les  exhorter  à  défendre 
la  liberté  de  la  nation  contre  ce  prince.  Eschine  semble  prouver,  avec 
assez  de  force  ,  qu'il  était  impossible  que  ces  députés  fussent  présens , 
lorsqu'on  délibérait  sur  la  paix,  et  lorsque  lui,  Eschine,  parlait  à  la  tri- 
bune dans  la  circonstance  que  rappelle  Démosthène. 

[9]  Décret  porté  par  Démosthène ,  qui  ordonnait  aux  députés  de 
joindre  au  plus  lot  Pliilïppe.  Peut-être  cependant  s'agit-il  d'un  autre  dé- 
cret, qui  marquait  aux  députés  ce  qu'ils  devaient  dire  et  faire  dans  leur 
ambassade. 

[10]  Phocéens,  peuple  de  la  Grèce,  qui  habitait  les  environs  du  temple 
de  Delphes.  Ils  avaient  profané  des  terres  consacrées  à  Apollon.  Ils  se 
soulevèrent  contre  le  décret  des  Amphictyons,  qui  les  déclarait  sacrilèges, 
etq-ii  les  condamnait  à  une  grosse  amende.  C'est  cequicau:>3  la  guerrede 
Phocide,  si  connue  sous  le  nom  dt gvcrre  sacri-e.  Les  Thébains  s'étaient 
montrés  les  plus  ardens  à  poursuivre  la  condamnation  ;  ils  furent  attaqués 
par  les  PhocéenÎ>.  La  longueur  de  la  guerre  épuisa  les  deux  partis ,  et 
surtout  les  Thébains,  qui  furent  réduits  à  inip'orer  le  secours  dn  roi  de 
MucédoLuci  FUUippe  ne  pouvait  soumettre  la  Phocide  qu'en  se  rendant 


2δ8  îiOTES. 

maître  des  Thermopjles.  Pour  cela  il  fallait  amuser  l«s  Béotiens,  qui 
pouvaient  lui  lirrer  ce  passage;  il  fallait  endormir  les  Athéniens,  qui 
avaient  une  flotte  aus  environs,  et  qui  d'ailleurs,  mortels  ennemis  de 
Thèbcs  ,  favorisaient  les  Phocéens  leurs  alliëi.  Il  en  vint  à  bout ,  en  fai- 
sant croire  aux  uns  qu'il  avait  envie  de  i^tablir  les  ville»  de  Béotie  que  le» 
Thébains  avaient  détruites  ,  et  en  trompant  les  autres  par  de  belles  espé- 
rances, qui  les  engagèrent  à  rester  trantiuilles. 

[il]  C'est-à-dire  ,  pour  ce  qui  regardait  les  informations  qu'il  fallait 
faire  contre  ceux  qui  avaient  pillé  le  temple  de  Delphes  ;  car  c'est  là  ce 
que  les  Amphictjons  avaient  à  cœur. 

[12]  Suivant  Ulpien  ,  les  Thébains  et  les  Phocéens  avaient  eu  gtierre 
originairement  pour  une  campagne  située  sur  les  bords  de  la  mer.  Les 
Thébains  alors  avaient  médité  de  s'emparer  des  richesses  du  temple  de 
Delphes;  de  sorte  que  les  Phocéens  n'avaient  fait  qu'exécuter  ce  qu'ils 
avaient  médité  avant  eux.  C'est  là,  suivant  lui,  ce  qui  fonde  le  raison- 
nement que  Dëmosthène  met  dans  la  bouche  d'Eschine.  —  Plus  bas  , 
avaient  mis  sa  tête  à  prix,  en  grec,  avaient  fait  pudtier  par  le  héraut 
une  somme  d'argent  contre  lui,  c'est-à-dire,  avaient  fait  promettre  une 
somme  d'argent  à  quiconque  le  tuerait.  —  Qu'en  passant  par  VEubé». 
Eubée,  île  de  la  mer  Egée,  qui  n'était  séparée  de  l'Alliquc  que  par  un 
détroit  fort  peu  large.  Philippe  et  les  Athéniens  firent  diverses  tentatives 
pour  s'en  emparer.  Philinpe  s'en  rendit  enfin  le  maître,  et  s'en  servit 
comme  d'une  vaste  citadelle  pour  tenir  Athènes  en  respect.  —  Plu»  bas, 
Orope,  ville  sur  les  confins  de  la  Béolie  et  de  l'Altique:  les  Thébains 
l'avaient  enlevée  aux  Athéniens,  qui  auraient  bien  voulu  la  recouvrer. 

[i3]  Les  Thébains,  vainqueurs  à  Leuctres ,  étaient  devenue  fort  puîs- 
sans.  Plusieurs  peuples  de  la  Grèce ,  jaloux  ou  alarmés  de  leur  pouvoir 
naissant,  «'étaient  ligués  pour  en  arrêter  les  progrès.  Us  avaient  député  à 
Artaxcrxès  Mnémon,  alors  roi  de  Perse,  pour  l'engager  à  entrer  dans  leur 
ligne.  Les  Thébains  députèrent,  de  leur  côté,  Pélopidas,  qui  fut  très  bien 
reçu  du  monarque,  et  lui  persuada  tout  ce  qu'il  voulait.  Timagoras,  un 
des  députés  d'Athènes,  avait  paru  ne  pas  s'éloigner  des  vues  de  Pélopidas. 
Le  prince  lui  avait  fait  bon  accueil  et  l'avait  comblé  de  présent.  A  son 
retour,  il  fut  accusé  par  Léon ,  son  collègue  ,  et  condamné  à  mort  par  le 
peuple.  Il  y  a  toute  apparence  qu'il  '  ne  fut  pas  accusé  en  arrivant , 
et  que ,  suivant  l'usage ,  il  fut  invité  avec  son  collègue  à  aouper  nu 
Prytané••. 

[■4]  Démosthène  prétend  qu'Eschine  avait  eu  des  entrelient  tccrcls 
avec  Philippe,  et  ([u'il  lui  avait  composé  la  lettre  dont  il  ett  ici  quettion. 
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—  Aie,  TÏlle  de  Thessalie ,  était  en  guerre  avec  Phariale.  Philippe  la  prit 
et  la  livra  aux  Pharsaliens.  —  Thespiens .  habitans  de  Thespies  ,  ville  de 
Béotie  «  détruite  par  les  Thébains.  Les  Athéniens  en  désiraient  le  réta- 
bli cscmcnt ,  ainsi  que  de  Platée,  aussi  détruite  par  les  mêmes  Thébains. 
^—Portés  dans  te  dieret.  Décret  qui  marquait  aux  députés  ce  qu'ils  avaient 
à  dire  et  à  faire  dans  leur  ambassade. 

f  i5]  Il  y  a  toute  apparence  par  ce  qui  suit,  que  ces  paroles  de  l'orateur 
sont  ironidues.  Philippe,  probablement ,  avait  écrit  aux  Athéniens  à-peu- 
près  en  ces  termes  :  «Examinez  vous-mêmes,  Athéniens;dites-moi,  en  quoi 
je  pourrais  tous  obliger,  car  j'en  cherche  les  occasions.  »  C'est  là  ce  que 
Dëmostbène  appelle  ensuite  faire  des  offres  vagues  de  services. 

[163  Cette  première  lettre  es»  sans  doute  celle  que  Philippe  avait  remise 
aux  députés  dans  leur  première  ambassade. 

[17]  C'est  un  décret  de  Pbilocrate  ,  dont  il  va  être  question  tout-à- 
l'heure. 

[17  bis]  Proxène,  e^nérd  athénien,  qu'on  avait  envoyé  avec  une  flotte 
et  une  armée,et  qui  s'était  mis  à  fiortée  de  s'emparer  desTbcrmopyles. — 
Vous  a  écrit  dev-r  lettres  d'invitation.  Philippe  écrivit  aux  Athéniens 
deux  lettres  difTérentes,  dans  lesquelles,  après  les  avoir  remerciés  du 
dernier  décret  qu'ils  avaient  rendu  en  sa  faveur,  il  les  priait  de  lui  envoyer 
incessamment  des  députés  ,  pour  terminer  les  affaires  de  Ffaocide  en  leur 
présence,  et  de  concert  avec  eux. 

[i8]0n  ne  sait  pas  pourquoi,  et  en  quelle  qualité,  Démosthène  avait 
résolu  de  se  rendre  dans  la  rhocide. 

[19^  Selon  la  formule  assez  ordinaire,  les  Athéniens  avaient  inséré, 
dans  leur  traité  de  paix,  les  mots  de  faix  ferfétutlie ,  de  faix  conclue 
avec  eitx  et  Uurs  descendons.  Ce  n'était  à-pen-près  qu'une  formule  :  car 
cette  perpétuité  se  bornait  souvent  à  un  petit  nombre  d'?nnées.  La  dé- 
clamation de  Démosthène  qui  suit^  quoique  éloquente,  n'est  donc  dans 
la  réahté  qu'une  déclamation. 

[20]  Dercylle  était  un  des  députés  dans  les  deux  premières  ambassades. 
On  en  avait  envoyé  une  troisième.  Il  y  a  toute  apuarence  qu'il  en  était  le 
chef,  et  qu'ayant  appris  à  Chalcide  le  sort  des  Phocéen»,  il  était  revena 
sur  ses  pas  pour  en  donner  nouvelle  à  ses  concitoyens. 

[ai]  C'est  le  traité  par  lequel  les  Phocéens  se  rendirent  à  Philippe,  et 
que  ce  prince  se  chargea  de  faire  approuver  aux  amphictyons.  L'article 
le  plus  important  était,  que  ta  nation  serait  épargnée,  et  qu'on  ferait 
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tomber  la  funition  snr  les  satriUrjes.  L'orateur  ajoute,  cond^ie  wvee  un 
prince  dont  U.i  connaissaient  ia  perfidie ,  et  auquel ,  par  conséquent, 
ils  ne  se  sont  fiés  que  parce  qu'ils  comptaient  sur  les  faux  rapports  d'Ee- 
chine. 

[aa]  Démosthène  fait  lire  d'abord  le  traité  des  Phocéens  avec  Philippe, 
parce  que  ce  traité  était  lié  étroitement  arec  le  décret  des  amphirtyons  , 
qui  avait  statué  la  ruine  des  Phocéens.  Il  fait  des  réflexioni  sur  le  titre 
même  du  traité,  et  sur  un  des  principaux  articles.  Au  reste ,  les  princi- 
paux articles  du  décret  des  amphictyons,  qui  sera  lu  ensuite ,  étaient,  que 
les  Phocéens  seraient  déchus  du  droit  de  députer  à  l'assemblée  des  am- 
phictyons, lequel  droit  serait  dévolu  à  Philippe  et  à  ses  successeurs:  qu'ils 
seraient  obligés  de  livrer  leurs  armes  et  leurs  chevaux,  et  qu'il  leur  serait 
défendu  de  s'en  procurer  à  l'avenir  ;  que  toutes  les  villes  de  la  Phocide 
seraient  détruites  et  réduites  en  hameaux  da  soixante  hahitatloni , 
distantes  l'une  de  l'autre  de  plus  de  cent  pas. 

Q233  Lorsque  le  Lacédémonien  Lysandre  se  fut  rendu  maître  d'A- 
thènes,  il  délibéra  ,  avec  les  peuples  alliés,  si  l'on  détruinit  cette 
ville ,  ou  si  l'on  la  laisserait  subsister.  Les  Thébains  opinaient  à  sa  des- 
truction :  les  Phocéens  furent  d'un  avis  contraire. 

[a/î]  Antipater  et  Parménion  avaient  été  députés  à  A'thènes  par  Phi- 
lippe, pour  la  conclusion  de  la  paix.  Antipater  était  le  plus  respecté  des 
ministres  de  Philippe,  et  celui  pour  qui  le  roi  Ini-môme avait  le  plus  de 
considération.  Ce  prince  disait  quelquefois  à  table  ,  quand  il  voulait  se 
livrer  à  boire:  Bwvons  d  présent,  il  suffit  qu'Ântipater  toit  à  jfi'in. 
Parménion  joignait  tout  le  mérite  d'un  grand  capitaine  à  celui  d'un 
courtisan  vertueux.  On  peut  juger  du  cas  que  Philippe  en  faisait  par 
cette  réponse.  On  lui  apprenait  que  les  Athéniens  avaient  nommé  leurs 
dix  généraux  :  Ih  sont  heureux  d'en  trouver  dix  tous  les  ans  ,  dit-il  rn 
regardant  Parménion ,  je  n'en  ai  connu  qu'un  dans  ma  vie. 

£a5]  Les  assemblées  du  peuple  à  Athènes  s'ouvraient  par  un  sacrifice 
et  par  une  imprécation.  L'imprécation  se  faisait  en  ces  termes  :  Pîrisse 
maudit  des  dieux  y  avec  sa  race,  quiconque  aff  ira  ^  parlera  ou  pensmt 
Bontre  la  répul>(iqu*  !  Cette  même  imprécation  se  prononçait  i  l'ouver- 
ture des  assemblées  du  sénat. 

[96]  Lee  Lacédémoniens  avaient  toujours  faToriae  et  même  secouru 
les  Phocéens;  mais  ceux-ci  ,  en  dernier  lieu  ,  venaient  de  refuser  le  se- 
cours qtie  leur  offrait  Archidame,  roi  de  Lacédémone.  Les  I-atVdémo- 
niens  ,  en    conséquence ,    t'étaient  retirés ,    et  avaient  laissé    Philippe 
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maître  de  faire  ce  qu'il  voudrait.  —  D'Hégésippe.  Je  ne  rois  pas  dan» 
l'histoire  quel  rapport  Hégésippe ,  orateur  d'Athènes ,  avait  eu  avec  les 
Phocéens.  —  Que  ces  derniers  n'ont  pat  reçu  Proxéne.  11  éîait  venu  à 
Athènes  des  députés  de  Phocide  offrir  aux  Aihéniens  de  leur  remettre 
les  villes  de  la  Pylée,  c'est-à-dire  ,  les  villes  voisines  des  Thermopjles; 
mais  Fhalécus  ,  général  des  Phocéens,  quoique  déposé  ,  s'était  jeté  dans 
ITicée  à  la  tête  de  huit  mille  auxiliaires  ,  et  avait  empêché  Proxèoe  de 
s'eTiparer  de  ces  villes. 

[27]  Qxie  vous  sauvâtes  autrefois...  les  Euhéens  perfides.  Voyez  la  ha- 
rangue de  Démoslhène  sur  la  couronne,  après  le  décret  des  peuples  de 
la  Quersonèse,  tome  V. 

[38]  Cersoblepte,  roi  deThrace,  se  sentant  trop  faible  ponr  défendre 
la  Quersonèse  contre  Philippe,  l'avait  cédée  aux  Athéniens.  Le  roi  de 
Macédoine  venait  de  le  déposséder,  et,  par  conséquent,  il  lui  était  plus 
facile  d'opprimer  la  Quersonèse,  qui,  d'ailleurs,  était  dépourvue  d'un 
puissant  secours  ,   par  la  ruine  des  Phocéens ,  alliés  d'Athènes. 

[293  Diophante  avait  été  envoyé  aux  Thermopyles  avec  une  armée. 
Il  occupa  les  défilés  qui  séparent  la  Thessalie  de  la  Phocide,  et,  garnis- 
sant de  troupes  toutes  les  places  des  environs  ,  il  obligea  Philippe  de 
se  retirer.  Il  fut  reçu  à  Athènes  comme  s'il  revenait  d'une  victoire  ;  on 
lui  décerna  des  couronnes  ,  et  il  fît  ordonner  lui-même  des  sacrifices  à 
Hercule  et  des  prières  publiques  pour  remercier  les  dieux.  On  peut 
voir ,  dans  la  harangue  de  Démosthène  sur  la  couronne  ,  le  décret  de 
Callisthène  ,  qui  ordonnait  aux  Athéniens  de  transporter  leurs  effets  de 
la  campagne  dans  la  ville.  Ce  fut  sur  la  nouvelle  de  la  mine  des  Pho- 
céens que  fut  porté  ce  décret.  Elle  jeta  les  Aihéniens  dans  une  conster- 
nation d'où  ils  ne  sortirent  que  pour  donner  des  marques  de  la  plus 
grande  frayeur. 

[5o]  Démosthène  vent  parler  ici  de  Charès,de  Molossus  et  de  quelques 
autres  généraux  peu  habiles,  qui  se  conduisirent  fort  mal ,  et  qui  lais- 
sèrent Philippe  remporter  sur  enx  de  grands  avantages. 

[ôi]  Nous  avons  déjà  remarqué  qu'il  s'était  écoulé  trois  ans  depuis  la 
seconde  ambassade ,  et  que,  sans  doute,  on  avait  suscité  des  obstacles 
pour  retarder  l'accusation  de  Démoslhène. 

[5 a]  Cet  endroit  a  fait  croire  à  Libanins  et  à  d'autres,  que  Démos- 
thène avait  composé ,  sans  la  prononcer  ,  la  harangue  sur  la  paix  ,  où  il 
conseille  aux  Athéniens  de  ne  pas  s'opposer  au  décret,  presque  una• 
nime  des  amphictyons ,  qui  avaient  agrégé  à  leurs  corps  Philippe  et  ses 
descendans.  Philippe  avait  écrit  aux  peuples  qui  ne  s'étaient  pas  trou- 
vés a  l'assemblée;  il  leur  demandait  de  ratifier  son  élection.  Démosthène 
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ne  soutient  pat  sa  demande  comme  légitime,  mais  il  conseille  de  ne  pas 
s'opposer,  crainte  de  pis,  au  décret  qui  l'a  élu.  Or,  comme  je  l'ai  ob- 
servé dans  le  summairc  de  la  harangue  sur  la  paix  ,'il  y  a  une  grande  dif- 
férence entre  parler  en  faveur  de  quelqu'un  pour  appuyer  sa  demande, 
et  conseiller  seulement  de  ne  pas  le  refuser,  de  peur  que  ce  refus  n'ait 
des  suites  dangereuses. 

[35]  Nous  verrons  ,  dans  la  harangue  d'Eschine  ,  qu'il  se  piquait  d'être 
brave  guerrier,  et  qu'il  avait  signalé  son  courage  dans  plusieurs  circons- 
tances. Démoslhène  n'avait  pas  l'avantage  de  ce  côté  là. 

[54]  Hypéride,  orateur  d'Athènes,  dont  il  ne  nous  est  resté  aucun 
discours.  Il  était ,  dit-on  ,  recommandable  par  beaucoup  «l'esprit  et  de 
finesse. 

[35]  Avait  un  gendre  en  Macédoine,  Philippe  lui-même,  à  qui  Pbry- 
non  ,  un  des  députés,  avait  envoyé  son  jeune  fils,  sur  lequel  Démoslhène 
fait  entendre  que  le  roi  de  Macédoine  avait  des  vues  peu  honnêtes. 

[56]  Eschine  avait  accusé  Timarque  de  s'être  livré  à  des  vices  infâmes  ; 
il  l'avait  attaqué  par  des  inductions  et  des  présomptions,  sans  produire 
de  témoins  :  Timarque  avait  été  condamné. 

[07]  Les  citoyens  choisis  pour  une  troisième  ambassade  ,  dont  proba- 
blement Dercylle  était  le  chef,  ayant  appris  en  route  le  sort  des  Pho- 
céens, étaient  revenus  sur  leurs  pas.  Suivant  Eschine,  le  peuple  voulut 
que  les  mêmes  députés  partissent  de  nouveau ,  et  se  rendissent  auprès 
de  Philippe.  Comme  sa  santé  ,  dit-il  lui-même,  était  meilleure  ,  il  partit 
avec  les  autres. 

[38]  Les  jeux  solennels  de  la  Grèce  étaient  au  nombre  de  quatre  :  les 
olympiques  ,  les  pythiqucs ,  les  ncmécns  et  les  istlimiqucs.  Les  jeux 
pythiques,  dont  il  est  ici  question, se  célébraient  tous  les  cinq  ans  près  de 
Delphes  ,  en  l'honueui-  d'Apollon.  Les  amphictyons  en  étaient  les  juges. 
Les  Athéniens  ,  comme  peuple  amphictyonique ,  y  envoyaient  de  chex 
eux  des  sénateurs  ou  des  thcsmolhètes.  On  appelait  thcsmolhètes  six  des 
neuf  archontes  qu'on  élisait  tous  les  ans  à  Athènes.  Ils  étaient  les  gar- 
diens et  les  conservateurs  des  lois  :  ils  avaient  soin  de  les  revoir  cl 
d'empêcher  qu'il  ne  s'y  glissât  des  abus.  Démosthènc  parle  des  jeux 
pylhiques  comme  ayant  été  établis  par  les  ancêtres  d'Athènes.  LIÙn 
toiic  cependant ,  ou  plutôt  la  fable,  dit  qu'ils  furent  institué*  par  Jason  , 
deThcssalie,  ou  par  Diomède,  roi  d'Etolié. 

[3ç)]  Sans  doute  le  décret  qui  renfermait  l'excuse  d'Eschine  ,  ponr  ne 
pas  aller  en  ambassade  ,  et  qui  en  nommait  un  autre  à  sa  plni 

[.Î<j]   Il  y   avait    probablement    peine   de    mort    coutu    huuuikjui• 
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partait  en  ambassade  sans  être  envoyé  par  le  sénat  ou  par  le  peupJe. 
[4i]  C'est  le  même  Timagoras  dont  nous  arons  parlé  plus  haut  ,  page 
288  ,  note  i5.  Je  n'ai  trouvé  nulle  part  dans  l'histoire  le  fait  concernant 
Amphipolis  ,  dont  parle  ensuite  Démosthène.  C'est,  sans  doute,  dans  le 
traité  de  la  paix  d'Antalcidc  que  le  roi  de  Perse  reconnut  qu'Amphipolis 
appartenait  aux  Athéniens. 

[4^]  Orchomène ,  Coronée ,  villes  de  Béotie  fort  connues.  Philippe 
les  soumit  aux  Thébains  ,  lorsqu'il  eut  détruit  lei  Phocéens  qui  s'en 
étaient  emparés.  Suivant  Etienne  ,  Tilphossée  était  une  place  de  Thes- 
salic.  Par  rapport  à  Corsies,  ni  lui  ,  ni  Strabon,  ne  parlent  d'une  ville 
de  ce  nom ,  ni  dans  la  Béotie ,  ni  dans  la  Phocide ,  ni  aux  environs. 

[433  Nous  aTOOs  parlé  de  ce  décret  plus  haut,  page  387  ,  note  9. 

[44]  Sans  doute  de»  Olynthiens ,  dont  Démosthène  invoquera  tout  à 
l'heure  le  témoignage.  On  sait  que  Philippe  avait  détruit  de  fond  en 
comble  la  ville  d'Olynthe  ,  malgré  tous  les  efforts  qae  firent ,  pour  la 
secourir,  les  Athéniens  animés  par  l'éloquence  de  Démosthène.  ^ 

[45]  C'est-à-dire,  sans  doute ,  afin  de  prouver  qu'Eschine  et  Philocrate 
ont  acquis  des  fonds  considérables  dans  le  pays  des  Oljnthiens. 

[46]  Etienne  parle  d'une  ville  dePhocide,nommée  liëones.  11  y  a  toute 
apparence  que  les  Thébains  assiégeaient  des  troupes  de  Phocide  retirées 
dans  Kéones,  et  que  les  Phocéens  les  avaient  dégagées. —  Hédylée  était 
une  montagne  dans  la  Phocide.  —  Les  Thébains  étaient  accablés  d-'un 
dclu^c  de  maux.  En  grec,  une  iiiadc  de  tnaux  avait  investi  les  Thé- 
hains.  —  Une  Hiade  de  maux ,  façon  de  parler,  c'est-  à  -dire,  des  maux 
pareils  à  ceux  qu'avaient  éprouvés  les  Troyens. 

[47]  Conclue,  de  la  part  des  Athéniens,  qui  avaient  prêté  serment 
entre  les  mains  des  députés  de  Philippe.  Philippe  devait  le  prêter  entre 
les  mains  des  députés  d'Athènes,  qu'on  lui  envoyait.  Après  avoir  parlé 
fort  au  long  de  ce  qui  a  suivi  le  retour  de  la  seconde  ambassade,  l'orateur 
parle ,  mais  beaucoup  plus  brièvement ,  de  ce  qui  s'est  passé  dans  le  dé• 
part  et  dans  le  cours  de  cette  même  ambassade.  Il  se  plaint  surtout  des 
délais  affectés  de  ses  collègues  :  plaintes  qu'il  répète  dans  sa  harangue  sur 
la  couronne. 

[48]  Philippe  était  pour  lors  dans  la  Thrace  ,  où  il  s'empara  de  Scrrie 
et  de  Dorisque  qui  étaient  des  villes  athéniennes,  et  du  Mont-Sacré  dont 
il  dépouilla  Gersoblepte. 

[49]  Mille  drachmes  faisaient  enviroo  5oo  livrer  de  notre  monoaio. 
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Kous  serioDg  bien  éloignée  de  croire  aujourd'hui  que  ce  serait  la  défrayer 
largement  d'un  long  voyage,  dix  députés  absent  pendant  trois,  mois  à 
moins  que  cette  somme  ne  fût  pour  chaque  député  par  mois. 

[5o]  Le  décret  de  rhilocratc,  qui  exceptait  dans  le  tnité  les  Aliène  et 
les  Phocéens.  Celui  du  peuple,  qui  ordonnait  qu'on  effaçftt  cette  clause. 

[5i]  U'Eticlide apparemment,  qui  attestait  la  réponse  que  Philippe  lui 
avait  faite.  Cette  réponse  était  sans  doute  une  preuve  en  faveur  de  Dé- 
mosthène.  £uclide  était  un  homme  de  lettres;  il  avait  la  plus  riche  bi- 
bliothèque d'Athènes.  Les  Athéniens  l'avaient  député  seul  et  à  la  hâte 
vers  le  monarque,  pour  lui  représenter  que  Serrie  et  Dorisquc,  dont  i• 
s'était  emparé,  étaient  des  villes  athéniennes. 

[5a]  Aie ,  Pagage  et  LarLsse^  villes  de  Thessalie,  à  une  certaine  distance 
Tune  de  l'autre. 

[53]  J'ignore  quels  sont  les  discours  dont  veut  parler  ici  Démosthène. 

[54]  C'est  la  dc|)osition  que  fait  Démosthène  lui-même  dans  sa  propre 
cause,  et  dont  il  donne  acte,  de  façon  qu'on  peut  l'attaquer  en  justice , 
s'il  avance  le  faux. 

[55]  Ergophile  ,  général  athénien ,  dont  il  est  parlé  dans  le  discoure  de 
notre  orateur  contre  Aristocrate,  et  dans  les  rhétoriques  d'Aristote.  — 
Ccphisodoic.  Il  est  parlé  ,  dans  la  harangue  d'£schinc  sur  la  couronne  , 
d'un  Ccphisodote,  amiral,  qui  partit  avec  une  Qotte  pour  l'IIellcspont , 
et  qui,  à  son  retour,  fut  poursuivi  cumme  criminel  d'état. — Par  rapport 
à  Ergog  es,  il  païuit  que  c'est  le  même  contre  lequel  Ljsias  a  écrit  un 
plaidoyer,  et  qu'il  dit,  dans  son  dijicours  contre  Philocrate ,  avoir  été 
condamné  pour  péculat  par  les  Athéniens. — Quant  aux  deux  autres  . 
TimomaqueelDenys,  je  n'ai  trouvé  aucune  particularité  qui  les  concerne. 

[56]  Je  ne  trouve  nulle  part  aucune  trace  de  ces  décrets;  je  ne  vois  ni 
qui  les  porta ,  ni  dans  quel  temps  ils  furent  portés. 

[Sj]  Il  y  avait  deux  sortes  d'assemblées  ;  les  unes  ordinaires,  qui  étaient 
fixées  à  certainh  jours;  les  autres  extraordinaires,  qui  étaient  convoquée» 
exprès,  selon  le  besoin. 

[58]  Démosthène  ne  marque  pas,  et  rien  ne  nous  montre  quelles  sont 
les  lettres  qu'il  va  faire  lire. 

[59]  Les  anciens  consacraient  la  table  par  les  libation.»  qu'il.-  lui-,  init 
aux  dieux.  C'était  chez  eux  un  crime  d'agir  contre  les  personne•  .ixcc 
lesquelles  on  avait  maugé  à  la  même  table. 
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[60]  5ous  avons  parlé  plus  haut  de  Léon  et  de  Timagoras.  Voyez  page 
a88,  note  i5. — Il  est  parlé,  dans  l'histoire  de  Xénophon,  d'un  Eubulus, 
général  qui  commandait  dans  le  temps  d'Alcibiade  ;  mais  il  n'y  est  pas 
fait  mention  de  Tharrex  et  de  Smicylhe  qu'il  accusa.  — Conon,  famenx 
capitaine  athénien,  assez  connu.  Après  le  combat  des  Arginuses  ,  il  fut 
continué  général ,  et  on  lui  donna  pour  collègues  Philoclès  et  Adimante. 
L'histoire  ne  dit  rien  de  l'accusation  qu'il  intenta  contre  ce  dernier. 

[61]  Cette  histoire  se  trouve  dans  Diodore  de  Sicile,  litre  16,  telle  à- 
peu-près  que  Démosthène  la  raconte.  —  Jeitx  olytnjnques.  On  ne  sait  pas 
si  ces  jeui  olympiques  sont  ceux  qui  furent  institués  par  Hercule  en 
l'honneur  de  Jupiter,  et  qui  se  célébraient  tous  les  quatre  ans  en  Eiide, 
près  de  Pise,  appelée  autrement  Olympie  ;  ou  si  c'est  une  fête  particulière 
qu'Archelaiis ,  un  des  prédécesseurs  de  Philippe,  avait  instituée  dans  la 
Macédoine ,  et  qui  se  célébrait ,  non  par  des  combats ,  mais  par  des  spec- 
tacles. On  peut  observer,  au  reste,  que  la  CVllI'  olympiade  tombe  dans 
l'année  même  dont  nous  parlons ,  et  que  Philippe  était  maître  dans  Γ£- 
lide,  où  les  jeux  olympiques  se  célébraient.  — Satynu ,  était  sans  doute 
ce  comédien  fameux  ,  ami  de  Démosthène ,  qui ,  lui  faisant  déclamer  des 
vers  de  Sophocle ,  et  les  déclamant  à  son  tour,  lui  fît  sentir  quel  était  le 
pouvoir  d'une  belle  déclamation,  et  lui  6t  abandonner  le  dessein  qu'il 
avait  pris  de  ne  plus  parler  en  public  ,  découragé  par  le  mauvais  succès 
de  sa  première  harangue. 

[62]  ApoUoj.hane ,  de  Pydna,  était  un  des  meurtriers  d'Alexandre, 
frère  aîné  de  Philippe ,  qui  avait  succédé  à  Amyntas  leur  père ,  et  qui  ne 
régna  pas  un  an  entier. 

[63]  Xénophon  ,  dans  la  liste  qu'il  donne  des  trente  tyrans  établis  à 
Athènes,  par  Lysandre,  lorsqu'il  eut  réduit  cette  ville  malheureuse,  ne 
parle  pas  d'un  Pliédime  ,  mais  d'un  Phédrias ,  qui ,  sans  doute ,  est 
celui  dont  il  est  ici  question.  Son  fils  Xénophron  n'est  pas  connu. 

[64]  Quand  on  eut  commencé  à  hoire.  Cette  expression  pourra  pa- 
raître extraordinaire  et  pas  assez  noble.  Mais  il  fallait  exprimer  claiie- 
ment  et  sans  équivoque  des  mœurs  dilTérentes  des  nôtres.  Dans  la  plu- 
part des  repas,  les  Grecs  ,  après  avoir  mangé  ,  se  mettaient  à  boire,  et 
souvent  avec  excès,  comme  l'on  pense.  Ainsi  ,  itre  a  ioire  dans  leurs 
repas ,  était  comme  qui  dirait  dans  les  nôtres  êire  au  dr^sert.  Nous  ver- 
rons, dans  la  harangue  d'Escbiae  ,  qu'on  faisait  un  mérite  à  Philippe 
d'avoir  le  talent  de  boire. 

[65]  latroclés ,   nommé  un  peu  plus  haut ,  était  un  des  dix  députée 
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qui  furent  eavoycs  vers  Philippe  ,  pour  conclure  la  paix.  —  Diophanle. 
J'ignore  si  c'est  le  mûine  dont  il  est  parlé  dans  ce  même  discours. 
Voyez  note  29. 

f  6G]  Ces  anecdotes  sur  la  vie  d'Eschine  sont  exposées  un  peu  plus 
au  long  dans  la  harangue  sur  la  couronne. 

[67]  Un  peu  de  timidité  dans  un  orateur  ,  quand  elle  ne  Ta  pas  jus- 
qu'à le  troubler,  lui  sert  beaucoup  auprès  de  ses  auditeurs,  loin  de 
nuire  à  l'effet  de  son  éloquence.  Cicéron  dit ,  de  luimC-me,  qu'il  trem- 
blait de  tout  son  corps  toutes  lea  fois  qu'il  commençait  à  parler. 

[68]  De  quelle  ambassade  s'agit-il  iciî  Eschinc  avait  été  des  trois 
grandes  ambassades  foiles  au  roi  de  Macédoine. 

[69]  Avant  de  faire  paraître  les  témoins  ,  et  de  faire  lire  leur  déposi- 
tion ,  Démosthène  fait  encore  quelques  réflexions  qui  ont  rapport  à  ce 
qu'il  vient  de  dire. 

[70}  Ce  Pythoclès  est  sans  doute  le  même  dont  il  est  parle  dans  la 
harangue  du  même  Démosthène  ,  sur  la  couronne. 

[71]  Pour  entendre  tout  cet  endroit,  il  faut  supposer  une  espèce  de 
dialogue.  Plus  bas ,  j>aie  sa  table  et  ses  plaisirs.  En  grec  ,  achète  des 
covrlîsa-nes  et  des  poissons.  Les  Athéniens,  et,  en  général,  les  Grecs 
étaient  friands  de  poissons  :  c'était  un  des  mets  délicats  de  leurs  tables. 

[72]  Voyez  plus  haut,  par  rapporta  ce  fait,  note  55. 

[7^]  C'est  de  Timarque  qu'il  est  ici  question  ,  comme  dans  plusieurs 
autres  endroits  qui  suivent. 

[7.43  Eschinc ,  dans  son  discours ,  tâche  de  donner  une  idée  plus 
avantageuse  de  sa  famille ,  et  de  détruire  les  mauvaises  impressions  que 
Démosthène  en  veut  faire  prendre. 

[76]  Ces  vers  sont  d'Hésiode  ,  poëte  grec.  Voyez  la  note  49  du  dis- 
cours d'Eschine  ,    sur  la  couronne.    - 

[76]  Ces  vers  sont  d'une  pièce  d'Euripide,  intitulée  Phénix,  dont  il 
ne  nous  reste  que  des  fragmens.  Voyez  tome  3 ,  p.  435. 

[77]  Pitalarus  était  un  esrhive  public ,  compagnon  de  jeu  et  de  iK• 
bauche  de  Tirnarque.  11  en  est  beaucoup  p;.rlé  dans  la  harangue  d'Es- 
chine contre  Tirnarque.  Démosthène  semble  annoncer  qu'il  cite .  «π 
propret  termes  ,  les  réflexions  d'Eschine  ,  après  les  yen  d'Euripide  ; 
ccpcnilaut  je  ne  trouve,  dans  la  harangue  de  cet  orateur ,  ni  les  «huscs , 
ni  le»  paroles. 
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[78]  Apparemment  qu'on  donnait  quelquefois  à  jouer  aux  p!us  faibles 
acteurs ,  des  rôles  de  roi  qui  n'étaient  pas  difCcilcs ,  où  il  fallait  plus 
représenter  que  parler  ou  îgir  avec  feu  :  tel  est,  dans  Ântigone,  le  rôle  dé 
Créon  ,  qui  est  un  rôle  tranquille  et  froid. 

[79]  Les  Tcrs  de  Sophocle  j  que  j'ai  traduits  en  prose,  sont  tirés  de 
TAntigone  de  ce  poëte ,  et  sont  mis  dans  la  bouche  du  roi  Créon.  Je  les 
ai  traduits  en  prose  ,  parce  que  j'ai  craint  de  ne  pouvoir  bien  rendre  en 
vers  les  pensées  de  Sophocle.  D'ailleurs ,  j'ai  annoncé  dans  le  volume 
précédent  (  et  j'ai  dit  pour  quelles  raisons  )  ,  que  j'avais  pris  le  parti  de 
traduire  et  de  publier  en  prose  les  pièces  des  vers  grecs  que  je  rencon- 
trerais dans  les  orateurs ,  excepté  celles  que  j'avais  déjà  traduites  en 
vers  avant  de  prendre  ce  parti. 

[8o]  Quelques  savans  prétendent  que  ce  héros  médecin  se  nommait 
Toxare  ,  qu'il  était  étranger  ,  et  qu'on  célébrait  tous  les  ans,  à  Athènes, 
une  fête  en  son  honneur.  Le  même  Dëmostbène  ,  dans  la  harangue  sur 
la  couronne  ,  dit  que  le  père  d'EschIne  ,  servait ,  en  qualité  d'esclave  , 
Elplas ,  maître  d'école  auprès  du  temple  de  Thésée.  Est-ce  la  même 
anecdote  qu'il  rapporte  ici?  et  y  avait-il ,  auprès  du  temple  de  Thésée, 
une  statue  ou  chapelle  du  héros  médecin  î  —  Nourris  deux  ans  aux 
frais  de  Vctat ,  en  grec  ,  nourris  dciuv  ans  au  Thcdus.  Harpocntion 
parle  du  Thoius  ;  il  dit  qu'on  appelait  à  Athènes  le  Thotus  ,  la  salle  où 
mangeaient  les  prytanes ,  à  cause  de  la  forme  ronde  de  cette  salle.  £n 
général,  on  appelait  Tholus.,  tout  lieu  bâti  en  voûte  avec  la  forme 
ronde. 

[81]  Solon  ,  fameux  législateur  d'Athènes.  Kous  verrons  ensuite 
pour  quoi  on  lui  avait  érigé  une  statue  à  Salamine-  —  Phis  bas ,  près  de 
deux  cent  quarante  dtjsuis  Solon  jusqu'à  nous.  Est-ce  depuis  la  nais- 
sance, depuis  la  mort,  depuis  le  ministère  de  Solon  !  Cette  expression 
vague  ,  depuis  Solon  ,  a  embarrassé  ceux  qui  ont  voulu  vérifier  le  calcul 
de  Démosthène. 

[Sa]  Solon  aimait  beaucoup  la  poésie.  11  avait  renfermé  dans  un  poè'mc 
une  grande  partie  de  ce  qu'il  avait  fait  pour  la  république ,  et  mis  ses 
lois  en  vers.  Il  en  avait  fait  plus  de  quatre  mille ,  si  l'on  en  croit  Diogène 
de  Laërce.  Piutarque  rapporte  plusieurs  fragraens  de  ses  poésies.  Par 
rapport  à  Salamine,  l'histoire  dit  que  les  Athéniens,  fatigués  de  la  lon- 
gue et  rude  guerre  qu'ils  avaient  soutenue  contre  les  Mégarieus  ,  pour  la 
possession  de  cette  ville  ,  défendirent,  par  un  décret ,  de  rien  proposer 
sur  cette  affaire  ,  sous  peine  de  mort.  Solon ,  ne  pouvant  supporter  la 
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honte  d'une  pareille  lâcheté  ,  et  voyant  que  les  jeunes  gens  ne  reepi- 
raicnt  que  la  guerre  ;  mais  que  personne  n'osait  ouvrir  la  bouclie  ,  con- 
trefit l'insensé  ,  se  jeta  dans  la  pbce  publique  ,  prononça  les  vert  qu'il 
avait  composés  au  sujet  de  Saiamine.  Les  Athéniens  révoquèrent  le  dé- 
cret ,  et  la  ville  fut  reprise. 

{ 
[83]  Les  Thessaliens  s'étaient  attaches  à  Philippe  ;  ils  avaient  en  lui 

toute  confiance  ;  mais  ce  prince  ne  les  délivra  de  leurs  tyrans ,  que 
pour  les  asservir  lui-même.  —  Plus  bai ,  les  habitans  d'Élide.  Voyez 
tome  3,  page  280. 

[84]  Les  Anciens  disaient ,  des  peuples  qui  avaient  défriché  un  pays , 
ou  qui  n'étaient  pas  venus  s'y  établir  d'ailleurs,  qu'ils  étaient  nés  du 
pays  même  ,  ou  enfans  de  la  terre  qu'ils  habitaient.  On  les  appelait  en 
grec,  ««Tc^'oriç  en  latin,  aitoriginci.  Les  Athéniens,  les  Arca- 
diens,  et  quelques  autres  peuples  de  la  Grèce,  passaient  pour  aùT»'- 
;{βοκ(  ,  ou  nés  dans  le  pays  même  qu'ils  habitaient.  Les  Arcadicns 
étaient  dévoués  à  Philippe. 

[85]  Chalchide  ,  ville  d'Eubée  ,  avait  fondé  dans  la  Thrace  plusieurs 
villes  ,  dont  Olynlhe  était  la  principale.  Toutes  ces  villes  se  réunirent  et 
formèrent  une  ligue  appelée  ChaUidienne  ,  du  nom  de  leur  fondatrice. 
Les  peuples  qui  la  formaient  ,  se  nommaient  Chalcidiens.  Avant  cette 
réunion  ,  les  Lacédémoniens  ,  jaloux  de  la  puissance  d'Olynlhe  ,  qui 
croissait  de  jour  en  jour,  l'attaquèrent  vivement.  Les  Olynlhiens,  après 
une  vigoureuse  résistance  ,  furent  enfin  obligés  de  se  rendre.  Suivant 
Démosthène  ,   ce  fut  à  des  conditions  fort  avantageuses. 

[86]  Les  Athéniens  furent  si  touchés  de  la  ruine  d'Olynthe,  qu'ils 
portèrent  un  décret  contre  les  traîtres  qui  l'avaient  livrée.  Ils  furent 
prévenus  par  les  vainqueurs  pour  les  deux  plus  coupables.  Euthycrate  et 
Lasthène  furent  d'abord  outragés  de  paroles  par  les  soldats  macédo- 
niens, qui,  voyant  que  Philippe  semblait  autoriser  cette  licence,  les 
mirent  en  pièces  presque  sous  ses  yeu^:'. 

[87]  Il  est  beaucoup  parlé  de  cet  Arthmius,  dans  une  des  Philippi- 
.  ques.  Voyez  second  volume,  page  1-7. 

[88]  Arlaierxès    Longue-main  ,   roi  de  Perse ,    fatigué  d'une   longue 
guerre  où  il  avait  fait  de  grandes  pertes  ,  résolut ,  de  l'avis  de  son  con- 
seil, d'y  mettre  fin  par  un  accommodement.  II  fit  faire  des  proposιlιυn^ 
de  paix  aux  Athéniens.  On  choisit,   départ  et  d'autre,  de•  plénipoten 
tiaircs  ;  Callias  était  à  la  tète  de  ceux  d'Athènes  :  c'était  un  dot  plus  1 1 
cbc•  citoyens  de  cette  ville.  Le  traité  fut  conclu.  On  peut  eu  toir  Ir» 
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articles  dans  l'histoire  ancienne  de  M.  Rollin.  Nous  en  Toyons  ici  un  des 
principaux.  —  Entre  Us  itUs  Cyances  et  Us  Chélidoniennes  ,  c'est-à- 
dire,  depuis  le  Pont-Euxin  jusqu'aux  côtes  de  la  Pamphylie. 

[89]  Harpocration  parle  de  plusieurs  Épicrates  :  celui  dont  il  s'agit 
dans  cet  endroit,  avait  été  ,  sC'Us  les  trente  tyrans  ,  un  des  chefs  d'une 
partie  du  peuple ,  qui  s'était  réfugiée  d'abord  dans  Phylé,  et  qui,  ensuite 
s'empara  du  Pirée. 

[90]  Thrasybule ,  fameux  général  d'Athènes ,  qui  délivra  sa  patrie  de 
trente  tyans  qui  l'opprimaient.  Suivi  d'un  petit  nombre  d'amis ,  il  se 
retira  d'abord  dans  Phylé  ,  forteresse  de  l'Attique  ,  où  une  partie  du 
peuple  s'était  réfugiée.  —  Plus  bas  ,  «n  des  descendans  d'Hamwdius  et 
d' Aristogiton.  IJlpien  croit  que  c'était  le  général  Proxène  :  il  n'appuie 
d'aucune  preuve  son  opinion.  Harmodius  et  Arislogiton  sont  fort  connus 
dans  l'histoire  d'Athènes.  Tous  deux  ,  de  concert,  tuèrent  Hipparque, 
fils  de  Pisistrate  ,  tyran  de  cette  ville.  Ils  furent  regardés  parles  Athé- 
niens et  honorés  comme  les  libérateurs  de  la  patrie. 

fgi]  Ulpien  pense  que  Démosthène  parle  ici  d'une  Ninus  ,  apparem- 
ment aussi  prêtresse  de  Bacchus  ,  qui  fut  accusée  par  Ménéclès  de 
composer  pour  des  jeunes  gens  des  philtres  amoureux. 

[92]  Ce  que  Démosthène  rapporte,  comme  ayant  été  dit  par  Eschine 
dans  la  harangue  contre  Timarque  ,  ne  s'y  trouve  pas.  Nous  avons  déjà 
fait  plus  haut  la  même  observation.  Ce  qui  semble  prouver  que  cet 
orateur  avait  dit  bien  des  choses  en  parlant ,  qu'il  n'a  pas  laissées  par 
écrit, 

[gô]  Je  ne  vois  nnlle  part  à  quelle  occasion  Timarqne  avait  proposé  le 
décret  dont  parle  Démosthène. 

.  [94]  Ce  Cérybion  était  sans  doute  Epîcrate ,  beau-frère  d'Eschine. 
Cérybion  ,  suivant  Ulpien  ,  était  un  sobriquet  injurieux.  Eschine  appelle 
Fhilon,  son  autre  beau-frère,  que  Démosthène  nomme  Nicias.  Chabrias, 
fameux  général  athénien  ,  avait  secouru ,  contre  le  roi  de  Perse ,  Tacho?, 
monté  sur  le  trône  d'Egypte. 

[95]  Eubulus,  ministre  d'Athènes,  qui  avait  beaucoup  de  crédit  dans 
la  ville.  Hégésiiée  commandait  en  Eubée ,  lorsque  les  Athéniens  en- 
voyèrent du  secours  à  Plutarque  :  c'était  un  homme  sans  mérite.  On 
l'accusait  d'avoir  secondé  Plutarque  dans  ses  perfidies.  — ThrasyixtU  , 
fUs  de  SUérate.  On  connaît  le  fameux  Thrasybule,  et  Nicias  ,  fils  de 
Nicérate,  dont  le  fils  était  nommé  Wicératc  ;  mais  l'histoire  ne  dit  pag 
que  Thrasybule  fût  de  la  famille  de  Nicias. 
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[96]  Aristophon,  général  et  ministre  d'Atlièncs  ,  qui  se  vantait  d'avoir 
été  soixante-quinze  fois  accuse,  et  soixante-quinze  fois  absous.  On  ne 
sait  point  quel  est  Pliilonique ,  et  à  quelle  occasion  il  l'accusa.  —  Lt$ 
fonds  dcsiinét  au  théâtre.  Les  fonds  destines  originairement  aux  «h'-pcn- 
ses  de  la  guerre,  et  employés  ,  par  abus,  aux  frais  des  spectacles.  Voyez 
t.  1 ,  p.  454. 

[97]  Mœroclcs  était  de  Sabmine,  et  ne  fut  pas  heureux  dans  le  gou- 
vernement de  la  république  ;  c'esl-là  tout  ce  qu'en  dit  Suidas.  —  Plus 
bas,  Ccphisophon.  Il  est  parlé,  dans  la  réponse  d'Escbine,  d'un  Cé- 
phisophon  ,  ami  de  Charès  ;  je  ne  sais  pas  si  c'est  le  même. 

[98]  Les  Trois-Cents  étaient  probablement,  à  Mégares ,  un  sénat 
composé  de  trois  cents  personnes,  comme  à  Athènes  le  sénat  des  Cinq 
Cents.  —  Démosthènc  parle,  dans  sa  harangue  sur  la  couronne  ,  de  Pé- 
rilas  et  de  Ptéodore,  comme  de  traîtres  à  leur  patrie. 

[99]  Callistrate  orateur  athénien.  Un  discours  éloquent  qu'il  prononça 
sur  la  ville  d'Orope,  fit  prendre  à  Démosthène  la  résolution  de  se  don- 
ner tout  entier  à  l'éloquence.  Kous  venons  de  parler  d'Aristophon.  Dio- 
phante  est  sans  doute  le  même  dont  il  est  fait  mention  plus  haut. 

[loo]  J'ignore  à  quelle  occasion  fut  rendu  l'oracle  que  Ta  faire  lire 
Démosthène.  D'après  les  premières  réflexions  que  fait  l'orateur  à  la  suite 
de  la  lecture  de  cet  oracle  ,  il  faut  supposer  que,  entre  autres  chosj  -,  il 
avertissait  les  Athéniens  de  se  défier  de  leurs  chefs. 

[101]  Dans  cet  endroit,  Démosthène  invoque  Jupiter,  Dioné  et  tous  les- 
dieux.  Dioné  était  ime  nymphe,  fille  de  l'Océan  et  de  Thétis.  Elle  fut 
au  nombre  des  concubines  de  Jupiter.  Il  eut  d'elle  Vénus,  qui  fut  sur- 
nommée Dioné.  Je  ne  sais  pourquoi  Démosthène  invoque  ici  cette  déesse. 
—  Un  citoyen  distingitc  parmi  vous....  C'est  d'£ubulus  qu'il  veut 
parler. 

[102]  C'est  le  même  Jschandre  dont  41  est  parlé  plus  l):rit.  Il  pnraît 
qu'il  était  Arcadien. 

[io51  Eschine  fai.'iait  lire  les  décrets  de  Kliltiadc  et  Thémistode  pour 
animer  les  Athéniens  de  son  temps  à  se  défendrf  contre  Philippe  , 
comme  ces  deux  gonds  hommes  animaient  leurs  contemporain*  à  χ 
défendre  contre  les  Perses.  —  Dans  te  temple  d'Aglaure.  Aglaure  él.u 
une  fille  de  Cécrops,  fondateur  et  premier  roi  d'Athènes.  Les  Thrart- 
sous  la  conduite  d'Eumolpe,  étant  venus  porter  la  guerre  dan»  l'Attique, 
i'oracle  promit  la  victoire  aux  Athéniens,  si  quelqu'un  du  sang  roy.il 
mourait  pour  la  république.  Aglaure  se  dévoua  elle-inéinc,  et  te  précipiu 
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vlu  haut  (les  murs.  Oq  lui  dédia  un  temple  atec  un  pelit  bois  dans  la 
riladelle.  Les  jeunes  gens  qui  faisaient  leur  première  campagne,  prê- 
taient le  serment  militaire  dans  ce  temple. 

[io4]  C'est  probablement  le  même  que  Pythoclès,  fils  de  Pythodore  , 
dont  il  est  parlé  plus  haut.  —  Thoius.  \ojez  la  note  80. 

|_io5]  J'ai  déjà  observé,  dans  les  remarques  pour  la  harangue  sur  la 
paix,  que  les  Tbessaliens,  on  ne  sait  pour  quelle  raison,  avaient  perdu 
le  droit  de  séance  à  l'assemblée  des  amphictyons,  et  qu'ils  recouvrèrent 
ce  droit  par  le  crédit  de  Philippe,  leur  protecteur. 

[106]  Onomarque,  général  des  Phocéens,  avait  succédé  à  Philomèle;  il 
remporta  d'abord  quelques  avantages  sur  Philippe  et  sur  les  Thébains  : 
mais  enfin  il  fut  entièrement  défait  par  ce  prince  dans  un  combat ,  où  il 
périt  lui-même  misérablement. 

[1073  Les  Thessaliehs  étaient  dévoués  Philippe;  mais  comme  ils  n'é 
taient  pas  toujours  satisfaits  de  ce  prince,  et  que  d'ailleurs,  par  caractère, 
ils  étaient  inconstans  et  perfides,  ils  eurent  souvent  des  quereller  avec 
lui.  —  Phéféens  ,  habitans  de  Phères,  ville  de  Thessalie. 

[loR]  Nous  avons  tu,  dans  la  première  pliilîppique,  que  Philippe  avait 
pris  aux  Athéniens,  sous  le  cap  de  Géreste,  plusieurs  vaisseaux  richement 
chargés  ;  et  plus  haut ,  dans  ce  discours,  le*  intrigues  de  Ptéddore  et  de 
Périlas  ,  pour  livrera  ce  prince,  Mégares,  leur  patrie.  — Panacte,  selon 
Etienne,  était  une  forteresse  de  l'Attique.  Il  y  a  toute  apparence  que 
Dryme,  dont  il  ne  parle  pas ,  en  était  voisine.  —  Plus  bas ,  ies  vrais  am- 
phictyons, c'est-à-dire,  les  Phocéens. 

[i09]C'étaicnt  les  Phocéens  qui, comme  maîtres  du  temple  de  Delphes, 
avaient  droit  de  consulter  l'oracle  les  premiers.  Ce  droit  dont  ils  avaient 
été  dépouillés,  aurait  dû  être  transporté,  suivant  Démosthène,  aux  plus 
anciens  amphictyons ,  et ,  par  conséquent ,  aux  Athéniens.  Philippe  se 
l'était  fait  adjuger  par  le  conseil  amphictyonique. 

[1 103  Les  Athéniens, pendant  toute  l'année  qui  suivit  la  destruction  des 
Phocéens,  eurent  une  conduite  équivoque  à  l'égard  de  Philippe  ;  ils  lui 
prêtèrent  leurs  galères  pour  transporter  ses  bannis  hors  de  Macédoine,  et 
cherchèrent  après  à  le  traverser  dans  toutes  les  occasions.  Jaloux  de  la 
gloire  de  ce  prince,  honteux  d'en  avoir  été  les  instrumens,  redoutant  au 
fond  sa  puissance,  ils  se  livraient  tour-à-tour  à  ces  diCTérens  mouvemens, 
et  prenaient  plaisir  à  chagriner,  quand  ils  le  pouvaient,  les  amis  déclarés 
du  monarque.  Ce  fut  dans  ces  dispositions  qu'ils  envoyèrent  une  ambas• 
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sade  en  Macédoine  pour  iustifîcr  leur  conduite,  et  en  même  temps  pour 
faire  des  plaintes.  Philippe  ne  iit  pas  beaucoup  d'attention  à  leurs  apolo- 
gies ;  il  exila  même  de  sa  cour  le  pocte  Xénoclide  ,  pour  avoir  logé  cher 
lui  l'orateur  Hégésippc,  que  les  Athéniens  avaient  mis  à  la  tête  de  cette 
ambassade.  Xénoclide  était  un  poêle  grec  :  on  avait  de  lui  des  poésies 
morales  et  galantes.  Il  eut  une  passion  violente  pour  Méera ,  contre  qui 
Démosthène  a  fait  un  discours.  Hégé.sippe  était  contraire  à  Philippe.  On 
le  croit  auteur  de  la  harangue  sur  Vllalonèse. 

[m]  Nous  avons  observé  déjà  que  Gharës,  général  d'Athènes,  avait 
beaucoup  de  vanité ,  mais  peu  de  mérite.  Il  était  ami  de  Démosthène  , 
qui  tâchait  au  moins  de  l'excuser,  s'il  ne  pouvait  le  défendre. 

[112]  Démosthène,  dans  la  harangue  sur  la  couronne,  dit  qu'Eschine 
risquait  pour  ses  jours  lorsqu'il  était  comédien;  que  les  spectateurs  lui 
avaient  déclaré  une  guerre  irréconciliable.  Il  y  aurait  ici  une  question  à 
examiner,  dont  je  laisse  la  discussion  à  d'autres.  Pourquoi  Eschine  qui, 
sur  le  théâtre ,  ne  jouait  que  les  troisièmes  rôles,  et  qui  encore  ,  suivant 
Démosthène ,  n'y  brillait  pas ,  se  distinguait-il  à  la  tribune ,  d'après  le 
témoignage  même  de  Démosthène ,  par  le  son  éclatant  de  sa  voix  et  la 
beauté  de  sa  déclamation  ? 

[11 5]  Eulhycrate  et  Laslhène,  citoyens  d'Olynlhe,  dont  il  a  déjà  été 
question  plusieurs  fois,  qui  avaient  vendu  et  livré  leur  patrie  à  Philippe. 
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/ΧΕΟΜΑΙ  υμών ,  ω  'Ad-rtiajot ,  td-î\vÎacn  μετ  ιύ- 

νοίΛζ  ακ,ουσα/  μου  Αίγοντοζ ,  υττολογιζομίΐουζ  το,  τε 
μζγίο-οζ  του  χινουνου ,  χ,λι  το  wavi^oç  των  Λίτιω-^  , 

TTpoç  OLÇ  oLZiroAoymcLad-cii  μί  èHi ,  κ,αι  τα?  re^vAs  39 

\  \        *».  /  \      ν     »    /Λ  ο   .  •ί 

ΤΛ5  χατΛσχευα,^  του  x,otT»yopùu,  κ,α<  t>îv  ωμοΐΥΐΐΛ  οζ 

ίτολμγισί  ncLficDcîAivacLffOcLi  τν^ιοζ  ocvopctç,  ομωμοχ,οΐΛς 

των  αντισιχων  ομοίως  α^χφοτ^ρων  αχ,ουσεσ^  dt ,  τ«ν 

χου  χιναυνίυονΊος  φωνην  μ»  ύ'ττομίνΐΐν.  Kstt  ταυτ*  e.VHV, 

ου  <Γ<'  ό^γγιν*  ούυίΐζ  yxp  ταν  «φ^υ^ο/Α^νων  το7ζ  α,υιχ,ωζ 

«Γ/α^Λλλομβνοίί  o'pyiÇgTsti ,  ουΰ**  ot  ΤΛλ>ΐθ•>Γ  λί>Ό»τΐ5 

χχύλυουσι  λογού  Tu^tiv  τον  φΕυ^ονΤΛ*  ου  yA5  Wf.O' 

TZùOV  κ,Λ/vtyopict  ισ'χυ^ι  'τίΛ^Λ,  τοις  ακ,ουΐϋβ"/ ,  Tptv  αν 

Ο  φΕίί^αν,  α-ΖΣΓολο^ΐΛί  τυ^^ων,  ασΐ)νατ>)σ>)  τα$  ?ςγ-ο- 


HARANGUE 

D'ESCHINE, 

SUR 

LES  PRÉVARICATIONS  DE  L'AlNiBASSADE  (a). 


Je  vous  prie,  Athéniebs,  de  m'écouter  avec  bien- 
veillance, considérant  la  grandeur  du  péril  que  je 
cours,  la  multitude  des  imputations  auxquelles  il 
me  faut  répondre,  les  intrigues,  les  artifices,  et 
l'acharnement  d'un  accusateur  qui  a  juré  ma 
perte.  Il  voudrait  que  des  juges ,  engagés  par  leur 
serment  à  donner  aux  deux  parties  une  attention 
égale,  fermassent  l'oreille  à  la  voix  de  l'accusé.  Et 
il  ose  le  demander,  non  dans  un  mouvement  d'in- 
dignation :  car  l'auteur  d'une  imposture  ne  saurait 
s'indigner  contre  un  crime  qui  n'existe  pas.  Et  le 
crime  fùt-il  réel,  on  n'ôte  point  à  l'accusé  la  liberté 
de  se  défendre  ;  les  juges,  avant  de  condamner  un 
homme  cité  devant  eux ,  veulent  avoir  entendu 
ses  raisons,  et  avoir  reconnu,  par  eux-mêmes, 
qu'il  ne  peut  se  justifier.  Mais  ,  des  règles  aussi 
conformes  à  la  justice  ne  sauraient  plaire  à  Dé- 


(a)  Le  sommaire  de  la  harangue  d'Eschine  se  trouve  avec  celui  de  la 
liarangue  de  Déino&thène  ,  qui  précède. 
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moslhène;  et  ce  n'est  point  un  esprit  d'équité  qui 
l'anime  en  nie  citant  devant  vous.  Dans  h;  dessein 
de  vous  irriter  contre  moi,  il  s'est  déchaîné  contre 
ceux  qui  reçoivent  des  présens  .  sans  penser  que  , 
sur  pareille  imputation  ,  il  a  moins  droit  de  parler 
que  personne,  et  que,  pour  faire  de  semblables 
reproches ,  il  faut  être  soi  -  même  bien  éloigné  de 
les  mériter. 

Je  vous  avouerai,  Alh''niens,  que  l'accusation 
de  Démosthène  a  produit  en  moi  trois  sentimens 
divers:la  crainte  la  plus  vive,  l'indignation  la  plus 
violente,  la  satisfaction  la  plus  parfaite.  J'ai  craint 
d'abord,  et  je  ne  suis  pas  encore  bien  rassuré, 
qu'on  ne  prît  de  fausses  idées  sur  mon  compte,  et 
que  les  tours  étudiés  d'un  orateur  artificieux  ne 
fissent  illusion  à  quelques-uns  de  mes  juges.  Je 
n'ai  pu  retenir  mon  indignation,  ni  m'entendre 
accuser,  de  sang  froid,  d'avoir  insulté,  dans  l'i- 
vresse, une  femme  libre,  une  Olyulhienne.  IMais 
qu'il  m'est  doux  de  vous  avoir  vu  imposer  silence 
à  la  calomnie  sur  ce  point  [i  ] ,  et  me  payer  ce  j'uste 
prix  d'une  conduite  irréprochable  !  Aussi  n4^  sau- 
rais-je  trop  vous  rendre  grâce,  ni  vous  donner  trop 
d'éloges,  de  ce  que,  dans  vos  jugemens,  vous  avez 
plus  d'égard  aux  mœurs  de  l'accusé,  qu'aux  incul- 
pations de  ses  ennemis.  Je  ne  me  dispense  pour 
tant  p^'S  d'entrer  en  justification  sur  ce  point 
même.  Car,  si  quelqu'un  des  Athéniens,  quec(  tie 
cause  a  rassemblés  en  grand  nombre,  si  un  seul 


ΑΙΣΧΙΝΟΤ  ΠΕΡΙ  ΠΑΡΑΠΡΕΣΒΕΙΑΣ.  So^ 

ΐΐργ,μα/Λζ  αίΙτίΛζ  ΰίττολυσοίσ^αίΐ,  ΆλΛ',  O'.u.oli,  Α•Λμο- 
σ^ΐίνπζ  ου  p^3tt5i/  &Ίχ,α.ιοΐζ  λογοίζ ,  ουο  ούτω  ;:α5€- 
σκ,ίϋΛστα/,  αλλ*  t>jv  ύμίΐίοαυι  o^yri'j  έχχΛλεσασοοίί 

Λ  \  \        t  t   Ι  t  —.A  1        »       •.  Λ• 

û)v  Î<r::c$  Τ/ΐ/  υΏΓο-ψ/αν  TctuT»v,  Το?  yctp  gsri  τα.ις 
^ωροάοχ.ΐΛΐς  -ους  βιχ,ΛσζΛζ  προτρβττοίΑβνον  ορτΊ^^ίσΟαι , 
ΛΌΤον  χρ»  ταν  τοιουτω»  epyojv  «ϊτολυ  ΛφΕστΛ^Λ/. 

tjttoi   J^  ,  Û)  Λΐόρ-ήζ    Αθηναίο* ,   ffu,a.'oi'ovtx€  »  της 
Δ>ΐ/Λοσ^ένου5  αχονοντι  x,ot/>iyop<iÇ,  .tt)iTg  <ί^6ίσΛΐ  ίΣτω- 

uaWoy  ÎJ  νυν,  μ>ιτ'  Étç  vwicCoXrt'j  ôu-oiaç  >}V3)rvct/. 
ίιφο^>»^>ιν  /X6V  yctp,  x,ct/  er*  x,ctt  νυ»  n^  ο^^υ^τιμαι , 
jtf/1  T/v:$  υ/Λύίν  c£.yvo>jff<s)fft  ^€,  '^up^ccyûjyyi^-tyTe?  toiî 
Ιζϊηζ^ΐζουλίυμίνοις  yuti  κ.ακ,ο>ι3•€σι  τούτοις  ocvTiôetoii• 
gÇcffTîiv  «J^  ΐμοίυτου  ,  κ,Λΐ  Τ/ΐν  cttT/ctv  ΐόΛρίως  τήηγχ,Λ, 
0^  ubp<y  x.ctt  sTatpo/victv  εΐ5  yvvcLixct  îaîvjîcîvi  xcli 
το  y€yo5  υλυνοίαν  xoLÎryofîi  μου  waw  o€,  οτ  αυτόν 
î'TCt  της  ΛίτίΛς  ονταταυτ»?  ίζ.ζ,ΛλίΤΐ ,  χλι  των  σζ- 

ι         t        ^  ρΐ  ι         '        ^        ι  ι  ρ 

σΰυ(ρροιν\μίία)ΐ  εν  τω  (ο/α  μοι  %apt»  απβίλΐΐφίνΛί  νομίζω, 
*Ύμόίς  μ€»  ουν  ΐτταινω  χαι  ^'ια.^ί:,οντως  à.ya.'Tra,  οτι 
τω  ^3<ω  μάλλον  τω  των  κρίνομενων  -ΖίΤίστευΕτέ,  >t  ταϊί 
'TtipcL  των  ί^^^ρων  cttTtcc.ÎS'  αΐ/το5  σ  ουκ,  αν  ar.oaictirrj 
της  -ΰτρος  τα,υτ  à'TroAoyniç.  ε!  yac  -.ις  η  των  î^cù^î'J 
τίίζΐΐσ Ιηχοτων  •πτί'τνιισίΛΐ  (  σγίοον  ο  οί  'ττΜισίοι  των 
•ττολ/των  'TfcLciiaa^  ,  >»  των  ^ιχοίζονΊω^  ύμων ,  ω'^  βγω 
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-^    ι         (^        ι  \      /         »      ».     ;„ 

τοιοντο  τι  a'tcLTCi'TrpcLyiJ^cti ,  μνι  îadvov  ίΐζ  îAtv:jîpov 

σωμΛ,  άλλα  x,<t<  uç  το  τυ'χ^ον ,  ΛΌιωτο»  eiva»  μοι  τον 

λοιπόν  (όιον  Ίομν_(ΰ  χ,φν   ανι,  wpotovatnç  ττηί  Λπολο- 

γΐΛζ  ,  ίλίγζύΰ  ■Α.χι  τ-ή'ί  Λίτιχν  ουα-αν  -ψευαίΐ  ,  κ,αι  τον 

τολα>ισ<χντ'  CiVêty  ανοσ/ον  5^  συκ,οφχν^ν ,  κ,οΐν  τλΑΛλ 

■ζϊΓΑντΛ  α>ιο«ν  otaociuv  φΛ/νίΰ.ααί ,  θ-ΛνΛΤου  τιμωμαι, 

UcLpaLÙo^QÇ  S^i  μοι  ■K.cLx.irJOÇ  ο  Aoyoç  e(pxvn,  κα» 
S'U'Jûùi  ΛΟιχ,οζ)  Oy  νμχζ  iWY\f)OûTXy  €<  oiov  τ'  6στίν  «y 
TMctwrf  ΏΓολβί  Φ/λοκ,ρατου?  aev  3-ûtvctTov  κ.Λταψ«- 
φ/σΛσθ-Λ»,  Ότί ,  χχίΛγνουζ  drhmTv  ΐο,υΊου  ,  τ>ιν  χ^ισιι 
ονχ^  υτετίμΐΐνίν,  Ιμου  è*  Λκογνωναι'  lya>  <^'  επ'  Λυτω 
TcuTû)  Λκ,(Χ<ω5  ctv  υπολα/Α^Λνω //.Λλίστα(Τΰ)9Μσ6σ6Λ<.  ^ 
Ε<  yctp  ο  κ,^ΤΛ-χνου?  εαυτού,  κ,α<  jul>j  îïrctpû>y ,  αο/κ,δΐ, 
ο  &"Λ  cLTBOyvjOÇ  y  χ,Λί  ΤΟ  σωμΛ  τοις  νομοΐζ  χ,α<  τοι5 
ΌΤολιΤΛίζ  ΌΤΛρα,^υς  ,  ουκ,  acît^eT. 

riept  «^g  τ>Γί  Λλλ>ΐ$  xatT)iyop<a$  J^eo.ttcti  υμών ,  ω 
OMOpiç ,  ÎCU  τι  το'ϋ.ρα.Χιτΰ'ύΰ ^  και  μ>ι  )ΐιν>ισ1ίώ>,  Επερωταν 
p.€,  κα<  ί^>ιλουν  ο  ,  τι  eav  -ζΣΓοθίΓτβ  /^ου  άκουσα/,  //)ΐθέν 
Ώτροκατεννωκοταί  ως  α,άιχ,ω  ,  αλλ'  ι'ογ  τίΓ  eufoict 
ακουονταί. 

Ά-τΓοίω  <^*,  oVo9év  ^ρ)ΐ  'ΰτρωτον  αρξασθαι,  J^ia  τ>ιν 
ανω/Λολιαν  τ>ΐ5  xaTvtyopia^.  ΣχίψΛσΘβ   J^e   α»  u/i.7r 
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de  mes  juges  restait  persuadé  que  j'ai  outragé ,  je 
ne  dis  pas  une  personne  libre,  mais  le  dernier  des 
hommes,  je  ne  pourrais  supporter  la  vie;  et,  si, 
dans  le  cours  de  ma  défense,  je  ne  prouve  évi- 
demment la  fausseté  de  l'imputation,  la  méchan- 
ceté insigne  de  celui  qui  a  osé  me  la  faire,  fusse- je 
pleinement  justifié  d'ailleurs  ,  je  consens  à  être 
puni  du  dernier  supplice. 

Il  me  paraît  encore  que  c'était  une  question 
bien  extraordinaire  et  bien  inique,  que  de  vous 
demander  si,  dans  la  même  ville  où  l'on  avait  pro- 
noncé une  sentence  de  mort  contre  Philocrate , 
qui  s'était  condamné  lui-même,  en  ne  se  présen- 
tant pas  au  tribunal .  il  était  possible  que  je  fusse 
renvoyé  absous.  Pour  moi,  je  pense  que  c'est  là 
ce  qu'il  y  a  de  plus  favorable  dans  ma  cause.  En 
effet .  si  celui  qui  ne  se  présente  pas,  et  qui  se 
condamne  lui-même,  ne  saurait  être  innocent, 
celui  qui ,  plein  de  confiance  ,  offre  sa  tête  aux 
lois  et  à  ses  concitoyens,  ne  saurait  être  coupable. 

Quant  au  reste  de  l'accusation ,  je  vous  prie , 
Athéniens,  si,  malgré  moi,  j'oubliais  quelque  ar- 
ticle, de  m'en  avertir,  et  de  me  faire  connaître  sur 
quoi  vous  voulez  être  instruits;  je  vous  conjure  de 
ne  point  prendre  d'impression  défavorable,  mais 
d'écouter,  avec  un  esprit  non  prévenu,  le  détail 
de  ma  justification. 

Je  ne  sais  trop  par  où  la  commencer,  tant  il 
règne  de  confusion  dans  le  discours  auquel  il  faut 
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que  je  répond»•;  et  voyez  si  mon  embarras  n'est 
pas   naliircl.   C'est   moi  qu'on  accuse,   ("'ost  moi 
qu'on  poursuit  criminellement;  et  la  plus  grande 
parlie  de  l'accusation   roule  sur  Philocrate,  sur 
Phrynon,  sur  mes  collègues,  sur  Philippe,  sur  la 
paix  ,  sur  Eubulus  et  son  administration  :  je  me 
trouve  confondu  au  milieu  de  tout  cela.  Démos- 
tliène,  à  l'entendre,  est  le  seul  qui  ait  à  cœur  les 
intérêts  de  la  république;  les  autres  et  moi,  nous 
sommes  autant  de  traîtres  qu'il  n'a  cessé  d'accabler 
d'invectives  et  d'outrages,  sans  faire  grâce  à  per- 
sonne. Il   me  déprime  et  m'avilit;  puis,  tout-à- 
coup,  sans  aucune  raison,  il  change  de  langage; 
et,  comme  s'il  accusait  Alcibiade  ou  Thémistocle, 
deux  des  plus  grands  hommes  qu'ait  eus  la  Grèce, 
il  m'impute  d'avoir  détruit  les  villes  de  la  Phocide, 
de  vous  avoir  ôté,  et  d'avoir  livré  à  d'au  1res  les 
postes  les  plus  importans  de  la  Thrace,  d'avoir  dé- 
pouillé Cersoblepte,  votre  allié  et  votre  ami.  11  a 
été  jusqu'à  me  comparer  à  Denys,  tyran  de  Si- 
cile [2];  n'épargnant  ni  la  voix,  ni  les  gestes,  il 
vous  exhortait  à  vous  tenir  en  garde  contre  un 
homme  redoutable  et  dangereux,  ainsi  qu'il  lui  a 
plu  de  me  peindre  :  enfin,  il  vous  a  fait  essuyer  la 
lecture  du  rêve  d'une  prétresse  de  Syracuse.  Après 
avoir  porté  les  choses  à  cet  excès ,  comme  s'il  eût 
voulu  me  ménager,  il  attribuait  les  événeniens  aux 
armes  de  Philippe,  plutôt  qu'à  mes  discours. 
Je  sens ,  Athéniens ,  qu'ayant  à  répondre  à  un 
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ίΐχ,ος  τ/  ατξχίγμα.  'ττασ'χ^ίΐν  ό^οζω  ίίμι  ftev  yap  ο  κ,<ν- 

o'jyguûjy  iycù  yuvi  orgit  του  σω^ϋίτ^ζ^  τ»5  d^e  x.ctT»yo- 

pt*ç  T'/!v  ΏΓλέίστ>»ν  tîTcTrooiTai  Φ/λολ,^^ατου? ,  y  Φρυ- 

Viavoi  ,  κ,Λ/  ΤύύΊ  αίλλαν  συ^ΐΣτρ^σίοίων ,  κ.Λ<  Φίλιππου, 

jcctt  τ>)5  êtpjiv»^,  xoLi  τωι  Ευ'οουλου  ΊϊτοΛίΤίυματαν  ^ 

/ν  Αττασι  J^g  τουτοΐζ  ΐγω  ΤίταγμΛί.  Μονο5  J^'  êv  TCe, 

λογύ)  ÇoLiviToLi  x>iog/j!.a)y  Τ))ί  73Ό\ία)ζ  Δημοσαίηζ  y  ο< 

<^'  αλλοί   ίΣτροοοτα/*  <Γ<αΤ6τ6λ€χ.6  yap  eîs  >tV*k  υ'βρι- 

(  αν ,  59  λοιοο^ΐΛζ  'ψέυο'βΓ?  ουκ,  «ν^'  ,ι^ονοΫ  λοί(ΐορου/λ6νο5, 

άλλα  κ,α,ί  τοι$  αλλο<$   ον  ά"  ου-ζωζ  α,τιμΛ^ΐΐ ,  «^ταλ/ν 

gz.  /tΛgrs(.^^oλ>1? ,  ότου   ru^w ,  ωσ'τίΐο    hAvA^icLOW  » 

Θίαίστοκ,λΐί  κ,^ινων,  ο'/  '7rλg~στoy  tîbv  Έλλχνων  οο^^ 

ooiygyxctv,  av>ir»x€'/cti  /xgy  ett  Iiazoli  μί  "zclî  gy  Φû>κgυσt 

πολίίί  ,  clr:ytWoifiœy.ivcLi  â'  αφ*  υμαν  τον  ir.i  Θρακίίί 

TOTTsv,  g'xCgζλ»κίvα<  ig  και  τ??  Λ^,'χτίς  Kgpσoζλ^π']>lV, 

avojîa φ/λον  καί  συα/^αχδν  τη?  '7roλg6J5*  €ygp^g^5)1σg  σ 

α'^^Γ€ικαζgίy  |xg  Δίονυσί®  ,  τω  ytvop.ivcû  τγ,ζ  'Σι^.ίλίΛζ 

τυρα,ννω ,  κα<   μετά  awovovi  κα<  κραυ^νι?   ζτΌλλΜδ 

•^^rα5gκeλgυσα.v    υμ<ν  το  3)ΐρ<ον  φυλαςασ^α/,  και  το 

τ^$  ίί^ίΐΛζ  twaryiov  τ•ήζ  h  Σ/κgλtct  «Γ'οίΤ'/,σα'Ϊο•  ούτω 

j\   ctvû>  το  ΌΤ^ΛΤ/μΛ  βζαρα?,  ίφ.5^ον>ισ6  μου  τα<5  J^ia- 

ζΐ5λα<$  )  τα$  cLiTicLÇ   ανατι•θ-Εΐ5  των  -zirsztrpayagviiy 

ου  το7$  gjUoTi  Xoyoïs^  άλλα  toIs  ΌζΣτλοί?  το?$  Φ<λιπ- 

ζα-ου. 

Προί  J^e  τοσαυίΐΐν  τολ/χαν  κα<*  Tgpaleia»  ανΟραπου, 
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χΛλδπον  0^  àcLixvYiiionvffcLi  τα,  Μ'χβίνΊα.  καθ'  Εκ.ασ?α, 
κα<  AeyEiV  /Λ6Τα  χ,^νουνου  tzrpoç  α.-ϋτρσοο'κϊ^τουζ  <Γιλ- 
ζολα!$•  Μ  J^'  οιοικίΐ  σαφβσΤΛΤου?  μο*  tous  λόγουζ 
ίσίσ&Λί)  χ,Λΐ  7Vû)p<^(5u$  υ,αίν  κ,αί  «Tijcaious,  eWiuôey 
αρςο,ααί,  α•ζϊΓ0  των  t«ript  τ»$  6tp)iv)?ç  Aoyûjy,  και  tjj? 
cLtpi(rtais  ττήζ  wcza^ncLÇ.  Όντα)  yctp  etv  μάλιστα  και 
p6//v»Joaai,  και  JV»)ao/*ai  6<•7Γ6<ν,  και  υ/Λ6ΐ5  μαο-Μ- 

ΑΏτανταί  γαρ  αν  υ/Λα?  otou.at  τούτο  ye  αυτό 
p-v^i^oveuê/v ,  0^  οι  ΌΤρΐσ^οΐΐζ  οι  των  huboiiuv ,  tWîio>\ 
Wi^i  τΐήζ  τΰ-^ος  Λυτούς  ειρϊ\ηζ  τω  ί^ν\μω  ί^ΐίλί'χβ'πσαν, 
èiOTOv ,  ΟΤΙ  XCLI  ΨΐΑΐΌΤΊΰΌζ  αυτοΌζ  x.îAivauî'j  υμιν 
à/Ttayyv.Xai^  Ότι  βουλίΊαι  S^icL\vaaa^at  'ττ^οζ  υμαζ, 
και  T))v  etp/iy)jv  αίγίΐν.  Ου  'ττολλω  S"^  ύστ€ρον  ρ^ρονω  , 
Φ;.ΐ'νίϋν  ο  Ραμνουσιοζ  ίαλω  νηο  λνισίων .  «κ  τα/$  σττο»- 
$ουζ  ταίζ  ΌλυμτΓίαχ,ΛΤζ ,  ως  αυτός  γτιατο'  tr.u^  ί* 
iwan\Bi  J^eiTpo  λυτρωΒΐΐς,  Ιυίιτο  ΰμων  '^ρίσΟ,ίυτηι 
Λυτό»  7!τρος  ΦίλίτττΓον  ελίσθ-αι,  ι»*,  €ΐ  "ττως  ί^υιαιτο , 
àmoXaÇiOi  τα  λύτρα'  ζιηισ^ίνΊίς  y  ύμίις  τ^ροσίΐλίσί}* 
α,υτω  Κτ;ισ/φωντα  wpîa^iuTviv.  E-aré/oV»  J^g  etyavnx^ 
«^«υρ'  azsO  τγ,ς  "ΰτρίσζ,ιια,ς  ο  Κτΐΐσίφα>»,  α.ζιτ>]γγ(ΐλΐ 
wpoç  υμαί  υττέρ  û'v  Ε-τΓίμφ^ιι,  κα<,  ττρο^  τούτοις,  οτι 
φαι>ί  Φιλι-ατττος  ακωι  μίΐ  "ττολίμγισαί  'ττρος  υμα,ς  y 
βουλίσο-αι  J^e  κα<  νυν  αττριλλα^ΐΐναί  του  ντολίμου, 
Ε/τΓοντοί  J^«  ταύτα  του  Κτ«σ<φάΓντοί,  και  «ΓολλΜν 
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accusateur  aussi  effronté  et  aussi  téméraire,  il  ne 
m'est  pas  facile  de  le  suivre  dans  tous  les  détails 
de  son  accusation,  encore  moins  de  parer  sur-le- 
champ  à  des  attaques  et  à  des  calomnies  imprévues  ; 
cependant ,  pour  mettre  plus  d'ordre  et  de  clarté 
dans  le  discours,  et  faire  ressortir  la  justice  de  ma 
cause,  je  commence  au  moment  où  il  était  ques- 
tion de  la  paix,  et  où  vous  nommâtes  des  députés 
pour  la  conclure.  Par -là  j'espère  que  nous  pour- 
rons ,  moi ,  me  rappeler  les  faits  plus  sûrement , 
les  détailler  plus  aisément;  et  vous,  les  retenir  avec 
moins  de  peine. 

Vous  vous  ressouvenez,  je  crois,  que  les  dépu- 
tés des  Eubéens  ,  après  avoir  traité  de  la  paix 
avec  vous,  pour  eux-mêmes,  vous  annonçaient,  de 
la  part  de  Philippe ,  que  ce  prince  désirait  d'entrer 
en  paix  avec  Athènes  et  de  finir  la  guerre.  Au  bout 
de  quelque  teras,  Phrynon  fut  pris  par  des  arma- 
teurs ,  pendant  la  trêve  des  jeux  olympiques  [5] , 
comme  il  s'en  plaignait  lui-même.  Lorsqu'il  se  fut 
racheté,  et  qu'il  fut  revenu  ici,  il  vous  priait  de 
nommer  un  député  pour  la  Macédoine,  et  de  l'en- 
voyer avec  lui  vers  Philippe,  afin  de  recouvrer, 
s'il  pouvait,  l'argent  de  son  rachat.  Sur  sa  de- 
mande, vous  nommâtes  Ctésiphon  pour  député, 
et  vous  leur  permîtes  de  partir.  Ctésiphon ,  revenu 
de  Macédoine,  après  avoir  rendu  compte  du  sujet 
de  son  ambassade,  ajouta  que  Philippe  lui  avait 
dit  qu'il  vous  faisait  la  guerre  à  regret,  et  qu'il 
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voudrait  di^s  à  présent  la  terminer.  Ce  rapport  de 
Ctésiplion  ,  joint  à  toutes  les  promesses  flalleuses 
du  monarque,  dont  il  vous  fit  part,  fut  très-bien 
reçu  du  peuple,  obtint  des  éloges  au  député,  et 
n'ayant  été  contredit  de  personne,  fut  sui>i  d'un 
décret  que  proposa  Philocrate  ,  et  que  tout  le  peu- 
ple accepta  d'un  consentement  unanime.  Par  ce 
décret ,  Philippe  pouvait  envoyer  ici  un  héraut 
d'armes  et  des  députés  pour  la  paix.  Quelques-uns 
s'y  étaient  opposés  d'abord ,  et  ils  avaient  fort  à 
cœur  de  réussir,  comme  on  le  vit  par  la  suite.  Ils 
attaquèrent  le  décret,  comme  contraire  aux  lois, 
choisirent  Lycine  pour  accusateur  ,  et  conclurent 
à  une  amende  de  cent  talens;  après  quoi  la  cause 
fut  portée  au  tribunal.  Philocrate,  qui  était  ma- 
lade;, chargea  Démosthène  de  plaider  sa  cause,  et 
non  pas  moi.  Démosthène,  cet  ennemi  né  de  Phi- 
lippe, employa  un  jour  entier  à  parler  pour  Phi- 
locrate ,  qui  enfin  fut  absous.  L'accusateur  n'obtint 
pas  la  cinquième  partie  des  suiTrages.  Ces  faits 
vous  sont  connus. 

Olynthe  avait  été  prise  dans  ce  même  tems;  plu- 
sieurs de  vos  citoyens  y  avaient  été  faits  prison- 
niers, entre  autres  Stratoclès,  frère  d'Ergocharès, 
ctEverate,  frère  de  Strombique.  Leurs  parons  vous 
présentèrent  une  requête,  et  vous  prièrent  de  vous 
intéresser  pour  eux  :  leur  demande  fut  appuyée 
par  Philocrate  et  par  Démosthène.  et  non  p.ir  Ks- 
chiiic.  Ou  députe,  vers  Philippe,  Aristodème  le 
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rivet  ê^ctyy^iÀctvTo?  Ώτρί  τουτοΐζ  φ<λ<χνθ•ρα)'7Γ/(Ζ,ν ,  ^C) 
του  ά^ΆΟΛυ  σφοοροίΰί-ΰτοοίζΛίλίΐου ,  χα<  το»  )\ΐϊ\σι(ρα>νΐΛ 
i'Ttctrjè^oLVTos  ,  (ίντιστΛντοζ  J^'  ου^ίΐοζ  ,  €»Τθ£,υθ•Λ  >)Ô>1 

ίΧΏΓίί?  ομογ^ωΊ.οΊύυΊ  «χ^ιροτοντισέ» ,  ίζζϋΛΐ  J^èvp'î  Φ'- 

zsrçQTi^oi  μ(ν  γα,ρ  κ,α*  Λυτό  τουτ  ίτ^ωΑυίΙο  υττο  τιναοι, 
ο'ΐζ  >>ν  τουτ'  ίτΒΊμ.ΐ\ίζ,  ωζ  cloto  το  ττραγυ.ιχ,  é^êi^ey. 
ΓρΛφον /Λί  J^*  ουτοί  τίΛρα,νομων  το  -ψιιφισίλα,  Λυκ,Γνον 

iJCiLTov  T!t\aLVTcL'  xctt  μ^TΛ  ταυυτ  ztamt  η  Τ'ρΛφνι  us 
το  <^/κ.Λττ))ρ<ο».  Αρρωστως  J^'  ^^ων  ο  Φιλοχ,οΛΤίΐζ 
îxxl\zCvj  αντω  συ^^νίγοοον  τον  Δ)),αοσθ•€»»»,  αλλ  ουκ, 
e/Jt-g•  '7Γΰί5€λ.3•ί»ν  <^*  ο  μισοφιλί'τΤ'Τος  Δ>ΐ,αοσ9β»>ΐί  κ,α/6- 
τρί-ψδ  'îiv  ^xèsaL'j  όλ>ιν  (ίττολογουμί^οζ,  χ,λι,  το  τέλβυ- 
Τα<ον,  αΏΤοφ£υ7€/  ο  Φιλοκ,ρατ>)ί,  ο  J^g  7ρα•ψαα,€νο? 
το  -ατίμ-αττον  /xgpoj  των  -ψ>)φά)ν  ου  /AeταλΛ^α.C^ctyê<•  κ^ 

Τ-ζίΓο  J^g  του5  Λυτούς  χ,Λίρουζ  ΟλυιΒοζ  «λω,  κ,<χί 
'Τ^οΛΛοι  των  νιμίΤίρων  gyκΛTgλ>Iφθ■}^σc(.v  ΌτοΧιτων'  ων 
W  Στρα/οχλίί,  ο  Έργο'χ^Λοους  α<?2λφο$,  09  Ευ'>7ρα']ο?, 
α  Στρομζίχου  υΐοζ»  'T-gp  J^g  tsu'tû)»  îici%plcLi  ^ivlis 
gv  Tût)  ό^Λμω  01  oixètoi ,  îoîovto  υμών  ΐ'ΤζίμίΧίκνι  πο<)ΐ- 
σασθαι*  '7rΛpgλθo»'ig$  d'  αυ'-ο?5  συνλΐ^ορουν  Φ<λοκ,ρΛτ)ίί 
xai  Αιιμοσ%ν)^$ y  αλλ'  ου'κ,  AiV^iy»?.  Kat  'ταμητουσι 
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Φ*ρ6σζέυΤ)»ν  *Αρ<στο(5νι^ον ,  to-j  υτοχρ/τ)ΐν,  τετρος  Φί- 
λίππον,  âict  T»y  yv^a/v  χ,α,ί  φιλαν^^ωπίΛν  τνίζ  τί'χνπζ, 
'Ω,ζ  y  ίΊΰΌ,ΊΥΐκων  dwo  τ^ζ  τρ€σζ6<α$  ο  *Αρ<στοονιαο?, 
S^ioL  rtvas  ά.σ'χοΧίϋ.ζ,  ου  7Γροσ'/}£<  τρο?  τχν  i8ouA>jv , 
αλλ'  6φθ-α.σ6ν  Λυτον  Στίατοκ,λνιί  ,  ίλ^ων  ejc  Maxe- 
άονίΛζ,  α,φί^ίΐζ  ύττο  Φιλιττ'ττου  αν£υ  λυ/5ΰ>ν ,  ycvo/^tvoi 
Λΐ'χ^ΙλΛλωτος ,  6νταυ3'  »yavxx.Touv  woWoi  οτι  τγιν 
τσ-ρίσζ,ΐΐΛν  ουκ,  α-ΣΣτνι^^ίίλεν  ο  Άριστο^μο?,  τ&υ$  αυ'- 
του?  λο7ουί  ακ,ουοντί?  του  Στρατοκλ^ουί  -τταρα  του 
ΦίλίΤΓΏΤου.  ΤελίυταΓον  <^',  £<5  τ>ιν  )8ουλ»ν  βίσίλΒων 
ΑγμοχρΛΤίήζ ,  ο  Αφ<ίνα.ιο$,  etîretae  τ»ιν  βουλην  clvol- 
χΛλΕσα,σθ-α/  τον  Αρ<στο(ΐ)ι/λον•  εί$  <Γβ  Τών  βουλίυταν 
γιν  Δνι/χοσθ-βν)!? ,  ο'β/Α05  JcotTuyopo?.  Παρελθών  J^'  Apt- 
σχουγ\μοζ  ττολλίΐν  τ<ναΕυνο/αν  α'7Γ>ΐ77^6<λο  του  Φίλιπ- 
•ζϊτου  î«rpo$  τ»ν  TiroXit^  χ,α<  προσ69>ικ.6ν  οτ/  jcj  συμμα'χ^οζ 
βουλοιτο  τ\ί  "ΰτυΧΐΐ  ytno^cn'  χ,αι  ταυτ'  ουκ,  εν  τΐί 
)8ουλίΓ /Λονον  eT-ûTêv,  άλλα  κ,α<  ev  τω  ^^ϊ\μω.  Κανταυθ* 


*^> 


ουσίν  avTe/Tre  Δ>ι,αΰσθ6ν)ΐ5 ,  άλλα  και  στ6φανΰ)σα< 
τον  ΑριστοάγιμοΊ  eypa^e.  PwSevTûiV  J^€  τούτων  gv  ΤώΓ 
S^-ήμω,  •ψ»φ/σμα  eypa^ev  ο'  Φ/λοκ,ραΤΜί ,  6λΕσ,ί7α< 
■orpÉabeis  υ/ζαί  ττρο?  Φ/λΐΐϊΤΏΤον  ανορα,^  J^exa,  οιτιηζ 
«ί^ίαλεξονται  Φ/λίΏΤΏτω  -arepi  e<p>iv>îi,  κ,α<  τίν  xoivm 
ξυμφίρονΊων  ΆΘ»να/ο/$  x,at  Φ/λΐ'ττττω.  ΧίΐρυΊονουμίνων 
S^e  των  S^ex.cL  ττρίσζ,ΐΟύν ,  eyû>  μιν  'srpoî^XnBvtv  tcrc 
Ναυσικ,λΕου?,  A»//oa9ev)i?  J^'  υ'®•'  αυτού  Φ/λοχ,ρατουί, 


\ 
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romédien ,.  à  qui  son  art  avait  procuré  les  bonnes 
grâces  du  roi.  Aristodème,  au  retour  de  son  am- 
bassade, détourné  par  quelques  occupations,  ne 
parut  pas  aussitôt  dans  le  sénat;  il  fut  prévenu  par 
StratocJès  qui  revenait  de  Alacédoine,  et  que  le 
prince,  dont  il  était  le  prisonnier,  avait  renvoyé 
sans  rançon.  Plusieurs  étaient  mécontens  qu'Aris- 
todème  ne  rendît  pas  compte  de  son  ambassade , 
tandis  que  Stralocîès  répétait,  au  nom  de  Philippe, 
ce  que  d'autres  avaient  déjà  dit  de  sa  part.  Εηβη, 
Démocrate,  s'étant  rendu  au  sénat,  engagea  l'as- 
semblée à  mander  Aristodème  :  Démosthène ,  qui 
m'accuse,  était  un  des  sénateurs.  Aristodème  parut 
donc;  il  insista  sur  les  dispositions  favorables  du 
roi  de  Macédoine  pour  notre  république,  ajoutant 
que  ce  prince  serait  jaloux  d'être  notre  allié.  Il 
tint  ce  discours  non-seulement  dans  le  sénat,  mais 
devant  le  peuple.  Démosthène ,  loin  de  le  contre- 
dire, proposa  de  lui  décerner  une  couronne.  Le 
peuple  ayant  été  suffisamment  instruit,  Philocrate 
porte  un  décret  en  vertu  duquel  on  choisira  dix 
citoyens  qui  seront  députés  vers  Philippe,  et  qui 
traiteront  avec  lui  de  la  paix  et  des  intérêts  res- 
pectifs. Le  nombre  des  députés  était  convenu  ;  je 
fus  désigné  par  Nausiclès  [4].  et  Démosthène  par 
Pliilocrate,  contre  lequel  il  s'élève  aujourd'hui.  Il 
mettait  lui-même  tant  d'ardeur  dans  toute  cette 
affaire,  que  pour  qu'Aristodème  pût  nous  acconi- 
puguer  dans  l'ambassade,  sans  que  ses  intérêts  en 
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souffrissent,  il  fît  choisir  dos  députés  dans  le  sé- 
nat, avec  ordre  de  prier  les  villes  où  il  devait 
jouer,  de  le  tenir  présent  au  théâtre.  Pour  certifier 
tout  ce  que  je  dis ,  greffier ,  prenez  les  décrets  de 
Démoslhène  [5],  avec  la  déposition  d'Aristodème, 
et  faites -en  lecture;  faites  aussi  paraître  les  té- 
moins de  la  déposition.  Les  juges  verront  quel 
était  l'intime  ami  de  Philocrate,  quel  était  c(;lui  qui 
l'engageait  à  obtenir  du  peuple  des  grâces  pour 
Aristodème. 

On  Ut  les  décrets  et  ία  déposition. 

Voilà  comme  les  affaires  furent  conduites  dans 
les  commencemens,  non  par  Eschine,  mais  par 
Philocrate  et  Démoslhène.  Dans  le  cours  de  fani- 
bassade,  celui-ci  demandait  à  partager  notre  table; 
ce  ne  fut  pas  à  moi  qu'il  s'adressa ,  mais  à  ceux 
qui  vivaient  avec  moi ,  à  latroclès  un  de  nos  col- 
lègues, et  au  Ténédien  Aglaocréon  le  député  des 
alliés  [6].  Il  prétend  que,  dans  la  route,  je  l'ai 
exhorté  à  nous  réunir  pour  traverser  les  manœu- 
vres de  l'audacieux  Philocrate  :  pure  invention  de 
sa  part.  Aurais-je  animé  contre  Philocrate  Démos- 
lhène ,  que  je  savais  avoir  défendu  Philocrate  dans 
une  accusation  qui  lui  fut  intentée,  et  avoir  été 
désigné  par  lui  pour  l'ambassade?  Mais  nous  étions 
bien  loin,  mes  collègues  et  moi,  d'avoir  des  con- 
férences particulières  avec  Démosthèuc:  il  nous  ;i 
fallu  essuyer ,  pendant  tout  le  voyage,  les  propos 
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Ο  νυνι  Φ/λ5κ.ρατου$  χ^ΛΤηγο^αιι.  Ούτω  J^*  νιι  -ΰτρ^υμοζ 
ν.ς  ΤΛ  î2rpay,actTct,  ωστί.  €ν  τμ  .«ουλΜ  ypacpgt ,  /vct 

'7Τμσ'<>ίΐς  ί'ττι  ΧΛς  τιτολίΐζ ,  êv  oliî  ίύίΐ  τον  ΑρισΙοώ\μον 
αγω'Λζίσ^Λΐ ,  oiTrJis  υητί^  αυτού  ταρΛίτγ,σο-^ΤΛΐ 
ΤΛ,ζ  Ο^μιχζ,  KcL'.  ΟΤΙ  τχυτ  ίστιν  αλ»;?»,  ActOe  μοι 
τα  -ψνίφ/σ^αατΛ,  χλ<  T>jy  εχααρτυριαίν  ctvayvûj^i  Tnv 
Αρ<στοο>ι,αου,  κ,Λ<  κ,ΛΛ€<  τετ^ζ  ουζ  €ζ€,ααρτυρ»σ«ν ,  <ν 
£ΐ(ΐύ)σ<ν  5ί  ^^<κ,Λσ/Λΐ  τ<$  >ΐν  ο  του  Φ<λοκ.ρΛτου$  ίταιροζ, 
χΛΐ  τ<ΐ  ο  τα?  ά^αμΛζ  Αριστοο•/\μω  φασκ,ων  •ΣΣΓβ<σ6»ν 
S^ouvcLi  τον  ί^ϊ\μοΊ. 

ΨΗΦΙΣΜΑΤΑ.    ΕΚΜΑΡΤΤΡΙΑ. 

Η  αίν  T5ivuy  gç  <*5^>iç  «νστΛσ/$  ταν  όλων  tzrpay- 
μαυων  iyiyvilOy  ου  ât  ί'χου^  άλλα  ο'/α  Δ5ΐαοσθένου$ 
xctt  Φ<λοκ,ρατοϋ$•  έν  <^€  τ>ί  «Trpsff^etct  συσσιτιϊν  τήμίν 
Εσ-ΤΓουοασΕ?,  ουκ.  βμ?  wîiffctSy  άλλα  του^  /^ξτ  e/Λου, 
Αγλαοχ,ρβοντα  τον»  Tevêotov ,  ον  βκ,  τα  ν  συμμχ'^ων 
βίλβσΟβ,  κ,αι  Ιατροχλδα.  Εν  J^e  τΐί  7Γο?€/λ  παραχε- 
λΐυσασϋαί  ^e  φ»σίν  αυτω ,  owaç  το  θτιριον  κ,οίν>ι 
φυλαξ(»α.€ν,  τον  Φίλοκ,ρατιιν ,  πρα^/ΐία  λ67ώ'ν  ττβττλα- 
σαβνον,  Πΰί$  yap  αν  ey©  Δ>»μοσ^€ν>ιν  ίτ^τι  Φ/λοκρατ)ΐν 
•7Γαρ€κ,αλουν,  ον  ndnv  συνΕίΖΣτοντα  aev  Φ<λ5κ,ρατ6ΐ,  οτ 
»ν  »  των  τταρανο a<Mv  ypa^>i,  '7Τροί3λ>»^«ντα  J^€  gtî  τυν 
?ίΤρ€σ'ο6/αν  υΐΣΓο  Φίλοκρατουί^  Π:;ο$  J^ê  τούτοις^  ουκ, 
êv  τοίουτοίί  )i/tev  λoyot5  ot  συμτίτρίσζίΐζ ,  αλλ*  ό'λ>ικ 
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atpopyflov  ovTcLTccti  /Εαρυν  ανθρω ΣΣΤον  ος,  ΛΛσκ,οτίουνΊων 
Ίίμων,  ο  τ/,  ρ^ρ»  Aeysiv  »V«$,  τον  συα^ρίσζευίν,  χ,λ/ 
Κ</Λώ)νο5  iiwovToç  οτι  φοζοΤτο  ^tt» ,  «Γ'/κ,Λίολονου,ίί,βνο?, 
Tepjyêyoïro  «μαν  ο  Φιλιττττο?,  tzruyot?  re  J^»  Aoyav 
άφθονου?  i')(iiv  iwyiyyîWiTo  ^  χα,ι  wîpt  των  ό^ιχ,Λίων 
τωί  υτηρ  Αμφί'Χολίωζ  χ,αι  τ>ιζ  cîpXJ^s  του  τα-οΜμου 
τοίΛυτΛ  ίρΐΐν  ίφν?,  άστβ  αττορ'ρΛ-ψΕ/ν  το  Φιλι-ΰτ^ου 
στόμα ολοσ'χοινω  aSoOoyjià^  χαί  π6<σ£ίν  Awotiowj  ^ev 

Ά,αφ/τΓολίν  Ai«ro(Î5uvût/.  ΊνΛ  «^β  p.>j  μοίχ^ρολογω  thv 
τούτου  J^/s^iûuv  ijwif)Y\(poLVicLV ,  ως  τα.'χ^στΛ  νίχ,ομίν  tiç 
Μακεσονιαν,  συνέταξαμ^ν  -zîrpûj  )ΐ^α5  αυτού?,  όταν 
•ΰτροσιωμιν  ^iXiwwcû^  τουζ  ΖΒτμσ^υτα,τους  'ττρωτουζ 
Agye/v,  κ,α/  του$  λο/ττου?  χαθ•  »λ<χίαν•  gTuy^ave  ο 
>}/Αώ)ν  νβΰΰτατοί  α)»,  ως  €φ)ΐ,  A>ijuoa;7ÉV»$. 

Eîjrêt^ji  J^ê  €ΐσ6κ,λ>!θ>ί|Χ6ν — Kac  τουτο<$  )irî>i 
σφοορα  μοι  τιτροσί'χίΤί  τον  νουν*  evTeo^e»  yap 
κατο-φ^σθέ  ανί):;ω7Του  φ9ονον  υί!Γ6ρζχλλοντα ,  κα< 
ό\ινην  J^e/Aïav  α/^α  κ.α<  κακ<ο>ι^€/αν ,  χαι  τ5/αυταί 
β-ττιζουλα?  κατ'  ανάρων  συσσιτωι  και  συμττρΐ•• 
σζ,ΐωι  ^  ά,ς  ου^  αν  κατά  τωϊ  ί^θ/στων  τ/?  e<x)j 
7ΐθ/>ισαπο.  Του$  ycLo  χιης  "ττοΜως  όλα?  19  '''*"  άημοσιχν 
τρατίζαν  ΏΤίρί  ητΧιιστου  <^>l  φ))σί  -TroiiTffSaj,  ουκ  α» 
€tir<^a>pto$  (ειρ>ισ£ται  yap),  οϋ(ί'  «yyeyji?  ϊ^μΪίν  ^μίΐ$ 
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arrogans  de  cet   homme   vain   et   présomptueux. 

Nous  examinions  tous  ensemble  ce  que  nous 
pouvions  dire  à  Philippe  :  Cimon  paraissait  crain- 
dre que  ce  prince  ne  l'emportât  sur  nous  dans  la 
discussion  des  droits  [7]  ;  Démosthène  nous  pro- 
mettait des  sources  d'éloquence  intarissables  ;  il 
devait  parler  de  nos  droits  sur  Amphipolis  et  des 
causes  de  la  guerre ,  de  façon  à  fermer  absolument 
la  bouche  à  Philippe,  et  a  lui  persuader  de  rendre 
Amphipolis  aux  Athéniens  ,  à  la  seule  condition 
que  ceux-ci  rappelleraient  Léoslhènc.  Pour  ne  pas 
vous  arrêter  trop  long-tems  sur  son  arrogance,  dès 
que  nous  fûmes  arrivés  en  Macédoine,  nous  ré- 
glâmes entre  nous  que ,  lorsque  nous  paraîtrions 
devant  le  prince,  chacun  parlerait  suivant  son  âge, 
en  commençant  par  les  plus  âgés.  Démosthène 
était  le  plus  jeune,  à  ce  qu'il  nous  dit  lui-même. 

Cependant  le  monarque  nous  donne  audience. 
Ecoutez  [8],  Athéniens,  ce  qui  suit,  avec  la  plus 
grande  attention.  Vous  verrez  dans  notre  accusa- 
teur l'excès  de  la  jalousie,  de  la  timidité  et  de  la 
méchanceté,  ses  manœuvres  odieuses  à  l'égard  de 
ses  collègues  d'ambassade  dont  il  partageait  la  table; 
manœuvres  qu'on  ne  se  permettrait  pas  contre  des 
ennemis  mortels.  Il  a,  dit-il,  le  plus  grand  respect 
pour  les  droits  sacrés  de  la  patrie,  lui,  je  le  dirai 
hardiment,  quin'est  point  du  même  pays  que  vous, 
lui  dont  l'origine  n'est  point  la  vôtre  :  et  nous  qui, 
dans  cette  patrie,  avons  une  demeure,  des  autels 
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et  des  sacrifices ,  les  tombeaux  de  nos  pères ,  des 
liaisons  honnêtes  avec  vous ,  des  alliances  légi- 
times, des  parens  et  des  enfans;  nous,  enfin,  qui 
dans  Athènes  avons  mérité  votre  confiance ,  puis- 
que vous  nous  avez  choisis  pour  dt'putés,  à  peine 
avons-nous  mis  le  pied  en  Macédoine ,  nous  som- 
mes devenus  lout-à-coup  des  traîtres!  Ce  Démos- 
thène,  qui  n'a  aucune  partie  de  son  corps  qui  ne 
soit  vénale  ,  pas  même  l'organe  de  la  voix  ,  fait 
éclater  contre  ceux  qui  reçoivent  des  présens,  une 
haine  et  des  mépris  qui  le  feraient  prendre  pour 
le  fameux  Aristide  chargé  de  régler  les  contribu- 
tions de  la  Grèce  ,  et  surnommé  le  juste  !  INÎais 
écoutez  les  discours  que  j'ai  tenus  pour  la  répu- 
blique, et  ceux  qu'a  débités  Démosthène,  ce  grand 
défenseur  de  l'état  :  car  Je  veux  détruire  ,  les  uns 
après  les  autres,  tous  les  griefs  de  l'accusation.  Je 
vous  dois,  sans  doute  ,  les  plus  justes  remercîmens 
pour  l'attention  et  le  silence  que  vous  daignez  me 
prêter:  si  donc  je  ne  me  justifie  pas  sur  quelques 
articles ,  c'est  de  moi  seul ,  et  nou  de  vous  ,  que 
j'aurai  à  me  plaindre. 

Les  plus  âgés  portèrent  d'abord  la  parole  :  mon 
tour  vint  ensuite.  J'ai  rapporté,  dans  le  détail  le 
plus  exact,  devant  le  peuple  assemblé,  les  discours 
que  j'adressai  pour  lors  au  monarque,  et  les  ré- 
ponses qu'il  me  fit  ;  je  vais  essayer  de  vous  en 
rappi'ler  la  substance. 

J'exposai  d'abord  à  Philippe  l'attachement  de 
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(,   \        7'        t         \  \  ι  Ι  II  j,^ 

■ΣΣΓΛτρ/Λ,  κ,αι  ^ιχτ^ιζ^α,ι ,  χ,χι  συν>ι5β<Λί  μί^  υ'χων 
iMv^içioi ,  κ,χί  γάμοι  κ,ατΛ  του$  νομούς,  jcoli  x.y\^iaiaLi, 
κ-α.<  Τέκ,νΛ,  Abmmi  μα  νμίν  Λζίοι  τγ,ζ  υμίΤί^χζ  τεη^ 
στίίύζ  (ου  γαρ  αν  woTè  τίμχζ  ê'tAgaSê),  6λ5ονΤ6$  ^ 
ΐίζ  McLx.iâo Λίχ,ν  ζζα,'.φνπζ  ίγίνομΐ3•Λ  'χροοοται!  ο  J^é 
o'->(?gy  Λττρατον  €%û)y  μίροζ  του  σωματοζ,  ούυ'  oOev  τ>ιν 
φά;ν>ι>  ΏΤ,;ο/6ΤΛ£,  <Μ$  cùj  AcricTtiQy\ç y  ο  τους  φοοους 
τα.ζθίς-ο.ς  Ελλ>ισ<ν,  ο  ^^,χ,α,ιος  ίτηχ,χλονμίνος^  υυσ-- 
'χΐρΛίηι ,  y^cLi  χ,ΛΤχ-τυα  ^^ωρ'^οο'κ.'.Λζ  /  Ακ,ουτατδ 
ό^•ή  τους  Té  ημίωρους  Aoyoï/ç,  ου$  ίΐτιτομνι  υττβρ  u;/,îuv, 
χ,Λΐ  ,  ?ΣΤΛλ/ν,  ου?  το  μίγαυ  οφίλος  τιις  χιτοΜως  îicux^i 
Λτ^μοσΌίν^ς ,  ιν  ίΦί^-Λς  κ,α*  χλτλ  μιχ,οοι  "ττ^ος  îjccLa  Ιου 
Τώ)/  x,ar»yopn;/ey<3uV  α.Ίΐτο\ογ•ήσωμ(ίΐ,   Έ.'τνίπω  y  ~ις 

t  /Ο  \  ι  ί        Λ,  >        ι•    ^  ί,'  ~  \ 

υ7Τ65'οθλ"/ΐν  Ώταντα?  υμχς ,  ω  ανορ£$,  οτι  σ/y»  κ,αι 
<)\χαίώ)$  >ιμ.ΰ(>ν  ακ,ουΕΤβ,  6)στ6,  gctv  τ/  α•/ΐ  λύσω  τω» 
xaJjiyopviaiviiuv,  ου^  υμα,ς,  αλλ  ζμΛυΙον  ΛίτίΛσομαι. 

hT^'èioii  ycLp  01  'TtpiCisVTicoi  τα,ις  ïtAfjtixiç  wîzrgi 
T/15  πρΕσζί/α?  8£ρ/!κ.6σαν,ΐ9  χ.α9;ικ,6»  e/ί  >»!:λα?ο'λθ7'θ?— 
Κα/  τα  .urav  χ,αθ'  ίκ,αστα  των  «κ,ε*  pnôcVTov  usr  eV^u, 
χ,α<  του$  ΏΓ^50$  ταύτα  λε^ϋβνταί  υζΣτο  Φ<λ<πποϋ  λ£- 
γους  ,  ev  τω  d^>itA<a  σαφω?  α'7Γ>ΐ7'7€<λα  'ττρο?  oL-arct^  ΐΛς 
Ay>îvcti0'j$,  νυνί  J'^e  'Τίι^.ιχσ-ομχι  ό\χ  χβφΛλα,ίω»  υααί 
υ:ΐομιμνησχ.ίΐν — Πρώτον  μίν/Λο  ποος  αυτόν  ώέξ)ίλ9ον 
T)}v  •srxTpix.w  ίυνοιοϋ ,  κ.α<  ταί  eugpyeaict?,  α,ς  υμΐ.ς 
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vwyip^dTi  ' Αμύντα, ,  τω  ΦιΜζίΤΐίτου  -ωΌυρι,  oùda  n<t- 
ραλέΕ-ττων,  αλλ  εφίξ»?  ατταντΛ  uîîro/x<^tv)|yx(MV,  ^ίν- 
τερον  oe  ων  α,υτος  >ιν  /taplu?,  ευ  Ώτασων  ΑμυνΙου  yctp 
νεωστι  TiTiXiOlvi-iLoloç ,  κ,α<  Άλεξαν(ΐρου  του  τίτμσΟ,υ- 
ΤΛΤου  των  Λ^λφων,  Flgpo'ocx.c/u  <Γ6  κα/  Φίλι-ΣΓΏτου 
TrcuoiBV  όντων ,  Ευρυύ'ίκ,ιι?  <^e  Τϊίς  /χ)ΐτρο$  αυταν  ττρο- 
άαομίνϊ)?  υτΓο  των  J^oxnwvTav  OLVTÔtç  ùvoLi  φ:λων , 
Παυσανίου  (ί'  «π*  τν\ι  αρ^>ιν  αυ'τυον  κ,α/ιον /ο$,  φυ7αόΌ? 
μ^ν  ο»το$,  τω  jcct/po)  J^'  /σ[)^υοντο5,  "Ζίτολλων  <^  Λυτω 
συ/ΑΤΓρΛΤΤοντων ,  é^ovToi  J^e  Έλλ>ΐν/χ.>ιν  «ί^υναμιν , 
ειλνιφοτοί  J^e  Άνθβμουντα  κ,Λ<  ©gpjuav  κ,αι  Σ /ρε-ψαν 
χΛΐ  αλλ'  ά/ /αχωρ<α,  Μαχ-εοΌνων  (Je  ου'ρ^  ομονοουνΊων, 
οΛλλ  των  'ττΛίΐστων  τα.  Παυσαν<ου  φρονουντων  εώγ» 
των  κ.α<ρων  τούτων  Ι'χίίρτονησχν  σ /paiyjyov  *Αθ>ινα. οι 

€ΏΓ    Αμφι^ΣΓολ/ν  Ιφ<κ,ρατ>ιν ,  Άμιρι-ΰτολιτων  αυτών 

f      /  /Ι  /  \         ι.  «     \         /  / 

6ρ(^ον/ων  TOTe  τιιν  ζτολίν,  χα<  τ>ιν  %ωρα,ν  κ,αρπου/^Ενων. 

Αφίχομ€νου   J^    wj  του5   towqvç  Ίφιχ,οΛΤους   μιτ 

ολίγων  το  'Τΐ'ρωτον  ν6ων,  ίτι  ^ctlaLa^LO'^if  μάλλον  των 

■Zirp  αιμάτων,  >»  τιτολιο^χΐΛ  τγ\ζ  ΐτολεω?,  ?  ν /αυθ- ,  Εφ)ΐν 

ΕΤ^ω,  ^eT6i«ré [Λ-ψατο  αυτόν  Ευρυοικ,Μ  )ΐ  μ>ιτ>ιρ  >ι  σ)» , 

39»  ω?  ye  <^)}  λε^ουσιν  οι  srapovlei  'ττα.νΐίζ  ,  FlêpAxxav 

;u,6y  τον  αοίλφον  τον  σον  κ,α/ασ/Μο-ασα  εΐί  ταί  Ρ^ε'ραί? 

ταί  Ίφ<χρα;ου$,  σε  J^c  e<*$  τα  yova/ατα  «κ,εινοϋ  5€?σα 

■ζΐταίΟίον  οντά,  uotîv  οτ/ ,    Αμύντα.?,  ο  Βτατιιρ  των 

>  ^  ί  1/    »    »/y  t\       t  ι  ι  -     Λ  ^ 

Ώταιοων  τούτων,  οτ  e^ij,  υιον  ΕαΓο<)ΐσατο  σβ,  τ«  J^e 
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son  père  pour  la  république  d'Athènes;  je  détaillai 
li'S  obligations  que  vous  avait  Amyntas,  sans  en 
omettre  aucune ,  et  les  rapportant  toutes  par  ordre  : 
de  là  je  passai  aux  services  dont  il  était  lui-même 
l'objet  et  la  preuve.  Amyntas  [9]  venait  de  mourir 
laissant  trois  fils,  Alexandre  qui  était  l'aîné,  Per- 
diccas  et  Philippe  qui  étaient  encore  enfans  ; 
Eurydice  leur  mère  était  trahie  par  ceux  qui 
semblaient  lui  être  le  plus  dévoués.  Pausanias 
voulait  envahir  la  Macédoine  ;  il  avait  été  chassé 
du  royaume;  mais,  aidé  par  les  conjonctures  et 
soutenu  d'un  parti  puissant,  il  s'était  emparé,  avec 
une  armée  grecque  ,  d'Anthemonte  ,  de  Therme, 
de  Strepsa  et  d'autres  places.  Les  Macédoniens 
n'étaient  pas  d'accord,  et  le  plus  grand  nombre 
penchait  pour  Pausanias.  Dans  ces  circonstances  , 
les  Athéniens  envoyèrent  Iphicrate,  qu'ils  avaient 
nommé  général ,  du  côté  d'Amphipolis  ,  dont  les 
habitans  pour  lors  étaient  maîtres  de  la  ville  et 
du  territoire.  Iphicrate  s'étant  rendu  sur  les  lieux, 
escorté  seulement  de  quelques  navires ,  plutôt 
pour  examiner  l'état  du  pays  que  pour  a&siéger 
la  ville,  Eurydice  votre  mère,  disais-je  à  Philippe, 
le  pria  de  venir;  et,  au  rapport  de  tous  ceux  qui 
étaient  présens,  elle  remit  entre  ses  bras  Perdiccas 
votre  frère,  et,  vous  plaçant  sur  ses  genoux,  vous- 
même  qui  étiez  encore  dans  la  tendre  enfance  , 
Iphicrate  ,  lui  dit -elle.  Amyntas,  père  de  ces  en- 
fans,  était  attaché  de  cœur  aux  Athéniens,  il  vous 
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a  adoplé  pour  fils  lorsqu'il  vivait;  vous  tenez  donc 
à  nous  par  des  liens  publics  et  particuliers,  ami 
de  ce  royaume  el  frère  de  ces  enfans.  Ensuite, 
elle  le  conjura  de  la  manière  la  plus  pressante  ,  de 
prendre  en  main  sa  défense,  celle  de  ses  enfans 
et  du  royaume;  en  un  mot,  de  les  sauver.  Notre 
général ,  louche,  chassa  Pausanias  de  Macédoine, 
et  vous  conserva  l'empire  à  vous  et  à  vos  frères. 

Après  cela,  Athéniens,  je  fis  mention  de  Plo- 
lémée  [lo],  établi  tuteur  des  jeunes  princes;  je  rap- 
pelai son  ingratitude  à  votre  égard  et  l'indignité 
de  ses  procédés;  je  montrai  comment,  après  vous 
avoir  traversés  au  sujet  d'Amphipolis,  il  avait  fait 
alliance  avec  les  Thébains  ennemis  déclarés  d'A- 
thènes. Je  fis  voir  que  Perdiccas,  monté  sur  le  trône, 
vous  avait  disputé  cette  même  ville  à  main  armée, 
et  que  vous ,  malgré  les  ofTenses  de  ce  prince ,  et 
après  l'avoir  vaincu  sous  la  conduite  de  Callis- 
thène  [ii],  vous  voulûtes  bien  encore  faire  une 
trêve  avec  lui ,  espérant  toujours  le  ramener  à 
la  justice.  Je  tâchai  de  détruire  le  reproche  fait  au 
peuple  au  sujet  de  ce  général,  et  je  montrai  qu'il 
avait  été  condamné  à  mort,  non  pour  avoir  accorde 
une  trêve  à  Perdiccas,  mais  pour  d'autres  causes. 
Je  De  craignis  pas,  enfin,  de  parler  contre  Philippe 
lui  -  même,  et  de  lui  reprocher  que,  succédant  à 
la  couronne,  il  avait  succédé  à  la  guerre  contre 
notre  république.  J'apportai,  pour  preuves  de  tout 
ce  que  j'avais  dit ,  les  lettres  reçues  de  INIacédoine, 
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σοι  y,cLi  îùicç  των  τΤΛίυιων  τούτων  yiyviy\c^cLi  Λ(^λφώ), 
κ,α,ί  J^)î;ttoa<oc  φίλω  >jtJL:v  6/να<.  Και  μ^τα.  ταύτα  îian 
c^r>Jσ/y  ισ'χυοΛΊ  twoiiiTo  χα<  υττβρ  υμα»,  κ.α<  o^rep 
ai/ViT?  ,  κ,αί  οΏΤίρ  tÎÎs  *p%>i5  >  îtct*  ολίβί  υττίρ  τ»5  σω- 
τ>ΐρια5•  Λχ,ουσα,ζ  «Te  ταύτα Ίφ<κ-ρΛ/>ιί,  6^>5λασβ  Παυ- 
σανίαν  ex  Ma>cg(?ov<a5  ,  κ,αι   Τ)ΐν  «Γ'ϋναστβίαν  υμιν 


ίσωσΐ. 


Κα/  μιτοί  ΤΛυτα.  ίίττον  tTcSî  ΥΙτολί'ΧΛίον  ,  ος  )jv 
Ι-πητ^οτΰ-οζ  y,ϋLZ:^στr\}Lως  των  -zïrpay ματων ,  ω^  *%«■- 
ρ<στον  κ.α<  J^èîvov  «pyov  J^ti-Trpa^aTo  ,  S^tùxaycm  οτι 
WfiCûTov  μίΐ  J^rep  ΆμφιτιοΚ^ωζ  (vAiW^culi  tw  πολβ/, 
î^,  προ$  0>fiSatou$  υΐΛ^ίρομίνων  Αθ^να/ων,  συμμα.'χ^ιοίν 
6ΐϊΓθ/»σα/ο,  jccci ,  πάλιν,  aç  nepotxx.aç,  st5  τ»ν  cl^^w 
κ,αταστα?,  υπ6ρ  Αμφί'ττολίαζ  ί'ΰτολίμ-ησζ  τ^  -zroAet, 
κ,αί  TJ1V  υμc.τ^ccL''J,  γιοιχ,η μίνων  ομωζ,  (pi\cLv:Îpœ'!sria:j 
Q/eçwêtv,  Aéyûjv  οτ/  χρατουντΕ5  τω  τ^οΛΐμω  ΐ1έρο<κκ,αν, 
Καλλ<σ56νουί  Ά5)ΐνα<ίϋν  >iyoy|^Éyo'j ,  avouas  wpos 
Λυτοί  έ2*Γοιιισασ5£ ,  aet  τ/νο$  τΰΌοσαοχχύντίζ  των  S^i^ 
κ,αίων  τ€υξ€σοαί.  Kat  τ»ν  «T'/aboAnv  ταυτην  €π€/ρΰΰ/α»ν 
J^iaAfeiv ,  «^<o'ασκ.ά)v  οτ/  Καλλ/σ36ν)ΐν  ο  ί^ήμοζ  απί- 
x,Te/»êv,  ου  (5/ατα5  «Trpos  ΠΕρώκ,κ,αν  cLvoya^ç^  άλλα  cît* 
iTi^cLÇ  α/4α5Τ/α5.  Κα/  ΐΐταλ/ν  ουκ,  ωκ,νουν  χατ  αυτού 
Myuv  Φίλ/τΓζ^ου,  twιτ^μω'J  οτι  την  ΐχοο'χτ^ν  îwoi^ 
«σατο  -ζίτροδ  τϊ\ι  ^oau  τον  τ^ολίμου»  Και  πάντων,  αν 
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αν  ίΐ-πτοιμι ,  μαρτυρα,ζ  Τϋ.ζ  ex^<vû>v  ΐτ!ηστοΧα.ζ  "STctp" 
e/^CjM,»v,  X.CLI  TCL  ψ/ΐφισ^ιατα  του  ό^γιμου  ,  χ.αι  ΤΛζ 

riêpt  fiev  oiiy  Τ)ΐ$  e^  αρ*^)!?  χ,τιισίωζ  τν\ζ  yat^Aç,  j^ 
ταν  κ,αλυυ/Αένων  Ewect  Ooîav,  και  -ττερί  των  Θ)ΐσ8ύ)$ 
ίΣΤΛίοων ,  αν  Ακ.α/*Λ$  λίγίτα,ι  φΕρν>ιν  e^r/  tw  yuvatxi 
λα^Γν  τΛ  %ώ'ρΛν  TcLVTTW ,  τότε  ρ,έν  ν\ρμοΊΊΐ  Aeye/v, 
κα<  ep'pg^)!  ω?  Ιηά^'χΐ,το  αίχ.(ιΐβίστα.ΤΛ'  ννη  «Te  <σά)$ 
etvayx,/!  συ\τίμν:υ  του?  λογούς'  α,  J^e  nv  των  σημίίαν 
ουκ  ev  Tc7?  cipp^^ccto/i  ρ.υθοί?,  αλλ  £φ'  îj/jl^v  ysysvîj- 
μ6να^  τούτων  ί'τημνϊΐσ^ΥΐσομΛί.  'Σ,υμμα'χ^κίζ  yctp  Λα- 
κ6ο<χ<]χονιων  και  των  α'λλων  Ελλ>ΐνων  συνβλθουσ)!?,  ei5 
ων  τούτων  Αμυντα,ζ,  ο  ΦίΛΐ'τττΒ'ου  wa.Ty\p,  Jt,  πβ/ΐιττων 
συνίφον,  5^  τ>)ίί  κα5  ίαυιον  •ψ>,•φου  κυρι&$  ων,  Ε•ψ)ΐφι- 
σαίο  Ά^φ/ττολιν  τ>ιν  ΆΟΐΐναίων  cun^ctiftiv  μίία.  "zcù^j 
άλλων  Έλλ)ΐνων  A5>ivaioti.  Και  τούτων  το  κοινον 
ί^ογμΛ  των  Ελλ>ΐνων,  και  του?  ψ•/)φ<σα/Α6νΰυ5,  €κ  των 
ίί^»υοσίω^  γριχμμα,των  μα,ρΙυοΛζ  'τνα.μσ'χομ-ήΊ.  ίΖν  06 
Α,ανντα?  α.'7Γΐστν\  ο  Φιλιττ'ττου  -TraTyip,  evavTtov  των 
Έλλ»νων  α'-ζίταν/ων,  ου'  ^ονον  Xoyoïç  y  α'λλα  j^  ψ>»(ρω, 
τούτων  (  6φ>}ν  «τ^ω)  σ6,  τον  «ς  έκίΐνου  yeyev»)Ueyov, 
ουκ  Εσ /<  S^îkoliov  αν //δτο/βΤσθαι.  Ε/  (ί  αίντι-ΰτοιγ,  κα/α 
ΏΓολίμον  λα^ων,  €/κοτω?  e%eiv ,  et  /xev,  arpo$  )jp.aî 
ΐίτολθμχσα?,   ^^ορυαλωτον  τ»ν  Ώτολ/ν  £<λ«ί ,  κυρ/ω$ 
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les  décrets   des   Athéniens  ,  et  la  trêve  de  Cal- 
listhène. 

Il  convenait  aussi  de  dire  quelques  mots  de 
notre  première  possession  du  pays  contesté  [12]  , 
nommé  pour  lors  Les  neuf-câemins  ,  des  fils  de 
Thésée ,  et  d'Acamas ,  un  d'eux ,  qui ,  à  ce  qu'on 
rapporte,  l'avait  reçu  en  dot  de  sa  femme.  Il  fal- 
lait alors  discuter  ces  articles,  et  j'entrai  dans  les 
détails  nécessaires;  mais  il  faut,  peut-être,  les  abré- 
ger aujourd'hui.  Voici  les  preuves  que  je  tirai,  non 
des  anciennes  chroniques,  mais  des  événemens  de 
nos  jours.  Lorsque  les  Lacédémoniens  [i5],  et  les 
autres  Grecs  confédérés  s'assemblèrent,  Amyntas, 
père  de  Philippe,  envoya  à  l'assemblée  générale 
un  député  qui,  sans  être  gêné  dans  son  suffrage, 
prononça  librement  qu'Amphipolis  appartenait 
aux  xAthéniens ,  et  que  les  Macédoniens  s'uniraient 
avec  les  autres  Grecs,  pour  leur  en  assurer  la  jouis- 
sance. Je  prouvais  par  des  registres  publics  l'una- 
nimité des  Grecs  dans  le  décret,  et  je  montrais 
quels  en  étaient  les  auteurs.  Il  n'est  donc  pas  juste , 
disais -je  à  Philippe,  qu  une  ville  qu'Amyntas  , 
votre  père,  nous  a  cédée  en  présence  de  tous  les 
Grecs,  non  par  de  simples  discours,  mais  par  une 
décision  authentique,  vous,  son  fils,  vous  préten- 
diez qu'elle  fait  partie  de  votre  empire.  Direz-vous 
qu'elle  vous  appartient  par  droit  de  conquête?  Si 
vous  l'aviez  emportée  en  nous  faisant  la  guerre, 
elle  vous  appartiendrait,  sans  contredit,  conique 
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acquise  par  le  droit  dos  armes;  mais,  lorsque  vous 
avez  pris  uue  ville  des  Athéniens  aux  habilans 
d'Amphipolis,  oé  u'est  pas  le  bien  de  ceux-ci  que 
vous  avez  pris,  mais  le  bien  des  Athéniens. 

Après  ces  discours  et  d'autres  pareils,  je  cédai 
la  place  à  Démoslhène.  On  attendait  en  silence 
de  ce  génie  fécond  une  pièce  rare  et  sublime  ; 
car  Philippe  et  ses  courtisans,  je  l'ai  su  depuis, 
avaient  entendu  parler  de  ses  magniiiques  pro- 
messes. Dans  cette  disposition  de  tous  les  assis- 
tans  ,  cet  orateur  fougueux  prononce  en  tremblant 
un  exorde  fort  obscrtrv  il  avance  un  peu  dans  son 
sujet;  mais  tout-à-coup  il  s'égiire,  se  tait,  et  ne 
peut  plus  retrouver  la  parole  [i/j].  Philippe  voyant 
son  embarras,  lui  dit,  pour  le  rassurer,  qu'il  ne 
devait  pas  s'imaginer  avoir  éprouvé  une  disgrâce, 
comme  un  acteur  sur  le  théâtre;  qu'il  rappelât 
tranquillement  et  peu  à  peu  sa  mémoire,  et  ache- 
vât ce  qu'il  s'était  proposé  de  dire.  Mais,  une  fois 
troublé,  et  ayant  perdu  le. fil  de  son  écrit,  il  ne  put 
se  remettre  ;  il  essaya  de  reprendre,  et  toujours 
avec  aussi  peu  de  succès.  Comme  on  ne  disait  plus 
rien,  l'introducteur  nous  fit  retirer. 

Lorsque  nous  fûmes  seuls  entre  nous ,  Dénios- 
thène,  ce  citoyen  utile,  d'un  air  de  mauvaise  hu- 
meur, me  dit  que  j'avais  perdu  la  république  et 
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ίΎ}ΐς ,  τω  του  -ΰτολίμου  νορ.ω  ^.τησϋ,μαοζ'  ε<  ù  Αμ- 
φιπολ»τΛ5  αφ6/λου  τιιν  A9/î>a<cuv  πολίν ,  ου  xoLexuvm 
ί')(ίΐζ ,  ΛλλΛ  τ»ν  A^voLicu'j  "χωρΛΐ, 

P)i9evTu)v  <^e  κ,*/  τούτων  κλι  cVepay  Aoya» ,  τιί^/ΐ 

'α  -^  '  ^     ^  η  '  '  > 

κ.Λ:Γ>ικ.£ν  β<?  Δ)ΐ//.οσ;76νΐΐν  το  τν\ς  wpîafoiKtç  μίρος,  Xj 

tZTûcvTg?   ■πτροσίΐ.'χον  ως.  υττίρζολα,ς  τιναζ  ί^υνα,μίως 

α,χ,ουσομΐ\οι  λόγων.  Kat  yctp  ττρο?  Λυτον  τον  Φιλ<ππον, 

f     <?■    '/  y       ι  \  \  \     <        ι  >      f- 

û»$  m  υστί^ον  axoue/v,  χ,λ/  tzrpoi  τουζ  gratpou?  αυτού, 
ΐ'ζν\γγί.λ^•/ί  y\  των  iTCa.yyiXiœv  υ'-ττορζολυ.  Ούτω  J^g 
α.'τνοατων  ^'ια.-κ.ίΐμίνων  î«rpo5  τ»ν  «κ-ροΛσ/ν,  (^^ίγγίταίΐ 
το  ^rpiov  τούτο  τετ^οοιμιοΊ  σκοτίΐνοι  τε  και  Τίθ-ντίλ,ο? 
oitAictjXai,  μιχ,ρον  "ΰτροΛγοίγωι  α,νω  χων  Ώτρα^ματων, 
ί^χιφ-^τήζ  ίσιγτ/\σι  χαι  J^<>tîjrop>j9>i ,  Τίλίυτων  S'è  έκ,ττ*- 
WTîi  ίκ,  του  λο-^ου.  Ιοικν  J^e  αυτόν  ο  Φίλ/ττ-ττο?  α? 
J^/ê^êcTo,  5app£i»  Te  τταρεκόλέυότο ,  και  /^>i  vo^ii^g/v, 
ωστίτί^  ÉV  TOiç  :7ΐχτ()0ΐζ,  <Γ<α  τούτο  οΐβσσαι  τ/  -Zcre- 
-eêrovagyat,  αΛλ  y\<Tvyy  και  tcoliol  μιχρον  α.νΛϋ.ιμνγισχ.ί- 
σθα/,  και  Aêy€<v  ω?  Ώτροέ/λετο.  Ό  <Γ',  ω?  άΐΣταξ  ίτα- 
pcLX^yt  καί  τί»ν  γίγρ^μμίνων  σ'/6σφαλ>ι,  ου'ο'  clvclAcl^uv 
îTi  αυτόν  )ΐίυν»3»•  αλλακαί\  '^α.λιν  Mynv  Ι-πη'χιι- 
ρ>ισα?,  ταυτον  êiiraOev.  Ώ5  J^6  îv  σίωζΣΤ)),  /λδτασΊίΤναί 
»;AaV  ο'  κ>ιρυξ  gVeAsugv. 

£•ΣΣΓ6<(ΐ»  J^  έφ  »^ΰ)ν  αυτών  οΐ  συμ.'ττρίσ^ίΐς  gyevo- 
/^eoa,  σφοφα -ΖίΤανυ  σκυθρωτίΓασαί  ο'  Ρζ[ρ)ΐστο?  ου^τοσι 
Δ>ιμοσ96ν}ΐ? ,  αΏΓολωλβκ^να/  ju,6  βφ»  tîjv  ίΣτολ/ν  και 
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Ύουζ  συμυ.α,'χους.  hx.3rActyevT05  (Té  ουκ,  gjttou  p.cvov, 
άλλα  3ca/  tcbv  συμ•ω-ρίσ^ίύυ)>  ΛτΤΛντων,  χ^  τ»ν  cttTtctv 
ίΐΓυνθανο/Λ?νά)ν,  J^/  ;îv  ταυτ  iiwiv,  >?ρ€Το  μ€,  gt*  των 
a9hvm^<  7rpoiy/Aa.rû)y  ίτηλζλγΐσίλΛί  ,  κ.α<  τον  ί^γιμον 
xxTXWBWovviuiyo'j  ^oli  σφοαξίΛ  ^'τη^υ μουντού  τνίς  e<- 
ρ)ΐν»$  6(  μ»  μ,ε,αν>?,αΛ/.  Η  μ67αφ^ΰνό£5,  «φ)ΐ,  «π»  ταΐί 
ê-N|/»(pta/j,ivai$  /tgy  '7Γ6νΤ)ΐκ,ο';τα  ναυσα,  ουοε^τοτί  J^g 
ΐίτλ»ρά)9>ισο/Αίναΐί  ;  ούτω  yxp  >ipe9/x,3£,ç  ΦιλίΏτζΣτον,  >^ 
το/Λυτα6<ρκ,Λ$,£^  ών  ουκ<  6<ρ>ιν)ΐ  yêvc//T  αν  6κ,  τϊολβρ,ου, 
αλλ  έξ  îipyjVT]?  ΌτοΜμος  cLx,yif)Vx,Toç. 

Αρ'χομί^ου  ό\  μου  'τΐ'ροζ  ΤΛυτΛ  ΛντιΜγίΐν ,  ιν.α.- 
\ουνί\μχς  olijnrt^èlcn  οι  του  Φ/λί-τΤττου,  Ώί  <ί  γ,λ^ομίν 
59  ex,ayg^o;jLeUa,  gç  Λρ'χτίς  'ΤΤξίΟζ  έκ,ασ/ον  ταν  ειρν\μίνύυν 
gvgp^gipgi  τι  Xtyiiv  ο  ΨΐΛίτντΡοζ  ,  'ττΑΐΐστην  m  ίΐχ,οτωζ 
iziroiy^acLTo  J^/aTp<C)jv  -ττροί  του5  g'/tto^j  λογουζ  (ισωζ 
γΛξ>  ου^ίν  ταν  g'vov/av  tiKi>.v,  ως  yi  οΐμΛί.,  παρίλ/πον), 
Χ.ΛΙ  ττολλακ,/?  μου  τούνομΛίν  τοΤζ  λογοίζ  avo^a^g, 

«Trpcf  J^g  Δ•/ΐ,αοσ9βν>ι ,  toj  ούτω  χΛτΛγίλασίωζ  cluolA- 

^    ly     η        >^»f\f^      ">    '    ■  t\     ^  '    (\  .       ~^^'' 
λα>•αν/α,ουσ  υζίΤίο  gvo?,  οιμΛΐ,  ά'ίίΚί'χοτ)'  τούτο  og  αρα 

>Γν  a*y%ov»  κ,αι  λυ-ττ»  τούτω.  E-Wiiù»  <^g  κ,α/£σ/ρΕ•φβΐ' 

gt*$  φιλανθρωτΤίαν  του?  λο7ου5  Φιλ/ΏΤ^ο?,  λλι  το  συ- 

5ί,5φαντ»μα,  ο  •7Γρΰ£ΐρ>ικ.£ΐ  κ,ατ  €μου  ττροζ  τουζ  συμ- 

'7Γρίσζ>ίΐζ  ουτοί,  ως  eσojUgyoυ  ιπτολίμου  x,at  S^tcL<popaLÇ 

αίτιου ,  (^ίg7rtττgv  Λυτω ,  g'vraiJôa  ιί(ί>ί  x*t  τγα» /βλα? 
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ses  alliés.  Fort  surpris  de  celle  imputation,  mes 
collègues  et  moi,  nous  voulûmes  en  savoir  la 
cause.  Il  me  demanda  si  j'avais  oublié  quelle  était 
la  position  d'Alhènes,  et  avec  quelle  ardeur  le 
peuple  épuisé  et  fatigué  désirait  la  paix.  Comptez- 
vous  beaucoup,  me  dit-il,  sur  les  cinquante  vais- 
seaux dont  il  a  résolu  l'armement ,  et  qui  ne  seront 
jamais  équipés?  Vous  avez  irrité  Philippe;  et  vos 
discours  étaient  de  nature  à  changer  une  paix  en 
guerre  implacable,  plutôt  qu'à  faire  succéder  la 
paix  à  la  guerre. 

Je  commençais  à  détruire  son  reproche;  Phi- 
lippe nous  fait  avertir  de  rentrer.  Dès  que  nous 
fûmes  assis,  il  entreprend  de  répondre  par  ordre, 
mais  en  peu  de  mots,  à  tous  nos  discours.  Comme 
il  s'arrêtait  sur-tout  aux  miens,  et  avec  quelque 
raison  peut-être,  puisqu'autant  qu'il  était  en  moi, 
je  n'avais  rien  omis  de  ce  qu'il  était  possible  de 
dire  ;  comme  il  m'adressait  souvent  la  parole , 
sans  faire  attention  à  Démosthène,  qui  avait  joué 
le  rôle  le  plus  ridicule;  celui-ci  était  à  la  gêne  et 
au  supplice.  Mais,  lorsqu'à  la  fin  de  son  discours, 
le  prince  prit  un  ton  de  douceur  et  de  bonté,  ce 
méchant  homme,  qui  voyait  tomber  le  reproche 
calomnieux  qu'il  m'avait  fait  en  présence  de  nos 
collègues ,  de  causer  la  guerre  et  la  division ,  fut 
déconcerté,  et  ne  put  cacher  la  peine  qu'il  en  res- 
sentait :  il  la  manifesta,  et  avec  indécence,  jus- 
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qiies  dans  le  repas  où  nous  fûmes  invités  par  le 
monarque. 

Nous  étions  en  route  pour  revenir  de  notre  am- 
bassade ;  changeant  tout-à-coup ,   contre  notre 
attente,  Démosthènc  nous  parlait  à  chacun  avec 
une  douceur  propre  à  nous  séduire.  Je  n'avais  pas 
encore  l'idée  d'un  perfide,  d'un  fourbe  parfait, 
d'un  vrai  scélérat;  cet  homme,  pendant   notre 
voyage,  m'en  a  fourni  le  modèle.  Il  nous  prenait 
chacun  à  part,  promettait  à  l'un  ,  de  lui  procurer 
une  recette  [i  5]  et  de  l'aider  de  sa  fortune,  à  l'autre 
de  l'élever  au  généralat.  Assidu  à  me  flatter  ,  il 
vantait  mon  génie  facile,  me  félicitait  de  la  ma- 
nière dont  j'avais  parlé  à  Philippe,  me  fatiguait 
de  mes  propres  louanges.  Dans  un  repas  que  nous 
prîmes  ensemble  à  Larissa,  il  se  mit  à  plaisanter 
sur  lui-même  et  sur  l'embarras  où  il  s'était  trouvé  ; 
il  assurait  que  Philippe  était  le  plus  éloquent  des 
hommes.  Je  venais' à  l'appui,  et  je  disais,  pour 
ma  part,  qu'il  avait  répondu  à  tous  nos  discours 
avec  une  mémoire  fort  présente.  Ctésiphon  ,  le 
plus  âgé  d'entre  nous,  complaît  ses  années,  en 
exagérait  le  nombre,  et  ajoutait  que,  pendant  le 
cours  d'une  si  longue  vie,  il  n'avait  pas  vu  d'homme 
d'une  humeur  aussi  facile  et  aussi  agréable.  Ce  vrai 
Sisyphe  [16]  »  battant  des  mains  et  applaudissant  à 
cet  éloge  :  Vous  ne  répéteriez  pas,  disait-il  à  Clé- 
siphon,  ces  paroles  devant  le  peuple;  et  notre  ha- 
bile collègue  (  c'était  de  moi  qu'il  voulait  parler  ) 
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Αφορμωντων  S^'  τ^μιχν  οιή,λοϊ  ex.  τγ\ς  wptaCzioLÇ  y 
6ξα<φν/)$  κ,ατΛ  ύυιί  οοον  τϊΤΛ^ΛΟΟζωζ  κ,Λ<  φ/λανϋρα'ττυΰί 
■ΖΣτρο?  εκαστον  ό^ΐΐλίγετο.  Ο,  τ<  /Λ6ν  ουν  ό7)Χΐτοτ  m 
ο  κ.?ρκ,(Μ•γ,  )ΐ  το  χ,α.Λουμΐνο)ΐ  ΌΤχΐΊίτα,ΑίΛμα.,  y\  το  zsrcL- 
λία^ίΟλον ,  »  τα  Τ(3ίΛυτα  ρ>5/λα,τΛ,  ουκ,  >ίθβ/ν  -ΐΓροτίρον• 
νυν»  02 ,  ίζ7)γνί1>]ν  τούτον  λα^αν  τ>!5  τ^οίσ»?  κακ5>ισέ<Λ5, 
μίμα.%χ.Α.  Δ/αλα^ζαν(»ν  yotp  éjtstffiov  >Î/^ûuv  ev  μίρζι, 
τω  uiy  gpxvcv  συστ>ισ€/ν  g-Zjrvi'yyiAAgTo  ,  Jti  |βο>ιθ•νισ6/ν 
Τ5/ί  ιοιοΐζ  ^  TO'j  d^i  îiç  στρΛ /)iy<atv  κΛΤαστίΐσΞΐν,  eaot 
ag  τταρώκολουϋίΰν ,  και  τγ,ν  φυσιν  μακαρ/ζων ,  κα<  του^ 
λογουζ  ους  htto-j  έ^κωα/Λζ,ώίν,  ττοΧυζ  ν\ν  ev  τοί  $  ίίτΛί- 
νοίζ  χΛΐ  ί-πτα/χβγ.ζ.  Συνο'^ίί'^νουνΤίΰν  J^  y\^m  darcuïœ^ 

t        .  ι  t  r      y  \      >/  \         \        >  I 

ev  Λαρ/σσ;ί,  êfi  αυτον  μίν  ίσκωτττδ  κα<  tjîV  ctTCopiav 
TMV  gy  τω  Aoyo)  συμβασαν  tavTCt^  τον  S^î  Φιλι-ZtrÎtro'j 
Tû)V  υ-τΓο  τον  )ΐλ/ον  ανσρΰΰΏτων  g(p>)  ϊΣταντων  nvcct  J^givo- 
τατον  συνΛ'ττοφψαμίνον  drt  καμου  Tt  τοιούτον,  ωζ 
μννι,αονίκωί  êi-zïro/  •7Γρο5  Toi  'ττλ^  τ/\μων  ^iSîvtcl,  Κτμ- 
σκραιντος  et,  όσττίρ  >ίν  >ί/χ<ί^ν  -srfiiaQulcLioç,  υτηρζ,ολν^ν 
tivclIglotoZ  wct\oLio%ioi  ν,Λΐ  ΉτλΥι^ους  ίτων  ίΐ'ττοντοζ, 
^  7τροσ9«ντο5  ως,  ev  τοσουτα  ^ρονω  59  /^'ώ'>  ου  ττάίττοθ* 
ουτω?  νίοΐ-ν  ουό*  €'2ΐΤΑφ:οο'/τον  cx'v9rû)'^(5v  ίά)^:;ίχκΰ!ί  £<)f , 
(Ινακροιγισοίς  ο  Σ<συφθ5  ooe  τΛ$  ρ^^ειρα^,  Ταύτα.  μiVioty 
6φ/ΐ ,  ω  Κτ»σ<φων ,  ουτ  αν  συ  -Trpos  τον  ό^Υιμο^^  ciwoiÇy 
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ουτ  Λν  οντοζ  (êjCtê  J^n  Xiycùv)  τολμ-ήσίΐίν  îiTTtiv  Wfios 
A9)}Vû{.<ou5,îu5  lîv  0  Φίλ/τΓ'τΓο?  J^ê<vo$  eitjreTv  κ,α<  μντιμο- 
ν/κ.οί.  Άναισθ))Τΰ)5  <^e  >ι^ίω»  ί^^οντων,  κ,αι  Τ)ΐν  ί-ατιζου- 
λ^^ουτροορω/ΛΕνων,  >jy  αυτίκ,α,αχουσβσΟί,  ets  συνθ^κ,^ν 
τ<να  »μα5  κ,ατίκ,λβ/σίν  u^rep  του  ταυτ  epeiy  ,Ώτρο? 
υμαίζ,  ίμου  Α  και  «Γειισιν  Τίνα  layvocu  ί^€)ΐθ>ι,  /χ)ΐ 
■îïrapaA/TriTv ,  αλλ'  £tîjr:<v,  ω?  υττ^ρ  Αμ^ιτιτοΚκύζ  τι 
'  κα<  Δ)ΐ/Αοσθβν>ΐ?  e/oro/. 

Mê^p<  /JLgv  ouv  τουτώ)ν  ο/  autxwfiaC,Îis  ί'ισι  μο< 
^tapTupej,  oui  τίΓροΏΓνιλακ-ΐζΰΰν  ούτο?  κ,α*  /^«αζαλλων 
6V  τγ  κ,ατ>ΐ7ορΐΛ  «ΐ'ία/ί/έλΕΛδ•  τ<»ν  (3^  cVi  του  βϊ^ι^ατος 
Ώταρ  ϋ/Λ/ν  λόγων  υοϋζ  αχ>ικ,οαΤβ,  άστε  ουκ,  έν^σται 
μοι  •φ£υο'6σθα<.  ΑίομΛΐ  J^e  υαίον  -ΖΣτροσίΏΓ/ΐίΓονίισαί 
ακ-ουονταί  κ,αι  tttj  Xoinrm  J^<)iy>icr<v.  Ότι  μίν  ya^j 
ίχ,αστοζ  υμών  wo^ti  τα  -Zireî/  Κ£ρσο^λ6*7Γτ»ν  ακ,ουΐ/ν, 
κ,α<  τα?  crep<  Φω^αων  α,ιτίΛζ,  σα.'^ως  οιαα,  κ,αι  Tsrfos 
ταύτα. σΐϊτβυοώ?.  Αλλ  ,  eav  μ>\  τα  ττρο  τουταν  ακ,ου- 
σϊ}Τ£,  ου^  eVêivot?  ομαιωξ  ταρακ,ολουθ-τισΞΤέ*  eav  «Λ* 
€/,fco<  τωκ,ίνί^νβυοντ/  e<sr£tv  j^are,  û)5  β>ου\ομα.ι ,  κα/ 
σωα-un  /te,  £<  μυίΐ^ν  α,άιχ,ω,  àùvAcia^ty  txavas  £ίλ•/)φοτ6ί 
αφορ,αα?,  κα<  θ•6ασασ9α/  6κ,  των  ίμολ,ογου μίνων  κ,αι' 
τα  αντίλ€7ο  ,α€να. 

Ώ?  yap  J^cup  ))λθοα6ν ,  κ,αι  -ττροί  τ» ν  βουλών  ίπτι 
κ-εφαλαιων  Τ)ΐν  ττρεσίοΕί.αν  αΏΓΐΐ^'χίΐλαιαΕν ,  χα<  τ>ιν 
67ηστολ>ιν  αυΌΤίοομιν  τ)ΐν  -ζΐταρα  ΦίλίΤΓΏτοϋ,  fTrcttvixnç 
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n'oserait  dire  aux  Athéniens  que  Philippe  est  fort 
éloquent,  qu'il  est  doué  d'une  belle  mémoire.  Nous 
étions  sans  défiance ,  nous  n'appercevions  pas  le 
tour  perfide  qu'il  voulait  nous  jouer,  et  dont  vous 
serez  instruits  tout-à-l'heure.  Il  nous  amène  au 
point  de  convenir  avec  lui  que  nous  répéterions 
tous,  devant  le  peuple,  les  propos  que  nous  ve- 
nions de  tenir.  Il  me  pria  instamment  de  ne  pas 
oublier  de  dire,  dans  mon  rapport,  qu'il  avait 
parlé  d'Amphipolis. 

Jusqu'ici,  Athéniens,  j'ai  pour  moi  le  témoi- 
gnnge  de  mes  collègues  ,  qu'il  n'a  cessé  d'outrager 
et  de  calomnier  dans  son  accusation.  Quant  aux 
discours  tenus  à  cette  tribune,  je  ne  puis  vous 
en  imposer,  puisque  vous  les  avez  entendus  vous- 
mêmes.  Ayez  encore ,  je  vous  prie ,  la  patience 
d'écouter  les  faits  qui  suivent.  Vous  désirez  d'en- 
tendre mes  réponses  sur  ce  qui  regarde  Cerso- 
blepte  et  les  Phocéens ,  je  le  sais  ,  et  je  me  hâte 
d'y  arriver;  mais,  si  vous  n'écoutez  les  faits  qui 
précèdent,  vous  perdrez  la  suite  de  ceux  dont  je 
viens  de  vous  offrir  le  détail.  Si,  dans  une  cause 
aussi  sérieuse,  vous  me  permettez  de  suivre  le  plan 

kque  j'ai  adopté,  vous  pourrez  m'absoudre,  d'après 
les  preuves  suffisantes  de  mon  innocence;  et",  par 
les  articles  que  mes  adversaires  avouent,  vous  ver- 
rez la  vérité  de  ceux  qu'ils  contestent. 

De  retour  à  Athènes,  nous  fîmes  dans  le  sénat 
un  rapport  succinct  de  notre  ambassade ,  et  nous 

T.    IV.  2  2 
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remîmes  la  lettre  de  Philippe.  Démosthènc  fit  notre 
éloge  devant  les  Si'natenrs;  et,  à  la  face  de  l'autel 
qui  était  sous  leurs  yeux,  il  prolesta  qu'il  félicitait 
Athènes  d'avoir  choisi  pour  députés  des  hommes 
qui ,  par  leur  éloquence  et  par  leur  intégrité ,  par 
leurs  paroles  et  par  leurs  actions,  s'étaient  mon- 
trés dignes  d'une  telle  patrie.  Il  dit  de  moi ,  en 
particulier,  que  je  n'avais  pas  trompé  les  espérances 
des  citoyens  qui  m'avaient  nommé  pour  l'ambas- 
sade. Enfin,  il  proposa  de  nous  décerner  une  cou- 
ronne d'olivier  [17],  pour  récompense  de  notre  zèle 
patriotique,  et  de  nous  inviter,  le  lendemain,  à 
souper  au  Prytanée.  Pour  preuve  que  je  dis  vrai , 
le  greffier  va  vous  lire  le  décret  de  Démosthènc 
adopté  par  le  sénat;  et,  pour  confirmer  ce  qui 
précède,  on  lira  aussi  les  dépositions  de  nos  col- 
lègues d'ambassade. 

On  Ut  ie  décret  de  Déinostflène ,  et  les  dépositions 
des  coUègites  d'ambassade. 

Nous  fîmes  au  peuple  le  rapport  de  notre  am- 
bassade. Clésiphon,  comme  le  plus  âgé,  monte 
le  premier  à  la  tribune.  Il  dit,  entre  autres  choses, 
ce  qu'il  avait  promis  à  Démosthène  de  vous  dire  ; 
il  parle  de  rafTabilité  du  prince,  de  sa  bonne  mine, 
de  sa  gaîté  dans  les  repas,  et  de  son  talent  pour 
boire.  Philocrate,  ensuite,  et  Dercylle  ayant  dit 
quelques  mots,  je  parais  à  mon  tour.  Après  avoir 
détaillé  les  autres  parties  de  notre  ambassade,  pas- 
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•/ινψχων  Ανιαοσ^ίντίζ  'ττρος  τους  ,δουλέυοντΛί,  χ^  '^^'i  ^σ- 
τΐΛΐ  ΐτοτωμ^ισι  rnv  βουλΛίΛ^  συγγααοίΐν  τ^  ?ΣΓολ€/ , 

»/  /  «/     ^  >         ^  (  ρ     ι  tyl  t  ύ 

39  τοΓίλο^ο/?,  κ.£ίί  τ^ΓίΣΓ',στβ/,  λίγονίίζ Λζίοι  metv  τ>\ζ 

/^  f<»~«.\^/  ~  fil 

îzroASiuS*  υτίρ  6μου  J^g  é/ttê  τ/  το/ουτον,  α?  ofj  •ψ€υ- 
σα/'7.>ιν  ΤΑί  των  βλο,αίνων  /ze  ί'ττ/  τνιν  'ττρίσίοίΐΛν  έλ- 
T.'.Gxç  'ίλοζ  οί  τζΛνιων  ίγρΛ-^ί  γαρ  7)υ.<χ.ς  σΙεφανασΛΐ, 
θ-Λλλου  στίφΑΥώ)  Εχ,αστον,  iwoicts  tniccL  ττίζ  us  τον 
J^iîjt/ov,  jccti  κ,Λλ€σΛ/  É-TTi  «TgiÎèryov  gt$  το  -ζιτρυΤΛνίΙον 
ί'.ζ  ctuptoy.  Oti-J^  ουοέν  '^ίυοος  ii:y]xcL  "πτροζ  υμάς, 
λΛ'οίΤά)  «.0/  ΤΟ  ψ)ΐφ<σ«.αο  γοα,μμα'ίυζ  ,  κ,Λ<  τα5  των 
συ/λ-ττ^ίσίοΞυΰν  μα,ζτυοίϋ,ζ  Λναγνατα, 

ΨΗΦΙΣΜΑ  ΒΟΤΑΗΣ  Ο  ΛΗΜΟΣΘΕΝΗΣ  ΕΙΠΕ.  ΜΑΡΤΤΡΙΑΙ 
ΤΩΝ   ΣΤΜΠΡΕΣΒΕΩΝ    ΠΕΡΙ  ΤΩΝ  EIPHMENÎ2N. 

Έτίΐο^/ΐ  To'jv'j  dTtrytyyiWoufv  τ>ιν  îjr^ga^iiat»  gy 
τω  S^rua,  d'an  -ΖΣΤΑρ^λθων  Ώτρωτο^  /^μων  <Γιλ  τ>)ν  »At- 
χ,'-Λϊ»  Κτησιφών,  άλλου?  τ^  τινα,ζ  λογουζ,  χαα  τους 
'7(οος  Δτιμοσ^ίην  αυτω  σνγχ,ίίμ^νους  υμιι  icîiv ,  wîCfi 
Te  tîÎç  ίΊΐιυ^ίως  τ/ΐς  Φ/λίΏΤττου,  κ,α<  τ>^ς  Iùîolç  αυτού, 
κ,α.'.  τ>ΐ5  ί'ν  TsT?  ώτοτο<?  Ι-υτιαίζιοτιίτος,  Kctt  ,  ^6Τλ 
τούτον,  Φ'-λδκ,ρατου?  tiKouoi  μιχ^Λ,  kcli  Δβρκ,υλλου, 
ΏΓΛρ>ίλ7ον  gy^'•  'E^Éto'îi  J^2  'î'>i>'  Λλλ/ΐν  «T/g^nAjoy 
^TpgffGgtAv,  ο£.π>ιντ>ίσΛ  κ,αί  zirpos  τον  Aoyov,  ov  gv  to/ç 
συμΰτ^ιίσζίσι  ο^/ω αολθ7>ισαα>ιν ,  gi-zzriav  οτι  μηιχονιχ,ως 
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x,eLi  S^vvoLTûùç  Ο  Φιλι-ΰΓΖΰ-ος  uwoi,  χ,λι  τ»ν  S'ii\aiv  ούχ, 
É^eAa3o/x>iy  την  Ατήμοσ^ίνους ,  ότι  τα'χβίΐτ)  λίγειν , 
toLv  τι  ncLpaL\iwcùp.tv  ϊΐμίΐζ,  vwtp  Αμ<ζ)ΐ7Γθ\ίως. 

Εφ'  αττασ/  J^  >}μΤν  ΛΆστατΛΐ  ΤΐλίυτοίιΌζ  Δ)ΐαο- 
σ^ίηζ,  κ.<χ<  τερα.ΊίυσΛμίνοζ ,  ωσπερ  ί'ωθί,  τω  σ'χϊ\μ<χΊι, 
acLi  T^t-^cLÇ  Ty]V  κ2φαΛ»ν,  ορών  ΐ'η'ίσιιμΛίνομξνον  τον 
ί^ιημοΊ  κ,ΛΕ  ΐ'ΐυεγμίνοτι  τουζ  ταπίρ  ίμου  λογουζ ,  αμφο- 
τβρων  6φ>ί  ^Λυμοίί^ίΐν,  χ,λι  των  ακ^ουοντ^ν,  κ.α,ι  των 
•ττρόσίοόυσαντύΰν,  οτοΐν,  TTotpevTgi  τον  ρ^ρονον,  ο<  μίν• 
τον  του  ζουλίυσΛσ^Λΐ ,  ο!  J^g  τον  του  σϋ/Λζουλ«υΗΐν , 
οί'ττουίΛΤρίζωσι ,  Τ)ΐν  vwi^opiov  λαλ<αν  Λ.γΛ'ττωντίς 
6V  τοΓ?    οικ,6/ο/$  'ΰτραγμ^σν^'  ovotv  γαρ  είνα,ι  pctov , 

ΧΛί  ί'τηοίΐζο.ι ,  α?  <ί^ε<  το  'ΰτρχγμα  γν^σ^χι,  Αμα.ά^ 
εκ,ίλβυσόν  ανα^νΰΰσθχίνα/  το  •ψ>ΐφ/σμΛ  του  ^τημου'  αν*- 
Τ^ωσθένΊο?  <^e,  e'iîsrev  Ότ<,  Kocict  τούτο  Ιζ^ζτ.ιμφήμίν ^ 
ϋ,Λΐ.χΛΰτα,Ι'υτριχίίίομίν,  α  ίνίΛυ^οΐ yiyprtTriûii,  Ααζι 
«Γ»  μοι  Χ)  την  ί-ατιστοΑΥίν ,  ην  ηχ,ομίν  τταρχ  9i\iw"srov 
<Pîf>ovTiç.  Ewiièn  <^É  α,νίγνωσ^η,  A'TCiyjn^  έφ»,  τ»ν 
oiwoKpiaiv ,  καί  λοζ-ζ^Όν  .υ/ttv  ίστι  βου\ΐυσΛσ$Λΐ, 
ΘορυζγισΛντων  S^  tw  Λυτώ,  των  /Λ6ν,  «ί  «^£/νοί  τα 
ec>i  xAt  σύντομος^  των  ό^ί  'ττλίΐονων ,  ως  'ττονηρος  και 
φ^ονβροί  ,  Kctt  σχΕ-φασ^β  J^e,  6φ>),  «V  συντομωζ  κλι 
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saat  à  l'article  donl  j'étais  convenu  avec  mes  col- 
lègues, je  fais  l'éloge  de  la  mémoire  et  de  l'élo- 
quence de  Philippe;  enfin,  pour  me  prêter  aux 
désirs  de  Démosthène  qui  m'en  avait  prié,  J'an- 
nonce qu'il  s'était  chargé  de  dire,  sur  Amphipolis , 
ce  qui  aurait  pu  nous  échapper. 

Quand  nous  eûmes  tous  fini  notre  rapport,  Dé- 
mosthène se  lève ,  se  frottant  le  front ,  et  prenant 
cet  air  imposteur  avec  lequel  il  débute  pour  l'or- 
dinaire. Il  avait  vu  le  peuple  approuver  mes  dis- 
cours ,  et  en  donner  des  marques  sensibles  ;  il  dit 
néanmoins  qu'il  admirait  également  et  les  députés 
qui  avaient  parlé,  et  les  citoyens  qui  les  avaient 
écoutés;  qu'oubliant,  les  uns  d'entrer  en  délibéra- 
tion, les  autres  de  donner  des  conseils,  ils  se  con- 
tentaient ,  dans  les  affaires  de  leur  république , 
d'un  vain  babil  sur  un  étranger  ;  que  rien  cepen- 
dant n'était  plus  facile  que  de  faire  le  rapport  de 
l'ambassade.  Voici,  disait-il,  comme  il  fallait  s'y 
prendre.  En  même  temps  il  fait  lire  le  décret  du 
peuple.  Quand  il  fut  lu  ;  C'est  ce  décret,  dit -il, 
qui   nous  a  envoyés  en   ambassade  ;  nous  avons 
exécuté  tout  ce  qu'il   porte.  Greffier,   prenez  la 
lettre  que  nous  avons  remise  de  la  part  de  Phi- 
lippe. Lorsqu'on  en  eut  fait  la  lecture  :  Voilà,  dit- 
il,  la  réponse  du  prince;  il  vous  reste  à  délibérer. 
Ce  discours  excita  un  murmure  dans  toute  l'as- 
semblée :  quelques-uns  regardaient  Démosthène 
comme  un   orateur  habile  et  précis  ,  et  le  plus 
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grand  nombre  comme  un  envieux  et  un  méchant 
homme.  Voyez,  ajouta-t-il,  comme  je  tranche  sur 
les  autres  articles  :  Eschine  a  vanté  l'éloquence  de 
Philippe.  Je  ne  la  trouve  pas  ,  moi ,  si  admirable  ; 
qu'on  dépouille  ce  prince  de  sa  fortune ,  un  autre 
qui  en  sera  revêtu,  ne  lui  sera  pas  inférieur  pour 
la  parole.  Ctésiphon  a  loué  sa  belle  figurfe.  Le  co- 
médien Arislodème  ,  un  de  nos  collègues  ,  ne  lui 
cède  nullement  de  ce  coté-là.  Ou  admire  sa  mé- 
moire. Cette  qualité  n'est  pas  rare.  C'est  un  convive 
agréable  et  qui  boit  bien.  Phîlocrate,  un  des  dépu- 
tés, boit  mieux  encore.  On  m'a  laissé  de  quoi  dire 
sur  Amphipolis.  Mais  l'orateur  qui  a  parlé  avant 
moi,  ne  céderait  pas  un  mot  à  personne.  Au  reste, 
disait-il,  ce  sont-là  de  pures  bagatelles.  Je  vais 
proposer  un  décret,  et  Je  demande  qu'on  Iraile 
avec  le  héraut  d'armes  de  Philippe,  et  les  députés 
qu'il  doit  envoyer  ici,  et  qu'on  charge  les  prytanes 
d'indiquer,   dès  que  les  députés  seront  arrivés, 
une  assemblée  pour  deux  Jours  de  suite,  dans  la- 
quelle on  délibérera  non  -  seulement  sur  la  paix  , 
mais  encore  sur  l'alliance.  Je  demande,  en  outre , 
qu'on  nous  décerne  des  éloges ,  à  mes  collègues 
et  à  moi,  si  nous  en  méritons,  et  qu'on  nous  invite, 
pour  le  lendemain,  à  souper  au  Prytauéc. 

Pour  preuve  que  Je  dis  vrai,  greffier,  prenez  le 
décret  de  Démosthène.  Vous  verrez,  Alhénien^  . 
toutes  ses  variations,  son  naturel  Jaloux,  insidieux 
et  perfide,  ses  liaisons  et  ses  complots  avec  Philo- 


ΑΙΣΧΙΝΟΤ  ΠΕΓΙ  ΠΑΡΑΠΡΕΣΒΕΙΑΣ  343 

ί^ΐΐηζ  êivctt  Aèyetv  κΐσ'χιγή  Φίλ<πΰο$•  αλλ  ουκ,  ί/ζοί' 
α.λ\  ,  €/  τΐζ  αυτού  τ»ν  τυρ^»ν  '7Γίρ/6λβΰν,  ΐΤίρω  στερι^ 
3êf/i,  ουκ.  άν  woXu  τι  χ,Λίαυΐ'/^ζ  tm,  Εάοχ.α  Κττίσι- 
φω^τι  τ•/ΐν  οψίν  λΛμττ^οζ  g/vat*  ίμοι  <^  ου  χει,^αν 
Άριστό^ηυ.οζ  y  ο  uVoxpiT>j?,  05  woL^m  ν\μιν  χλι  συη- 
wçia^iuî.  Μν>ιμονίκον  Τί?  ccutov  φτισ/ν  et  να/  κ,αί  ya.^ 
ΐΤίοοι,  Χυμττίΐΐν  S^eivoç  yiV  άλλα  Φιλοκρατίΐί  ο  /xej' 
τιμαν  ά'ίποτί^οζ,  Aoyov  τις  (ρ>ισ<ν  ίμοϊ  x.oLTcLAi'Trsrj 
vwîp  Α,αφ<7Γολβώ>5'  αλλ  ουτ  αν  υμιν  ο  ^-ήτωρ  ούτος, 
ουτ  αν  ^μo^  Aoyov  μεταοοιτι,  Ι  Λυτοί  μ^ν  ουν  λ^^,ος 
ζστίΊ,  έφτι*  iyoù  S^t  -^νιφισμα  -/^^α-ψά),  κ,αί  -.α  χ,-^ρυχ,ι 
σίΣΤΕίσασοαί  ίόύυλ.ο•λχι  toù  wclocl  ^iMwwo'j  τιχ,οντι , 
κα<  TOi?  μίΛΑουσι  'ττλ^  αυτού  άλευρο  ΐίναι  ττ^ίσ^εσι, 

\  \  η  ι  »  ^  \      »/  (I/O  1 

και  τους  wcvicLVîiÇy  èwtiocLV  >ικα>σ<ν  ot  πρ^σ^ί/?,  βκ,- 
κ,λ>ισιαν  g-t  ουο  »^epaç  ττοίβ/ν,  /λ>ι  μόνον  otzrgp  upvwyiÇy 
άλλα  κα•  π^ρ;  συμμαχίας,  και  του5  πρ^σΌέίΐ  >ι/*Αί, 
êi  άΌ-λ,ουμίΊ  Λζίοι  tivat,  δττα/νβσα/,  xat  χ.αΜσαι  ζηι 
S^iizïr'^ov  ας  το  -πτουτΛηιοΊ  ας  αυ'ρ/ον. 

Ότί  (^  Λλ>ιΟ>ΐ  λί7ίϋ  ,  λαζδ  fJLo/  τα  -^νιφισματα  , 
<να  £ir>,5T£,  ω  ανυρίς ,  και  τ»ν  άναμΛλιαν  αυτού,  καί 
τον  φΟονδν ,  και  t>)V  τ^ν  ζιτρϋυγματω'ί  μετά  Φιλοκρα,- 
του$  κ,ο/νωνιαν ,  κ,αί  το  >ίθοί  £»$  έττιζουλον  κ,α/  άττ/σίον. 
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Καλεί  J^e  μοι  x-cct  τούζ  συμτΰ-ρίσζίΐζ  ,  jccti  τα.ζ  μαρ- 
χυοΊοίζ  cLVTùùv   oLva/yvûi^i  ,  κ,α<    τα   -φικρισ^αατα  τα 

Δ>ίαοσθένου$. 

ΨΗΦΙΣΜΑ    ΔΗΜΟΣΘΕΝΟΥΣ. 

Ου  τοινυν  μ.ονον  tolvtol  Ε7ρα•ψεν,  άλλα  39  Α^ίτα 
TctuTaev  τμ  )βοΐ)λΜ  e'fzïrc,  θ-êav  ε/^  τα  Δ/ονυσ<αχα1α- 
νεΤ/χαι  ToTs  'ττρίσζδσ/ν,  έ'πέ/^αν  ίιχωσί,  το~5  Φίλΐ'ΤΓ'ττοι». 
Aeye  κ.α<  τούτο  το  ψίΐφίσμα. 

ΨΗΦΙΣΜΑ  ΔΗΜΟΣΘΕΝΟΥΣ. 

AvayvûjGi  <Γ)ΐ  κ,α/  t)îv  των  συμττρίσζ,εαιν  μαρτυρ/αν, 
<ν  ei^jTgj  ώ  Αθ>ινα7οί,  ότ/  Δ)ΐ^ιιοσθίν>ι$  ου'ρ^  uVe^  τί? 
■δτολεώ)?  6ίΐΣΓ€<ν  «δύναται,  αλλ'  iwi  τουζ  συσσιτους 

ΜΑΡΤΤΡΙΑ. 
^  <  >  /  /  ,ν,        ,        \  ~  >     ( 

1  m  jttev  TCivuv  κο/νωνιαν  των  varif  Tins  eipwv))? 
wpaL^iO)') ,  ουκ  ίμν\ν  χ,λι  Φίλοκ.ρατου$,  άλλα.  Ατιμο- 
σ^ίνουζ  και  Φ/λοκρατου^  eupuasTe,  και  τα$  τΰτίστίΐς 
των  e[p>î^tÉVû»y  ι'κανα?  J/Jy  ο'/ομα/  •7ΓΛ/5ασ^6σθα/.  Τ<ίν 
jxey  yap  ΛΤίΓϊ^/'/ίλμίνων  ύμίΤζ  Ισίί  μοι  μα,ρτυρίζ'  τβ? 
«Te  ev  ΜακΕΓ?ον<α  p)i9eyTû>y,  κα<  των  κατά  τ)^y  -TTopÉiay 
)ί^7ν  συαζαντύΐν,  τοο^  συμΐΣΓρ6σζ£/$  J/iTy  μΛξ>τυξ>Λζ 
7ΰ•Λ(>ίσ'χομ7\ν'  ΤΥίζ  <^e  υϊΣτο  A>i/^oa9êvou$  αρτιωζ  eip- 
,w-ey)»5  κα1)ΐ7ορια5  τίκουσαΐέ  39  μίμηση  y  ί$  T>iy  a'p^))v 
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crnte.  Greffier,  faites  paraître  nos  collègues  d'am- 
bass^e,  et  lisez  leurs  dépositions  avec  les  décrets 
de  Démosthène. 

On  lit  un  premier  décret  de  Démostfiène. 

Mais  ce  n'est  pas  le  seul  décret  qu'il  ait  porté; 
il  proposa,  ensuite,  dans  le  sénat,  d'assigner  aux 
députés  de  Philippe,  dès  qu'ils  seraient  arrivés, 
une  place  pour  les  jeux  dans  les  fêtes  de  Bacchus. 
Lisez  encore  ce  décret. 

On  Ut  un  second  décret. 

Lisez  aussi  les  dépositions  de  nos  collègues  d'am- 
bassade :  on  verra  que  ce  Démosthène,  qui  ne  sait 
pas  défendre  les  intérêts  de  la  république,  signale 
son  éloquence  contre  ceux  dont  il  a  partagé  la 
table,  et  avec  lesquels  il  a  fait  des  libations. 

On  lit  (es  dépositions. 

Jusqu'à  présent,  Athéniens,  vous  devez  voir  que 
ce  n'est  pas  Philocratc  et  Eschine ,  mais  Philocrate 
et  Démosthène  qui  se  sont  ligués  pour  négocier  la 
paix;  et  je  crois  en  avoir  fourni  des  preuves  suffi- 
santes. J'en  appelle  à  votre  témoignage  pour  les 
rapports  faits  devant  vous;  j'ai  produit  les  déposi- 
tions de  mes  collègues  pour  ce  qui  s'est  dit  en  Ma- 
cédoine, et  ce  qui  s'est  passé  dans  notre  voyage. 
Vous  avez  entendu  l'accusation  de  Démosthène; 
et  vous  vous  rappelez  qu'il  la  commence  aux  dis- 
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cours  concornaiil  la  paix ,  que  j'ai  tenus  à  la  tribune. 
C'est,  sur-tout,  à  ce  sujet,  qu'il  a  éclaté  en  décla- 
mations violentes,  quoique,  dans  cette  partie,  il 
n'ait  débité  que  des  mensonges. 

Il  prétend  qu'alors  j'ai  parlé  en  présence  des  dé- 
putés de  la  Grèce,  que  nous  avions  invités  à  se 
rendre  ici,  ou  pour  faire  la  guerre  à  Philippe,  de 
concert  avec  nous ,  s'il  en  était  besoin ,  ou  pour 
participer  à  la  paix,  s'il  était  à  propos  de  la  con- 
clure. Examinez  un  peu  tout  ce  qu'il  vous  a  caché 
d'important ,   et  combien  est  grande  son  impu- 
dence. Les  dates  de  l'élection  dos  députés  envoyés 
dans  la  Grèce,  quand  nous  étions  encore  en  guerre 
avec  Philippe,  le  moment  du  départ,  et  les  noms 
de  ces  mêmes  députés,  sont  consignés  dans  les  re- 
gistres publics  :  leurs  personnes  ne  sont  pas  en 
Macédoine;  mais  au  milieu  de  nous;  il  faut  un 
décret  du  sénat  pour  que  les  députés  des  puis- 
sances étrangères  paraissent  devant  le  peuple.  Vous 
prétendez  ,  Démosthène  ,   que  les  Grecs  avaient 
envoyé  des  députés;  eh  bien!  montez  à  cette  tri- 
bune, je  vous  la  cède  pour  un  moment;  nommez 
la  ville  grecque  qu'il  vous  plaira ,  que  vous  dites 
avoir  pour  lors  envoyé  des  députés  ,  et  faites  lire 
le  décret  du  sénat  porté  à  leur  sujet;  produisez 
pour  témoins  les  députés  envoyés  d'ici  dans  les 
villes  delà  Grèce,  et,  s'ils  déposent  qu'ils  étaient 
présens,  qu'ils  n'étaient  pas  éloignés  quand  on  dé- 
libérait sur  la  paix,  si  vous  prouvez  qu'ils  ont  paru 
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t-nrof/ia-cLTo  αττο  τ>!ί  ό-τημηγο^ιαζ,  >ιν  wnroy  wtci  τϊι$ 
ilp-^VYiS,  ΠανΤίΧ  <^è  έ'ν  τω  μίρίΐ  τούτω  ττ^ς  χΛ%γορΐΛζ 
ί-^ίυσμίνοζ  ,  e'zzrt  τω  καιρα  τούτω  S'iimi  tayjilM- 
α,σι, 

Του$  yap  Aoyou?  τούτους  êvct»T<oy  φτισι  τον  îzr^g- 
σζ,ίων  λίγισ^Λΐ,  ουζ  ίΤΐτίμ-^Λΐ  'ττροί  ΥΐμΛς  οι  ΈλΛτήΐεζ^ 
μΐΊα.Ζ!ημ<^^ΐηΐζ  υ-πτο  του  οτημου,  Ίναχοίν»  39  '^ολ^μοιίι, 
il  S'ioi,  Φιλί'ΰτ'πτω  μίτα  Α^ηιααωι,-χ,α,ι  ττίς  gtpv»?  , 
€<  τούτο  β/ναί  <Γοκ.ο<)}  συ,αφέρον,  /xeiep^o/gv.  Σκ,6•ψασΐβ 
iT/t  το'^α.γμϋ.τοζ  μ^γϋΛου  xXowvii ,  ΧΛΐ  S^emv  αναι- 
σχυντιαν  atvupaîzrsu.  lay  ^^ρ  Ώτρίσ^^ων,  οϋ5  eçe- 
'Z3-€V4'<=^'^^  ^'5  '^*"'  ΕλλΛο'α,  ÉT<  του  τατοΜμου  τιτροζ 
Φίλ/ΏΓίΣΓΟ»  y'fti^»'  inalïixoloÇf  οι  μίν  y f όνοι  τήζ  a/peagû)?, 

Ο  /€  ΕζέΏΓέ/Λφοϋσαν,  χ^  '^'^  "^î^"  ^Στρέσίοβυσα»  iûiv  ονομχΐΛ, 

1        ~     f.  /         .        /  /  .       1  Λ  ^ 

gv  τοίζ  ά'-Αμοσιοις  aLvxyiypcLWToLi  γρΛμμΛσι'  τ  cl  άΗ 

σωμαίΐοίΛνΊων  ialrj  οΰχ,  ev  Wctxiooiia. ,  αλλ'Άθνίννίσι* 

τχΤζ  o'e  ζ^νιχαίίζ  w^îœCîiclis  ^  βου\•ή  'Λζ  tlç  τον  (ίημοΊ 

Wfioaoâovs  TtTfoQovMvîi,  Οντοζ  J^e  g'çeffTccvctt  -ΖΣταρα 

τω»  Έλλ»νώ)ν  φ)ΐσ/  -ΖΣΓρέσζδίΛ?.  ΠΛρ6λ9ώ)»  Totvuv,  Δ>ι- 

μοσ^ΐηζ,  ϊίβί  το  βιιμα.  τούτο  ,  e»  τω  ίμα  λόγω,  êisrg 
ΖΣΓολίωί,  τιστινοζ  βουλίΐ ,  των  Ελλ)ΐ//&\ΐ)ν  τουνομα,  ΐζ 
γζ  Λφι'χβα.ι  τοτί  φΜ?  τουδ  ΖΕΤρίσ^Ξ/ί,  κΛ<  τα  -ΰτοοζ,ου- 
AeuoctTct αυτών  έκ,  του  jS'ouA^wijjcioy  J^os  J.icLymsa.i , 

xoLi  τους   Αδ/ιναιων  κ,αλί/  Ώτρίσζ-/?,  οΰ?  β^ίΏΤί/^-ψαν 

»    ι       ^        \  /  'ν  >.  »      ^ 

εττί   ΤΛζ  woAuç,  papTupctf  χ,αν   arapeivai,  κ,αι  ^>ι 
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ρ^σασιν ,  y\  ΤΛζ  "orpoç  τ/ιν  [όουλγ,ν  Λυτών  'ττροσοάουζ  Xj 
ΤΛ  -^^νιφισματοί  clv  woLjicLff'yiij  ev  ω  συ  φ>)5  οντά  Υρονω, 
κ.α.ταζ<χ/νά) ,  κ,α<  5ανατου  τιμωμαι,  Άνα^νωθι  J^n  ^ 
το  ταν  συιχμϋϋ'χων  ^Όγμοί  τι  Aeyg/,  gv  ω  J^t(xpp>i^v 
ytypoLWTOLi ,  fTtitâ•/]  βουλευόΤΛΐ  ο  ί^^ϋμος  ο  Άθ^ναζων 
uîïrgp  eif>yiv>i$  wpoç  9îaiwwo'J  ,  οι  <j^g  ΐΣΓρΕσζ»^/^  ovwœ 
τίΤΛρΐίσιν^  ούζ  g^€tîrg/j.-vf/ey  ο  S^>iμoζ  ziç  Tï\v  Έλλα^α  , 
Ώταραχ,Λλοΰντα?  τλ?  îjroAsis  υΏΤβρ  τίί  «λειιθβρίαί  τω» 
£λλ»νύ)ν ,  J^eôb^Gct/  το?$  συυ-ααρ^ο/^,  gsreio'a.v  6ϊϊγ;- 
^)ΐ|α>ισωσίν  ο/  wptcdiiy  κ,αι  τα?  ■ζίτρεσζέΐα?  dwcLy- 
yti\ûiaiv  ΆΘ)ΐνα,<ο/ί  χλι  τοΓ?  συμμα/χοιζ  ,  προ7ρα•ψαί 
τους  ΐίΓρυτΛνε/5  €κ,κ,λ>ι<Γ<Λί  J^uo  κ,ατα  του?  νομού?,  e» 
J^g  ταύτα/?  )8ουλ6υσασθα<  tîresi  ττί?  €tp)iv)i?  Αθ)ΐνα<ου?, 
ο,  τ/  <^  αν  ^35υλ6υσ»ται  ο  <^>5'/αο?,  τουτ  είναι  κο<νον 
^ογμα.  των  συ/^μαχων.    AvayvaGi   J^jî  /aoc  το  tJv 
συνΕφύΰν  ί^ογμα.. 

ΔΟΓΜΑ  ΣΤΝΕΔΡίΐΝ. 

Παρανα.7νώ>5/  J^m  jttoi  και  το  του  Δ>ι/χοσθ•6νου? 
•φ)ΐφίσ/λα,  ev  ω  κ,6λ6υ6ΐ  του?  Ώτρυτανβί?  μ,ίΐΛ  τα  Διο• 
νυσίΛΤΛ  ev  αστίί ,  κ,α/  thv  ev  Διονύσου  Εχκ,λ)ΐσ/αν  , 
■ζΣτρο^ρα-ψα/  «τυο  exxAwta? ,  τ>ιν  ^ev,  τμ  cyabw  etri 
JHxa,  τ>ιν  J^É  ΤΜ  êvaT>f  twi  J^exa,  ορίζων  τον  X^ovoVy 
χαι  πτρουφΛίρων  tol$  6κ-κ,λ>ισ/α?  ,  «ïrptv  Εΐ8Γ/σ>ι/Α»σα< 
του?  aVc  των  Έλλιινων  Ώτρβσζίΐ?.  Κα/  το  ftev  των 
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dans  le  sénat,  et  que  les  décrets  sont  de  la  date  que 
vous  prétendez,  je  ne  dis  plus  rien,  et  je  me  con- 
damne moi-même  au  dernier  supplice.  Greffier, 
montrez-nous  le  décret  des  alliés.  Ce  décret  dit, 
en  termes  formels,  que  le  peuple  d'Athènes,  déli- 
bérant sur  la  paix  avec  Philippe,  et  que  les  dé- 
putés, envoyés  par  les  Athéniens  dans  la  Grèce, 
pour  exhorter  les  villes  à  défendre  la  liberté  pu- 
blique ,  n'étant  pas  revenus ,  les  alliés  ont  statué 
que ,  lorsque  les  députés  seraient  de  retour ,  et 
auraient  fait  le  rapport  de  leur  ambassade  aux 
Athéniens  et  à  leurs  alliés  ,  les  prytancs  convo- 
queraient deux  assemblées ,  selon  les  formes  or- 
dinaires, dans  lesquelles  le  peuple  délibérerait  sur 
la  paix,  et  qu'on  regarderait  comme  arrêté  en 
comnmn ,  par  les  alliés,  ce  que  le  peuple  aurait 
décidé  en  particulier.  Greffier,  lisez  le  décret  de 
nos  alliés. 

On  Ut  le  décret. 

Lisez  à  présent,  pour  l'opposer  à  l'autre,  le  dé- 
cret de  Démosthène,  par  lequel  il  veut  qu'après  les 
fêtes  de  Bacchus,  et  l'assemblée  tenue  dans  le 
temple  de  ce  dieu,  les  prytanes  indiquent  deux 
assemblées,  l'une  pour  le  18  du  mois,  et  l'autre 
pour  le  19.  Il  marque  un  tems  fixe,  et  précipite 
les  assemblées,  sans  attendre  le  retour  de  nos  ci- 
toyens ,  députés  vers  les  Grecs.  Dans  leur  décret , 
les  alliés,  dont  je  conviens  avoir  appuyé  la  déci- 
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sion  par  mes  discours,  demandent  qu'on  délibère 
seulement  sur  la  paix;  Démosthène  voulait  qu'on 
délibérât  même  sur  l'alliance.  On  va  lire  son 
décret. 

On  lit  le  décret  de  Démosthène. 

Vous  venez  d'entendre,  Athéniens,  la  lecture 
des  deux  décrets  :  ils  convainquent  Démosthène 
d'avoir  annoncé  comme  présens,  des  députés  qui 
étaient  absens ,  et  d'avoir  infirmé  le  décret  des 
alliés  que  vous  aviez  envie  de  confirmer.  Les  alliés 
avaient  décidé  qu'on  attendrait  vos  citoyens  dé- 
putés vers  les  Grecs  ;  Démosthène  se  hâte  tout-à- 
fait  indécemment  de  changer  cette  disposition  ; 
et,  pour  empêcher  qu'on  ïie  les  attende,  il  em- 
ploie non-seulement  des  paroles ,  mais  un  décret 
en  forme ,  par  lequel  il  ordonne  qu'on  délibérera 
sur-le-champ. 

Il  a  prétendu  que,  dans  la  première  assemblée, 
où  Philocrate  avait  harangué  le  peuple,  on  m'avait 
vu  monter  après  lui  à  la  tribune,  blâmer  la  paix 
dont  il  était  le  moteur,  la  présenter  comme  désho- 
norante et  indigne  de  la  république;  mais  que  le 
lendemain,  parlant  en  faveur  du  même  Philocrate, 
et  entraînant  l'assemblée  avec  le  plus  grand  succès, 
je  vous  avais  persuadé  de  ne  pas  secourir  les  Grecs, 
de  ne  pas  écouter  ceux  qui  vous  rappelaient  les 
combats  et  les  victoires  de  vos  ancêtres.  La  faus- 
seté et  même  l'impossibilité  de  ces  faits  ,  seront 
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συμμΛΎων  όΌγ'^Λ  ^i\ivii ,  ω  avniwiiv  59,  ^7<^  ο."ο- 
λογύΰ ,  Jmp  τγΐζ  ειρ^ηζ  μονοί  υμαίζ  βου\ίυσΛσ^Λΐ , 
Ατ^μοσ^ίη?  S^i  κ.Λ<  τνίρι  συιιμϋ/χια,ζ  iliXvjii,  Aiyi 
Λυτοΐζ  το  -ψήφισμα, 

ϋηφιςμα  δημοςθενοτς. 

ΤάΤν  μίν  «φ'/ΐφίσμΑΤίκν  αμφοτέρων  ,  ώ  Α3??να',ο/ , 
γιχ,ουσχτί ,  υφ'  άν  e^zAgy^eTct*  Α'ήμοσ^ζνγις  τα,ς  απο^ 
ατήμουσΰίζ  Γ.μσζ>ίΐΛζ  Ιιζιαημίίν  φασκ,ων,  29 j  β-ονΧομίΊω^ 
υ^Μ-αν  ακ,ροασασΰίΧί  ,  το  των  συμμα/χα^)  cLicvooi  OTt- 
-nroiviiLaiç  ^^οΎμϋί^Οΐ  μΐΊ  ycL^  αΏΤδφΜνΛντο  <νια.μι\ν<Λ.ι 
τ>ιν  ΏΓολ/ν  ΤΛ5  'Ελλ>ΐΫ/κ,Λ$  •ζΣΓρίσζί/Λ5•  Δτί/λοσθ-εν»? 
J^e  ου  Aoye  μόνον  x.ex,u)Aux,g  -πτίριμίΐνΛΐ ,  ο  ίΣταντων 
Λισ'χJ.στcL  χ,ίχι  ΤΛ'χ^ισΤΛ  μίΤΛΤί^-ίμΐΐοζ,  ctW  ίργω 
XCLI  -ν|/Μφ'.σαΛΤί  'ττροστοίζΛς  woV)  /δουλ€υ2σ9Λ(. 

E/pwÊ  J^€  ως,  ev  τ>ί  ττροτερΛΤύΰν  6κ-κ,λ)ΐσ<ων,  j^>j^,>!- 
yopuactvToç  Φ<λοκ.ρατου? ,  υστίροΊ  αναίζ,Λζ  ίγω  x.sltî•• 
μίμ-^Λμτίν y  7]v  ίΐστήγίΐτο  îjcuvoç,  ê<5>îV)iv,  α<σνραν  ^ 
τνΐζ  wo\iCu5  α,νχζίΛν  îÎvoli  φα,σκ,ύΰν•  τ^  S^'  vcTipxict 
wclAiv  τιμίρΛ  ως  συια/γοριυοιμι  τω  Φιλοχρα,τΐΐ,  χ,λλ 
τ»ν  Εκ,κ,λ))σ/αν  €u-/j/^€p>iffot5  a);;;^oa>}V  φίρων,  π£/Βώ>ν  υ^α^ 
μϊ\  ■ατροσι'χβ.ΐΊ  τοις  ΤΛς  μα.'χαίς  xoli  τλ  των  προγονωι 
λίγουσι  τροΏΓΛίΛ,  μηυΐ  τοΓ$Έλλ»σ/  )3ο}ΐ9ίΤν.Ότί  <Γ* 
ου  •ψ£υ(?»  /Ltovov  xct7>iyop)ix,6v,  otAAct  39  it^vvcucLymaQixiy 
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μιαν  /U.gv  αυτοί  κ,α^  αυτού  Ατιμ,οσ^ίης  ^oLfTUDlcLV 
μαρτυρ>ισ6ΐ ,  iTî^ct:j  Jtî  TroLVTfç  ASwclioi  κλι  υαΐΐζ 
(Χ,νΛμιμνν}<τχ,ομίνοι,  zfi]m  <^?,  >ί  τγΐζ  αχίια,ζ  ΛΓ,ι^Λνό%ζ, 
Τ6ΤΛρΤ)ΐν  <^e,  Ανίήρ  (Χ,ζιολογοζ,  ίις  rm  -ΰτοΜίευομίνων^ 
Άμυντωρ,  φ  το  -^^/ΐιφυμΛ  fsrtâii^oLTo  Διιαοσθεν)!?  ,  >^ 
Λν6κ.ο/νουτο  et  S^œ  τω  ypcta/^ocret,  ουρ^^  UTrevAVTtov, 
«λλα  ΤΛοτον  7Ξ7ρΛφά)$  Φ/λοκ,ρατ6<. 

Κλ/  μο/  λαζ,ί  το  -\/7\(ρισμΛ  χχί  dvxyvoùd-i  το  Δ>}- 
μοσοβνου?,  ev  ω  φα<ν2ΤΛΐ  γίγρΛ^ως  Tyj  μν)  wpoltpct 
των  ly.K,\y\aim  συμζ,ουλευίΐν  τον  βουλομίνον ,  τΐ»  J^ 
υστερΛίΛΤους  ^τροίσρουζ  îwi-^v^iÇèiv  τας  γνωμας  , 
Aoyov  dTi  μ'Α  'TrpoTid-ivcLi  y  ίν  ω  μί  φΐΐσίν  α,υτοζ  Φιλο- 
xpoLTtt  συηΐ'ττίΐν. 


■ΨΗΦΙΣΜΑ  ΔΗΜΟΣΘΕΝΟΤΣ. 


Ουκ,ουν  τλ  μβν  ψίΐφίσ/λατΑ  cJ^  e^  '^f/J^''  iypajp)t\ 
μίηι ,  οί  ά'ΐ  των  συκ,οφΛντων  Aoyo<  τ^ρο?  τους  €(p 
τίμίραν  χ,Λίρους  AgyovTctJ.  Πο/6/  J^e  uou  T>tv  ί^ημγιγο" 
piûcv  ο  μίν  χ,ΛΤίιγοροζ  J^<accp£T>iv ,  TC  ψίΐφισα*  d^g  χΛί 
ταλ>ιθ-6?  /UiaV  λόγων  γοίρ  μν  ΐϋ•ροτί3-ίντ'Λ>ν  ιις  TViV 
υσΐίραν  ΐχ,χ,λνισίΛν ,  των  <^?  Ότροιο'ρων  γ.ω\υονταν^  ουχ 
€ν>ιν  iiwiiv.  Τι  dri  κ,α/  ΐάουΧουΛνος ^  ««τβρ  ΤΛυτΛ  Φ<- 
λοχ,ρατβί  προΕ<λθ/α,)ΐν ,  x.al»iyopouy  μα  ηρο$  χους  αυΐους 
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démontrées ,  premièrement  par  le  témoignage  de 
Démosthène  lui-même  qui  les  avance;  seconde- 
ment, par  celui  du  peuple  d'Athènes,  qui  se  les 
rappelle;  en  troisième  lieu,  par  celui  d'un  homme 
digne  de  foi,  d'un  de  vos  ministres,  d'Amynlor,  à 
qui  Démoslhène  a  montré  un  décret  pour  savoir 
s'il  le  donnerait  au  greffier,  décret  qui,  loin  d'être 
contraire  à  celui  de  Philocrate,  y  était  absolument 
conforme;  quatrièmement,  enfin,  par  la  seule  ab- 
surdité de  l'imputation. 

Greffier,  lisez  le  décret  de  Démosthène,  qui  porte 
expressément  que,  dans  la  première  assemblée, 
tout  citoyen  serait  libre  de  donner  son  avis ,  et 
que ,  dans  celle  du  lendemain ,  les  proëdres  des 
assemblées  recueilleraient  aussitôt  les  suffrages,  et 
qu'on  n'aurait  pas  la  liberté  de  parler  en  ce  même 
jour  où  il  assure  que  j'ai  parlé  en  faveur  de  Phi- 
locrate. 

On  Ut  le  décret  de  Démosthène. 

Les  décrets  restent  tels  qu'ils  ont  été  portés  d'a- 
bord; la  calomnie  change  de  propos  au  gré  des 
conjonctures.  L'accusateur  me  prête  deux  haran- 
gues ;  son  décret  et  la  vérité  ne  m'en  donnent 
qu'une.  Pouvais-je  parler  dans  l'assemblée  du  len- 
demain, puisqu'on  n'avait  pas  la  liberté  de  le  faire, 
et  que  les  proëdres  s'y  opposaient.'^  Mais,  si  j'eusse 
pensé  comme  Philocrate,  quel  eût  été  mon  but  en 
me  déclarant  contre  lui  dans  la  première  assem- 

T.     IV.  23 
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blée,  et  en  me  prêtant  à  ses  vues  dès  le  lendemain, 
devant  les  mêmes  auditeurs?  aurait- ce  été  de  lui 
être  utile ,  ou  de  me  donner  de  la  considération  ? 
Mais  par-là  je  n'obtenais  ni  l'un  ni  l'autre,  et  je 
m'attirais  la  haine  générale ,  sans  rien  gagner. 

Greffier  ,  faites  paraître  Amyntor,  et  lisez  sa 
déposition.  Je  veux  vous  prévenir.  Athéniens,  des 
termes  dans  lesquels  je  demande  qu'elle  soit  con- 
çue. Amyntor  dépose,  en  faveur  d'Eschine,  que, 
lorsqu'on  vertu  d'un  décret  de  Démoslhène  ,  le 
peuple  délibérait  s'il  ferait  alliance  avec  Philippe  , 
dans  la  seconde  des  deux  assemblées,  où  l'on  n'a- 
vait pas  la  liberté  de  parler  ,  et  où  l'on  recueillait 
les  suffrages,  pour  confirmer  les  décrets  qui  or- 
donnaient la  paix  et  l'alliance  ;  que ,  dans  cette 
assemblée,  Démosthène,  assis  à  ses  côtés,  lui  mon- 
tra un  décret  écrit  de  sa  main,  et  portant  son  nom  ^ 
pour  savoir  s'il  le  donnerait  au  Greffier,  et  s'il  le 
ferait  présenter  aux  proëdros  de  l'assemblée;  que 
dans  ce  décret,  il  proposait  la  paix  et  l'alliance 
aux  mêmes  conditions  que  Philocrate.  Greffier  , 
faites  paraître  Amyntor,  et  s'il  le  refuse,  citez-lr 
juridiquement. 

On  Ut  la  déposition  d'Aitiyntor. 

Vous  venez  d'entendre  la  déposition,  ό  Athé- 
niens! jvigcz,  d'après  cela,  si  c'est  moi  que  Démos- 
thène accuse,  ou  lui-même  sous  mon  nom.  Mais, 
puisqu'interprétant  mes  discours  avec  malignité• 
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avvyiyoû')  ν  ;  "zzrorgpccuui  αυτοζ  ευοοζτισων ,  »  ως  gjtgtvov 
ω(ρΐΑ•/\σω^  ;  αλλ  ουκ.  ίκνιν  α,αφοτΞρα  ίζίηγχ.Λσ.:7α.ι , 
Λλλ  υ-ΖΣΓο  -ΖΣΓΛντω»  ttê»  μισίΐσ^α,ι ,  TVîpcLiviiv  «Te  ,α)ΐσ€χ. 

Καλέ/  de  //οι  κ,α/  AuvvTopoL  xL^yjicL  ,  jcai  T)jy 
/ΛΛρτυρ/αν  ctvctyvûjzri•  ον  J^g  Tpowov  γίγρχ-ΰττΛ'.  τιτρο- 
èiiX^iis  V'jjîv  βουλομχι.  ΜαρτυρΕί  Αμνν  ιωρ  Α/σγιν», 
ore  έ'οουλ6υ£το  ο  <ί^>ι/^ο5  ΏΓίρ<  t>j?  au^jxoL^icti  τ»ζ 
Ότζος  ^tXnsrnrùi  κ,Λτα,  το  Δ>ΐαοσ96νου?  ψ/ΐφίσα,Λ ,  g'v 
τ^  υσπρΛίφτων  S^uo~v  έκ,κ,λχσίαν,  ore  ουκ,  ίξ^ν  «^>^- 
μν\γορίΐν ,  ΛλλΛ  τλ  7Γ€ρ<  τ»ί  tipmy\s  κ.αί  συμαα^/Λΐ 
•ν|/>ιφ<σαΛΤΛ  ίΐΣΓέ-νΙ/ίΐίριΓέΤο,  ev  ΤΛυΤίΙ  ΤΜ  €ΧΧ,λ)ΐσ/0£,  , 
A»A60ff9evîiv  i-sriâti^xa^oLi  -τνΛρχκΛ^Υΐμίνον  -ψΐίφ/σΜ.* 
'/ιγρα,μμζνον  ία,υτω,  «ρ  ω  Β-πτίγΐγ^ιΛτιττο  Arfioa^t- 
νουζ  όνομα,  χ,αι  Λνα^ιοινουσ^χι  αυτόν  αυτω,  n  da  τω 
γραμμΛΤίΐ  îWi-YniptccLad-aLi  τοίζ  wpoeopoii  ,  3^  êivcti 
Εφ  οΐζ  Ty\'j  iicy)'jyiv  χ,αι  Tnv  συυ.μΛ')(^ΐΛν  êypat^é  ^toîèî- 
a3ce.< ,  έΐϊΓί  τοιζ  αυτοις  «φ  οίσζιηρ  ΧΛί  Φ/λοκ,ρΛΤ>ί$ 
gygypat/p^t.  KaAgi  /*ί  ρ,ο<  ΆμυντορίΧ,  EpP(^iê*,  x-cti 
6κ.κ.λ»Τ6υ6,  eav  /λ)ΐ  ^^£λ>ί  <^£υρ<  -zîrAjîgtyct/. 

ΜΑΡΤΤΡΙΑ    ΑΜΥΝΤΟΡΟΣ. 

τ»?  μίν  μαρτυρία^  Λκ,>ικ.ο<*Τ€  ,  ω  dvàotç'  σ-κοκίιη 
J^î),  Ko/gpctuV^v  aOxe~  Δ>»α.οσ9€ν)ΐ?  eVo"  xot]«yop»xeycti, 
)»  Tomcuiiùv  Λυτοζ  ίΛυΙαυ  eût  τω  gaa>  ovoaot//.  Επε<σ>ί 
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âe  Xj  τ)?ν  ^nwviyoptav  μου  οΐΛθ>α,λ\ΐΐ^  Xj  xovç  α^'/ιμίΐουζ 
Xoyovç  iWi  τα  ^È/p<s)  è^iit^ifyjildi^  ουτ  αν  αποοραίΜν, 

«F   »     ■>\  ~  f    >      »  /  > .  y         >  /  j;    , 

ουτ  αν  Τώ'ν  τοτ  ii^y^^tvcu'j  ovoiv  αρν>ισα//Λ>ιν ,  ουτ 
αισρ^^υνορ-αί  etr  αυτοίζ ,  αλλΛ  κ,α<  μαλΚον  φ/λοτ/- 
ρ.ουρ.α/.  Βουλοαα/  J^  υμα^  κ.α<  του-ί  κα/ρουί  υττομν»- 
acLi  11  o'iç  Ι^ουΜυίσ^ί,  Τ>ιν  ρ,ίν  yap  Λρ^^ν  67:ο<>ισα/Λέοα 
Τΰυ  ΌτοΜμου  υτεπρ  Ά^αφ<ΏΓολ6ΰ)$*  συνί^αινε  J^  )ί,ααν 
τον  στρατ>ΐ7ον  ev  τω  ΤίΤοΜμω  ίζ,(}ομ•ήχ.οντΛ  μ^ν  χ,αι 
'TTiVTi  'ΤΓολεΐζ  συμμα/χι^Λζ  cL'7roÇ,tC>kvixiVctt ,  ά,ζ  1'Δν\- 
σατο  Τιμο^ΐοζ ,  ο  Κονανοί ,  κ,α»  χατεστ^σέν  ziç  το  συ- 
Viâfiov  (^'ατ()ογργιμΛΐ  yctp  wctp^mixaaa^aLi  χ*  6λευθ?ρΰ?$ 
άμΛχ,Λΐ  τάλ»9>5  ΐΐηων  σαζεσθαί ,  «α»  J^e  <χ\\ουζ  "ττας 
y/va»ffy-)iTe,  κ.ατα^ρ>;σασ3β  μοι  ου  yap  αν  υτίτοσζίΐ- 
Aa//i.>iv),  gJcctTov  J^g  39  ''S'evTyixovTctTpiytpiii  XclCo^^tcl 
€κ,  των  νεωρίων,  /λ)ι  ΧΛίΛχ,ίχ,ομιχίνΛΐ  {χ,Λΐ  ταύτα  υ /ζ»  ν 
ev  το7$  οίγωσιν  αει  τοΓί  Χαρ» /οί  οι  χα,τιιγοροι  S^tix^vv- 
ουσι  ),  ρ^ίλία  <^δ  κ.α<  ΤΣΤβνταχ,οσία  τάλαντα  ουκ,  e/? 
σίροίΐκύΐαζ)  αλλ'  e/$  >ΐ7£/Λονων  cI\cl(qvîicl$  α'ντίλωκ,ένα,/, 
Δ>ΐ<αρ»ν  Γ£  κ,α<  ΑϊίιτΓυρον  )lcli  Πολυφοντίΐν,  ο*ρΛπ6-α? 
αν5ρωζΐΓου$,  εκ,  T>j5  £λλα(3Ό$  συνίΐλίγμίνουζ  ^  κ,αί  , 
ρ^ωρ<$,  €<ί  του5  TTepi  το  16γ\μα. -îlcli  tjjv  £κ.κ.λ>ΐσ/αν  juit- 

Λ        /  »\  \  ί  .  ί  /  -» 

σΰοφορου?,  ot  τουζ  uev  ταλα<Ώτω5ουί  νχσ/ωταί  καθ- 
«χαστον  €ν<αυτον  ίζν\χ.ο^ΤΛ  τάλαντα  εισβίτ^αττον 
συντα^ιν,  xaT'^iyov  J^€  τα  whoÎcLxaii  χους  EWiholç 
itL  χνίζ  κ,οινίΓδ  3αλαττ«$.  Άντ/  j^e  αξ/ω/^ατο?  και  τΐίδ 
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il  a  essayé  de  les  enipoisonoer ,  je  n'en  nierai 
aucun,  je  les  reconnais  tous,  et  je  m'en  glorifie, 
loin  d'eu  rougir.  Je  vais  vous  rappeler  les  circons- 
tances dans  lesquelles  vous  délibériez  sur  la  paix. 
Je  suis  décidé  à  parler  librement,  et  ne  veux  devoir 
mon  salut  qu'à  la  vérité  seule  et  à  ma  sincérité. 
Si  vous  n'êtes  pas  de  cet  avis  ,  traitez-moi  avec  la 
dernière  rigueur;  car  je  suis  incapable  de  rien  dis- 
simuler par  crainte. 

Nous  avions  entrepris  la  guerre  pour  Amphi- 
polis  :  dans  cette  guerre,  notre  général  [i8]  avait 
perdu  soixante  et  quinze  villes  alliées,  que  Timo- 
thée,  fils  de  Conon,  avait  conquises  et  réunies  à  cet 
empire  ;  de  cent  cinquante  vaisseaux  qu'il  avait 
emmenés  de  nos  ports,  il  n'en  avait  ramené  que 
quarante-huit  ,  comme  on  ne  cesse  de  vous  le 
prouver  dans  toutes  les  accusations  qui  lui  sont 
intentées;  il  avait  dépensé  quinze  cents  talens,  non 
pour  entretenir  les  soldats,  mais  pour  fournir  au 
faste  des  officiers  principaux,  pour  assouvir  la  cu- 
pidité d'un  Déjare,  d'un  Déipyre,  d'un  Pol yphonte, 
de  misérables  fugitifs  ramassés  dans  la  Grèce ,  et, 
en  particulier,  de  ces  mercenaires  qui  vivent  de  la 
tribune  et  des  assemblées.  Tous  ces  gens  -  là  s'é- 
taient ligués ,  pour  rançonner  les  malheureux  in- 
sulaires ,  et  lever  tous  les  ans,  sur  eux,  sobante 
talens.  Ils  enlevaient  les  Grecs  et  leurs  vaisseaux 
sur  la  mer,  qui  est  ouverte  à  tous  les  peuples  ;  et 
notre  république,  oubliant  sa  dignité,  renonçant 


558       SUR  LES  PRÉVARICATIONS  I>E  l'aMRASSADE. 

à  la  prééminence  dans  la  Grèce,  n'iiinhitionnait 
plus  que  la  gloire  de  Myonèse  [u)]  el  des  pirates 
qu'elle  recèle;  Philippe,  un  roi  de  Macédoine,  ne 
combattait  plus  avec  nous  pour  Amphipolis,  mais 
pour  Lemnos,  pour  Scyros ,  pour  Imbros,  nos  pos- 
sessions incontestables  ;  nos  citoyens  désertaient 
la  Quersonèse  ,  qui  nous  appartenait  sans  contre- 
dit; nous  étions  forcés  de  tenir  plus  d'assemblées 
extraordinaires,  avec  crainte  et  avec  alarme,  que 
d'assemblées  réglées  et  fixées  par  les  lois;  en  un 
mot,  nos  affaires  étaient  dans  un  état  si  fâcheux  et 
si  critique,  que  Céphisophon,  un  des  amis  in- 
times de  Charès,  fut  obligé  de  porter  un  décret , 
en  vertu  duquel  Antiochus  ,  commandant  de  la 
marine  légère,  partirait  au  plus  tôt,  chercherait  le 
général,  et  lui  dirait,  dès  qu'il  l'aurait  joint,  que 
le  peuple  était  surpris  que  Philippe  marchât 
contre  la  Quersonèse,  province  d'Athènes;  que 
.les  Athéniens  n'avaient  aucune  nouvelle  ni  du 
général ,  ni  de  l'armée  dont  ils  lui  avaient  confié 
le  commandement.  Pour  preuve  de  ce  que  je  dis, 
écoutez  le  décret,  rappelez  -  vous  la  guerre;  et 
quant  à  la  paix,  demandez  -en  compte  aux  géné- 
raux, et  non  aux  députés. 

On  Ut   le   décret  du   peuple ,  porté   par 
Céphisophon. 

Telle  était  la  position  de  la  république,  quand 
on  délibéra  sur  la  paix.  Des  orateurs  farlieux  mon" 


ΑΙΣΧΙΝΟΤ  ΠΓΡΙ  ΙΙΑΡΛ  ΠΡΕΣΒΕΙΑΣ.  35g 

χων  £λλ>ινώ3ν  »yg/Acv<ctç  μ  '7Το\ΐζ  τιμών  Μυονν>ισου  χαι 
τΐήζ  των  λϊΐϋτων  ^ο^ϊ\ζ  a.vssn'nrXcLTo'  Φιλΐ7ΰ"3Τ0ζ  S^î , 
ϋρμγ\^ις  IV.  MaxgObvÎaf ,  ουχ,  6-3•'  oVep  ΑμφίΊΐτοΜωζ 
Ώτρο5  )ΐαα,$  )ΐ^ύ)ν/ζέΤο,  c6AA  310»  tzrfpt  Λ))/ΐλνου  Χ,ΛΙ 
ΐμζ>(ΐου  Χ)  Έ.ν.νρου,  των  7\μίτιρων  γ.%μ<χ.των'  ΐ^ίλιζον 
S^î  Χ6ρρονν>ισον  >ιμων  οι  ττολίτα/,  τυν  οϋσαν  ομολόγου- 
μίνωζ  Α^ϊΐνΛίων  y  wXaouç  S^î  €χ.κ,λ»σια$  συγχλίΐίτουζ 
τήναγχ,Λ  (ίσ^ί  εκκλ^σ/αζειν  μετά,  φο^ου  κ,αί  5opu^5i; , 
)j  τα5  τίΤΛγμίνα,ζ  ex.  των  νου.ων  ούτω  d  >ιν  σφαλβρα 
χ,Λί  63Γ<κ,<νουνα  τα  "ΰτραγμαΧΛ,  ωστί  ηνΛγχ,α,σο-Υΐ 
γρΛ-^α,ι  -φ)ΐφ<σ^Λ  Κ^φ/σοφων  ο  Παία.ν/έυ$,  ε'ιζ  των 
φίλων  κ,αί  eratpûJV  του  Xctp»/oi,  ίκ-πλβίν  τ»ν  τΛχ/σ/>ιν 
Αντ/ο^ον  τον  δΏΓί  των  ϋ?2Γ»ρετ/κων ,  κ,Λΐ  Γ>ίΤ€/ν  τον 
aTpar>iyov  τον  îwt  Tri  ά^υνα,μει  TeTotyp-evov,  κ,οιν  ev- 
τυρζ^Μ  ΐΓου,  φροίζ^/ν,  οτ/  β-Λυμαζ^ίΐ  ο  ^Ιήμοζ  ο  των 
Α^γ\να.ιων ,  et  ΦιΧιτεττΰΌς  [χιν  ί'π'ι  Χερ'ρονν^σον  τ)ΐν  ΑΘ»- 
νΛίων  τΰΌ^ίυίτα,ι ,  ΑθνιναίΟί  J^g  ouoe  τον  aTpaT>iyov 
<σασ/ν,  ουοί  τ>}ν  ά'υνα.μιν  j  >ιν  ίζΐ'7τεμ'γΛν ,  οπού  £σ/<ν. 
Οτί  <^  αλ>ΐ9>ί  Agyci,  ακ,ουσΛΤβ  του  ψ>ίφ<σ/Λατο$,  Xj 
ανΛμνΐΐσ9»Τ6  του  ζιτοΜμου^  χ,Λΐ  τηι  £<pny>»v,  του^  των 
ΌτοΜ'ί.ωι  ϊίγ^μονα,ς ,  Λλλα  ρ.»  του$  ΖίΓρ6σζβί$  cc^oLt- 
τίϊτΐ. 

ΨΉΦΙΣΜΑ  ΔΗΜΟΪ  Ο  ΚΗΦΙΣθΦί2Ν  ΕΙΠΕΝ. 

Oi  μζν  χ,αφοι  tus  Ότολίωζ  τοιούτοι  >ισαν ,  ev  ο<$ 
οί  îîrepi  τ>ΐ5  ii^r\iy\i  eyevovTo  Aoyoi*  ανίστα/χ.6νο/  <re  ο/ 
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ι  r  ι  \         '  ^  Ι  Λ, 

συντίταγμ^νοι  ^^τορίζ  ,  wî^i  μεν  τ/ιζ  σωτ>\^ια.ζ  τγΐζ 

τα  "ΖΣτρο^υλαίΛ  Τ)ΐ?  αν,ρ-πτοΑίως  ίχ,ίλίυον  riJccs,  xoli 
τνίζ  îv  ΣαλααΤν/  Ώτρο?  τον  Πβρσ>}ν  ΊΛ.υμα/χ^ια.ζ  μ^ίλη- 
σΌΛΐ ,  κα<  Τί«;ν  τάφων  των  'ττ^ογονων ,  κ^  των  τροπαίων. 
EycD  J^g  ΛΏταντων  μ6ν  τούτων  g(p)iv  d^g/v  μίμν/}σ3-<ίΐ  ^ 
μιμίΊσ^Λΐ  μgvτo^  τα5  των  ττροτΌνων  ίυβουλιαζ ,  τα  (ie 
α,α.αρτ»^ιατα  αυτών  χ,αι  τ»ν  ακ,α/ρον  φtΛovg<>ttαv 
φυλαττgσθα^ ,  την  /^ev  gv  ΠλαταίοΤ?  -Ztrpoç  τουζ 
Πgpσα$  ζϊΤίί^ομΛ'χ^ΐΛν ,  κ,α*  του$  αγωνΛζ  τους  wzfi 
Σαλα/^Τνα,  κα»  τ»ν  gv  Μαραθωνι  μαρ^^νιν,  κ.α<  την  g'-Tr' 
'ApTg/λ/σιω  ναυμαρ^ιαν,  x.at  τ»ν  Τολ^αιοου  ζήλουν. 
στρα/>ΐ7ΐαν  κ,gλeυωv ,  ό?,  Ρ(^/λιου$  g-z^r/Aex-Tou?  ^χων 
Ά6>ινα<ων,  <Γ/α  μισν\ζ  ΥΙίΜ'ττοΉτησου ,  ToAcjULtaç  θϋσ»ί, 
aô'gcus  S^it^Mi ,  τ>ιν  J^  gt5  SixgAtav  στρα/siav  φυλατ- 
τgσθα/ ,  ι^ν  ίζΐ-πημ-^Λν  Λεοντινοΐο  ;βο>ι5«σοντ6$  ,  των 
•7Τολ«μιων  g'/Jt.CgCA>ix,oT«v  gi5  Τ)ΐν  %ωραν  γιμων ,  και 
ΑίχίλϋΛζ  ΐ'ΰτιΤίΤΗ'χ^ισμί^γις  y  κα<  τχν  TgAguTaïav 
αίΟ>ουλκίν  φυλαςασΛ^α* ,  ο^  ,  >iTT)i//,gvo/  τω  'ττολίμω  ^ 
•^^Γpoκ,αλo'J/>tgvωv  αυτου$  Ααχ,ίυχιμοίΐων  tipy\v»v  a'yg/v , 
gvovTas  -ίτρο^  τ«  Αττίκ,Μ  Λ>ΐΑ^νον  κ,α<  I^cCjSOv  χαι 
Σχ-^ρον ,  και  ^^Υΐμο•)ΐρΛΤουμίνουζ  tcoltcl  τουζ  νομούς , 
τούτων  μίν  ουοίν  viôgAov  no<gTv,  πoλg/J^.e^»  (^g  npo^ifSvvio, 
ου  J^uvot/Jievoi ,  Kλgoφωv  «Te  ο  λυροττοιοζ  y  ôv  «τολλο/ 
J^gigjUgvov  ev  •δΓΕ^Αΐ5  g'iUVîi/^ovguov ,  wcLpîyypaL(ptti  a<- 
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taient  à  la  tribune ,  et,  au  lieu  de  vous  donner  des 
conseils  utiles  dans  la  circonstance,  ils  vous  exhor- 
taient à  regarder  le  vestibule  de  la  citadelle,  à  rap- 
peler à  votre  souvenir  le  combat  de  Salamine ,  les 
tombeaux  de  vos  ancêtres,  et  leurs  victoires.  Je 
disais,  moi,  qu'en  se  rappelant  ces  grands  objets, 
il  fallait  imiter  la  prudence  de  ces  mêmes  ancêtres, 
mais  éviter  les  fautes  de  nos  pères ,  et  nous  ga- 
rantir d'une  ambition  funeste.  Je  vous  exhortais  à 
imiter  la  valeur  que  nos  aïeux  avaient  signalée 
contre  les  Perses,  sur  terre  et  sur  mer,  dans  les 
journées  de  Platée,  de  Salamine,  de  Marathon  et 
d'Artemise;  l'intrépidité  de  Tolmide  [20],  qui,  à 
la  tête  de  mille  Athéniens ,  avait  parcouru  impu- 
nément le  Péloponèse,  déclaré  contre  nous.  Mais 
je  vous  conseillais  d'éviter  l'imprudence  qui  avait 
engagé  vos  pères  dans  l'expédition  de  Sicile  pour 
secourir  les  Léontins  ,  tandis  que  les  ennemis 
étaient  dans  leur  pays,  et  que  Décelée  était  forti- 
fiée; cette  imprudence  qui,  en  dernier  lieu,  leur 
fit  rejeter,  quoique  vaincus,  les  propositions  de 
Lacédémone  ,  lorsqu'elle  leur  offrait  la  paix  ,  et 
qu'elle  leur  laissait  l'Attique ,  Lemnos,  Imbros  , 
ScjTos,  et  la  liberté  de  se  gouverner  par  leurs  pro- 
pres lois.  Ils  n'acceptèrent  aucune  de  ces  proposi- 
tions, et  voulurent  continuer  la  guerre,  qu'ils  ne 
pouvaient  soutenir.  Un  certain  Cléophon  [21], 
misérable  artisan  ,  que  plusieurs  se  souvenaient 
d'avoir  vu  les  fers  aux  pieds;  qui,  par  des  moyens 
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honteux  ci  à  force  de  largesses  faites  au  peuple, 
était  parvenu  à  se  faire  inscrire  sur  le  catalogue 
des  citoyens,  menaçait  d'égorger  le  premier  qui 
parlerait  de  paix.  Enfin,  Athènes  fut  réduite  à  se 
trouver  trop  heureuse,  pour  obtenir  la  paix,  d'a- 
bandonner tout,  de  détruire  ses  murs,  de  recevoir 
de  Lacédémone  une  garnison  et  un  gouverneur, 
de  céder  l'autorité  à  trente  tyrans  ,  qui  firent  périr, 
sans  aucune  forme,  quinze  cents  citoyens. 

Je  vous  avertissais ,  je  l'avoue ,  d'éviter  cette 
imprudence,  en  même  tems  que  je  vous  exhortais 
à  imiter  les  exploits  de  vos  ancêtres.  Je  n'appre- 
nais pas,  en  effet ,  nos  malheurs  de  la  bouche  de 
personnes  étrangères,  mais  de  celui  auquel  je  tiens 
de  plus  près.  Atromète,  mon  père,  que  vous  ou- 
tragez sans  le  connaître,  et  sans  avoir  vu  quel  il 
était  dans  sa  jeunesse;  vous  ,  surtout,  Démosthène, 
qui,  du  côté  de  votre  mère,  tirez  votre  origine  des 
Scythes  [22]  vagabonds;  Atromète  s'est  exilé  sous 
les  Trente,  et  a  contribué  au  retour  du  peuplé. 
Ciéobule,  mon  oncle  maternel,  fils  de  Glaucus 
d'Acharnés,  conjointementavec  Déménèle,  fils  de 
Busygus,  a  vaincu,  dans  un  combat  naval,  Chilon, 
amiral  des  Lacédémoniens.  Tout,  dans  ma  famille, 
me  rappelle  donc  les  infortunes  de  la  république; 
mes  oreilles  t!n  retentissent. 

Vous  me  faites  des  reproches  au  sujet  de  mon 
ambassade  en  Arcadie,  et  des  discours  que  j'y  ai 

IcnU"^  il;iit<  (le   ni>in1>r<'US<'S  .jvimMIlMi'cs:    \n\i^  «lilcs 
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σχρώ)?  wo\tTy)$,  acti  <r<€(pdot,px,(S)$  vo.u/i  ρ^^ρ^αατων  τον 
<ί^γίμον ,  cLWox,C)-\/iiv  7)•πτειλΐΐ  p.cLyjti^tiL  τοΊ  τραχ>}λον , 
ίΐ  τις  ttprvYii  μηστΑσζτα,ι ,  τελ(.υτωντίς  ό^ί  εΐζ  τούτο 
TW  woArj  TrpoÀjyayov,  αστί  <χ.γαί•^>]τωζ  Τ)ΐ»  £<p)iv>jv 
■ΖΣΓΟΓ/ΐσασΰΑί ,  ΛΤϊτοστΛνΤΛς  TircuTùùV ,  κ,α<  tcl  Tuyy\ 
χ,Λ^ίλονίΛζ ,  xoLi  'ττοίοαυίζαμίνουζ  φρουρΛν  κ,α<  Λλχ,ε- 
OcLiaovio'j  α,ρμοσττιν ,  xctt  T/ts  άττιμο^ρατιας  τοις  1  ρ/- 


ακ,οντα  Λφίμίνουζ^  ο\  ')^ιλιουζ  χ.α.ί  τζηντΛίοοσιουζ  ταν 
"ΰτολίΤυ»!  cLx^pi.Tœs  ΛΏΓΕκ,τεινΛν. 

Tjiv  )U6y  ToicLVTVjV  olCovXicvj  ομ,ολογω  7grcLp(iyyi\' 
λ€<ν  φυλΛΤΤΕσ^^αί ,  γα  <γ  ολ/yi»  îzrpoTgpov  sipxjxfvct 
μΛμίΐσΰΛΐ'  ου  yctp  tcolocl  των  ctWolfiiaûV ,  Λλλα  πάρα 
του  -ττανταν  οΙχίίοΤΛταυ ,  ταύτα  6ΏΓυν9ανο/Λ»ν.  Α/ρο- 
μΆΤος  yap,  ο  wcLr/\p  ο  ϊΐμΐίεροζ  {^cv  συ  Aoioopeis,  ουτ 
£/(?(»?  οι/τ  iwiâœv  τ-ήζ  ίαυτου  »λ/κ,<Λ$  οστ(ί  >)»,  χ,α» 
τα,υτα,  cJ  Δ>ΐ  αοσθ•Ξν6$ ,  «κ,  των  νομΛίίων  Σκ,υθ-ων  το 
-ττροί  μηΐροζ  γζνοζ  ων),  εφυτ'β  μίν  ΐτη  των  Τρ/ακ,ον/Λ, 
συ^κ.ΛΤλί^δί.Τ'έ  J^g  τον  ά^ν\μον'  jtat  ο  τ>ι?  μτιτροζ  τνς 
y\[x{\ipdLç  Λοέλφο?,  θ•6ίθ$  J^e  >ίμ6Τ?ρο5,  ΚλΕοζουλο?,  ο 
Γλακκου  του  Κ^αζηωζ  νιος,  μετά  Α^^'λαιητου ,  του 
Βουζυ7ου,  συγχ^ατίναυμα^τ^σί  ΧέΐλωνΛ,  τον  ΛΛκ,β- 
σαιμονιων  ναυαρ'χον'  ωστί  οικϋα  μοι  και  συν>ι^)ΐ  τα 
τγιζ  woAiOiÇ  α.τυ'χτ^ματα,  îi-jcli  τοις  ωσίν  ακουί/ν. 

Ετ.ιτιμα,ς  J^ê  jLiot  29  "^î^"  ^*'  "^οις^μυριοις  tv  ApyxtâtcL 
ί^ημγιγορίΛν  χ,αα  Ώτρέσζβίαν,  και  αβταζίολίΐσΘα/ ^2 
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φΜ? ,  α,υτος  α>ν  Λνσ^Λποσωσγΐζ  tccli  ftovovoux.  ίστιγμίνοζ 
Λυτομολο5.  Εγω  ό^  êv  μίν  τω  τιτοΑίμω  συνιστνιν,  κ,αυ 
όσον  )ΐν  S^moLiov ,  *Αρχα^Λ5  κ,Λΐ  του?  olWovç'  Ελλ>ινα? 
«ΏΤί  ΦίλίΐΣΤΏΤον,  ουαίνοζ  J^'  Λνθραζ&Όυ  βΐϊτ/κ,ουρουντο? 
Τ)ί  TToAe/ ,  αλλΛ ,  των  /^gy  ΏΤβρίδρωνταν  ο ,  τ/  συμ^νι- 
σετα,ι ,  των  ^g  συνβ-ζΣΤίσ- ιρα, /ουον/ων ,  των  ί'  ev  τίΤ  πολβί 
ρ>ίΤορώ>ν  p^opiiyov  τα<?  κ,α^  ν^μίραν  dr'a,wAvcHf  τον 
πολίμον  ηοιουμίναν,  o/^oAoyS  συ|χζ9υλ€υσΛ<  το)  (^/l^&) 
<^/αλυσΛσ•3-α<  -ζίτρο?  Φ<λ<ϊίΓΐΣΓον ,  κ,Α<  thv  g<p>iy>iv  συν- 
θέσθΛί,  jÎ'v  συ  νυν  α/σνρΛν  vo/xi^eti ,  ουο'βίΣΓω'ΖΣΤοθ-' 
α•φα/Α£νο?  ό-ΕΣτλων  e'yû»  J^e  ταυτ))ν  g<vctt  wqWu  φιιμι 
ΚΛλλιω  του  ΌΤοΧίμου,  Χρ»  J^g,  ώ  Αθ)ΐνΛ~ο/,  τουί  /*gy 
7Τρ2σ(ο2/$  ^gfflpgiv  προ$  τον  κ,αίρον,  χΛθ-  ον  eπp6σbgυov, 
του?  J^g  στρΛΤ)ΐ7ου5  ^ρο5  τα,ζ  ό^υνα,μίΐζ ,  ων  τι^ουντο. 
Κα<  yap  τα?  gix-ovai  ιστατί,  xoli  τχς  -urpotâpicLÇ  y  Xj 
τουζ  σΐίφανουζ,  κ,Λ<  ταζ  gv  τω  11ρυτΛν£<ω  aiTïiatis 
d\ob/g,  ου  τοί5  τ>ιν  eipiiv^y  ΛπΑ77€ΐλ(χσ<ν,  αίλλα  tocs 
τ>!ν  μΛ^ΐίν  ν<κ.>ισασ<ν•  e<  ά^  gσovτ<xt  των  ΐΤολ6/χω»  λ< 
μ6ν  gυ'θυvctι  των  πpgσGgωv,  oti  (ig  ci»pg*i  των  σ7ρα1)ΐ7ων, 
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que  j'ai  changé  avec  les  conjonctures,  vous  qui 
avez  le  caractère  d'un  esclave  fuyard,  et  à  qui  il 
ne  manque  que  d'en  porter  les  marques  [9.5].  Pen- 
dant la  guerre,  je  l'avoue,  j'animais  contre  Phi- 
lippe, autant  qu'il  était  en  moi,  les  Arcadiens  et 
les  autres  Grecs;  mais,  voyant  que  nous  n'étions 
secourus  d'aucun  peuple,  que  les  uns  étaient  in- 
differens  sur  les  progrès  de  l'ennemi,  que  les  au- 
tres les  secondaient  même;  que  chez  nous  les  ora- 
teurs faisaient  servir  la  guerre  à  leurs  dépenses 
énormes;  je  conseillai  aux  Athéniens,  je  ne  le  nie 
pas,  de  se  rapprocher  du  roi  de  Macédoine,  et  de 
conclure  avec  lui  une  paix  que  vous  regardez 
comme  honteuse,  vous,  Démosthène,  qui  n'avez 
jamais  manié  les  armes,  mais  que  je  prétends, 
moi,  être  plus  honorable  que  la  guerre.  On  doit, 
sans  doute,  juger  les  députés  d'après  les  circons- 
tances dans  lesquelles  ils  ont  rempli  leur  ambas- 
sade ,  et  les  généraux ,  d'après  les  troupes  dont  ils 
ont  eu  le  commandement.  Ce  n'est  pas  aux  députés 
qui  annoncent  la  paix ,  qu'on  érige  des  statues , 
qu'on  accorde  des  couronnes,  des  préséances  dans 
les  jeux,  et  des  pensions  dans  le  Prytanée;  mais 
aux  généraux  qui  ont  remporté  quelque  grand 
avantage.  Si  on  rend  les  premiers  responsables 
des  événeraens  militaires  pour  lesquels  on  ré- 
compense les  autres,  il  ne  sera  plus  possible  de 
conclure  des  traités;  et,  personne  ne  voulant  plus 
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S(3  charger  d'une  ambassade,  les  guerres  devien- 
dront interinîiiables. 

Il  me  reste  à  parler  de  Cersoblepte  ,  des  Pho- 
céens, et  des  autres  reproches  calomnieux  de  l'ac- 
cusateur. Soit  dans  la  première,  soit  dans  la  seconde 
ambassade,  j'ai  annoncé  au  peuple  ce  que  j'ai  vu 
comme  je  l'ai  vu  ,  et  ce  que  j'ai  entendu  comme  je 
l'ai  entendu.  Qu'oi-jc  donc  vu  et  qu'ai-je  entendu 
touchant  Cersoblepte?  J'ai  vu,  ainsi  que  tous  mes 
collègues,  le  fils  de  Cersoblepte  en  otage  chez  Phi- 
lippe, et  il  y  est  encore  à  présent.  Lors  de  notre 
première  ambassade,  au  moment  où  mes  collègues 
et  moi  nous  nous  mettions  en  route  pour  revenir 
ici,  et  que  Philippe  partait  pour  la  Thrace,  ce 
prince  nous  promit  à  nous-mêmes  de  ne  pas  atta- 
quer la  Quersonèse  tant  que  vous  délibéreriez  sur 
la  paix.  Aussi,  dans  le  jour  où  vous  arrêtâtes  la 
paix,  on  ne  parla  point  de  Cersoblepte,  dont  il 
fut  ensuite  question  de  Cette  njanière.  Nous  avi^^us 
été  nommés  pour  la  seconde  ambassade,  l'ambas- 
sade des  sermens  ,  et  nous  n'étions  pas  encore 
partis;  il  se  tint  une  assemblée  que  présidait  Dé- 
mosthènc,  mon  accusateur  actuel.  D.uis  cette  as- 
semblée, Critobule  de  Lampsaque  s'avance,  et 
vous  dit  qu'il  venait  de  la  part  de  Cersoblepte,  que 
ce  prince  demandait  à  prêter  serment  entre  les 
mains  des  députés  de  Philippe,  et  à  être  inscrit 
dans  le  traité  avec  vos  alliés.  Après  ces  paroh'S, 
Aleximaquc  remet  aux  proëdrcs  des  assemblées  un 
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.  /    ,  \     »  /  \  ^  t  ι      η 

αστίτονοονζ  χ,αι  Λκ,>ιρυκ,του5  τουζ  τΰΌΜμ.ουζ  'TCoimiU' 

Πίρι  J^i  Κίρσο^λέ ΖΣΓΤου ,  τ,α,ι  Φωχ,ίων ,  κ,Λ»  τα> 
άλλαν,  CC  •ΖΣΓρο5  τούτοι?  J^ia^ÊGA/i^cti ,  vwoAoïwov 
gi-TTêcv.  Jiyiu  y^Pî  ^  Α^>ινΛ<ο<,  κ,α<  ev  T/î  -ζίΓροτέρΛ, 
>9  /y  τ^  ι/σΤΕρΛ  ΐΣΓ2.6σζ£ίΛ,  et,  .agy  tiâov ,  ως  tî^ov,  υαιν 
a.wiiyyiiAcL ,  α.  dr  »κ,θϋον ,  α>ζ  ΐ)χ.ουσα..  Γι  να,  ουν  >jv 
€x,5t,Têpx  τούτων  y  cl  Tg  îiOoVjCL  xt  ΠΥ,ουσΛ  -unçi  Kgp- 
σο'ολέΤτου;  hioov  ^ev  3cct<  eya  x,ot<  oi  συμ.ΌΤΟΐσ'^ίΐς 
α^Σταντεί  ομ»5ευοντΛ  τον  ixov  τον  ΚδρσοίολίΏΓ/ου  πάρα 
Φίλΐ'ΖΣΓ'ΖΣΓώ)  κ.Λ<  έτ/  κ,Λί  νυν  του^  ουτωζ  iyti.  Ζ,υΊί- 
ζ,Λΐΐί  <^',  Ότί  Τ7\Ί  'ττρτίρα,ν  ΪΌτμσζ,ινομεν  τΓρίσζβίαν, 
ίμοι  μίΐ  μζΤΛ  των  συμζιτοισζ,ιων  cLwnvaii  «^cûpo,  Φ/- 
\ιτα•τα•ω  ^  έΤ/  Θρακών  ίζαναι ,  -τΤρο?  «Γ-  >i/*aç  ωμολο- 
y>ix,ivct< ,  ΐωζ  clv  υμάς  w^pi  τ>\ζ  e/p>)v>i5  Ιόουλίυσγισϋί , 
ju.>i  ί'7ηζ>>',σεσ^Λΐ  ^εθ•'  οίΣτλω»  Χίρ'ροντισου.  Εν  ix,îr^ri 
μιν  ουν  tw  >ία.ερα,  w  υ,αεΤ?  2•φ»φισασθ2  τ»ν  tlpvwflv , 
ου^ΐμΐίΧ.  μνζια.  lyiviTo  wipi  Κδρσοζλβτττου*  τίυη  S^î 
>ΐ/λύ)ν  x,c^£<poTcv>t|U,gvu)v  έΏΓ/   TOL.'?   ορχ,ουζ ,  ovwœ  «Te 

Α'ΤΓΜρΧΟΤων    €ΪΣΓ/    TïH    VCTipcLV    ΐΣΓ^βσίοβίαν ,     €λ,)6λ>ΐσ/ίΧ 

γινίΤΛΐ,  ev  ί  Δ>ι/Λοσ96ν>ι$ ,  ο  νυν*  χ,ατϊίγορωι  Ιμου  , 
XcLy^OLVii  ■ZtTpoed'peuc/v.  Εν  J^é  tclutv}  τ^  έκ,κ.λ>ισΐΛ 
Κρη'οζουλοί  ο  ActjU>[/ctx,>ivo5  €<'ώγ€  ttcCjîcAGûuv  ,  οτ<  τζίμ- 
•»|/fc<£  ^ev  αυτόν  Kepao^AeîzrTyjç ,  ά,ζιοι  J^e  Ληοοουναα 
του?  όρκ,ου?  τοΤ?  Φίλ/ΏΤίΣΤου  τίτρίσζζσιι ,  -χ,αυ  avvctvoL- 
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'Ρ)ΐ5ίν /iBV  J^ê  των  λόγων  χουτων  Άλεζι μα'χ^οζ  ο  Π»λ)ΐ^ 
άΊοωσιν  α,να.γνωνα.ι  •ν|/•/5φ/σμα  το<?  Ώτροίσροί? ,  ev  α 
ey êypatarro ,  α,τετοάουΊϋ.ι  τουζ  ορκ,ου?  ΦίλίΖΣΓΏτω  μ.€ΤΛ 
των  Αλλων  συ/λμα^ων  τον  )ΐκ,οντα  Ώταρα,  Κερσο^λέ- 
-τττου.  ΑνΛγνωσΒίντος  ^t  του  •φ>ΐφίσρ.ΛΤο?  (59 ταύτα 
οι',αα/  Ώτανταί  υμα,ζ  ^v>jjLtovet/£<y),  ανάστα^  ex,  των 
■πτροίυρων  Ay)uoad-inç  y  ουκ.  βφ)!  το  •ψ>ιφ<σμα  βΏτί-ψ»- 
φ/eiv,  ΰυο6  λυσ€/ν  Τ)ΐν  î«rpo$  9i\iwnrov  tipvwnv ,  ουοί 
γινωσχ,ΐΐν  των  συ/χμα^ίων  του?  συνεφα^ττομένου?  , 
ωσΏΓ2ρ  êv  το<?  σ-πτίναουσι  των  αρων'  cLwoâo^y^vcLi  yoLO 
TTêpi  τούτων  Iti^clv  βκ.κ,λ>ισ<αν.  Βοών /ων  J^e  ύμων,  kûli 
τουζ  'ττροί^ρουζ  iwt  το  ^)ΐ/Λα  κ,ατ  όνομα  κ,αλουντων , 
ούτως,  Λκονίοζ  αυτού,  το  •ψ>?φ<σμ,α  ί-τΤί-^^^νιφισ^^.  ΟΊι 
(f  Λ\ϊ\^γί  λίγω  ,  κ,αλέί  μοι  τον  τ^ραψανία  το  -ψ^ίφ/σμα 
Άλ^ξ/μα^ον,  κ,αι  του?  συμττροΐά^ιουζ  Α>]μοσ^ίνουζ  , 
κα<  τ>ιν  ^ιαρτυριαν  ανα7νω^<. 

ΜΑΡΤΪΡΙΑ  ΤΛΝ    ΔΗΜΟΣΘΕΝΟΤΪ   ΣΥΜΠΡΟΕΔΡΩΝ. 

Ό  μίν  τοινυν  €7Γ<οβ6κ.ρυσα?  αρτ/ω$  «νταυθοΤ  Δ>ί.αο- 
σ3•6ν)ΐ$ ,  μν)ΐσ3•6<$  Κίρσοζλ^τττου  ,  φα<νοτα<  τγιζ  συμ- 
μα/γίΛζ  6κ,χ.λ6ίων  αυτόν.  ΐ25  J^  w  τταρουσα.  6χκ.λ))σ/α 
<ί^/ελϋθ)ΐ,  βξωρκίζον  τουί  συμμα.'χους  οι  του  ΦιΚιπηου 
'ττμσζ,ίΐς  «ν  τω  στρατ»7/ω  τω  ύμίΤΐ^ω,  ΎΐΤοΚμγ^^,ι 
S^t  ΊΒΌος  ΰμϋύζ  ejTre/y  ο  xATuyopo?,  uç  o/tco  των  ηρών 
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décret  qui  portait  que  le  député  de  Cersohlepte 
prêterait  serment  entre  les  mains  des  députés  de 
Philippe  avec  les  autres  alliés.  Lorsqu'on  eo  eut 
fait  lecture  (  vous  vous  rappelez,  sans  doute.  Athé- 
niens, le  fait  dont  je  parle  ) ,  Df'mosthène  se  leva 
au  milieu  des  proëtlres,  il  dit  qu'il  ne  ferait  point 
passer  ce  décret,  et  ne  romprait  point  la  paix  avec 
Philippe  ,  qu'il  ne  connaissait  point  des  alliés  qui 
prétendaient  être  admis  aux  traités  comme  aux  li- 
bations dans  les  sacrifices  [24] ,  qu'on  indiquerait 
pour  eux  une  assemblée  particulière.  Vous  vous 
récriez  à  ces  paroles ,  et  vous  invitez  les  autres 
proêdres  à  monter  à  la  tribune ,  de  façon  que  le 
décret  passa  malgré  Démosthène.  Pour  preuve  que 
je  dis  vrai,  greffier,  faites  paraître  Aleximaque  » 
auteur  du  décret,  et  les  co -proêdres  de  Démos- 
thène,  dont  vous  lirez  la  déposition. 

On  Ht  (a   déposition  des  co -proêdres   de 
Dénwsthène. 

Ce  Démosthène  qui,  tout-à  l'heure, déplorait  le 
sort  de  Cersoblepte,  est  donc  convaincu  d'avoir 
cherché  à  l'exclure  du  traité.  Dès  que  l'assemblée 
fut  levée,  les  députés  de  Philippe  firent  prêter  ser- 
ment aux  alliés  dans  votre  prétoire  [25].  L'accusa- 
teur a  eu  le  front  d'avancer  que  j'ai  éloigné  du 
serment  Critobuie,  député  de  Cersoblepte,  en  pré- 
sence des  alliés,  des  généraux,  et  du  peuple  qui 
venait  d'arrêter  le  contraire.  D  où  me  serait  donc 

T.    IV.  2'| 
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venue  ce!te  puissance?  ou  comment  n'nurait-on 
pns  relevé  ma  démarche  ?  Si  j'avais  eu  cette 
hardiesse,  l'auriez  -  vous  souffert,  Démoslhène  ? 
n'auriez-vous  pas  rempli  la  place  publique  de  vos 
clameurs,  en  me  voyant,  comme  vous  le  disiez 
dans  votre  accusation,  éloigner  un  député  du  ser- 
ment commun?  On  va  faire  paraître  les  génér.iux 
et  les  députés  des  alliés  :  écoulez.  Athéniens,  ce 
qu'ils  déposent. 

On  lit  les  dépositions. 

N'est-il  donc  pas  horrible  que,  dans  une  cause, 
pour  crime  capital,  un  homme  ose  charger  de  ca- 
lomnies aussi  atroces,  je  ne  dis  pas  son  [26]  conci- 
toyen (  ne  confondons  pas  ici  les  termes  ) ,  mais 
un  de  vos  citoyens  ?  et  n'est-ce  pas  avec  raison 
que  nos  ancêtres  ont  établi  celte  coutume  qui 
subsiste  encore,  que,  dans  les  causes,  pour  meur- 
tre [27],  jugées  auprès  du  temple  de  Pallas,  on 
ferait  jurer  sur  les  chairs  des  victimes  l'accusateur 
qui  aurait  gagné  sa  cause;  on  l'obligerait  d'afllrmer 
que  les  juges,  qui  lui  ont  donné  leurs  suiFrages, 
n'ont  rien  prononcé  que  de  juste,  et  que  lui-même 
n'a  rien  avancé  que  de  véritable?  En  cas  qu'il  se  soit 
permis  des  mensonges,  il  souhaite  que  les  dieux 
le  plongent  lui  et  ses  enfans  dans  les  plus  alTreuses 
disgràci'S,  et  qu'ils  comblent  les  juges  de  prospéri- 
tés. Celte  coutume  ,  Athéniens  ,  est  sans  doute 
fort  sage.  Car,  s'il  est  vrai  qu'aucun  de  vous  ne 


AISXJNOT  ΠΕΡΙ   ΠΑΡΑΠΡΕΣΒΕΙΑΣ.  3τι 

ίγο)  Κρίτοζουλον  aw)i\xax  τον  ττρίσζ^ζυτϊΐι  τον  πάρα 
Ki:ao<s\iWTov  y  wxçovtcû'j  μίν  τωι  συμίλΛγίον ,  i-Lyf 
φισμ^νου  J^g  του  S^nuov  ,  ΊΒ'χοχ•κ.ϋ.?τΥ!μίιων  J^g  rm 
στοα.τΐΛ•γων.  Ποθ•£ν  τοσχυχγν  p<MAt>jv  Ax^ûj'vj  y\  τ:ωζ  cil 
το  Tpxyai  êa/7)j3-*/ii  h/  J^  αρα,  fyi»  €Τολ,α.6?»  τούτο 
TTOig/v,  g'srgTpg^atç  ά» ,  ώ»  Δ)ί/icσθ■£vg?3  'κ.α/  ουχ  gvg- 
τιτΧτησα.ζ  βο-nÇ  χα<  κ-ραυ*)/)»?  Τ)»?  Λ>Ό|;α.ν,  ορ<»ν  //g,  αίί 
gφ)fί  αρΤίά»? ,  ωδουντΛ  αττο  Tm  Upai  τον  7rpsa^gt/])jv  j 
KotAgiTûi  iTg  /Λθ<  του?  (TTfixTyryovs  ο  κ.>ιρυξ ,  xct/  tws 
auvgop'yU?  των  συμμχ^ων ,  χ,χι  τα$  /^αρτυρια?  olu-cù-j 


>      f 

ct.κ,oυσΛTg. 


μαρττριαι. 


Ουκ,ΐυν  J^givov,  ω  Αθ»νΛ<ο/,  £/  τ/$  κχτ  ανορο?  -g- 
λ'.του  J  o'jy  ίχυτου,  αλλ  uugTg^o'j  {^τουτογα,ρ  ηροσ' 
Αο^θοίΤαοίί),  τολ/ΛΛ  τΐήλιχΛυτΛ  κctτct•ψίυ(?gσ^oί.t , 
xtVQ'jvguovTos  u-zzrgp  του  σωμα/οί;  w  ζίτα?  ουχ  g<x,ota)$ 
ot'  wcLiiptç  viuffiv  g'y  τα?5  φον(χ,α<5  άχ,Λΐς  ίζι  Παλλ<χ- 
οΊω  TcxiidciPxv,  Tg,avo»T£$  ta  τομιχ^  τους  νιχχύντΛζ 
τ>ι  "Ϋΐΐφΰί  g^opx-tQgadai  ^  κα:  τούτο  ϋ/*ιν  Tsrxxfivi  ζσίιν 
Ιτι  ^Λΐ  vt/v  )  ΤΛλ»9)ΐ  xctt  τΛ  S'ijcxicl  -ψ^φιζίσβΛΐ  τω» 
S^ivLXCTCà^  όσοι  τ»»  -νρΐίφον  /lygyxctv  αυτω,  κ,αί  -Nl^guobi 
/n)iigv  g/p>ix,gvai ,  €<  «T'g  /i>i,  g^ύtfλ)^  Tg  Λυ'τον  g<voc<  ε'ττΛ- 
pio-Gcti  κ,Αΐ  Τ)ΐ»  οιχ,/οί,ν  τνιν  αυτού,  τοι$  «Tg  <Λ/κ.ασ1αΤ/ 
tvytaàxi  woWx  χ,αι  ayalia  givai  ;  χαι  αοΛα  ορόω? 
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χΛί  "οτολιτιχ,ωζ  y  (Ù  Ασ>ινα<οί.  bi  yctp  μν\υιΐζ  αν  υμ,ω'^ 
eotuTov  cucL'7e\y\ac/A  φόνου  <^<κα<ου  βουλοιτο ,  yiwov 
aÎrytx,0O  ye  φυλαςΛ/τ'  çtv,  τνιν  •ψυ;)τ^»ν,  >ι  τχ»  ουσιαν , 
n  Τ)ΐν  iTiriTiixtcLv  Ttvoç  αφίΛομίνοζ  ίζ  ων  αυτούς  avM- 
ρ)}χΛ(Τ<  τ<νβί,  οι  ό^ί  κ.Λ<  ό'ν^ιχοσίϋί  2τελέυτ»σαν.  Αρ  ουν, 
CÙ  Kd-vwcLiQi ,  ά^οΐΥΓΓ  CLV  fxoi  συγyvωιJ.7\y  ^  e/ ,  κ/ναίσον 
αυτόν  wpoanwciv  κ,Λί  μ>ΐ  κοίσαρβυοντα  τω  σώματι , 
μγιά-  OJÎV  τγ,ν  φων>]ν  αφίΐΐσίν,  iwitia.  το  λοιπόν  fj-epoi 
τοίΓ  xctT>iyo^>)p.at,TOi  του  wî^i  KipaoC\iw%v  iw'  αυ- 
τοφώρω S^u^aïui  '^tijùoç  ov  ; 

Καλλ/σ/ον  yap,  οιμαι,  πραγιχα^  X)  χρΜσ/αωΙαΙον 
το??  S^iûiCaWo^iViiiç  τταρ*  υ^Γν  yivtlai'  χα/  yap  του?    - 
χρονουί,  και  τα  •ψ>'φ'θ"μα/α,  3^  τουζ  Ι'τη-^-ήφισανΊαζ 
Ιν  τοϊζ   ί^Υιμοσιοΐζ   γραμμ,ασι   τον  awoLVTa  XfO'^ov 
φυλαττΕΤΗ.  Etp>i)c6  <^€  ουτοσι  τρο?  j/ioç  'τταρα  χουτο 
<Γ/αφ-9-αρ>ίνα/  τα  ΚέρσοζλΕ-ΖΣΤ/ιΐυ  -πραγμαΊα,  ότ<,  τΐΐί 
νοίσ^ΐΐαζ  ων  νιγίμων  ιγω  ^  χλ/  xaTgu>j,u.cp>}x,aç  παΐ 
υμ7ν ,  αυτού  χέλέυοντοί  é<$  ΘρΛκ»ν  >jjU.a5  teva/,  Kgc-" 
σοζλΕΏΤΤου   îîroA/opxo'JiU.gvov ,  x,at  ^^/αααρτυ^ασθ-Λΐ 
ΦιλιττΓω  ταύτα  /α»  TTotetVj  οι/χ  «θίλίίσα  ,  α'λλ*  εκ.α- 
θ^α.)ΐν  €v  ΏρΕύ? ,  κ,α,ί  et*  συαπρ6σ^«<?,  wpo'^iviaç  χαΊα- 
σχ,ΐυαζοι^ΐνοι.  ΆχουσαΊί  il•»  taç  Χαρ-ήΐοζ  èwialo\rç, 
ÏI-J  iTncTTiiAi   TOTt  τω    ό^παω,  οτ<    Κερσο^οΛίΰττνς 
α'ττολωλίχ,ί  TYtv  αρ^»ν,  χ,αι    lepov  Οροί  καΐΈΐλ^φβ 
φ/λι-ΖίΤΏΤο?  ,    €λαφ>ι€ολ<ωνο$    /x.>tvo?    exnf    φθ<»οντο5*      ! 


SUR  LES  PRÉVARICATIONS  DE  l'aMBASSADE.         3-3 

voudrait  se  permettre  un  meurtre  même  légitime, 
combien  plus  éviterait -il  un  meurtre  inique,  par 
lequel  il  ravirait  à  quelqu'un  la  vie,  les  biens  ou 
l'honneur?  On  en  a  vu  beaucoup  pour  de  telles 
actions ,  se  donner  la  mort  de  leur  propre  main  , 
ou  y  être  condamnés  devant  les  tribunaux.  Ne  me 
pardonnerez-vous  donc  pas,  avant  que  je  reprenne 
l'article  de  Cersoblepte ,  de  traiter  Démosthène 
d'homme  infâme  ,  qui  n'a  aucune  partie  de  son 
corps  pure  et  intègre,  pas  même  celle  qui  est  l'or- 
gane de  la  parole  ? 

Mais  il  faut  montrer  que  ses  autres  imputations, 
au  sujet  de  ce  malheureux  prince,  sont  évidem- 
ment fausses  [28].  C'est,  à  mon  avis,  chez  vous  un 
usage  admirable,  et  utile  sur-tout  pour  ceux  qu'on 
accuse  sans  fondement,  de  conserver,  dans  les  re- 
gistres publics,  les  dates,  les  décrets  et  les  noms 
des  proëdres  qui  ont  recueilli  les  suffrages.  Dé- 
mosthène vous  disait  tout-à-l'heure  que  ce  qui 
avait  perdu  Cersoblepte ,  c'est  qu'étant  le  chef  de 
l'ambassade,  et  abusant  de  mon  crédit,  j'ai  refusé 
de  suivre  l'avis  qu'il  nous  donnait  à  mes  collègues 
et  à  moi,  de  passer  aussitôt  dans  la  Thrace  où  Phi- 
lippe assiégeait  Cersoblepte,  pour  lui  représenter 
l'injustice  de  sa  conduite;  qu'au  lieu  d'agir  comme 
il  nous  disait,  nous  avons  séjourné  à  Orée  pour  y 
faire  des  amis.  Ecoulez  donc  la  lettre  de  Charès  > 
dans  laquelle  ce  général  vous  marque  que  Cerso- 
blepte a  été  dépouillé  de  ses  états,  et  que  Philippe 
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a  pris  le  IMont-Sacré,  le  34  ^"  mois  de  mai  :  or, 
Démosthène,  choisi  pour  être  de  l'ambassiide.  pré- 
sidait une  assemblée  du  peuple,  le  25  du  même 
mois. 

♦  On  Ut  la  lettre  de  Ciiarès. 

Nous  passâmes  ici  le  reste  du  mois ,  et  même 
nous  ne  partîmes  que  dans  le  mois  survant.  J'en 
fournis  pour  témoin  le  sénat  lui-même  qui  a  donné 
un  décret  par  lequel  les  députés  avaient  ordre  de 
partir  pour  aller  prendre  les  sermens.  Greffier , 
lisez  le  décret  du  sénat. 

On  Ut  le  décret  du  sénat. 
Lisez  aussi  la  date. 

On  Ut  la  date. 

Vous  voyez,  Athéniens,  que  le  décret  est  du 
troisième  jour  de  juin  ;  vous  voyez  que  Cer- 
soblepte  était  dépouillé  de  ses  états  plusieurs 
jours  avant  mon  départ,  selon  le  témoignage  de 
Charès,  dont  la  lettre  est  du  mois  précédent,  à 
moins  que  mai  ne  vienne  après  juin.  Aurais-je 
donc  pu  sauver  Cersobicple  qui  était,  dépouillé 
avant  que  je  partisse  d'Athènes?  Croyez-vous  après 
cela  que  l'accusateur  n'ait  pas  avancé  des  men- 
songes sur  ce  qui  s'est  passé  dans  la  Macédoine  et 
en  Thcssalie  [29],  lui  qui  ne  craint  pas  de  mentir 
contre  le  témoignage  du  sénat,  contre  la  loi  des 
registres  publics  ,  des  dates  ,  des  assemblées  du 
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ΔΜ//.οσ9«ν)ΐ$  υ'  gy  ~ω  ^ϊί'ΐω  nfonôpivt  τούτου  του  μηνοζ, 
ils  ων  των  Trsea^iûjv,  tC^oiJ-ri  φ9',νον/ο5. 

ΕΠΙΣΤΟΛΗ. 

Ου  αονον  τοηυν  ό^ΐίΤ^ι-^Λμίν  τα,ς  ΑοιτίΤϋ,ζ  γ,μίρας 
του  ,α»νοί  >  dWcf,  κ,οκ  )ίζουνυχ/(ϋνο5  ΐζω^μησοίαίν.  Και 
τούτου  τ)ΐν  i8oυλ>1V  μαρίυ^α.  υμιν  παρί^ομαΓ  Εσ/<  yctp 
α.υτ•Λζ  •ψ)ΐφ/σ/Λα  ,  ο  χζΧΐυίΐ  cLWiVj<x.i  τους  '7νμσ\αΐις 
i'TTi  τούζ  όρκ,ου^.  Κα,<  μοι  \iyi  το  τ^ζ  βουλί^ζ  •φ>ιφ<- 
σμα, 

♦  ΗΦΙΣΜΛ. 

n^oactvctyyutfji  <r>j  χΛί  τοι  ρ^ονον,  οσ/ι$  >ιν. 

ΧΡΟΝΟΣ. 

Ακ,ουδτΕ,  οτ/  αουνυ^ίωνο?  Εψ>ιφ/σ9)ΐ  τριΤΜ  <στΑ- 
μ6νου.  Ό  <^έ  Κίρσοβλί-ΰτΊι^ζ  τιοσα,ΐζ  τιτροΊΐρον  »'ugpa/$ 
απωλΞσο  τ)ΐν  αώ^^^τιν,  πρ<ν  e^te  ΛΤίΐΐνΛΐ-,  ωζ  φ»σ<  Xct.p»s 
ο  στρΛΤ>ΐ7ο$ ,  χαι  έΤ/στολνι ,  του  'ttcotîcov  μ»νοζ  , 
Ê/-argp  2Λαφ>ι'οθλ<ίυν  εστ/  μουνυ'χ^ιωνοζ  ττροτίροζ.  Εου- 
να,μ-Αν  ουν  gya  σωσοίΐ  Κερσοζλέ•ζ«ΓΤ»ν ,  05,  -^τριν  «μ« 
ί^ορμφν  ο<κ,ο9έν,  αττολωλ**  ;  "EwtilcL  ο'ασ^ί  τι  τούτον 
ctA)iGê5  etp>jx,êycti,  )ΐ  πίρι  τώ?ν  «ν  Mctx-soovjoj,  πρΛ^θ^νΊύΐν, 
η  wtpi  Των  êv  ΘέτταλίΛ,  ας  του  βου\ίυτ•/ιριου  ,  κ,α< 
Tû)V  ά^τήμοσιων  γρα,μματων ,  χ,λ/  του  ')(^ρονου ,  κ,Λί  ταν 
€)6κΛ>ίσ/ω»  χΛΤ<χ.•>\^ίυυίΤΛΐ  -,  'axli  to'j  Κέρσο(^6ΐϊΓΤ>ιν 
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A^rvYiat  μίΐ  έχσπονοΌν  î-ttoihç  ,  προ£0'ρο$  αν ,  «ν  Ω,μω 
d  ϊίλίίΐζ'  X.CLI  νυν  jjLèv  ùcù'^odoxicLÇ  xcLiviyofitiç  ,  προτίρον 
J^'  ΰ-πημίΐνΛς  Ty)v'iWiQo\y\v  τγ\ζ  βουλνις  τγς  Ι^  ΆμΙου 
Ootyoi»,  ουκ.ί'ΖΣΤίξιαν  τΐί  τραυμος/ο?  ypai^w,  ΐ^ν/^'ρ^-φω 
Δ)ΐμο α6λ)ΐν  τον  Πα<αν<Εα,  Λνβ-ψκν  όντα,  tOriitiJ.mrviy 
σαυ/οϋ  κ,έφαλΜν  χλ/  σΐμνοΛογεις••ήμιι ,  ωζ  ου-κ  ίΐοοσι 
τούτοις,  οτι  Αν\μοσ;:;ίνους  υ'.ο$'  €<  νο;3ο$  του  μα'χΛί- 

fOWOlOV. 

Ewty-iif>Y\aaLÇ  «^    eiîïrêTv   Jç  κ,α<  ,  τγιν  twi  τους 

».  /  α     ι  iy  ι  Ι 

Αρ.φιχ.τυονΛς  "Χ οίσκοΐια.•»  ίζομοσαρΛνος  ,  -srct^-ur^t- 
σ^ίυσΛ,  59  -ψ^φισ/λα  το  p-êv  aveyvûus  ,  το  oe  υπ€ρ6(ο»ί. 
'Eyuu  J\'  ctlpéitç  ■Ότ^ίσζ»ίυ%ς  eVc  του$  Άρ.φιχ%ονα$, 
αρραστα^  J^'  ^χων ,  χλι  αότα  τίτολλγ,ς  τίτρο^υμίΛς 
(tWaLyyiWûD'J  Λφ'  >if  ΐίκ,ον  -ΰτρζσζ,ίΐας  ττρο?  ύρας,  τ>ιν 
|jiey  TrpEatsêtotv  ουκ,  eçw/UOff  α/Λ)ΐν ,  ο^λλ  υτνισ'χομ^ 
■ΖΣτρΞσζέυσε/ν ,  ectv  ΰί  ^^υνατο^*  wpo$  J^e  τ>ιν  βουλ•ην , 
ατΓ/ονΙων  ταν  συμη^ίσζ,ίαι ,  τον  αίυίλφον  τον  ίμαυίου, 
χ,Αί  τον  αο€λφ<οουν,  xott  τον  <ατρον  ί'ττεμ-^Λ,  ουκ, 
ΐ^ομουμΐ\υυς  ίμί  (  ou(?ê  ^-αρ  ο  νο/ιο?  €<)1  τα5  €κ.  του 
^γιμου  p^np&Tovtaç  ev  τμ  βουλγ  (ζομνυσ^αι) ,  άλλα 
Τ)ΐν  αρρωσπαν  ρ.ου  S'rXcùacvTeiç.  Έπ^ι  t^έ  ο/  συμ-ατρί- 
σζίΐς ,  Ίϊτυ^ομίνοι  τα  Ώτερ/  του5  Φώ)κ€α$  συμΕαντα' 
ανίστρό-ψαν,  yî^ou-tmi  βκχλχσια?  ,  >;θ/ΐ  wcLçùi'j  xul<. 
<Γυναρ.Ενοί  τωσυ/ζαΤί,  7Γροσανα7'κα(ί»''<>ί  ^^^  ο>ιμου 
μτίΟέν  >ιττον  7:ρίσ^£υ6ίν  •Αμα.ς  ιούς  ΐζ  arV,-T  ΛΓΓ:^'ν/α<ί 
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peuple?  Vous  avez  compassion  de  Cersoblepte  à 
Orée,  vous,  Démosthène,  qui,  dans  Atliènes  où 
vous  étiez  président,  l'avez  exclu  du  traité  !  Vous 
vous  élevez  aujourd'hui  contre  ceux  qui  reçoivent 
des  présens,  vous  qu'on  a  vu  condamné  à  une 
aniende  par  le  sénat  de  l'Aréopage,  pour  avoir  né- 
gligé de  poursuivre  une  accusation  en  crime  ,  in- 
tentée contre  Démomèle  votre  cousin,  au  sujet 
d'une  incision  à  la  tête  que  vous  vous  étiez  faite 
vous-même  [5o].  Vous  affichez  la  noblesse  des  sen- 
timens,  comme  si  nous  ignorions  que  vous  êtes  le 
bâtard  d'un  Démosthène  armurier  l 

Vous  vous  êtes  eiForcé  de  prouver  que  j'avais 
prévariqué  de  nouveau  en  partant  pour  la  troi- 
sième ambassade  dont  je  m'étais  démis;  des  deux 
décrets,  vous  avez  cité  l'un,  et  supprimé  l'autre  [3i  j. 
Voici  le  fait ,  Athéniens.  Au  retour  de  la  seconde 
ambassade,  dont  je  faisais  mon  rapport  avec  zèle, 
choisi  député  auprès  desAmphictyons,  je  ne  refusai 
point  cette  troisième  ambassade,  quoique  déjà  in- 
disposé; mais  je  promis  de  la  remplir,  si  ma  santé 
me  le  permettait.  Lorsque  mes  collègues  furent 
partis,  j'envoyai  au  sénat,  mon  frère,  mon  neveu 
et  un  médecin ,  non  pour  me  démettre  de  l'am- 
bassade, la  loi  ne  permettant  pas  de  se  démettre, 
entre  les  mains  du  sénat,  d'un  ministère  conféré 
par  le  peuple;  mais  pour  prévenir  de  mon  indis- 
position. Cependant  mes  collègues,  instruits  de  la 
ruine  des  Phocéens,  revinrent  sur  leurs  pas;  il  se 
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tint  une  assemblée  du  peuple ,  à  laquelle  ma  santé , 
qui  élciit  niiMlleure,  me  permil  d'assister;  et, 
comme  le  peuple  persistait  à  presser  le  départ  de 
tous  ceux  qui  avaient  été  choisis  d'abord ,  je  ne 
crus  point  devoir,  par  une  défaite,  me  refuser  à 
un  tel  empressement.  Vous  ,  Démosthène ,  qui 
n'avez  pas  attaqué  cette  dernière  ambassade  quand 
je  rendais  mes  comptes,  vous  vous  déchaînez  contre 
l'ambassade  des  sermens,  pour  laquelle  je  vais  pro'- 
duire  des  preuves  aussi  claires  que  solides. 

Vous  et  les  autres  imposteurs  ,  vous  trouvez 
commode  de  transposer  les  tems;  je  veux,  moi, 
procéder  avec  ordre,  et  je  commence  à  notre  dé- 
part pour  l'ambassade  des  sermens.  Nous  étions 
dix  députés,  sans  compter  celui  qu'envoyaient  les 
alliés.  Instruits  des  tours  perfides  que  Démosthèae 
avait  joués  à  ses  collègues  dans  la  première  ambas- 
sade, aucun  de  nous,  dansJa  seconde,  ne  voulut 
manger  à  la  même  table  que  ce  traître;  nous  évi- 
tions même  sur  la  route,  autant  qu'il  était  possible, 
de  loger  avec  lui  sous,  le  même  toit.  Quant  au 
voyage  en  Thrace,  il  n'en  était  pas  question  parmi 
nous .  le  décret  ne  nous  enjoignant  pas  de  nous 
transporter  dans  ce  pays,  mais  uniquement  de 
prendre  les  sermens  de  Philippe,  toute  autre  chose 
en  un  mot.  D'ailleurs ,  quand  même  nous  serions 
passés  en  Thrace,  qu'aurions  -  nous  fait,  puisque 
(ïersoblepte  était  déjà  dépouillé,  connue  vous  venez 
de  le  voir  ?  i'oni  <•»'  (juc  l)cm«>«;|hèiu•  a  dil  csl  Imiix; 
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rauTvti  τ??  Ότρίσζ,ίΐχζ  ου  x,cLiy\yof)î7ç j  μου  J^tio»To$ 
Tixç  cuyuvctç,  αλλ  e7r<  ΤΛυτ>}»  tmv  -ατρίσ^^ΐΛν  ηχ,ίΐζ  , 
TJjy  6ΏΓί  του?  ορκ,ου?*  υπέρ  >ΐ5  eya)  σαφα?  χλ<  οιχ,Λίαΰζ 
Λ'ΤΓολογνισοίλιχ.ι. 

2;ο<  |Ltêv  yx5  ct5ixo'-€<,  xctt  πΛσ/  το<ί  ψ^υοομίνοί?, 
^6Τ5£,φίρ€/ν  τουζ  "χ^ροιους ,  eao»  <Λ  ,  ίφζζπζ  λίγίϋ  , 
GtFaiActtovT/  τ»»  ctp^îiv  του  λο^ου  αζϊΓΟ  ττιζ  -ΰΤορϋΛζ 

^     1       \  \     ,/  λ~  /Ο/  r-r~  < 

τ>}?  δΏΓ<  του?  ορχ,ουζ  χ,λι  Τϊΐζ  ΐΣΤρβσο£<Α5.  πρώτον  μ^ν 
yap  ίί^εκ,α  ttrpêa'oêûu»  οντω»,  Είοεκ-ατου  <re  του  συ,α- 
srg;U:p5êVTof  ημΐι  υττο  των  συμμχ^ων ,  ου^ίΐζ  α,υτω 
συσσ//£ίν,  οτ  ίζίΐΐΐμίν  βτ/  τ>ι»  υσ/îpatv  -ζίΓρ^σ'οβίαν , 
»σ6λ6»,  ουτ£  êv  Toti?  ooois  ,  ο~ου  ovictlov  >j>,  e<?  ταυτο 
•ΖΣτανοοκ,ζίον  xclIxavuv,  ορωνί-ς  Λυτον  ev  τη  wpoiepcL 
-ω-^ασβίΐφ  zsrxau  αυτοΐζ  Ιττιζίζουλίυχ,οτα..  Πίρι  [xvj 
ου»  τ»ί  eVc  ©pqtx-jjç  ο'οου  ου'κ,  iytn%  μνιια.  (  ou'(îè  70 ρ 
το  •ψ•/)φ<σμΛ  του9'  «αΓν  -τΓροο-ίταττδν ,  χλλα  clwo\cl- 
(οέΐν  /Αονο»  τους  ορχ,ους ,  κ,Α»  αλλ  αττα  ),  ουΤΕ  t\i:>v- 
Taç  'ττ^χττια  ούυίν  eve^e^iTo,  ττίρι  ΚίρσοζΜτττ-ηι 
»^  7'€y£V5i^gvûjy ,  αν  αίρτίίΰζ  νίκ-ουσατέ,  ου'θ•'  ούτο? 
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ουοΪΕν  otA>i9e$  ίί'την ,  άλλα  •ψ^υο'ΕΤΛί,  jcat ,  ^^άΰπγομΐν 

Ουυίν  α£,λ»θ6$  «χων,  TîpXTtVîTCLl. 

Συν»χ,ολου5ουν  J^  αντω  α,ν^ρωζίτοί  <^υο  στρωμα.- 
τοαίσμΛ  (^ίροντεζ ,  gv  j^e  τα  gTÊpa  toutûjv  ,  aç  αυτοζ 
êcpji,  ταλΛντον  ev>iv  apyuptou*  αστέ  του^  συ/Λ7Γρέσζ€ί$ 
α,ναμιμνίήσχίσ^Λΐ  ΤΛ,ς  α,ρ'χ^α.ια.ζ  (ττανυμίΛς  αυτού,  Έν 
?ίΓα<σι  μίν  γαρ  ων,  6κ,λ»^)ΐ  d^<  cciffp^^psupytctv  τ/να 
>ι  3c<vct<^/av  Βαταλοί,  ίκ,  παίθ(3ΰν  <^e  oi-ctAAallojCtsvo?, 
κ,α/  ί/^βκ,α /αλαντου?  <Γ/κ,α5  έκ,ασ/ο)  των  iOnlpowav 
Aay^ctvuuv,  Αργα,ζ  ίχ.λ>\3-ν\ ,  αν>ιρ  J^e  yevo^gyo^,  προσ- 
6ίλ>ι(ρ£  τκν  των  Trovvtpûjy  x.o<v)iv  ΐτιτωνυμιαίν ,  συκ,οφαν- 
Τ)ΐ$.  E-TropeugTo  <^ί  λυσο/Αβνοί  του^  αΙ'χ^ιίΛλυΰτουζ ,  ωζ 
εφ»,  κ,Λΐ  προί  t»/Act?  «piiûtf^  e/p>ix,ev,  ejaas  fi.ev  Φ<λ<ππον 
€v  τω  τΓολίμω  ovùivcL  wœwolc  Άο-^νοαων  λύτρα  /ττρα- 
Çct^aêvov,  ακουων  è^i  χ,λι  των  exe/you  φίλων  clttolv  Ιων , 
οτ/  κα<  τουζ  λοιτίτονζ,  eay  ε/ρ^ν»  yev>)Ta/ ,  Λφ>ΐσ6/ , 
■ζΣΓολλων  (ΐ*  )ίτυχ>ικ,οτΰ)ν ,  TctAoc-v/oy  φίρων ,  evo$  àvùpoiy 
ουοβ  τούτου  λίΛν  euTTopou  ,  ίχανα,  λύτρα,. 

Ώ,ζ  <^  >î^ey  ey  MctJceôOv/it  î^  συν>ιλ9ομ£ν  ίΐ$  ταυτον, 
χαι  ΦιλίΤΣΓΖίΓον  ex.  0pccx,>i$  ίΣταροντΛ  χ,ατΕ/λ»φΛ/ΐΑ6ν , 

»  /λ  \  \      t    ι  -  «    t\   >  /Ο     / 

ανίγνωσΌΥΐ  ΐλίν  το  -Ϋ^ιφισμα,  χ,α^   ο  ίττρίσίοίυσαμίν , 

\  \  t  r     ^  \  ~  \         tl 

χ,Λί  τα  7Τ|:οστ6ΤΛ7μ€να  n/xty  -ττρο?  τα  του?  ορκουζ 
άτΛΤολαζ>ίίν  συννίρι^μουμίο-α,  Ώ,ζ  S^t  ovàuç  ύνηρ  των 
μίγιστων  ίμίμνγιτο ,  άλλα  "nnpt  'ττραγματαν  6λατ- 
τοναν  τ»ν  S^iaTpiCnv  Ι'ττοιαυντο,  ùwoi  tyo»  Aoyoui, 
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et,  comme  il  n'était  pas  fondé  dans  son  accusation, 
il  a  eu  recours  au  mensonge  et  à  l'imposture. 

Il  était  accompagné  de  quelques  esclaves  qui 
portaient  ses  bagages,  dans  lesquels  il  avait  un 
talent  d'argent ,  comme  il  le  dit  lui-même.  Ses 
collègues  ne  pouvaient  le  regarder  sans  se  rappeler 
ses  anciens  surnoms.  Etant  enfant,  sa  mollesse, 
ou  quelque  vice  infâme  ,  le  firent  appeler  Batalus 
[32].  Au  sortir  de  l'enfance  ,  ayant  intenté  procès 
à  ses  tuteurs,  et  conclu  contre  chacun  d'eux  à  dix 
talens ,  il  fut  nommé  Argas.  Reçu  dans  la  classe 
des  hommes,  on  lui  donna  le  nom  de  Sycophante, 
nom  commun  à  tous  les  méchans.  Il  faisait  le 
voyage,  disait-il,  (  vous  venez  de  l'entendre  vous- 
mêmes  de  sa  bouche  )  pour  racheter  nos  prison- 
niers ;  il  savait  néanmoins  que  Philippe,  dans  la 
guérite  ,  n'avait  jamais  exigé  de  rançon  d'aucun 
Athénien,  et  il  avait  appris  des  amis  du  monarque 
qu'il  renverrait  les  autres  prisonniers  de  même 
après  la  paix  conclue.  Un  grand  nombre  de  nos 
citoyens  étaient  en  captivité,  et  il  portait  un  talent, 
somme  modique ,  seulement  suffisante  pour  la 
rançon  d'un  seul,  qui  encore  n'eût  pas  été  trop 
riche. 

Arrivés  en  Macédoine,  nous  y  attendions  Phi- 
lippe qui  était  en  Thrace.  Dès  que  nous  sûmes  qu'il 
était  revenu,  nous  eûmes  entre  nous  une  confé- 
rence. Nous  faisons  la  lecture  du  décret  qui  nous 
envoyait  en  ambassade,  et  nous  expliquons  les 
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ordres  qui  nous  y  élaiont  donnés,  outre  les  ser- 
mens  que  nous  devions  prendre.  Comme  personne 
ne  touchait  les  articles  essentiels,  et  que  tous  s'ar- 
rêtaient aux  objets  moins  importans  ,  je  fis  à  mes 
collègues  des  réflexions  qu'il  est  à  propos  de  vous 
répéter  ici.  Au  nom  des  dieux,  Athéniens,  puisque 
\ous  avez  écouté  l'accusateur  parcourant  tous  les 
griefs  au  hasard  et  au  gré  de  son  caprice,  écoutez 
l'accusé  détaillant  avec  ordre  tous  ses  moyens  de 
défense,  et  continuez-moi  l'attention  favorable  dont 
vous  m'avez  honoré  jusqu'à  présent. 

Je  fis  donc  part  à  mes  collègues,  comme  je  viens 
de  le  dire,  de  ce  que  je  pensais.  Vous  me  paraissez, 
leur  disais-je  ,  fort  éloignés  de  saisir  les  ordres 
essentiels  du  peuple.  Car  enfin  ,  pour  recevoir  les 
sermens  du  prince,  et  traiter  avec  lui  des  autres 
articles,  je  dis  même  de  celui  de  nos  prisonniers, 
la  république  n'avait  qu'à  choisir  de  simples  exé- 
cuteurs de  ses  volontés,  à  qui  elle  aurait  donne  sa 
confiance.  Mais  c'est  à  <le8  députés  intclligens  à 
discuter  en  habiles  politiques  les  grands  intérêts 
d'Athènes  et  de  Philippe.  J"  parle,  leur  disais-je, 
de  l'expédition  aux  Thermopyles  ,  qni  est  toute 
prête.  J'ai  de  fortes  preuves  pour  appuyer  mes 
conjectures;  les  voici.  Les  dépuîés  de  Thèbes  sont 
arrivés,  ceux  de  Lacédémone  arrivent,  ceux  d'A- 
thènes sont  venus  avec  un  décret  qui  porle  que 
les  députés  feront  ce  qui  leur  semblera  le  plus 
expédient;  tous  les  Grecs  ont  les  yeux  sur  nous, 
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ουζ  Λνοίγχ,Λίον  ίστι  -πτοζζ  υμα,ζ  ρ)ΐ3>ΐνΛ/.  Ksli  ,  τιτι,υί 
των  :7ia)v,  ω  Abwxioi  ^  ωστηρ  και  ττις  χ,ΛΤ/τ/οριαίς 

t        ι  t  y     \      '  ni  t/o     ι      η       t       >>•  tf 

ΥΓΛ,ουσουτι  ωζ  clvtoç  ο  x.cLly\yops  h'^ouaîIo  £i-gty ,  ου-ω 
χ,Λΐ  Τήζ  Λ-ΰτοΑογίΛζ  ΐυτχχ,τωζ  αχουσατί,  χ,αι  τοί 
CLDTOV  ΐλοι  Tpowov  S'ixuttvxlî,  ovmp  eP  ctoyv]?  îi  τοΓί 

συν'ζίλίγμίναν  των  ΏΓί£σζ6<»ν,  οτι  μοί  S^ox,îtmsLV  το 
μίγιστον  τΰ'^οστΛγμΛ.  του  J^vjaov  ό\'.νως  οίγνοΐΐν,  Ι  ο 
μίν  γαρ  χουζ  ορχ,ους  cltcoacl^uv  ,  κ,α<  ΤΛρ'.  '.ων  ctAAffv 

κ,αν  g»,  του?  υ^>ΐ56ΤΛ$  iwt'x-^tv  r\  ττοΛίζ  ^  WcpiàtiaaL 
"ττιστιν  (χυτοΐζ ,  (ίΌ-Λντ  av  'Tcoa.y^ywa.i  voftiQû»*  το  dg 
J^rgp  των  ολύΰν  ορθά?  /βουλέκσΛσθαι ,  οσΛ  Λα&*  ΐίααί 
Εστίν  H  ΦίλίΖΣΓίΣΓον,  τούτο  >to>j  «pyov  6στ<ν  ΐ*τρ€σ^Εί»ν 

(p50ViiLtâ)V•  Aêyû)  J^g    (  6φ>ίν  gyO?  )  ΪΣΓίρί  Τ>}ί  ίΐζ  ΠυΛΛ5 

στρΛτείΛζ ,  vfv  ορχτί  ovaevj  îv  παρΛσκ,^υ//.  Οτι  ά^ί  ου 
χ,Λχως  aToy  Λύομαι  τιηρι  τον  'ΤΤρ'Χ.γματοζ  ,  [XfyxXrL 
τούτων  υμιν  στημίιοί  υΐΐζω'  'ττα.ρίίσι  μίν  γχρ  Θϊΐζ,χιω^, 
■ιιχ,ουσι  J'e  Λακ,Ξοα/αον/ων  -sr^iCotiç  ,  Αφιγμίσα  <^' 
^μίίζ  iyovTtç  του  «Λ»αου  -^τη^ίσμΛ  ,  ev  α>  γίγρΛτ,Ίχι^ 
Πρχττβΐν  <J^e  Τ5υ?  ΖΒτρίσ\οΐΐζ  χ,Λί  αλλ  ο,  τί  αν  ό^υνων 
Τα»  ctV<x9cv•  ά-ΣΣΓαν/£$  J^é   ο/Έλλ>ινί5  'ττρο?  το  μΐ\\α•^^ 
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(σίσ.7<χ.ι  ΐόΜτΰΌυσιν.  hi  μ?ν  ου;^  γιγατο  ο  d^)i7.05  αυτά 
χ,Λλωζ  έ%«<ν,  ê^êVÉyx-£iv  ^αέτα  /rctppyiaictf  «y  τα  ψ)?- 
φισ/ΛΛτ/  -ΖίΓρο?  Φιλ<ΏΓ•ΖΣΓθ>,  ©nbotiitîv  μέν  Tre^iêAsiv  thv 
ubptv ,  Bo<6uT<MV  l•  clsa.<îTyiCcLi  τ  cl  Τίΐ'χνι^  tclvt'  otv 
Yi^icùacLv  gy  τω  •ψ)ΐίρ<σ|αατΓ  yt;y  S^t  αυτοϊζ  ,aev  χ,ατί- 
.Xtwov  TYjV  ΐΐζ  το  Λφαν^ί  ctVA(pOj:cty,  αν  μ»  -τΤΕ/ϋωσ/ν,  ev 
>ί/^<ν  J^g  ΛτΰΌχ,ινυυνίυίΐν  ωνι^νισχν  J^sTy.  Δ€/  (ί>ι  τους  προς 
τα  κοινά  (ρΐΛΟΤί'χουμίνους  u;i  jtaTe^c/v  p.gv  êTg^av 
^Mpav  τΓ^ίσ^έων,  ου$  έζχν  ττέμττβίν  αν^  ιιμαν  Α^η- 
ναιου?,  αυτού?  J^e  ταί  -ίΣτρο?  Θ>ι(οαίου$  α•ζϊΓΕχθ•ε/α$ 
φΕυ^οΐν*  ων  ΐ,ις  αν  L•wcLμ^va)vOcLς  στρατηγός ,  ουρ^ 
vTconrTYi^ctç  το  Τά>ν  a9».oiiîuv  αξ/ΰΰ,αα,  et^ri  ί^/α,ρρ>ι- 
(?)ΐν  ev  τω  -ζζτλνιθέί  των  Θΐΐ^οαίων  άς  «^e7  τα  τ>ΐ$  Α3»- 
vatûuv  ax-so'TroAeû)?  ΏΤ^οττυλα/α  μίΤΐΗγχ,ίίν  ίΐς  τ-ήν 
ττροσΤΛσίΛ,ν  τν\ς  Kct^uintç. 

Ταύτα  J^e  μ-ου  μίταζυ  ΜγοΊτος ,  α'ναί^οα  τταμ- 
/xeyêQss  A>i|X0ff9gV)i?  ,  α;;  <σασ[  -Trav/g?  ο/  συμτζρΐσζ,ίΐς 
»ixcûv'  κ,αι  yap  'ττρο?  τ&<$  α.λ\οις  χακ,ο<$  Ιόοιωτια^ίΐ' 
^ν  J^*  ουν  -ΖίΤαρ  Λυτού  το<αυ/αί  τα  Aeyougva*  Ανθρω- 
ττος  ουτοσι  ταρα'χγις  κ,αι  τοΑμης  ίστι  μαστός,  ΐγα 
y  o[xo\oyùù  μΛλΛχ,ος  giva<,  καί  τα  <^£/να  τορ'ρΰ)θβν 
<rgo<gva<.  AzzrayOjîiuiy  μιντοι  μη  συνταοαττια  ημάς 
'ττρος  α'λλ»λα$  τα5  'ττολίΐς  ,  το  u>i  τρ-οΧνττρΛγμοαα 
^μας  τους  ττρίσζ,ας  μΐήάίν ,  τουτ*  a*ya3oy  ΰχο\ιιμ- 
Cavû)V  ε/να/.  Πορ6υΕτα/  Φίλίτττ&ί  ει'ί  Πολαί  ;  eyai 
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et  attendent  l'Issue  de  notre  députation.  Si  le 
peuple  eût  cru  devoir  exprimer  dans  le  décret , 
qu'on  exigerait  du  monarque  de  réprimer  l'orgueil 
de  Thèbes,  et  de  rétablir  les  villes  de  Béolie,  il 
l'eût  marqué  nettement  dans  le  décret;  mais,  usant 
de  termes  généraux  pour  éviter  de  se  compro- 
mettre en  cas  de  refus,  il  a  pensé  que  nous  devions 
en  prendre  sur  nous  les  risques.  S"  donc  nous 
voulons  signaler  notre  zèle  pour  l'éîat ,  comme 
anr;iient  pu  faire  d'autres  députés  qu'Athènes 
pouvait  envoyer  à  notre  place,  nous  ne  devons  pas 
craindre  d'encourir  la  haine  des  Thébains.  Un 
de  ces  Thébains,  le  général  Epaminondas,  sans 
craindre  de  choquer  notre  république,  disait  for- 
mellement à  Thèbes,  en  pleine  assemblée,  qu'il 
fallait  dépouiller  notre  citadelle  de  ses  plus  beaux 
ornemens  pour  en  décorer  la  sienne. 

Ici  Démosthène  m'interrompt  en  criant,  comme 
le  savent  nos  collègues;  car  il  joint  à  ses  autres 
vices,  d'être  tout  Thébain  dans  le  cœur  :  Esrhine, 
disait-il  en  propres  termes,  est  un  homme  hardi, 
il  aime  le  trouble  et  les  embarras.  J'avoue,  moi, 
que  je  suis  timide ,  et  que  je  redoute  les  périls 
même  éloignés.  Je  ne  suis  pas  d'avis  que  nous 
brouillions  ensemble  les  deux  républiques;  le 
meilleur  parti,  je  crois,  pour  nous  autres  députés, 
c'est  de  ne  nous  mêler  que  de  ce  qui  nous  regarde. 
Philippe  va  aux  Thermopyles  !  Que  m'importe? 
On  ne   m'accusera  pas  pour  l'expédition  de  ce 
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prince;  mais  pour  avoir  agi  ou  parlé  mal  à  propos 
en  passant  les  ordres. 

Tranchant  la  difficulté,  nos  collègues  décidèrent 
que,  lorsqu'on  nous  interrogerait,  nous  dirions 
chacun  pour  notre  part  ce  qui  nous  semblerait  le 
plus  expédient.  Pour  preuve  de  ce  que  je  dis, 
greffier,  foites  paraître  nos  collègues  d'ambassade  , 
et  lisez  leurs  dépositions. 

On  lit  les  dépositions. 

Philippe  était  de  retour,  et  les  députés  de  toutes 
les  villes  s'étaient  rassemblés  à  Pella  [53]  dans  le 
palais  du  monarque.  L'introducteur  appelle  ceux 
d'Athènes;  nous  nous  présentons,  nous  parlons, 
non  suivant  l'ordre  de  notre  âge,  comme  dans  la 
première  ambassade,  où  nous  avions  observé  un 
usage  suivi  par  quelques  peuples ,  et  qui  pouvait 
faire  honneur  à  la  république  ,  mais  au  gré  de 
l'impudent  Démosthène.  Quoiqu'il  se  reconnût  le 
plus  Jeune,  il  ne  voulait  céder  à  personne  le  pri- 
vilège de  parler  le  premier.  Il  ne  permettrait  pas, 
disait-il,  qu'un  seul  homme  (c'était  moi  qu'il  avait 
en  vue)  s'emparât  de  l'attention  du  prince,  et  ne 
laissât  rien  à  dire  aux  autres. 

Après  une  espèce  d'inveotive  contre  ses  collè- 
gues, par  laquelle  il  débute,  disant  que  nous  n'é- 
tions pas  tous  venus  pour  le  même  sujet,  cl  que 
nous  ne  pensions  pas  tous  de  même,  il  <lélaille  tout 
ce  qu'il  avait  fait  pour  le  service  du  prince.  Pre- 
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<l•^  ίγχ.Λλυ'τττομαίΐ'  ουαίΐζ  μί  Tm  ο'τνλων  ίηχα.  τωΊ 
^ιΜτΰ•τιτ(^υ  χξιΐηι ,  αλλ  ων  αν  ει-ζΣτω  τι  ixv\  ά\ον ,  )ΐ 
ττρΛ^ά)  τι  των  μϊ\  'ττ^οστίΤίΧ.'γμίνων, 

ΏίρΛζ  j^e  του  Trpayjut.ct.Tos,  €•ψ>}φ/σαντο  οι  συμ- 
';rpea^g/5,  κατ  ayc?pct  ίΓ.ίρωτωμενοζ  6κ,αστο$  ιημω\> , 
Ό ,  τ<  νο  {Λίζέ/  ffu^acpgpgiV ,  τούτο  λίγίΐν.  '  οΊι  ^  α'λ>ιθ)} 
λίγω ,  κ,αλ^ί  μο/  τουζ  συμ-ατξιίσ^ίΐς  ,  κα*  tjji'  μοίρ- 
Tv^icu  Λυτών  \iyi. 


ΜΑΡΤΤΡΙΑ. 


Ε-ττείο")!  Toivuv,  ω  Α3>ινα.Τοι ,  συηΧΐγ^Λ»  μίν  uç 
Πβλλαν  Λΐ  'τίμσΐίΐία.ι ,  TTctpjjv  J^e  ο  Φιλί-τΓτΤΟί  ,  κ,αί 
του$  Άθ>ιν<χ./ύ)ν  ττρέσζβίί  ο  κ,>ΐ5υξ  6κ,αλ6< ,  πρατον  jt*ey 
τταρΜΞ/μβν ,  ου  κ,αθ•  >ιλ/κ,<αν,  ά3σ•ζΣΤβρ  €v  τ^/  τΓροτΕΐΛ 
'Te^îaioiicL,  C  πάρα  τισ/ν  ΐυοοχ,ιμίΐ  κ,αι  χ,οσμοζ  eivcLi 
Tv\ç  ττολΐωζ  ίφΛίνίΤο,  άλλα  jlcltcl  την  Δ>ιμοσ96νου? 

t  II  \  ι  '^  / 

ανα.ισχ^υ»τ<αν•  φασκων  yap  ν€ώ)Τατοί  €tya<  ττανταν, 
τ»ν  ταζ<ν  του  τρωτοί  λέγειν  ουκ  αν  εφ»  παραλ/πίίν, 
ουί  6ΏΤ<τρ6•ψ€/ν  Tiv/ ,  Λίνιττομειος  tiç  ιμί,  «ττροχ,α- 
ταλαζοντα  τα  Φίλί-ττ-^ου  «τα,  το/$  άλλο<ί  \oyov 
μ•/ι  x,cLTaL\iwtiv» 

Άρξαμ6»5?  yap  του  Kiyiiv  ^  τρωτον  <^<αζoλ>tv  τ/νχ 
κ,α/Λ  Τώ?ν  συμ'ΰτμσ^ίων  υτηΐ'ττων ,  ωζ  ουν  α^ταντεί 
υ-ΐΤέρ  T(îy  αυΤίΐν,  ουυ  όμοιοι  toliç  So^cliç  >ix.5i/Agv, 
ό^ΐίζ^ίΐ  ζα.ζ  υ7Γ3ΐρ6σίΛ$  τα$  υτ^νι^^γ μίνας  e<5  Φιλίππον 
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ΟΜτω*  7Γρώ)Τ)ΐν  μ,^^  τ>ιν  ev  τω  •ν|/»φισ^α(λτ/  του  Φ/λο- 
χρχτουζ  συν>\γο()ΐα.ν ,  οτί  t<piOyt  ΤΣΓΛροίνομαν ^  ί^ίινΛΐ 
7ρΛ•ψα?  Φιλιττττω  'ϋτμσζ,ας  -ΰτροζ  Άθ)ΐνα<ου?  oVep 
îip>fVïiS  τΓίαττίΐν'  J^êo/epoy  οβ,  UTriveyyci  το  •χ|/>ΐφ/σμα5 
ο  ygypo{,(pi«)$  Λυτοζ  >ιν,  ff^retactaya/  τα  κιιρυχ,ι  κ,αι  τ»» 
•ζΣταρα  Φ/λίΏΤ-ζίΤου  wpiffk>îicL•  τριτο)^  ό\,  το  τιτερι  του 
βουΜυσασ^Λΐ  τον  ί^ΐήμ,οΊ  υτΐηρ  e<p>iv>iç  6v  TctJcTctts 
>j/i.êpctti,  και  τίτροσί^νιχ,ΐ  τι  toiquto'J  «ν:7υιυι>ιμα  Ta 
Aoyo),  oTi  zsrpcùTos  ίτοΊστομισο-ΐ  τους  τν\Ί  iipyins  ttc- 
ν^λΐΐοντΛζ  ,  ou  το<5  λογοίζ ,  άλλα  τοίζ  ^ρονοις'  €πΕΐθ 
ίτΐρον  t'sn^ye  •ν|/>ιφισ,α,α  ,  το  κ^  "^^ρ'  σνμμα/χι<ις  [6ου- 
ΛΐνσΛσ^Λΐ  τον  S'uaoy,  χ,λι,  μίτα,  ταυτ  wy\,  το  κίμ 
τν\ς  TST^ozèpicLÇ  ττίζ  tU  τα.  Αιονυσια  τόίζ  'ττρίσζ,εσι  το7ζ 
Φι\ι•ΐΰ"ΰΤου  -^ϊ^φισμα,'  χλι  ΌτροσίΒτήχ,ΐ  thv  /τΤ^αίλΕίαν 
τ>ιν  cLVToVf  xcLi  7trpoay,i(poL\cLiœv  d-ίσιν,  ncLi  φυλαχ,ας 
Ttvctç  ,  χ,αι  ÀypvwvioLÇ  j^/α  τουζ  φθονούν  ΐΛζ  xoct  /3ου- 
Αομίνουζ  ίΐζ  τ»ν  αυτού  φιλοτιμιαν  υ^^^ισαι,  και  τα 
ye  J^»  χατατ'Ελαστα  'arcLVTî\œs ,  t<p  οΐζ  οι  συμ-ΰτρί- 
σζ>ας  ενεκ-αλυ-ψαντο  ,  ως  i^îviai  τους  Ώτρεσ^ίί?  τουζ 
Φι\ιτιΤ7!του  y  ωζ  ιρ.ισά-ωσά,τ^  α.υτοΐζ  ^  οτ  αΏΤΜβσαν, 
opixcL  ζευ7)ΐ,  και  συμητΛΟ'ήίΐ  €φ'  ΐΐΣΤΏΓου,  ου'  χ,αΐα^ί 
CI?  το  σχ.οτο5 ,  ωσ-ΰηρ  êTgpot  τ<ν€5  ,  άλλα  (pctupcùs 
ίΌπαΐίκνυμινος  Τϋ»  ταν  'ΰτρΛγμα.των  Btpctwttctv. 
Έκίίνα.  J^e  ))(î^  και  σφο'^ρα  «Λ/αρθουτ^*  Ου'κ  Sforo» ,  ως 
καλοί  e/,  ^υν»  yap  ταν  οντω»'  «στί  καλλ/στον*  ουσ 
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mièrement,  il  avait  défendu  Philocrate,  qui  était 
accusé  d'avoir  enfreint  les  lois  dans  un  décret  où 
l'on  permettait  à  Philippe  d'envoyer  aux  Athé- 
niens des  députés  pour  la  paix.  Secondement,  il 
fait  lecture  d'un  décret,  dont  lui-même  était  l'au- 
teur, par  lequel  on  devait  conclure  un  traité  avec 
le  héraut  d'armes  et  les  députés  du  monarque.  En 
troisième  lieu  ,  il  lit  un  second  décret  qui  fixait  les 
jours  pendant  lesquels  il  serait  permis  de  délibérer 
sur  la  paix,  et  il  fait  remarquer  que  par  là  il  avait 
le  premier  fermé  la  bouche  à  ceux  qui  voulaient 
éloigner  la  paix,  moins  par  des  paroles  que  par  des 
lenteurs  affectées.  Quatrièmement ,  il  produit  un 
troisième  décret  en  vertu  duquel  on  devait  délibé- 
rer même  sur  l'alliance.  Il  lit,  enfin,  celui  qui  ac- 
cordait, aux  députés  de  Philippe,  la  préséance  aux 
spectacles.  Il  fait  valoir  ses  attentions  pour  eux ,  le 
soin  qu'il  avait  eu  de  leur  faire  apporter  des  cous- 
sins ,  de  veiller ,  pour  ainsi  dire  ,  et  de  faire  la 
garde  autour  de  leurs  personnes ,  en  dépit  des  ja- 
loux qui  décriaient  son  empressement.  Il  ajoute 
des  détails  misérables  dont  rougissaient  ses  col- 
lègues. Il  montre  comme  il  avait  logé  et  traité  les 
mêmes  députés ,  comme ,  à  leur  départ ,  il  leur 
avait  loué  des  attelages  de  mulets,  comme  il  les 
avait  reconduits  à  cheval,  ne  se  cachant  pas,  ainsi 
que  quelques  autres ,  mais  montrant  à  découvert 
son  ardeur  à  servir  le  roi  de  Macédoine.  Il  ne 
manque  point  de  corriger  ce  qu'il  avait  dit  de  lui 
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à  la  tribune.  Je  n'ai  pas  vanté  ,  lui  disait-il ,  votre 
beauté,  c'est  l'avantage  d'une  femme;  ni  votre  ta- 
lent pour  boire ,  c'est  l'éloge  d'une  éponge  ;  ni 
votre  mémoire,  c'est  le  mérite  d'un  rhéteur  qui 
trafique  de  la  parole.  En  un  mot,  il  se  permit,  à  la 
face  dos  députés  de  presque  toute  la  Grèce ,  des 
propos  bouiTons  qui  excitèrent  la  risée  générale. 

Quand  il  eut  fini  sa  harangue,  et  qu'on  eut  fait 
silence ,  il  me  fallut  prendre  la  parole  après  ce 
mauvais  ton  de  plaisanterie ,  et  ces  excès  d'une 
flalttrie  grossière.  Je  répondis  d'abord  succincte- 
ment (je  ne  pouvais  m'en  dispenser  )  à  son  invective 
contre  ses  collègues,  et  je  dis  que  les  Athéniens  ne 
nous  avaient  pas  envoyés  pour  faire  notre  apologie 
en  Macédoine ,  qu'ils  nous  avaient  éprouvés  chez 
eux  et  jugés  dignes  de  la  république.  Je  dis  ensuite 
un  mot  des  sermons  que  nous  étions  venus  prendre  ; 
après  quoi,  je  discutai  les  autres  articles  que  vous 
nous  aviez  chargés  de  traiter  :  car  Démosthène, 
cet  orateur  fécond  et  sublime,  avait  oublié  l'essen- 
tiel. Je  parlai  donc  de  l'expédition  des  Thermo- 
pylcs,du  temple  de  Delphes,  et  des  Amphictyons.  Je 
demandai  sur-tout  à  Philippe  de  ne  rien  décider 
à  Delphes  par  la  force  dos  armes ,  mais  par  le  droit 
des  suiFragcs;  que  si  la  chose  n'était  pas  possible 
(comme  elle  ne  l'était  pas  sans  doute,  puisqu'il 
avait  déjà  une  armée  près  de  cette  ville)  ,  je  lui 
représentai  qu'ayant  à  délibérer  sur  des  objets 
sacrés  pour  les  Grecs  ,   il  devait  prendre  garde 
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ως  όΗινος  συμ-ππΗΐ,  στϊτογγίΛζ  τον  iTtratyov  υ-ΰτοΑΛμ- 
ζ,Λνων  τούτον  e/vaf  ουυ  ως  μνημονικός,  σοφ/στου  tcl 
τοιχυτΛ  νο^Α^ων  ί^^γολαζουντος  ΙγχωιΐΛΛ  tha.i.  Ίνα 
tTt  μ»  μϋίχ,^ολογω ,  τοιαύτα  «ν ,  α  eAgya  'ττα.οοντωΊ 
των  Ίϊτρίσζίων ,  ως  ί-ατος  nwiTv ,  g^  ΑτΒ-α,στης  τ'ϋς  Έλ- 
ΛΛοος ,  ίφ  οις  γίλωτίς  ου^  οι  τνχο,/τίς  eygvovTo. 
twîioy)  d^t  Ήτοτ  €•ΖΣΓαυσατο,  κ,αι  σ/αζτ)!  eygVcTo  , 
j}yayx,oc^o/A>iy  êya  Asye/v  μετά  το/αυτ)ΐν  cLUtnàiOaioiV, 
xat  χ,ολακ6/αί  acVp^pok  υ-ατίρζ,ολτήν ,  χ,α,ι  μιχ,ρΛ  προ- 
€/ΐίΓον  gç  avay)c>i$  ,  Ώτροί  τνιν  'Zïrpoe/p)i/Aey»v  χΛτα  tîb» 
συΐλΊΒ•μσζ)ίων  ΰ-ατ  Λυτού  J^/aCoA>tv,  Agyav  oTt  srgjit- 
-x[/g<av  >ίμα5  Άθ•)ΐναΐο/  TrpgffGî/i,  oJx  οί-ίΒΌλογηοΌ μέ- 
νους iv  MoLKtùoviet  tzrgp'.  «μ^ν  αυτί^ν,  αλλ  o/x,o9gv  ex, 
του  )β/5ϋ  S^îooici μΛσ ΐΜίνους  α,ζιους  ττ^ς  ΐϊτολίως  g/va/» 
B^ap^êa  ο''  usrgp  των  ορκ,αν  srpog/srujv ,  g(p*  ου?  γιχ,ομν) 
α•ΖΣΓθλ»•ψο."•Ενο/ ,  xat  ■z^'gp/  των  άλλων ,  α  n^oatzcL^cUi 
υμζις,  S'ii^ntiv  (ο'  yap  -zjrgp/TTo?  ,  καν  τοΓ^  λο^ί./^ 
<^gtvo$  ,  Δ)ΐα5σθ6ν>ΐ5  oJ(?gvo$  των  Λναγχαιων  ΐμνγ^σ^η  )* 
κα/  J^u  και  Tgp/  τ>ίί  g<?  Πυλα$  στρατ£<α?  g)?zrov,  39 
•Trgpt  των  tg5û)V,  και  TTcpt  Δgλφû)y,  και  ΤΛρι  των  Αμ- 
φικτυονων ,  και  μάλιστα  μέν  Φ<λ/ΏΓ•ζΣτον  )ΐζ/ουν ,  μ» 
μgθ•'  Ό'ττλων ,  α'λλα  μg /α  -ψ^ιφοκ  και  χ,ρισίως  ,  τακg7 
καθ-ιστανα/•  g/  J^'  ct'pa  μ>ι  J^uvaToV  îirt  (  τούτο  J^'  w 
προοτιλον,  το  yap  σ/ρα/οτΤΕοΌν  τταρίΤν  κα/  συν>ιθρο/σ/ο), 
g/TTov  ότ/ J  τον  μίλλονΤΛ  uVgp  Ελλιιν/κων  tgpav  j8oi/- 
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,   Μυίσ^Λ,ί  woWm  Wf)Offi]x,it  srpovoictv  uVep  ίυσίζ,ειαζ 

i'XJni ,  κ,αι  τοιζ  'τη^ι  των  ττΛΤριων  eyp^eipoua*  άΊσΛ- 

σκ,6<ν  τιτ^οσί'χιΐΊ  τον  νουν*  άμχ  J^ê  e^  Λρ|)^)ΐ5  Λίξ/ίλθον 

τ*ιν  κ,/<σιν  του  tgpou  ,  κ,α<  t>jv  ίϊΓρατίΐν  συνοοον  ygyo/Aéy)iv 

Τώΐν   Α/αφίκ,τυονων,  χλι  τοκ?  ορκοκί  ctuTiiJV   aveyvûiv , 

6»  ο»5  6ν;ρκ,ον  )ΐν  τοίί  Λρρ^α/ο<5  ,  μγ{θΐμια.Ί  'ττοΑιν  τ«ν 

Ά/λφ<κ,τυ5ν/(Ϊΰ)ν  α,ναστΛΤον  wo,imti'J,  μ-νιυ  vÙoltcùj  να- 
ι        Ί   y  Ι    1    y  ^  \  t   ,    t        t    ι         t  \ 

ματίΛίων  eifçetv ,  μγ^τ  6v  woAi[J.ca  ,  μνιτ  év  e<p»v«,  eav 
«Te  τ<5  ταύτα  τταραζ•/),  στρχτίνσίΐν  Ιτη  τούτον,  χ,α< 
τα$  -πτοΜίζ  χναστίίσβίν,  Xj,  eav  τ<$  »  συλά  τα  του  3eou, 
>ι  συνέίό'ίΓτ/,  ίι  ^βουλβ^σΜ  τ/  κατά  των  ev  τω  ΐ6ρω,  τ/- 
μωογ.σίΐν  και  -ziroot  κα<  %£/ρι  ,  Xj  φαν}»,  χ^  ■ΖΣτασΜ  è  υ- 
va/j£t  κα<  Ώτροσίΐν  τω  ορκω  αρα  ισρ^Ίΐρα.  Τούτων  dH 
ανα7νωσθέντων,  α7Γ6φ>ΐνα/7,»ν,  ότι  e/uci  «ΓοκβΤ  Ακαι&ν 
είναι ,  //->ι  ΏΓ^ρίοραν  χ,^τεσκαμμίναζ  tolç  év  Βο<ωτο<$ 
ΏΓίλεΐί  ,  ΟΤΙ  J^)]  «σαν  Α/ζφικτυονΐ(ΐοί  χλι  «νορκοι* 
κατ«ριθ-μ>ισαμ)ΐν  J^  ίθ-ν»  J^ω^êκα ,  τα  jLteTep^ovTa 
του  l'epotj,  Θβ/Ζαλουί,  Βοιωίου?,  ου'  Θίΐζαΐΰυί  μόνουζ, 
Δωρΐ6α?,  1ωνα$,  ΠΕρραιζου?,  Μα^ν^τα?,  Λοκεου?  , 
Ο<τα<ου$ ,  Φ5ιωταί ,  Ma\tt7s ,  Φωκ^Τί ,  και  τούτων 
ΕΟίΐζα  βκαστον  é^vos  ισο<ψ)ΐφον  ysvo^evov,  το  μίγισίον 
τω  ίλαττονι,  τον  >ικοντα  ?κ  Δωριου,  κα(  Κυτινιου, 
/σον    ^^υναμίνον    ΑΛχ,ίυαψονιοΐζ    (  «Γυο  yap   -ψυφουί 
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d'offenser  la  divinité,  et  se  faire  une  loi  d'écouter 
ceux  qui  voulaient  l'instruire  des  usages  saints  et 
antiques.  En  même  tems,  je  remontai  jusqu'à  l'o- 
rigine du   temple  ;   j'exposai  la   manière  dont  il 
avait  été  bâti,  et  les  premières  assemblées  des  am- 
phictyons  ;  je  lus  les  sermens  par  lesquels  ces  an- 
ciens Grecs   s'engageaient   à   ne  détruire  aucune 
ville  amphictyonique  ,  à  ne  point  couper,  soit  en 
guerre,  soit  en  paix,  les  eaux  du  fleuve  qui  les 
arrose;  ils  devaient  marcher  contre  ceux  d'entre 
eux  qui  manqueraient  à  ces  engagemens  ,  renver- 
ser leurs  villes,  s'employer  des  pieds,  des  mains  , 
de  la  voix,  de  toutes  leurs  puissances,  pour  punir 
quiconque  pillerait  les  richesses  du  dieu,  se  ren- 
drait complice  du  sacrilège,  ou  donnerait  un  mau- 
vais conseil  contre  son  temple.  Le  serment  était 
accompagné    d'une    imprécation    terrible.    Après 
cette  lecture  ,  je  déclarai  au  prince  qu'il  me  sem- 
blait juste  de  ne  pas  laisser  en  ruines  les  villes  des 
Béotiens,  puisqu'elles  étaient  amphictyoniques  et 
comprises  dans  le  serment.  Je  nommai  ensuite  les 
douze  peuples  [54]  qui  avaient  droit  à  l'assemblée 
de  Delphes,  les  Tliessaliens,  les  Béotiens  (  et  non 
les  seuls  Thébains  ),  les  Doriens,  les  Ioniens,  les 
Perrhébieiis  ,  les  Magnésiens  ,  les  Locriens ,   les 
OEtéens ,  les  Phtiotes ,  les  Maléens  ,  les  Phocéens. 
Je  montrai  que  chaque  ville  avait  un  égal  droit  de 
suffrage  ,  la  plus  faible  comme  la  plus  puissante  ; 
que  les  députés  de  Lacédémone  n'avaienl  pas  plus 
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de  pouvoir  que  ceux  de  Doric  et  de  Cylinie,  ni 
les  députés  d'Athènes  plus  que  ceux  de  Priène  et 
d'Erythrée,  et  ainsi  des  autres,  chaque  ville  ayant 
également  deux  voix.  Je  représentai  que  l'expédi- 
tion actuelle  devait  être  fondée  sur  la  justice;  que, 
les  Aniphiclyons  étant  assemblés  dans  le  temple,  et 
ayant  tous  un  droit  égal  de  parler  et  de  voter ,  il 
fallait  poursuivre  et  juger  les  auteurs  de  l'invasion 
du  temple  et  non  leur  patrie,  punir  ceux  qui  au- 
raient eu  quelque  part  à  l'impiété  ,  mais  épargner 
les  villes  qui  abandonneraient  les  coupables  à  la 
décision  des  juges.  Si,  employant  la  voie  des  armes, 
disais-je  à  Philippe  ,  vous  confirmez  les  injustices 
des  Thébains ,  sans  compter  que  vous  trouverez 
des  ingrats  dans  ceux  dont  vous  favoriserez  l'am- 
bition, ne  pouvant  jamais  leur  faire  autant  de  bien 
que  leur  en  a  fait  ci-devant  Athènes  qu'ils  ont 
payée  d'ingratitude;  ceux  que  vous  aurez  aban- 
donnés injustement,  ne  pourront  être  vos  amis, 
et  même  ils  seront  plus  vos  ennemis  qu'ils  ne  l'ont 
été  par  le  passé. 

Sans  m'arréter,  Athéniens,  à  vous  détailler  les 
discours  que  je  tins  alors  au  roi  de  Macédoine  ,  je 
renferme  tout  en  peu  de  mots ,  et  pour  fuiir  cet 
article,  je  dis  :  La  fortune  et  Philippe  étaient 
maîtres  des  projets  et  de  leur  exécution  ;  je  ne 
l'étais,  moi,  que  du  zèle  et  de  la  parole.  J'ai  parlé 
pour  la  justice  et  pour  vos  intérêts  ;  il  est  arrivé  , 
•    •ιι  ce  (\no  nous  d<'sirÎons  ,  mais  ce  qu(*  Philippe 
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ΐχ,Λστον  φίρΐ/  ê3vo5  )  ,  'τταΛιν  €χ  των  Ιανών  τον  Ερυ- 
θίΛΓον,κ,α/  ripotVÉct,  τοΤ$  Αθ•)ΐναιο/5,  χαι  τουζ  ΛλΛους 
/cctioc  ταυτΛ.  T))V  fxev  ουν  Λρχ>?ν  τ»5  clpakicts  ταυτ>}$, 
οσ/ctv  κΛί  ά^ιχΛίΛΐ  ΛΏΓοφ>}ναμ>}ν  et  να/  συλλέ^έντων  οβ 
των  Αμφ/κ,/υονων  ei?  το  iepov,  κ,Λί  τυ])^ον;ων  σωίηρ',Λΐ 
κα/  ψ>}φου,  του?  πΊπουζ  τν\ς  e^  <^p'X/^s  κ,αταλτιψβωί 
του  itfov  υιχ,πζ  )ΐ^/ουν  Tu^etv ,  /^>j  τΛ5  παυριαοίζ  αυτών, 
α'λλ'  αυτού?  του?  ')^ii^Qvpyv\ccvjlctç  Xj  ^ουλέυσαν /α? , 
τα?  <Γ€  ΏΓολ^/? ,  τΰ'Λρζ'χουσΛζ  ίΐζ  κρ<σ/?  του?  ad/)c>»- 
σαντα?  ,  αζτ^μιουζ  eiva/.  Et  J^e ,  έπέ^βλ^ων  cTuva/xs/ , 
/3βζα/ωσ€/?  τα  Θ)ΐζα<ων  Λ^ιν^ήμΛΤΛ,  -ΖΕταρ'  ων  /ι,βν 
/3o>iôiT?  ουκ,  απολ)ί•ψ>ί  %αρ<ν  (  ου  yot^  ctv  οΐ»να/ο  αυτούς 
Τ))λ/κ,αυτα  eyipycTjjffa/ ,  >ιλ<κ,α  Α6>ιναίθ/  zf^oTiÇfO'j , 
ων  ου  μίμντή^τα,ι  )  ,  ου?  J^'  έ^καταλβί-φα?  αΛκ,>ισε/?  , 
Ρ^ρ>ισ!ΐ  6ρ^5ροΓ?  μιίζρσίΊ ,  αλλ'  ου  φίλοί?. 

Ινα  J^e  /ZH  ^^ιατριζω  του?  ίκ,ίΓλο^ου?  pijâêv/a?  νυν 
προ?  υ'/Λα?  ακ,ρ/^ω?  ùii^iœ'j^  ev  κ,6φαλα<ω  π€ρι  πανΊων 
Είΐτων  ταυσομα(.  Η  /xêv  τυ^«  κ,α»  ΦίλίΏτττο?  »σαν. 
των  6ρ7ων  κ.υρ<οι•  ιγω  «Te  τίΓ?  τρο?  υ'μα?  evvota?  χλι 
των  λόγων'  Ώταρ'  6μου  ^ev  ουν  Ép'pgQ»  τα  <^ικ.α/α  κ,α/ 
τα  συμφέροντα  υ'αΓν,  aîïrê€>i  <^έ,ου'χ  ω'?  yjag??  »ιυρ^ο- 
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aeGct,  αλλ'  ωζ  φ/λ<ζΣΓΏΓο$  ϊη^α,^ι.  flolepov  ουν  ο  μΐίίεν 
"ΤΓρ&θυ/λΐιοοίδ  ΐ^γΛσα,σ^Λί  ctyxGov,  S^ikclioç  εστίν  ivùo- 
ξβΓν,  ίο  μ)ΐίΐ'βν,  ων  )Ϊν  S^uvxtqs^  ίλλίΐ-σ-ων  ;  ev  J^e  τω 

'TTOipOVTl  νυν<    ίίΤολλΑ   d^<X  τον  ^cLip  QV  7ΤΛραλ€ί'ΖΣΓ6ί. 

E<Ve  <Γε  α'?  «ψιυίολο/ονν ,  φΛσκ,ων  ολ/^ων  ϊ\μίρα)ν 
τΐζ  Θϊΐζχζ  <ίσίσ^±ι  ΤΛτηινΛζ ,  ilcli  τους  Ευζοίας  ccç 
ί'φοζουν,  Wf^cLyav  ίΐς  i\wiâcLi  τιιχζ  u^ds*  ô  ùt  ποίει 
κ,ΛΤα/χαθΕΤβ,  α  ΆΘ)ι•>λΤο/.  Eya  γΛρ,-ττΛρα  Φίλ/^ττω 
7.€V  ων,  )ΐξ/ύ)σα.,  -ζίτροί  cT'  υμχζ  y\)LCùJ^  (ίτετηγγίΧλ  0^ , 
ΟΤΙ  τχζ  Θη'^χζ  Eoicùtlolv  <^ικ,α.<ον  i^yoii).Yii  tUoLi ,  tloli 
μγι  τ>ιν  Βο/ύΰΤ<(Χν  θήζ,Λ,ζ'  τούτο  ουκ,  Λπα776ΐλ(Χ,(  , 
Λλλ'  υ'Τοσ'χίσ^Λΐ  [χι  φ'/ΐσ/ν.  Ελβ-χον  J^e  τρο5  υμα?  , 
ότ/  ΚλβοχΛρνι?  ο*  Χιχλχ,ιο'βυ?  θαυμαίζε/ν  υμών  χα/ 
ΦιΧιτΰ-τοΌυ  φ*/»  τ»ν  Εζαιφν»^  ομονο<α»,  χ,α»  το  προσ- 
TeToty/ttevov  )ίμ7ν,  Ώτραττβίν  ccyaOov  ο,  τ<  αν  «^uvω- 
μέθα,  ê'y  τω  •ψ>ιρισ/Λ*τ<•  του?  yap  μικ,ροττολιταί  , 

f/  ι  \  Λ  ^  λ  ~  οι  t        lit 

ωσΰτίρ  αυτούς,  φο&βΐν  τα   των  μίΐζοναν  α,ττο^ρητα. 
ταύτα,  ου  αιτιγησΛσ^Λΐ  /ag  φ>ισ<ν,   αλλ'  ίΤίϊ\γγί\Όαίΐ 
TMV  Ευζο/αν  τταρΛ^ωσέίν,   Εγω  J^e  ϋττί/λνιφειν  J^eî/- 
T>îv  "πΌλιν ,  Τ)ΐν  υτΓβρ  των  όλων  μελλουσαν  ^ουλίνβ- 
σθα<,  /jl>i(Îévo$  λο^ου  Έλλ>ιν/κ,ου  cLvy\y.oov  e/va/. 

Δ/Ε^αλλΕ  J^e  x,etx,6?vov  J^/a<pou/Ltêvoi  τον  λο^-ίν , 
ω'ί,  Λ'ΤΛγγίλ.Κίΐν  ταλ)ΐθ>)  βουλομίνοζ,  νττ  ίμου  χα< 
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a  voulu.  Lequel  devez -vous  donc  estimer  davan- 
tage, ou  celui  qui  n'a  cherché  à  vous  rendre  aucun 
service,  ou  celui  qui  n'a  rien  négligé  de  ce  qui  était 
en  son  pouvoir?  Je  supprime  beaucoup  de  choses 
en  ce  moment,  vu  la  conjoncture. 

Démosthène  m'accuse  d'avoir  fait  un  faux  rap- 
port, en  disant  que  dans  peu  de  jours  Thèhes  se- 
rait humiliée,  et  d'avoir  alarmé  les  Eubéens,  en 
vous  amusant  de  vaines  espérances.  Voyez,  je  vous 
prie,  la  mauvaise  foi  du  personnage.  En  Macé- 
doine, je  déclarai  à  Philippe  que,  selon  moi, 
Thèbes  faisait  partie  de  la  Béotie,  et  non  la  Béolie 
de  Thèbes  :  revenu  ici,  je  vous  annonçai  que  je  l'a- 
vais dit  au  prince.  A  entendre  Démosthène ,  je 
n'ai  pas  seulement  annoncé,  j'ai  promis.  Je  vous 
disais  que  Léocharès  de  Chalcide  voyait,  avec  in- 
quiétude, notre  union  subite  avec  le  mon -rque  , 
aussi  bien  que  la  clause  du  décret  par  laquelle  il 
nous  était  enjoint  de  faire  ce  qui  nous  semblerait 
le  plus  expédient.  Les  citoyens  des  petite»  villes  , 
comme  eux ,  redoutaient ,  disait-il ,  les  secrets  des 
grands  états.  Selon  Démosthène  ,  ce  ne  «ont  pas 
ces  paroles  que  j'ai  rapportées,  mais  une  promesse 
formelle  que  l'Eubée  vous  serait  remise.  Pour  moi, 
j'ai  cru  qu'une  république  ,  qui  avait  à  délibérer 
sur  les  intérêts  de  toute  la  Grèce,  ne  devait  igno- 
rer aucun  des  propos  tenus  par  les  Grecs. 

Mais  voici  de  sa  part  un  nouveau  trait  de  ca- 
lomnie :  il  s'est  plaint  vivement  que  Philocrate 


398       SUR  LES  PRÉVARICATIONS  DE  l'aMBASSADE. 

et  moi  nous  l'avions  empêché  ,  malgré  le  désir 
qu'il  en  avait,  de  vous  annoncer  la  vérité.  Mais, 
je  vous  le  demande,  jamais  homme  député  par 
vous  éprouva-t-il  quelque  empêchement,  quand  il 
voulut  faire  le  rapport  de  son  ambassade?  Propo- 
sa-l-il  jamais  d'honorer  par  des  éloges,  et  d'inviter 
à  un  repas  public,  des  collègues  qui  lui  auraient 
fermé  la  bouche,  et  dont  il  aurait  reçu  un  pareil 
affront?  Or,  Démosthène,  au  retour  de  la  seconde 
ambassade  [55] ,  dans  laquelle  il  prétend  que  les 
affaires  de  la  Grèce  ont  été  ruinées ,  ne  s'est  pas 
contenté  de  nous  décerner  des  éloges  dans  un  dé- 
cret; mais,  lorsque  je  faisais  le  rapport  des  dis- 
cours que  j'avais  tenus  au  sujet  des  Amphictyons 
et  des  Béotiens,  dans  le  détail  le  plus  exact  et  dans 
les  mêmes  termes,  et  non  dans  un  compte  précis 
et  à  la  hâte  ,  comme  je  fais  maintenant;  lorsque 
le  peuple  me  donnait  ies  plus  grandes  marques 
d'approbation,  Démoslhène,  dont  je  réclamai  le 
témoignage,  avec  celui  de  mes  autres  collègues, 
et  à  qui  je  demandai  si  je  rapportais  fidèlement  ce 
que  j'avais  dit  à  Philippe ,  Démosthène  se  leva 
après  tous  les  autres  qui  m'avaient  rendu  justice 
en  termes  honorables  ,  et  déclara  que  je  n'avais 
point  parlé  à  la  tribune  comme  en  Macédoine  , 
mais  que  j'avais  parlé  en  Macédoine  beaucoup 
mieux  qu'à  la  tribune.  Les  juges  qui  doivent  pro- 
noncer dans  cette  cause,  me  sont  témoins  de  ce 
que  j'avance.  Cependant,  Démosthène,  si  j'eusse 
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Φίλ5κ,ραΙου5  χ,ώλυΟέΟΐ.  Έγω  υ'  y\^îm  αν  υμα$  «pot^)iy, 
ε<  τ/ί  "^τω-ττοΤΕ  AS»vottû)»,  wçtffÇ,iijaan  ίκ,•:τ«αφθ•β<ί  , 
«'φ'  οΤ^  ΐΐΤ37Τρ€σζ€υκ-Ξ  -Α,ίχ,ωλυτα,ι  Ώτρ$  τον  ί^ΥΐμοΊ 
ctVatyyêAAgtv ,  κ,Λ<  ,  ΤΛυτα,  παθών ,  χ,αι  arc^affÔEK 
ϋ-ττο  των  συ/λ•7Γί«σζ)ία)ν ,  τουτουζ  eypcf^gv  Êûct/vêacc/ 
x<tt  κΛλέσαι  «Vi  J^gi^rvov.  Δ>ιαοσ5€ν>ι$  toîvuv,  >?κ,ων 

f<~fi  fil  t       f  \\~ 

OLWO  τγΐζ  υστί^χς  -ζτρβσ&δία?,  ev  h  φ)ΐσ"/  τα,  των 
Ελλήνων  'ττρα.γμα,τα.  avaTcot^rTivai,  ουκ,  gv  τω  -ψ»- 
φισματ/  μόνον  >ιμα5  esniv•/ ,  αλλ  a^rayyîiAavTos 
τΓρο?  τον  <Γ>ιμον  «μου  τουζ  τοΤ6  ώτερ»  των  Ααφίκ,/υ- 
όνων  Λογους  κ,α'.  Βοίω;ων,  ουχ  ωστζίρ  νυν  συΐιίμνοιίος, 
ου^  îwziyoatiov ,  αλλ*  ω?  6^υναμ)ΐν  κ,ατα  ρμα 
ακ,5ί(ο6στατα,  χα<  του  ά^τημου  σφοορα  aTTooe^o^u-evou, 
■ζ?•αρα56λ»3•€ί$  υ^  gaou  agTa  των  αλλω»  aufttîrpg- 
σ€gωv  ,  και  <^/g2ωτωαgvo$  ,  g/  ταλίΐθ•?  κ,αι  ταύτα 
<t.-ar(LyytW(ù  τιτροζ  Α8»ναιου$,  angp  ^  προ$  Φ<λίππον 
gtirsv ,  -τταντων  μα^τυρουντων ,  xat  gîîratvouvTay  .ae 
των  συαîΣr::gσ(ogωv ,  gtzravaaTaç  ΐ'τη  woLaiv,  ουχ  gφ)t 
μί  αστίηρ  ίχ,εΤ  tiwovj  ουταζ  ti  τω  τΰΌ-^οιτι  Myu^  ^ 
αλλ  iTLii  S^izgrXctaicùÇ  cluîivov,  Koli  τούτων  υμιις  οι 
xy\i  •ψ»φον  μgλλov']gί  φfpg/v,  gV]g  μοι  μα.ρ]υρζζ,  Κα/το< 
τΐί  αν  αυτά  χαλλ<ων  κα/50ί  gygvgTo,  jj  τοτ  gζgλgy- 
^g/v  gυyυç,  €/  τ<  τ>ιν  ΏΓολ<ν  ίς»ΐϊΓατων  ;  φ^ί  yctp  μ^ 
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εν  jttev  τ^ 'TrfaTyi  -τΤρΕσζβ!*  λαθ:"~ν  σα,υΙοΊ  συν^σ^κ,οτΛ 

•     \      \        κ  »     Λ  <      '    '  '        »    -  '    «  »     '' 

iwi  Tw  'TCoXrj ,  ev  ά'ί  Τ)ί  υστβραΐΛ  α<σ^6σθ-α/ ,  €v  μ 

'  ^    '    .       *     '  ν       •'  /ι  «ν 

συΊ(Λ.γομυω^  μοι  φα<ν>)*  χοί,χΕ/ν»?  /xev,  λ/λλ  κα /ijyopiuv, 

ου  φ«5  xaT»yope?y•  τΐίδ  ^'  êV*  του?  όρκου?  χ.α.Ί>τ/ορίίζ  ; 

καίτοι,  et  τ)ΐν  uc^m  -ψΐγζΐζ  ,  συ  χα<  tjiv  συμμα,'χ^κχ.ν 

Éypct-vj/ct?•  κα<  Φίλι•ζ«ΤΐΣΤο$,  et  τ<  Τ)ΐν  ττολ/ν  ΐζ^ττΛΤΛ^ 

S^icL  τούτο  ε-ψβυίΪΕΤο,  οΏτω?  τίί?  êipiiv»?  ,  "Λ-ττίρ  συνε- 

φίρν  αυ'τω,  τνχοι.  Ου'κ,ουν  »'  μεν  îjrpoTtpa  τΰ-μαζαχ 

τον  κ,Λίρον  τούτον  «t^eV  >ι  oe  υστ^ρΛ  έκ<  τ^Γ^ρα,γμίνοίζ 


»    / 
eytveTo. 


Τ/νε?  ουν  ίΐσαν  α/  α,τίΤΛτΛΐ  (ταυτ*  yap  του  γοτίίοζ 
ανθρα'ΐίΓου ) ,  6^  αν  €/ρ>ικ,6,  λθ7/σασ5ί.  ΕισΏτλέ/ν  u,€ 
φΜσίν  ίν  μονο^υλω  'ττλοιω  tlclIcl  τον  ΛοωΐΛν  ττο/Λ,αον, 
Τ)ΐ5  νυχ,το?,  ως  Φιλ/αττΓον,  xst<  T>jy  frcicTaXw  ,  T)jv 
J^êSpo  ΕλθουσΛν,  Φ/λιππω  ypst-ψΛ'.  Ο  μ6ν  yxp  Λεω- 
σθ6ν>ΐ5,  ο'  φευ^ων  ev-3-êV(Î£  J^/a  του?  συκ,οφΛντα?  ,  ου 
<Γ*υνΛΤ0$  ))v  ΐ-ΰηυεζιωζ  β-τηστολνιν  7|2α•ψα<  ,  όν  ουκ, 
oiL'jovai  Tinç  oLwo^aivia^a,t ,  μί/α  Καλλισ /pot/ov  τον 
Αφ/ονα<ον,  των  άλλων  μα,\ιστα.  iiwi-v  <Γυνασ;;α<• 
ουο'  αυτό?  ο  Φιλίττ-ττο?  ,  zr*po?  Όν  avT^/srgTv  Δ)ΐμο- 
σθβν»?  uVgp  υμών  ουκ  )'obv«9)i•  ου^  ο'  Βυζαν;<ο?  Πν9ων, 
ανθρωτΓο?  β-ττ/  τω  γραφιιν  μίγα  Çf)ovùi>y  αλλ  ,  ο? 
6οικ€,  το  'ττ^Λγμα.  ΐμου  -ûrfoatâtÎTo,  Κα<  Xtyui  (tvj 
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trompé  les  Athéniens,  pou\iez-TOiis  trouver  une 
plus  belle  occasion  pour  me  convaincre  ?  Vous 
dites  que,  dans  la  premii-re  ambassade,  vous  n'a- 
viez pas  remarqué  que  je  conspirasse  contre  l'état, 
et  que  vous  vous  en  êtes  apperçu  dans  la  seconde, 
pour  laquelle  vous  m'avez  loué  en  pleine  assem- 
blée :  vous  attaquez  aussi  la  première  ,  quoique 
vous  disiez  n'attaquer  que  la  seconde,  celle  des  ser- 
mens.  Mais  enfin ,  si  vous  blâmez  la  paix ,  vous 
avez  vous-même  proposé  l'alliance  ;  et  si  Philippe 
trompiit  notre  république,  il  n'usait  d'artifice, 
que  pour  obtenir  la  paix  qui  lui  était  avantageuse. 
Il  était  question,  dans  la  première  ambassade, 
d'accorder  la  paix  à  ce  prince  ;  elle  était  toute  ac- 
cordée ,  quand  la  seconde  s'est  faite  :  pourquoi 
donc  ,  Athéniens  ,  vous  aurais-je  trompés  ?  Mais 
voyez  toute  l'imposture  de  l'accusateur,  d'après  le 
détail  de  ses  imputations. 

11  m'accuse  d'avoir  traversé,  pendant  la  nuit,  le 
Lœdias  dans  une  nacelle  ,  pour  aller  trouver  le  roi 
de  Macédoine,  et  de  lui  avoir  composé  la  lettre 
qu'il  vous  a  écrite.  En  effet,  Léosthène  [56],  que 
des  calomniateurs  ont  fait  exiler  d'ici,  n'aurait  pas 
été  capable  de  lui  composer  une  lettre,  Léosthène, 
que  quelques-uns  soutiennent  avoir  été  l'orateur 
le  plus  éloquent  après  Callistrate  ;  Philippe,  devant 
lequel  Démosthène  s'est  vu  réduit  au  silence,  ne 
pouvait  la  composer  lui  même;  Python  le  Byzantin 
ne  le  pouvait  pas  <  lui  qui  se  pique  sur-tout  de  bien 
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écrire  :  mais,  sans  doute,  c'était  à  moi  de  compo- 
ser la  lettre;  cette  formalité  était  nécessaire.  Vous, 
Démosthène  ,  qui  prétendez  que  j'ai  eu  avec  Phi- 
lippe plusieurs  entretiens  secrets  pendant  le  jour, 
vous  m'accusez  de  l'avoir  été  trouver  pendant  la 
nuit;  il  fallait  donc  absolument  une  lettre  écrite 
de  nuit.  Vous  allez  élre  convaincu  de  faux  par  le 
témoignage  du  Ténédien  Aglaocréon,  et  d'Ialroclès, 
fils  de  Pasiphon,  qui  ont  vécu  avec  moi  et  couché 
dans  la  même  chambre  tout  le  tems  que  j'ai  passé 
en  Macédoine.  Ils  savent  que  je  ne  me  suis  pas 
écarté  d'eux  une  seule  nuit,  ni  même  une  partie  de 
la  nuit.  De  plus,  j'ai  amené  des  esclaves  que  je 
livrerai  pour  être  mis  à  la  question.  Je  vais  inter- 
rompre mon  discours,  si  l'accusateur  y  consent ,  et 
l'on  mettra  les  esclaves  à  la  torture  devant  nos 
juges  ,  s'ils  le  permettent.  J'aurai  le  reste  du  jour 
pour  achever  ma  juslitication  ;  car  on  a  consacré 
onze  heures  pour  toute  cette  cause.  Si,  dans  la 
question,  les  esclaves  exposent  que  je  me  suis  éloi- 
gné une  seule  nuit  de  ceux  avec  qui  je  vivais,  ne 
m'épargnez  pas.  Athéniens,  et  condamnez -moi 
sur-le-champ  à  la  mort.  Mais  si  vous,  Démos- 
thène, vous  êtes  convaincu  de  mensonge,  conve- 
nez ici  en  pleine  assemblée  (  je  me  contente  de 
cette  peine),  convenez  que  vous  êtes  un  homme 
eiTéininé,  un  vil  esclave  par  le  cœur.  Creilier, 
faites  paraître  les  esclaves  devant  celte  tribune,  et 
lisez  la  déposition  de  mes  collègues. 
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ΟΤΙ  Φιλι-ΰττ^ω,  μι^  >ι,α?ραν ,  TcoWaiiciÇ  μονοζ  ρ,ονω 
<riêAeyo//>iy ,  α<τ<λ  <Γί  έίσ-ζίΓλέίν  ^ttg  νυχ,τωρ  χ,λ/λ  τον 
τΓοτααον*  ούτω  wxJtoirni  ΙτσισΊολτ^ζ  το  τΰτζΛ.'γμΛ 
edztTo'  oTi  d^  ouoé»  αλ>ΐ3β$  Μγζΐζ  »κ.9υσ/  ^tsv  «.ctp- 
τυο^^σοντέ?,  ^tied-  ων  συνβσίΤδυν,  Α^λαοκ-ρβων  ο  Teve- 
ί<ο$,  κΛ<  'lctrpox.À>i$  ο  ΠΛσίφΰι?>το5,   u,s3'  ώ>  ê^>i$ 

r/  \  t  \  Ι    η  t  ι  «\  / 

ΛΊταντα.  τοΊ  "Χ^ροιοι  χα,ζ  νυχίΛί  o.-Ji'TraLvoixyi-j  ,  ο:  συνί- 
σΛσ/ν  e'/Ltot  μ7\Βιμια,ν  Ότωττοτί  cL'Tt  Λυτών  νυκ,τα  αττο- 
yevo  αενω,  μ)ΐό€  μζρος  ^χ,Ιοζ'  ϋ,γομιι  Οβ  χ^  του$  oex-e-rctç, 
κα<  ττΛρχοιοομεν  e/s  /Κασανον.  Κλ/  τ&ν  μβν  Aoyov ,  et 
Gvyvœf^aii  ο  χ,ΛΤηγοροζ  ,  κ,ΛταΛυο) ,  ττχρίστχ/  J^g 
•^^  ο  ί^-Λμιος^  y  βιχ.σΛΐια  ίΐΛΐ:ΐοι  υμών,  <χν  χ,ί\ίυ•ήΤί, 

Έν06^6Τα.<    J^ï    το    λοίΤΟΙ    /Λ3ρθί   TîlÇ   Yl^ipcL$    TclÎjTcL 

'TTp^^ctr  -ζΣτροδ  êy(îêx,a  yxp  (t'J.'po^Axç  €v  ί^ια.μιυ.ΐ]ρτι\~ 
jLtivvj  TM  »a€pA  κ,ρίνο/ΛΛί.  KoLV  ΙόΛ,σχιν  ομίΗοι  (pcucrj 
α.τοκ,οιτον  ,ae  τουΐωνι  -ττωτιο/δ  των  συσσ.των  yÊyovevctt, 
μ•/)  φ6/σ>ισθ•€  μου ,  ω  Α^)ΐνΛ<ο/ ,  λΛλ  ΐζΛνχστχντίζ 
àwiTUTtiv^xt'  ÎCLV  y  l^iMy  %θ•κ$  •φ*"^2μ€νο<:,  Δ)ΐμο- 
σο:νβ5 ,  τοία.υτ»ν  J^tx/iv  J^o$•  cp,oAoy»aov  Λΐ^ρογυνοζ 
€:yaj,  χ,Λί  μ>?  ελίυο-ίρο?,  g/ctvnov  τούτων.  ΚΛλ2<  μο/ 
του5  αχ,ΐ'Λζ  ό\υρο  îzsri  το  Α5>}μα,  Xj  τιιν  των  συμτΓρί- 
σζδων  ccvctytvwffxê  μαρτυ^ΐΛ». 
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ΜΑΡΤΤΡΙΑ.  ΠΡΟΚΛΗΣΙΣ. 

Ezsriiovt  τοινυν  ου  ά'ΐ'χίΤϋϋ  τ>ΐν  ζίΓροκ,λ>?σίν ,  ουο  eu 
φησιν  h  βΛ(ΤΛνοΐζ  oLvdpii'aroùeûv  yiviad-on,  λαζβ  μοι 
τ»ν  ΐτζισιολτιν  xolvtvw  ,  >ιν  ο  ^ιΧιτετητος  g-TTe/x-^g.  Δνίλον 
yap  ΟΤΙ  -nrcuv  μίγχΧΛ  rm  Ώτολ/ν  ϊίΤΛρΑλο^/ζεταί  , 

ΕΠΙΣΤΟΛΗ. 

ΆκουβΤβ,  ω  AOuvocTot,  οτι  τουζ  ορκουί  ΛΤ^^ακ,οί , 
φγίσι,τοις  oagr?pot$  Ώτρ*σ(ο«σΓ  κ,Λ<  των  συααα^ων 
των  ία,υΐου  χουζ  η(Χ.^Λγΐ•^ομ.ί\ους  χ,λχ'  ονο|ΧΛ  yeypat^fii  , 
κ,Λί  αντουί,  5cct<  txç  'ττολας  αυτών,  του?  J^  vaTtpn- 
σαντα,5  των  συ^αμα^ων  «ζτοστδλβίν  φΐίσί  wpo5  υ^αα?. 
Ταυτ*  ουν  ouïe  άν  οΐίσ^ί  Ι^υνΛσ^αι  ^ρα-φαί  Φίλίττττον 
/λβθ'  »V«pAV  ctveu  6μου;  Αλλ'  e/AOiyg,  ν»  τουί  5eou?, 
ου'τοσί  J^oxgT  τούτο  ftovov  λογιζεσ^Λΐ ,  ό-ττω?  μίΐΛ^υ 
Μγων  ζΰ^οχιμν^σϊΐ*  ίΐ  «Γ'ε  ιχιχ,ρον  €ίΣΤ/σχων  J^o^6<  το- 
ηροτατοζ  Tm  Έλλιινων  gàot/,  ou'(îe  μιχρον  φρονίιζίΐ. 
Τ<  yotp  αν  Ttç  τοίουτω  •ΖΓ/σΤΕυσ6ΐ6ν  ανθρωττω,  οί 
€yx,e^gtp>ix,g  λβ^ίίν,  ως  9i\iwvoi ,  ου  το/ί  αυτού 
<rTpaT>fy>iaaa/v,  άλλα  ταΤ?  e/JiaTç  J^)fjU)iyop/a<i,  «ισω 
Πυλών  wapy\^i,  χ,α/  λογισμον  τ<να  ημίραι  συν>ιριθ- 
/ae<To  τρο5  υμα,ζ^  ev  α-.?  ey«  juiev  αΤ)»7Τ''^^°*  "^^'^ 
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On  Ut  la  déposition  avec  la  proposition  faite  par 
Eschine  à  Détnostfiène. 

Puis  donc  que  Démosthène  se  refuse  à  ma  pro- 
position ,  et  qu'il  ne  veut  pas,  dit-il,  se  com- 
promettre en  acceptant  la  déposition  des  esclaves 
dans  la  torture  ,  prenez  la  lettre  que  Philippe  a 
écrite  aux  Athéniens.  Elle  doit  être  fort  subtile  et 
bien  propre  à  les  séduire,  cette  lettre  qui  exigeait 
mes  veilles. 

On  Ut  la  lettre. 

Ecoutez  ,  Athéniens  ,  ce  que  dit  la  lettre  :  J'ai 

prêté  serment ,  dit  Philippe,  entre  les  mains  de 

vos  députés  ,  et  j'ai  inscrit  le  nom.  de  ceux  de 

mes  alliés  qui  étaient  présens ,  avec  celui  de 

leurs  villes.  Il  ajoute  qu'il  vous  enverra  les  noms 

de  ceux  qui  sont  venus  trop  tard.  Vous  semble-t-il, 

Athéniens,  que  Philippe  n'ait  pu  écrire  cela  pen- 

dantle  jour, et  sans  moi? Oui,  certes, plus  j'y  pense, 

Démosthène  me  parait  n'avoir  songé ,  en  m'accu- 

sant,  qu'à  briller  dans  le  cours  de  sa  harangue,  et 

s'embarrasser  peu  si ,  quelques  heures  après  ,  on 

verrait  en   lui  le  plus   méchant  des  Grecs.   Car 

enfin ,  pourrait-on  donner  la  moindre  créance  aux 

discours  d'un  homme  qui  n'a. pas  craint  de  dire 

que ,  si  Philippe  avait  franchi  les  Thermopyles , 

c'était  à  mes  paroles  qu'il  le  devait ,  et  non  à  ses 

armes;  d'un  homme  qui  a  supputé,  devant  vous, 

les  jours  où  j'ai  fait  le  rapport  de  notre  ambassade. 
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OÙ  Phaléciis,  iyran  dos  Phocérns,  a  été  instruit, 
par  SOS  oiivoyés ,  de  ce  qui  se  passait  à  Athènes;  et 
.où  les  Phocéens  ,  trompés  par  mes  discours,  ont 
livré  à  Philippe  le  pass  ge  des  Thermopjles  et  les 
villes  de  la  Phocide  ? 

Voilà  ce  qu'a  forgé  un  accusateur  artificieux. 
Mais  ce  qui ,  dans  la  réalité  a  perdu  los  Phocéens, 
c'est,  premièrement,  la  fortune,  qui  dispose  de 
tout;  en  second  lieu,  la  guerre  elle-même,  qui  a 
duré  dix  ans.  Ce  qui  avait  formé  la  puissance  des 
tyrans  de  la  Phocide,  est  ce  qui  l'a  détruite.  Ils 
avaient  établi  leur  pouvoir  sur  les  ruines  du  gou- 
vernement ,  en  portant  une  main  sacrilège  sur  les 
tréstrs  de  Delphes,  et  en  soudoyant,  avec  ces  tré- 
sors ,  dos  milices  étrangères  ;  ils  l'ont  vu  tomber  , 
dès  que  les  foi^ds ,  épuisés  par  l'entretien  de  ces 
milioes,  leur  ont  manqué.  Une  troisième  cause  de 
la  perle  d(  s  Phocéens,  ce  sont  les  divisions  que  la 
diselle amène  toujours  parmi  les  troupes.  Ajoutons, 
pour  quatrième  cause,  l'aveuglement  de  Phalécus, 
qui    le    tranquillisait    sur  l'avenir.   Voici  le  fait. 
Dans  le  t(  nis  où  l'armée  de  Philippe  et  la  cavalerie 
Thossalienne  étaient  dans  la  Phocide,  et  un  peu 
avant  que  vous  fissiez  la  paix,  il  vous  arriva,  de 
ce  pays,  des  députés  qui  vous  demandaient  du 
secours,  et  qui  promettaient  de  vous  abandonner 
Alpone,  Thronium  et  Nicée  [07].  villes  maîtresses 
du  p.'ssage   des  Thormopyles.  Vous  aviez  arrêté 
que  les  Phocéens  romollraioiil  ces  places  à  Proxènc, 
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Trpgff&êtctv,  οι  J^e  Φαλαίκ,ου  του  Φωχ,ΐων  τυράννου 
<ί^ροίΛοκ.ΐΐρυκ,6$  TcLV^tvùè  ΐχ,ΐΐσζ  J^oiyyôAAov,  Ότιστ^υ' 
σαντίζ  S^t  οι  Φωχίΐζ  ίμοι  ίΐσω  Πυλαν  α,υτον  TTctpecig- 
ζΛίτο  ,  χ,Λΐ  TcLç  'ττολίΐς  ΤΛζ  αυτών  'τταρίσοσαν  j 

ΓαυΤΛ  yttev  ουν  ο  x,aT>jyopo$  ρ.6α)ΐχαν>ΐΤΛΓ  τα  <γ 
€y  Φώ)κ,6υσ/  «Γ/εφΒ-αρ»  'τίτραγμαΐΛ,  'VpceTov  μίν,  S^tct 
τιιν  τυ'χϊ)ν,  η  'ττανίων  ta  Ιι  κ,υρ<α,  ί'ταιίΛ  οια.  το  μγ\Ίΐος 
'^^^  Ρςρονου  ,  κ.Λΐ  τον  <rexotcT>i  -zîroAg^o»•  το  yoLo  α,υτο 
τιυζ-ήσΐ  τί  των  Ιν  Φωχευσι  τυράννων  τα  "ατραγματα  , 
ΧΛ/  jcctOetÀe*  χατβτττισαν  μιν  yctp  g/s  t>îv  αρρ^»ν , 
το\μγ\σα,ντίς  των  t6p<av  χρτιματων  ά-ψασθ-αι,  j^  <^'Λ 
^êvitfv  Tcti  -uroXiXciaç  μιΤίστϊ\σΛν  y  κ,ατίλυθ^σΛν  J^' 
ΛΏτορ/Λ  'χJιy\μcLTω'J ,  e-TTc/a»  κ,αΤ6/:Λΐσ^οφορ»σαν  τα 
XiTcapyo'jTtL'  τρίτη  J^*  αυτούς  x,ot5e7Aev  )ί  τοΤί  rttjro- 
ρουμίνοις  στρατο'ττίοοις  συν'ή::ωζ  -ΰταραχολουά-ουσα 
στασίζ'  Τβτα,ρτ»  J^*  ιί  ΦαλΛ/χου  -πτίρι  των  μίλλονίων 
βσ€σθα<  Ίχτραγματων  αγιοια,  Ή  μ6ν  yctp  ΘίΤΤΛλων 
ΧΛ<  ΦίλίΐΣΓ'ΖΣΓΰυ  στρατβ/α  ΐΣΓ5ο^))λο$  )ΐν•  ου  ττολλω  o^ê 
p^sovûs)  npoTcpov,  πρ<ν  η  τ»ν  ττροί  ϋ/λΛ5  upwïiv  ygVÊauott, 
-ττρΕσζέ/^  Ώτροί  υ,ααί  )ίλθον  ex  Φαχ^ων,  i8o»3ê/v  αυτοΓί 
χίλίυονίΐζ,  Χ)  ΐ'τταγγίλλομενοι  τΐοίρΛΟωσίΐν  *Αλπωνοψ, 
χα<  Wpoy/ov,  xctt  Nixctiotv,  τα  των  τεταροοων  τω^ί  tis 
ΪΙυλα,ζ  ρ^ύΰρια  χυρ/ot.  Ψ)ΐφ/σα^ι.6νΰ>ν  J^'  υμών  wapa- 
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^οονΛΐ  Προξενώ)  τω  στραίΤΥίγω  του?  Φωχ,ίΛς  τλότλ 
ΤΛ  p^cip'et,  iccLi  'TTiyTviKovTaL  TB-Avifovv  Tj5i)ipe<ç,  κ,α/ 
τουζ  IJ-iyji  τρίΛχ,οντΛ  £Τ>ι  γίγονοτΛζ  i^ivicn  ,  αντί 
του  ΤΓΛρα,οου',οίΐ  τλ  %ωρ<α.  11ρος?νω,  βονισαν  ο<  tv^olv- 
νοί  του?  ■ΰτρίσ'^ίΐς  τουζ  ίτΤΛγγίίλα.'Χίνουζ  υμίν  'τταρα,- 
οουνΛΐ  ΤΛ  φυλίΐλΤΐΐρ<α  ,  κα,ί  τοί5  σττονοοφοροι?  ,  τοΐ5 
τα?  μυστηοΐύυΤίοΛζ  σ^τονοχ?  ct;«rxyy€AAot;a/,  μονοί 
Tiwv  Ε\\γ]νων  Φωαίίζ  ουκ,  iawsiffoLVTo'  3cct<  zsraXrj  , 
Αρ')^ιο:ίμου  του  Λχκ,ύΰνο?  Ώτα^^αλαμ,ζανΕίν  ο>το5 
eroiuo'j  τα  ^ί^ρίΛ  κ-Α'  φυλαττβ/ν ,  ουκ  6'7Γδ/σ;7)ίσαν , 
αλλ'  α-ζϊΤβκ,ρίνα,ντο  αυτω,  τα  τνις  2zzrapT>j5  «Tgiva^ 
<^6G'/eyα^,  κ,αί  ^>j  τΤΛρ'  ΛυτοΊς.  Κανταυθα  ουττα»  «Γ«- 
λ^λυσ^β  Φίλί-ΖΣΓΖϊΓώ) ,  Λλλ*  ev  τη  αυτίΤ  yi^ifct  'τηρι  Τ6 
τ»ί  ft.'pMV/i?  «ζουλευΕσθΰ,  κ.α<  τ;ι$  ί'ττιστολ'^ς  ΐήκουίΤί 
τϊίζ  Πρξέν^υ  ,  οτι  Φαχ,έΤ?  ου  '7Γαραο'6(?α'κ.ασ<ν  αυτω  τα 
'χω^Λ^  χαι  ο/  τα  /αυστ)ΐρ/α  αΏτα^^ελλοντε?  μο•.ουζ 
των  Λλλων  'EWmav  αττίφ^ναν  Φακ^α?  ου  άί$ίγμίκυ$ 
ταζ  σίΣΓονοα?,  άλλα  κα<  του?  «Tcupo  6λ)ΐλυθοτα?  ττρε- 
σζέΐ?  /^2ί»κ.οτα?.  'θτ<  J^e  α'λ«θ«  λί^ω ,  καλ6i  ;/οι 
του?  σττονοοφΓρ'ΐυ? ,  και  του?  -τταρα  Προζένου  του 
στρατ)ΐ7ου  ΖΕΤ^ίΣσ^Ευσαντα?  €/*?  Φακία?  ,  Καλλ/κρα- 
Τ)ΐν  καί  M€Tay«v»y.  Κα<  τ??  €ΐΣΓ/στολ>ι?  ακούσατε 
τν\ζ  Προξένου. 

ΕΠΙΣΤΟΛΗ. 

Ακουετ6,  ω  Α9)ΐναΓο/,  των  %povû)V  -sraravayiva- 
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votre  général  ;  vous  étiez  résolus  à  équiper  cin- 
quante vaisseaux ,  et  à  faire  partir  l'élite  de  votre 
jeunesse;  mais  les  tyrans,  loin  de  livrer  les  places 
a  Proxène ,  firent  mettre  en  prison  les  députés  qui 
étaient  venus  vous  annoncer  qu'on  vous  les  livre- 
rait; et  les  Phocéens  furent  les  seuls  des  Grecs  qui 
n'acceptèrent  pas  le  sauf-conduit  que  leur  offraient 
nos  féciaux,  pour  les  mystères  de  Cérès  [58].  Enfin, 
sourds  aux  propositions  d'Archidame  ,  roi  de 
Sparte,  qui  se  disait  disposé  à  prendre  leurs  villes 
sous  sa  protection,  et  à  les  défendre,  ils  lui  repon- 
dirent qu'ils  craignaient  la  mauvaise  foi  de  Lacé- 
démone,  plus  que  le  désastre  de  leurs  affaires. 
Dans  ce  tems,  vous  étiez  encore  en  guerre  avec 
Philippe,  et  le  jour  où  vous  délibériez  sur  la  paix, 
on  vous  lisait  la  lettre  de  Proxène,  qui  mandait  que 
les  Phocéens  ne  lui  avaient  pas  livré  les  places  ;  vos 
féciaux,  de  retour,  annonçaient  que  les  Phocéens 
étaient  les  seuls  des  Grecs  qui  n'acceptaient  pas  le 
sauf  conduit,  et  qu'ils  avaient  mis  en  prison  les 
députés  qui  [59]  étaient  venus  ici  de  leur  part. 
Pour  certifier  ce  que  j'avance ,  greffier ,  faites 
paraître  les  féciaux  avec  Métagène  et  Callicrate, 
députés  par  Proxène  vers  les  Phocéens,  et  lisez  la 
lettre  de  ce  général. 

Le  greffier  Ut  la  lettre  de  Proxène,  avec  les  dates 
et  la  déposition  des  témoins. 

Vous  entendez,  Athéniens,  les  dates  tirées  des 
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registres  publics  ;  elles  vous  ont  été  lues  avec  la 
lettre  et  la  déposition  des  témoins,  qui  ont  ajouté 
qu'avant  mon  départ  pour  la  troisième  ambassade, 
Phalécus,  tyran  des  Phocéens,  se  défiait  d'Athènes 
et  de  Lacédémone ,  et  se  confiait  à  Philippe. 

Mais ,  était-il  le  seul  qui  ignorât  l'avenir  ?  Quelle 
était  ici  la  disposition  du  peuple?  N'espériez-vous 
pas  tous  que  les  Thébains  seraient  humiliés  par  un 
prince  qui  voyait  leur  audace,  et  qui  n'était  pas 
d'humeur  à  augmenter  la  puissance  d'un  peuple 
perfide  ?  Les  députés  do  Lacédémone ,  de  concert 
avec  les  vôtres,  n'agissaient -ils  pas  contre  les 
Thébains  ?  Dernièrement,  en  Macédoine,  n'atta- 
quaicnl-ils  pas  ouvertement,  ne  menaçaient-ils  pas 
les  députés  de  Thèbes  ?  Ceux-ci  n'étaient -ils  pas 
eux-mêmes  inquiets  et  alarmés  ?  Les  Thessaliens  , 
insultant  aux  autres,  ne  se  flattaient-ils  pas  haute- 
ment que  l'expédition  tournerait  à  leur  avantage? 
Des  courtisans  du  monarque  n'annonçaient-ils  pas, 
en  termes  formels,  à  certains  d'entre  vous ,  que  les 
villes  des  Béotiens  seraient  rétablies?  Les  défiances 
des  Thébains  ne  leur  avaient-elles  pas  fait  mettre 
en  campagne  une  armée  nombreuse?  Philippe,  en 
conséquence  ,  ne  vous  avait-il  pas  écrit  une  lettre 
par  laquelle  il  vous  exhortait  â  vous  joindre  à  lui, 
avec  toutes  vos  troupes,  pour  défendre  les  droits  de 
la  justice?  Les  ministres  ,  amis  de  la  guerre,  qui 
traitent  la  paix  de  lâcheté,  n'empêchaient- ils  pas 
votre  armée  de  partir,  quoique  vous  eussiez  conclu 
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σχ,ομίνΰίν  êx.  των  στήΐιοσιων  γραιχμΛτων,  xctt  xm  μαρ- 
τυρών  υμ<ν  '7cpoσυιcLμίX.ξ>τυpy\σa\/τω'J  ,  on,  •ζ2Γ^:;ίν  g^g 
V€<po1ov>i^>iyct.t  ■zîrp€aCgu']-/iy ,  ΦΐίλΛ/χοί  >  ο  των  Φώ>κ.gcΰv 
τύραννο? ,  τία^ι*  i"•^"  'ί-*'  Α<χ.•λ.ΐάϋαμοΊΐοις  τητασΊΐΐ  ^  Φ/- 

Άλλ'  οΐΓτο5  μονο5  το  au,a€)jao/j(,gyov  îîyvo€<  ;  υμΐΐζ 
«Te  αυτοί  ί'-^μοσια,  w2ç  J^/gxc/aOe  5  ο*'  'JravTgs  w^Qct- 
ΒοχΛΤί  φίλιτΰ"ατον  ΤΛ-πηινωσζιν  ©τήζαιους ,  ο'ρωντ* 
αυτών  τ»>  θ-ρασυ /nJa,  x,cc<  τω  /u,îi  ιδουλέσθοιι  υυίΛμιν 
cLvd-pœsrcùv  Λ'/Τίστων  î7srcLC7u\acLi  ;  Aax,gôct</xoy<o<  J^g 
ου  /Ltê^  νιμων  ταναντ<αΘ>ι^αίοί$  ίΖ!τρΐθ''<:,ΐυον  y  χ,χι  τε- 
ΛΞυτωνΤβδ  τΓροσΕκρουον  φανερών  gy  Max,gooyic£,,  και 
J^iMTTgiAouy  τοΤί  των  Θ>ΐ^α/ων  7rρgσ€g(r^y  j  αυτοί  J^g 
ουκ,  ΐΐ-τΓο^ουν  κ,α<  gφo&oυv/o  οι  των  Ον»(οα/ων  'ττρ^σ^οίΐζ  ; 
Θίτταλοι  J^g  ου  xατgy^λωy  των  άλλων,  υττίρ  αυτών 
φασκ,ovτgç  τ>ιν  στpατg^α»  givai  j  των  J^  €ταίρων  τ<vg$ 
των  Φιλι-ΣΣΓΐίΓου  ου  J^/app»o>iv  -ττροί  τινας  υμών  €λgyoy> 
οτ/  τα5  gy  Βο/ωτο<5  '^^roλg<$  χλτοιχ,ιη  ΦιλιτϊΤ'ατος•, 
θτήζ>Λΐοι  J^'  ουκ,  €ξελ>lλυ9gσαv  •zîraycî'jip.gt ,  ΛτησΊουνΊίί 
τοίζ  'ττρατ'μασ/ν;  υαΤν  J^g  ταυθ•'  ό^ωσ^ν  ουκ,  ιτεημ-^ΐν 
i.wiaTo\ytv  ΦιΧιπτΌΤοζ ,  ίζΐίναι  "ΰτα,σ^  τίί  t^υvα/χg<  , 
^o>iJ>iaovTa5  Toiç  «T'ixajoi?}  <"  ^^  ^^^  -ίίτολίμιχ,οι ,  Xj 
τ»ν  îipnvuv  ανανο]ρ/α»  κ,αλoυy1g$,  ου  ^^ΐόκωλυσαν  υ'/χα? 
g'ξgλ.^gΓy ,  g<p>»v)i5  και  συμμα'χ^ιαζ  u/jur  ygyey»/Agy)j$  , 
J^6o<gvat  φασκovτg$ ,  ρ.»  του5  στρατ/ωτΛ?  υμών  o/,fc)|'- 
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ρου?  ActG»)  Φιλΐ7ΐ"7νοξ  ',  ηοτί^ον  oui  Ιγω  τους  τζ^γονουζ 
ίχ,ωλυσΛ  τον  υ•/)μον  μιμίΐσ^αι ,  >)  συ ,  x,cn  οι  μιτ^Λ,  σου 
συηστγιχ,οτίζ  îwi  τα  χ,οινα  ;  x,cli  wotîoo)i  hv  ασφΛ- 
λζσΐίρχ  5^  κ,Λλλιων  ΆΘ)ΐναιο<5  >ί  î^o^oÇy  miicx  >ΐκ<μαζον 
ev  τ>)  [ΧΛνιοίΦωχ,ίΙζ ,  έΏτολβ/Λουν  <^e  Φίλ/ττ^τω,  6/χον 
^e  Άλπωνον  )9  Νίκ,Λίαν,  μιιπΰ»  τΓΛρα^ονΊοί  ΦΛλαίχ,ου 
Μα.κ,ε(ΐοσί,  ταί  σ-ατον^α,ζ  J^e ,  ο<5  ΐμίλλομίν  βο>\^ί7ν, 
ToLÇ  μυσΙΐήρΐύυτιΟΛς  ουκ,  eo^ep^ovro,  Θ/ιζαίου^  ^'  όπισθίν 
χατελιττομίν y  μίίΛτΤίμττομίΊου  μΐΊ  Φ/λ<ππου,  όρκ,αν 
J^*  )j^cy  κ,Λί  συμμχ'χ^ίοίζ  γίγιημιηζ -,  Θ^τταλαν  J^g 
39  των  άλλων  *Α;ίΑφ/κ,/υονα)ν  σ /pcc /έυον /ων  ;  ου  πολλω 
x^olWicuj  ούτος  >ιν  ο'  χΛίρος  ίχ,ανου  ,  6v  ώ,  J^ict  τ)ΐν  <η>ν 
AVûtvopiotv  κ,Λ<  ct/tct  φΰονον ,  ίσχ,ΐυΛγαιγνίσχ}!  εκ,  των 
otyp^v  Ά9)ΐνα7ο/ ,  Ζ!Τξ>ΐσ<>ίυοντος  ίμου  Τ)»ν  xpiTtti  rùn 
îjrpêff^etAV  6ΏΓ1  το  κ,5/νον  τον  Ά^αφ/χ,τυονων ,  ê(p*  lîv 
τολ,αΛί  μί  λίγίΐν  ,  ω'?  ου  ρ^έ/ροτον>ι56<$  ωρ^ο/Λ)ΐν , 
ep^3poç  J^'  ων,  ου^τω  j^  τ>}/χ€ρον  Τέθέλίΐκ,α?  /xe  ίίσα•/- 
767λ(Χΐ  •ΖΣΓα2(*ΏΓρ6σζΕυσΛντα  j  ου  yap  J^»  φ9ονε<$  yg 
μοι  των  ίΐς  το  σώμα,  τιμ>ι/Αατων,  To/y άρτοι  0>iCct<av 
μ,βν  •ζίΓα3Λκ.Λ9>);χ€νων ,  λλ/  <^eoμevωy,  τ>ιί  J^'  m^iXt^cLi 
'ττοΚίως  S^ioL  σί  τι^ο^υζίΤ^μιης ,  κ,Λΐ  τω»  A5>f»ctt»v 
όττλιτων  ου  "ΤΤΛροντων^  Θετταλων  J^e  0>ib<t<5i$  τροσ- 
9efXÉvav,    S^tcL  Τ)ΐν  uVeTepotv  αζουλ<αν,   jcctt  tnv  îirpo^ 
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avec  le  prince  la  paix  et  l'alliance?  lis  craignaient, 
disaient  -  ils ,  qu'on  ne   se   servît  de   vos   soldats 
comme  d'otages.   Est-ce  moi  qui  ai  empêché  le 
peuple  d'imiter  nos  ancêtres  ?  N'est-ce  pas  vous  , 
Démosthène,  et  ceux  qui  conspiraient  avec  vous 
contre  l'état  ?  Etait-il  plus  sûr  et  plus  honorable 
pour  Athènes  de  prendre  les  armes,  lorsque  les 
Phocéens  étaient  le  plus  transportés  par  Ιλ  fureur; 
lorsque,  maîtres  d'Alpone  et  de  Nicée,  ils  résistaient 
à  Philippe;  quePhalécus,  leur  général,  n'avait  pas 
encore  livré  ces  villes  aux  Macédoniens,  et  qu'ils 
rejetaient  le  sauf-conduit  pour  les  mystères,  que 
leur  offrait  un  peuple  qui  voulait  les  secourir  ; 
lorsque,  nous  unissant  au  roi  de  Maicédoinc,  nous 
aurions  laissé  de  côté  les  Thebaius;  enfin,  lorsque 
les  Thessaliens  et  les  autres  amphictyons  étaient 
sous  les  armes,  et  que  nous  étions  appelés  par  un 
monarque  avec  lequel  nous  avions  conclu  une  al- 
liance? Cette  dernière  occasion  n'était-elle  pas  plus 
favorable  que  celle  où ,  grâce  à  votre  lâcheté  et  à 
votre  jalousie,  les  Athéniens  transportèrent  leurs 
effets  des  campagnes  dans   la  ville.   J'étais  alors 
parti  pour  l'assemblée  des  amphictyons,  dans  une 
troisième  ambassade,  dont  vous  osez  dire  que  Je 
m'étais  chargé  de  mon  chef,  vous  qui,  tout  mon 
ennemi   que  vous  êtes ,  n'avez  pas   entrepris  de 
m'accuser  de  prévarication  dans  cette  partie  de 
mon  ministère  f4ol;  oui,  vous,  qui  cependant  ne 
m'épargnez  pas  les  procès  criminels.  Quoi  qu'il  en 
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soit,  les  Thébains  étaient  sur  les  lieux ,  et  faisaient 
leurs  demandes  ;  notre  république  ,  n'ayant  pas 
envoyé  de  troupes  ,  était  dans  l'alarme  par  votre 
faute;  les  Thcssaliens  s'étaient  unis  aux  Thébains 
par  notre  imprudence  ,  et  à  cause  de  leur  haine 
invétérée  contre  les  Phocéens  ,  qui  jadis  avaient 
égorgé  leurs  otages  [4*]  î  Phalécus  avait  fait  ses 
conditions ,  et  on  l'avait  laissé  aller  avant  mon 
arrivée,  avant  celle  d'Etienne,  de  Dercylle,  et  des 
autres  qui  étaient  députés  vers  les  aniphictyons  ; 
les  habitons  d'Orchomène,  eiTrayés ,  demandaient 
à  se  retirer  de  la  Béotie  la  vie  sauve  ;  Phalécus 
et  les  Orchoméniens  avaient  obtenu  ce  qu'ils 
voulaient ,  quoique  les  députés  de  Thèbes  fussent 
présens  ,  quoique  les  Thébains  et  les  Thessaliens 
témoignassent  ou\ertement  la  peine  qu'ils  ressen- 
taient de  cette  facilité  du  monarque.  Alors,  ce  ne 
fut  pas  moi,  sans  doute,  mais  vous,  Démosthène, 
mais  votre  lâche  perfidie,  mais  vos  liaisons  avec 
les  Thébains,  qui  perdirent  les  affaires.  En  voici, 
Je  pense,  des  preuves  sans  réplique. 

S  il  y  avait  quelque  chose  de  vrai  dans  vos  im- 
putations, je  serais  accusé  par  les  Phocéens  et  par 
les  exilés  de  Béotie,  dont  j'aurais  chassé  les  uns, 
et  empêché  les  autres  de  revenir.  Mais  les  exilés 
de  Béotie,  qui  approuvent  mon  zèle,  sans  consi- 
dérer les  événemens,  se  sont  réunis  pour  solliciter 
en  ma  faveur  par  des  députés.  Il  est  venu  aussi  , 
pour  me  défendre,  des  députés  de  la  part  des 
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Φωχ,ίΛζ  êvQpctv,  rt  προυτηιρ^β  θΐΊΊχλοΐζ  ΐχ,  Γ^αί\α.ιων 
ypovûj»,  ότέ  Λυτών  τουζ  Q-j.y\'^ovs  Act/Sovres  Φωια  ς 
χατ}ΐλο>ισαν ,  Φαλαικ,ου  JH,  ^Στρίν  etJig  eA36<y  ,  κ,αί^ 
ΣτέφΛνΐν ,  χ,α/  ΑίοχυλλοΫ ,  χ,αι  του$  Αμφικτυονα,ζ 
'TmadtÇy  αί-αηληλυΒοτοζ  iirsroJTcrj^ou ,  Οζ'χομίΊΐω-^ 
«re  •7Γερ<φο(οΛ)ν  όντων,  κ,αι  σΏτονοο-ί  χοις  σωμαίσιν  Λ/τ>ι- 
σΛντων,  ωστ€  α,^ΣτελοέΤν  ex,  τ>ί5  Βο/ώ)Τ<Λ?,  îzrotsgffT))- 

ΧΟΤων   U.êV  Τύΰν  Θ)}1οθί<ίΰν  ΏΤρ€σ\ο€ΰ)ν  ,  νΠΤΟΛίΙ'ΤΐΌμίντής  ο 

λου?,  Torg  Λττωλοντο  α<  otocl^jhç  ,  ου  S^i  ΐμί,  clWcÙ 
«rta  τ»ν  σ>ιν  'ττροοοσιαν ^  κ,Λΐ  thv  srpos  Θ)ΐ'οΛ/οϋ5  ίΣτρο- 
Çêvtxv.  MsyocAa  J^  ο</*α/  toutûjv  eyo)  σ»^ΐ6ΐα62ΣΓ/0€/- 

Ε<  yctp  τ<  τουταν  aA>i9fi  >ιν,  ων  συ  Mytiç^  κατ»- 
yopouv  αν  μου  Βοιωτοί  ,  χ,χι  Φωχδων  οί  φΐυγοντίς,  m 
του$  jU,€v  ΐΡίζ)ζζλτήχ.ίΐν ,  τους  «^' /χ,αλυσα  ΐί,αΤβλθβΓν. 
Νυν  J^\  ουρ^ί  τλ  au/u,CatvTat.  λογιζ^ομενοι ,  Λλλα  τ»ν 
euvoiatv  τ>ιν  e  α>ιν  α-ατοοί'χομίνοι ,  συλλίγίντεζ  οι  (f)êu- 
y9VT65  Βΐίωτίΰν  wpîivrcti  /λο<  συν»7ορου5•  ηχ,ουσι  S^* 
Λζιτο  των  ev  Φώ»αυσ<  πολίων  ΒΓρβσζί/?,  ού$  «ya,  Τ)»ν 
TptT>tv  wpiff^iicLV  fwi  τουζ  Αμ(ζ!ΐχ.ιυον<ζς  Tpea^guav, 
δσαισα,  Οίταίων  ey^g/pouvrcûv  Aiyiu  ωζ  «rêj  του? 
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n'ÊSvTcti  (ΰ^ίΐν  κ-ατΛ  του  χργιμ^^ου,  jwti  waLpnyAyo'j 
tiç  τουζ*Αμ<ριχ.τυονΛζ,  αστί  cLWo\oyixç  τυ^έΤν.  Ο 
μίν  γΛρ  Φοί,λΛίχο^  τυρΑννο5  UÎîroat«r5V<io5  χφ^ϊτο  ,  οι 
S^i  ΛνΛίτιοι  Λ7Το9ν)ΐσκ,6»ν  €,α£λλον,  συν<ίγο^>ίυοντος  <Γε 
μου  ί^/βσώ)θ•)ΐσΛν.  Οτι  J^'  Λλ».7>}  Aiyo) ,  xcl\îi  μ,οι 
ΜνασωνΛΤον  Φΰ)κ.εΛ,  κ,Λί  τουζ  σϋ/λ-ττ^δσ^βί?,  Xj  του$ 
αΏΓΟ  τΐ^ς  των  Boimm  (pvyv\ç  >î'p)i^êvouç.  AvxG>i9<  ^etpo, 
Aiîîrape,  κ,α<  Πυθίων,  κ<α<  t>jv  αυτ>ιν  a^ro-iorg  jtto< 
p^ctpiv  €if  T>iv  του  σΰ)/Λατο5  ffiu/>iptaty,  yivrep  eyo)  υμιν, 

ΣτΝΗΓΟΡΙΑ  ΒΟΙβΤί2Ν  ΚΑΙ  ΦΩΚΕίΐΝ. 

Πως  ουν  ουκ,  άν  <Γέ/να,  τταθ-ο/,αι ,  €/ ,  5ta/)jyopot7y /ο5 
jU,gv  Δ)ΐ//.οσθ6ΐΌυ5  του  ©«(οΛ/ων  'ττροζίνου  χλι  wovii- 
ροΤΛίου  Tm  Ελλήνων,  συν<χ>Όρ6υον/ων  (?e  /χ,ο/  Φωκ,ίων 
και  Βοίωταν ,  cL\oiy\i  j 

Έτολμησ-  J^  iiwciy  άς'Ιγω  τοίζ  ΐμαυτου  λογοίζ 
Ttifintnla).  Φ»σι  γαρ  ju,g  βΐπβΓν,  οτ'  «x.5ivov  Τιααρ^ο», 
ΟΤΙ  ΏΤΛνΤβ5  χ,ατ  αυτού  τιιν  τ>ΐ5  ΏΓί/ρν£<α5  φ>ί/Α»ν  σ*α- 
ρ6ΐλ»φασι,  τον  J^*  Ησιοίίον,  nroinTriV  αγαθόν  οντά  , 
Aeyeiv , 
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Phocéens ,  dont  j'ai  défendu  les  jours  devant  les 
Amphictyons,  dans  une  troisième  ambassade.  Les 
OEtéens  [42]  voulaient  qu'on  fît  périr  toute  leur 
jeunesse;  moi,  j'obtins  que  ces  malheureux  pa- 
raîtraient devant  les  Amphictyons,  et  plaideraient 
leur  cause.  On  avait  accordé  au  tyran  Phalécus  la 
liberté  de  se  retirer;  et  on  allait  condamner  à  mort 
des  innocens  !  Je  pris  en  main  leur  défense ,  et  je 
les  sauvai  du  trépas.  Pour  preuve  de  ce  que  je  dis, 
greffier ,  faites  paraître  le  Phocéen  Mnason  et  les 
députés,  ses  collègues,  aussi  bien  que  ceux  qui  ont 
été  choisis  parmi  les  exilés  de  Béolie.  Paraissez 
devant  cette  tribune ,  Pythion  et  Lipare,  et  sauvez- 
moi  du  péril  que  je  cours,  comme  je^vous  ai  sau- 
vés de  la  mort. 

On  fait  'paraître  Îes  députés  de  Béotie  et  de  Pflo- 
cide  ,  qui  sollicitent  et  déposent  en  faveur 
d'Escâine. 

Qu'il  serait  donc  triste  pour  moi  de  me  voir  con- 
damné ,  lorsque  je  suis  accusé  par  Démosthène , 
l'ami  des  Thébains,  le  plus  méchant  des  Grecs,  et 
défendu  par  les  Phocéens  et  les  Béotiens  1 

Il  a  osé  dire  que  mes  propres  paroles  me  con- 
fondaient. Dans  votre  accusation  contre  Timarque, 
disait-il,  vous  avez  cité,  en  témoignage,  la  renom- 
mée, qui  publiait  sa  honte,  et  dont  Hésiode,  excel- 
lent poète,  parle  en  ces  termes  : 

T,  IV.  27 
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Par  la  voix  des  peuples  formée  , 
Fille  du  Teins ,  la  Renommée 
Pourrait-ellO  jamais  périr  ? 
Elle  est  déesse,  et  ne  saurait  mourir. 

Or,  ajoutait-il,  la  même  déesse  s'élève  aujour- 
d'hui contre  vous,  puisque  tous  les  peuples  pu- 
blient que  vous  avez  reçu  l'or  du  roi  de  Macé- 
doine. 

Vous  le  savez,  Athéniens;  il  y  a  une  grande  dif- 
^férence  entre  la  renommée  et  la  calomnie  :  la  re- 
nommée n'a  rien  de  commun  avec  la  médisance  ; 
la  médisance  et  la  calomnie  sont  sœurs.  Je  vais 
vous  donner  une  idée  claire  de  l'une  et  de  l'autre. 
La  renommée  est  la  voix  de  plusieurs  citoyens  qui, 
sans  nul  motif  étranger,  publient  un  fait  tel  qu'ils 
le  savent.  La  calomnie  est  le  rapport  d'un  seul 
homme  qui,  cherchant  par-tout  dos  imputations, 
décrie  quelqu'un  devant  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes, dans  les  assemblées  du  peuple,  ou  dans 
celles  du  sénat.  Nous  sacrifions  publiqueiOcnl  à 
la  Renommée  comme  à  une  déesse  ;  nous  pour- 
suivons publiquement  les  calomniateurs,  comme 
des  méchans.  Ne  confondez  donc  pas ,  Démos- 
thène,  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  avec  ce  qu'il  y  a 
de  pis. 

Parmi  ses  imputations  calomnieuses  ,  ce  qui 
m'a  le  plus  indigné,  c'est  qu'il  m'a  reproché  d'avoir 
été  traître  à  la  patrie.  En  me  chargeant  d'une  telle 
trahison,  il  fallait  faire  voir  en  moi  un  homme 
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Φ^/ί);  »'  eu  τΐί  TTXUTtci  «Λ•β'>λυ7ι«ι  ,  niAtict  -ΰτολλοί 

r>jv  j^'  cLUTyiJ  tx'jtyiv  5βον  îjx.€iy   νυν  x.a£.T>tyopotjiactv 

»       ~  /  \     .   /  «  /  >;  \ 

Φ<λί•ΖΣΓΐ2Γ&υ. 

Eu  /^'  ίστ6,  ώ  ΑθίΐνΛΐΌι,  ort  •ζ«Γλ£?στον  S^icL(piûii 
φ/ΐν.)!,  κΛ'.  συκ,οφΑν/£Λ.  Φ«,α)ΐ  μίν  y^p  ου  χ,οινωηΤ  ùia.- 
ζ>ο\γΐ'  άια,ζ>ο?\.νι  J^ê  α^Ελφον  βστί  ι^  συκ,οφΛν /<λ.  Αιδοία 
ο  α,υζωι  tx.cLTico-j  σαφαΐζ  φ)ΐ,α))  ^ttev  îaliVj  otav  το 
Ώτλίθο?  των  ixqXitcù'J  α.υτομ<χ.τον  ex.  μτή^[λΐχζ  woofpcL- 


ι 
/ 


σ6ω$  Myyj  τινχ  ως  γίγ^ν/ιμίν^ν  ζιτρΛζΐι'  συχ,οφΛντίΛ 
d^  έστιν  ,  όταν ,  'ττροζ  τουζ  woWouç  ίΐζ  ctvyjp  olitiolv 
iy.Q>3L\a)v ,  «ν  re  τα7$  ix.x,\m-cti$  ϋί-πτχσχις,  τίτροζ  Τ€ 
Τ)ΐν  βουλ-ήν,  ÙiclCxWii  tîvcc.  Κλ<  Ύ•ή  μνι  Φη/Αΐί  S^n^oaicL 
4ruoaêv ,  ΰ>5  θ-εω*  τωι  d>i  συκ,οφΛντοίν  ,  ω?  χ,Λχ,ουργων , 
S^mixo^icL  -ττροζολα^  troiou/teGct.  Μ•/ΐ  ουν  at/vaye  ε/? 
TcLvroy  τα  κ,αλλίστα  Tois  α.ισ'χ^σταις. 

Εώγ<  νοΛΛοιζ  μίΐ  OUI  ΐγωγξ  tcûj  x,aT>iyop)i.aefuiy 
»7ανακ,τ;ισα,  μαΛιστΛ  <Γέ  )ΐνζ3οαΜΤ<ατο  6<»ai  μ^  τ:ρ> 
οοτ)ΐν.  Az/.xyap  ταί5  α<τιαι$  ταυταιί  φαν)ΐνα<  μ  iou 

<ί,μα.!^τϊ)μ<χ.σι  TrpoTcpov  evop^ov.  Γ  ou  μβν  ουν  ί^ου  ιόιου, 
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κ.α<  ΤΥίζ  x,ct5'  jifxcpocp  S^t<tiTYi$ ,  ύμϋίς  ^Όχ,ιιχΛστΛζ 
tiLCLVOVi  ttvxi  'νομίζω'  α.  J^*  ίστι  το7ς  μίν  'ττολλοίς 
ctavvo'TtToLj  τοις  J^e  ρ^ρ>}σ/οϊί$  τα$  •ψυχοΐ5  μζγισίΛ, 
τούτων  ΰμΐν  τα  ΏτλεΤστα,  eu  κ,Αΐ  κ,Λλωί  «ρέοντα  «κ, 
ταν  6/λ5ν  opcTv  <Ινα,ζ>ιΟ>ωμΛΐ ,  ίν'  ei^re  τα?  É^ta?  •δΓα- 
ρΛΐ^αταθ>ΐ3ί,αί ,  άί  otjto/  κ,αίαλ/πων,  €ί'$  Μα,χ,6(ίονίαν 
ίΐΣτρεσ^βυσα.  2υ  μβν  ουν ,  ω  Δ»,αοσ3-€ν65  ,  ταύτα 
ΕΤλασω  βζϊτ*  ep-e*  ΐγω  <^'  a»ç  χ,αλαί  ê'7rA/ieu5)iv  κ,αι 

Ουτοσ<  /Αβν  /tôt  εστ/  'ΖίΤΛΤ>ιρ  Ατρο/ίΑΐΐΤθ5  ,  σ'χιάον 
τετ^ζσζυτΛΤος  των  woXtTûùv*  tTvt  γαρ  ι^^  ^êb«a)x,ev 
ίηηχ,οντα.  κ,α<  Τίτταρα*  κ,α<  συ^«.^6θ3>ικ,6ν  αοτω  ,  vea 
μίν  ον//,  ττρ/ν  Tnv  ουσιαν  απόλυσα»  J^ta  τον  τολβ/ο,ον, 
αθ•λ£<ν  τω  σωμΛίι,  ίχ.'ττεσονίι  J^g  utro  των  Γρ/ακ,οντα, 
στρατεκΕσθαι  μ6ν  év  τίί  Άσ/Λ,  αριστιυίίν  J^'  ev  το•.5 
xiv^votç,  feTvcti  J^'  êx,  φατρία?  το  yeyo?,  :w  των  Λυχων 
βωμών  *Ετΐοζουτα^α<5  ^cTep^^g/ ,  o^iv  >î  τ>Γ?  Αθ•)ΐνα? 
τίΤ?  Πολία^ο?  gVliv  ημια,συγχ,Λίαγίΐν  di  τον  ανίμον  ^ 
ωσ^ΣΤόρ  χα»  ο*λ<7ω  -zzrpoTgpov  ettirov•  ί\ΐυΒΐρουζ  S^e  μοι 
συμ^ίζ>^χ,ίν  ίΐναι  χα/  τους  ττρο?  μνιτροζ  αττανταί  ,  η 
νυν  Ιμοι  "sr^o  των  οφθαλαων  -ττροφαίνβταί,  φοιδου^β»» 
■zïrgp/  τ)^  é/^vis  σωτ^ρ'.α?,  κ,αι  J^i»7r5p)jaÉV>f.  Κα/το/,  «μ 
Δ>ιμοσ56ν6?,  )t  μ^v  Ιμνι  ;*»Τ)ΐρ  6φυ7€  jUeTA  του  Λυτι^ζ 
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féroce,  qui  a  dépouillé  tous  les  sentimens  de  la  na- 
ture, qui  s'est  déjà  noirci  d'une  infinité  de  crimes- 
Vous  m'êtes  des  témoins  suffisans,  vous  tous  qui 
m'écoutez ,  de  ma  vie  et  de  ma  conduite  Journa- 
lière ;  mais  tous  vous  ne  connaissez  pas  ceux  qui 
composent  la  famille  d'un  citoyen  ,  et  qui  sont 
chers  à  son  cœur,  s'il  est  honnête.  Je  vais  vous 
présenter  le  plus  grand  nombre  des  parens  qui  me 
restent,  et  dont  je  puis  tirer  gloire.  Vous  verrez 
quels  gages  j'ai  laissés  à  Athènes,  quand  je  suis 
parti  en  ambassade  pour  la  Macédoine.  Vous,  Dé- 
mosthène,  vous  avez  débité  mille  calomnies  contre 
mes  auteurs ,  contre  toute  ma  famille ,  contre  les 
premières  années  de  ma  jeunesse;  moi,  je  vais 
dire  les  choses  dans  l'exacte  vérité. 

Mon  père  ,  Atromète,  que  voici,  est  presque  le 
plus  âgé  des  citoyens  ;  il  a  déjà  vécu  près  d'un  siè- 
cle. Dans  ses  jeunes  ans  ,  avant  que  d'avoir  perdu 
son  bien  à  la  guerre ,  il  exerçait  la  profession  d'a- 
thlète. Chassé  par  les  Trente  ,  on  l'a  vu  servir  en 
Asie ,  et  se  distinguer  dans  les  combats  par  son 
courage!  Il  est  de  la  curie  qui  a  les  mêmes  sacri- 
fices que  les  Etéobutades  [45] ,  et  de  laquelle ,  en 
conséquence,  on  tire  la  prêtresse  de  Minerve.  Il 
s'est  trouvé,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  parmi 
ceux  qui  ont  ramené  le  peuple  fugitif.  Tous  les 
parens  de  ma  mère  sont  libres ,  cette  mère  infor- 
tunée, que  je  m'imagine  voir  maintenant  inquiète 
et  alarmée  sur  mon  sort.  Elle-même,  Démoslhène, 


^22       SUR    LES   PRÉVARICATIONS   DE  l'aMBASSADE. 

SOUS  les  Trente  ,  a  suivi  son  époux  à  Corinihe,  cl. 
a  partagé  avec  lui  les  malheurs  publies.  Vous  qui 
prétendez  être  homme  (  moi,  je  doute  qu'on  doive 
vous  donner  ce  nom  )  ,  accusé  d'avoir  abandonné 
votre  poste  à  la  guerre,  vous  n'avez  échappé  qu'en 
donnant  une  somme  à  Nicodème,  votre  accusa- 
teur, pour  lui  fermer  la  bouche.  C'est  ce  même  Ni- 
codème que  >ous  avez  fait  périr,  de  concert  avec 
Aristarque  [44]î  et,  les  mains  teintes  de  sang,  vous 
osez  paraître  dans  la. place  publique!  Philocharès, 
que  voici,  l'aîné  de  mes  frères,  ne  s'est  pas  livré, 
comme  vous  le  dites  méchamment,  à  des  occupa- 
lions  déshonnétes;  mais  il  a  vécu  dans  les  lieux 
d'exercice,  et  a  servi  sous  Iphicrate.  Il  commande 
dans  les  armées  depuis  trois  ans,  et  il  est  venu, 
Athéniens  ,  pour  vous  supplier  de  m'absoudre. 
Yo'ui  encore  Aphobète,  le  plus  jeune  de  mes  frères, 
qui,  député  vers  le  roi  de  Perse,  s'est  conduit, 
dans  son  ambassade,  d'une  manière  digne  d'A- 
thènes; qui,  chargé  de  recueillir  les  deniers  pu- 
blics, lésa  administrés  avec  la  plus  grande  intégrité; 
qui  ,  enfin,  a  donné  à  l'état  des  enfans  légitimes, 
et  n'a  pas  livré  sa  femme  à  Cnosion ,  comme  vous, 
Démosthène.  Il  se  présente,  et  se  met  au-dessus  de 
vos  vaines  injures;  car  de  pareils  traits  ne  font 
qu'eifleurer  celui  auquel  ils  s'adressent. 

Vous  n'épargnez  pas  même  ceux  à  qui  je  tiens 
par  alliance,  et  vous  portez  l'impudoncc  et  l'ingra- 
titude jusqu'à  ne  pas  chérir ,  ne  pas  révérer  Phi- 
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χνοροζ  fsri  των  ΤρίΛχοντα,  us  Koptv^ov,  χ,λι  μίΤίσ'γε 
των  ΖΰΌλιΊιχ,ων  tlculcùv'  συ  <Γ*6 ,  <1μ(^ισζ»ϊ\\ων  αννιρ  sivett 
(ου  yctp  ctv  τολμγισΛίαι  tiwuv ,  άζ  οίνν]ρ  ù  ),  evêypet- 
φ)ΐ5  XuwoTGL^tou,  χ,Λΐ  f  τον  ypct^ct^êvov  Νικ,ο^,αον 
τον  ΑφιονΛίον  ρ^ριιμασ/  witaoLÇ ,  ίσωο^ς ,  ον   υστίρον 

\        *     .  ι  ι  \  »  Α  \ 

μίΤΛ  Αρίσταρρ^ου  συνα,'πηχ.τζινΛζ ,  κ,αι ,  ου  κ,Λσαροί 
ω?  τΛ$  γίϊραζ,  ιις  τ»ν  Λγορα,ν  Ιμζ»α.\\ιις.  ΦιΧο'χα.ρτϋζ 
Ù'  ουτοσι,  ο  τιτρίσβυΊαυοζ  Λ^ίλφοζ  γιμων,  ουκ  dytvvui 
ί^ίΛτριβα,ζ,  ως  συ  β\Λσφ»μί7ζ ,  é%û>y,  αλλ'  ίι  γυ- 
μνΛσιοίζΙ^ίΛΤ^ιζων,χΛΐ  μ£τα  *Ιφ/χ,ρα.του$  συνίστ^α- 
Τΐυμζνος,  3^  <^ννζ'χως  ίτος  >lôyt  του']ι  τρίτον  σΊραίΙτίγωι, 
ιήχ,ΐΐ  ί^ίπσομινος  υμών  Ιμι  σωσα.ι.  'Αφοζ>ϊ{ΐος  ^*  ουτοσι» 
Ο  νεωτΛΤοί  αοΞλφο?  »itwi»,  ΏΤΰΐΣΓρβσ^ίυκ,ω^  fxe»  wîsrgc 
u^ttû'v  ct^/aç  τ>!5  τ^ολίως  προζ  τον  των  Πίξισων  ιβασ/λβΛ, 
χ,ΛΛωζ  J^ê  xctt  «^/xα^ώJÇ  των  υμίΤίρων  τϊτροσο^ων  Ιότι- 
μίλϊίο-ΐΐζ  ,  οτ€  αυτό»  etîrt  τ>ι»  χ,οινην  ^^ιοι-)(Λ\σιν  €<λ6σθ€, 
χαί  ?ΣΓ€?ΣΓα./οοίΣΓθ/)ΐυί6νο$  κατά  τους  νομουζ,  αλλ  ου 
Κνωσιωνι  την  €αυ/ου  ^υναΤκ,α-τΓαραχ,α/ακ.λίνων,  άσπ^ρ 

\  /  ~  >\.  Λο  .  η.  ι  ) 

συ ,  'τΐ'Λρίστί  χΛτα,φρονων  των  σων  λοιοοριων'  το  γαρ 
-^ίυαίζ  ονίΐυοζ  ου  îirspatTepû)  τί?  αχ,οΐίζ  Λφιχ,νίίτα,ι . 

Ετολμϊ^σΛζ  <^e  Χ)  χ,α,ΤΛ,  των  Ιμων  τυη^ίστων  eiizéi'v, 
ουτωζ  ΛνΛΐ^τήζ  χλι  îFoppaôe»  Λ'χ^αριστοζ  et,  οζ  Φιλο- 
oV),uoy,  τον  Φιλωνοζ  'ΤΓΛΤίρΛ  κα<  Έ-ωΊχ,ρατουζ  ,  ουχ. 
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(Χ.γα.7!τα,ς  ου^ί  τροσκ,υνδί?,  /'/'  ον  ει?  τους  S^^xotclî 

»  ι  «•     ν  »  ρ  ι  —,  ι 

€ν6γρΛφνι?  ,  CÙÇ  ισα,σιν  οι   ΏτρΕσ^υτΛΤοι   ΠΛίΑνίίων 

ExwèZtrXnyixcLt  J^e  et  συ  λο/(?ορ£<ν  Φ/λωνα  τολμα,ζ  , 

κ,α<  ταύτα  €v  Toti  ΐττηιχ,ίσίαΐοΐζ  Α:7)ΐναιαν,  ο/  acupo 

ε/σίλίίλυθασ/  J^<x,a^ovTe$ ,  evex-a  του  ^6λτ/στου  τ>Γ$ 

TsroAiûùi  y  TLcLi  /Λαλλον  ττροσβρ^ουσ*  τοΐ5  io<oi5  >ι/λύ)ν  » 

ΤΟ/5  Aoyoi?.  lloT6payap  αν  wpoaoQ}ccLS  Λυτούς  ίυξαί- 

σ5α<  μυ^ιουζ  οττλίτα?  ομοίουζ  Φιλωνι  ytvicd-ai  ,  κ,αι 

τα  σωματΛουτω  ^^ιουχ,ίΐμίνουζ ,  κ,α<  τ>ιν  -vj/upç^wv  ούτω 

σΰ)φρονα?,>ι  τρισμυριουζ  κ,/ναισου?,  oioamp  συ;  Και  τ))ν 

Ewix,pc(,':ovç  ίναγωγιαν,  του  Φιλωνο?  αίέλφοίΓ,  €παν- 

aygt$  £ΐζ  oygto».   Kat  τ<5  αυτόν  tioe  wawoTt  o.ayy\- 

^ιον>ΐσαντα,  >i  /^ej    )ijU.gpay,  a?  συ  φ«5 ,  ev  tm  Τίτομ'ττή 

των  Δ/ονυσ/ώ)ν ,  )î  vvxJaifi  ;  ου  yap  άν  τούτο  y'  êîVo/?, 

αί  £λαθ•6ν•  ου  yap  JiyvoerTo.  Ε^ο/  J^é  ,  ω  Αθ>ινα<ο<,  €κ, 

τίΓ?  Φ<λο(ί>ιμου  θυ^ατρο?,  κ,αί  Φιλανοζ  α,αίλφγΐζ  χ,λι 

ΈΐΣΓ/κρατουί ,  τρ€<5  "Wcu^tç  6<σ<,  μια  |xev  θυ^ατιιρ, 

ά'υο  <re  υ/ο/    ου^  tycù  wacù  μίΐα,  xm  άλλων  κ,ο^ίζων, 

r  \     >        /  »/  ν  ί  \  > 

€V05  €ρωτ)ΐ/Λατο?    £vgx,a,  κ,α<    Τίχμ-Λ^ιου   arpoç   του? 

σ/κ.αστα5,  ο  νυν  ο»  Ερ»σου.α<    ί^ωΐω  γαρ,  ω  Awa/o/, 

€1*  «Γοκ,ω  αν  υμΤν,  προ5  τΐί  •7Γα]ρ<^,^  χ,αί  τ»  των  φίλων 

συν>ιθ6/Λ,  κα*  <epav  κ,α/  τάφων  ^τατρωων  μίτουσια,^ 

τουτου$  του$  •ζ2Γαντων  αν;7ρωΏΤων  βμοι    φ/λτατου? 

•7Τρο(ίουνα<  ΦιλιτττΒτω ,  και  "Trept  το'λΐΐονος  Τ)»ν  exeevot' 

φ<λ<αν  της  τούτων  σω/ψα?  Βτο<)ΐσασΰα< ,  woicl  κρα- 
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lodème,  père  de  Philon  et  d'Epicrate ,  qui  vous  a 
fait  inscrire  dans  votre  bourg ,  comme  le  savent  les 
anciens  du  bourg  de  Péanée.  Ma  surprise  est  ex- 
trême ,  que  vous  osiez  dire  du  mal  de  Philon ,  et 
cela  devant  les  plus  sages  de  cette  ville,  que  le  seul 
motif  de  l'intérêt  public  a  conduits  au  tribunal 
pour  juger,  et  qui  font  plus  d'attention  à  la  vie  des 
citoyens  qu'à  leurs  discours.  Croyez-vous  donc 
qu'ils  n'aimassent  pas  mieux  avoir  dix  mille  soldats 
qui  ressemblent  à  Philon ,  pour  la  force  du  corps 
et  la  sagesse  de  la  conduite ,  que  trente  mille  effé- 
minés comme  vous  ?  Vous  faites  un  crime  à  Epi- 
cratc ,  frère  de  Philon ,  de  sa  douceur  et  de  sa 
complaisance.  Mais  sait-on  qu'il  se  soit  conduit  in- 
décemment ,  ou  pendant  le  jour  aux  fêtes  de  Bac- 
chus ,  comme  vous  le  prétendez ,  ou  pendant  la 
nuit  ?  Et  vous  ne  pouvez  dire  qu'on  n'a  point  re- 
marqué ses  désordres  ,  puisque  sa  personne  était 
connue.  J'ai  eu  de  la  fille  de  Philodème,  sœur  de 
Philon  et  d'Epicrate,  trois  enfans,  une  fille  et  deux 
fils.  Je  les  présente  avec  les  autres  pour  me  servir 
de  preuve  auprès  de  mes  juges ,  et  pour  leur  faire 
cette  unique  question  :  Je  vous  le  demande,  Athé- 
niens, vous  semble-t-il  que  j'aie  livré  à  Philippe  , 
avec  ma  patrie ,  avec  mes  amis  ,  avec  les  temples 
des  dieux  et  les  tombeaux  de  nos  ancêtres ,  ces  en- 
fans,  ce  que  j'ai  de  plus  cher  au  monde  ?  croyez- 
vous  que  j'aie  préféré  la  faveur  du  prince  à  leur 
conservation?  Etais- je  dominé  par  quelque  passiou 
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violente?  ou  ai-je  Jamais  commis  quelque  bassesse 
par  intérêt  ?  Ce  n'est  pas  la  Macédoine  qui  nous 
fait  vicieux  ou  vertueux ,  mais  le  naturel  ;  cl  nous 
ne  sommes  pas  autres  au  retour  d'une  ambassade  , 
que  nous  n'étions  quand  vous  nous  avez  envoyés. 
Je  me  suis  trouvé  associé,  dans  une  fonction  pu- 
blique, au  plus  fourbe,  au  plus  méchant  des  hom- 
mes, qui  ne  dirait  rien  de  vrai,  même  malgré  lui. 
Lorsqu'il  avance  un  mensonge ,  débutant  par  un 
parjure,  regardant  en  face  ses  auditeurs,  il  ne  se 
contente  pas  de  dire  faussement  qu'une  chose  est 
arrivée,  il  marque  le  jour  où  elle  est  arrivée,  forge 
le  nom  de  quelqu'un  qu'il  dit  avoir  été  présent,  et 
contrefait,  sans  nulle  pudeur,  le  langage  de  la  vé- 
rité même. 

Mais  ce  qui  est  favorable  à  mon  innocence, 
c'est  que  le  bon  sens  manque  à  cet  imposteur  in- 
signe,  à  ce  vil  artisan  de  mots.  Considérez,  en 
effet, la  folie  et  la  grossièreté  de  cet  homme  qui  a 
fabriqué  contre  moi ,  au  sujet  d'une  femme  Olyn- 
thienne ,  des  calomnies  contre  lesquelles  vous  vous 
êtes  récriés  sur  le  champ  :  car  il  me  reprochait  des 
excès  dont  je  suis  fort  éloigné,  devant  des  audi- 
teurs qui  me  connaissent. 

Et  voyez  comme  il  s'est  préparé  de  loin  à  cette 
accusation.  Il  est  un  certain  Aristophane,  d'OIyn- 
the,  qui  fréquente  notre  ville.  Il  avait  été  recom- 
mandé à  Démosthène  ,  dont  on  lui  avait  vanté  le 
talent  pour  la  parole.  Celui-ci  lui  prodigua  ses  ca- 
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τη^ίΐζ  JiOovM  ,  η  τι  'VCûwoie  α.σ'χιημοΊ  evcx-cc  χρίΐ/λατων 
ΌτρΛζΛζ y  ου  γα,ρ  u  M*5Cêoovt*  κχχ,ονζ  η  "χ^ρτ^στουζ 
woiiîy  Λλλ'  »'  φυσ/δ,  ου(?'  eV/xev  ίτί^οι  τπΐζ,  ίκ,ον/e? 
ατΓο  τ>ί$  -ΖίΤρΕσζέία?,  ctW'  οίους  ΐζ^'^ίμ-^Λτΐ,  2υ,α- 
Ζί'ττλίγμΛΐ  Ô*  €v  ΤΜ  'τνολιΐίΐα,  κ,αο'  υπίρζολχν  ανδρωπω 
yo)iT<  κ,Λ<  TConpcûj  οζ  ου  ο  eu  Λχ.α)ν  οΛτίΌίζ  ουοίν  ίίποι, 
γιγίΐται  J^*,  όταν  τι  -ψευο*}! /λ/  ,  των  λόγων  ορχ,ος  χα /α 
των  α,να.ισ'χυ'^των  οφθαλ/Λων*  jtct/  τλ  ^nâfsroTt  yg- 
γενιιμίνΛ  ου  μόνον  ^  ως  ίστι,  Xtytiy  Λλλα  xcte  ττιν 

■Σ2ΓλασΛμενο5  ,  ω?  6Τ•ι^%2  τταραν ,  μιμουμίνος  τους 
ΤΛλη^νί  Μ'γοντα.ς, 

Έ»  <^€  ÉuTup^oujttey  ot  jtt>f^ev  Λυιχ,οΰντες y  οτ/,  ΏΤροί 
ΤΜ  xîpcLlfjcL  του  τροτΓου  χίΧ(  ΤΜ  Tujv  ονομΛΤων  συν- 
^jèffèi,  νουν  ουκ  έ^?/.  Λχέ-νΙ/Λσοέ  ycLp  αφροσυν>ιν  α/χα 
χ,αί  ΛτΰΌ.ιοίυσια.ν  ανυρα-ΖΣΤου ,  ο?  το/ουτον  îWA.<x.ffi  το 
-nrîfn  T>!V  ΟλυνΟίαν  yovanta -^c'jôO?  κατ  €/ι,ου,  βφ' 
ώ)  μίΤΛζυ  μίν  Λίγων  υφ  υ/λΰ>ν  Εζίρριφ»•  τον  τ^^Ρ 
-τΓλίίστον  α,φίστϊΐχ,οτα,  των  τοιούτων  προς  τους αυοτα.ς 

Σκ.Εψασθβ  J^ê ,  ω?  Ώτορ'ρωθβν  ez*r/  τ•/ΐν  α/τιαν  ταυτ)ίν 
-ΖΣταρίσκ,ίυας^βτο.  1ισ/<  yap  τις  ίζισημων  Ίημ,ων  ίΐς  τ»? 
-ττολίν  Αρ/στοφαν/ί?  Ολυνθ-/ο?,  τούτω  συστα5«!? 
v-wo  τίνων  y  κ,α/  7!Γυ:7ομζνος  ως  ttweiv  ό^υνΛΤΛΐ'  υιηρ- 
ΐκάζρϋ.'ΤΓΐυσα.ς  αυτόν  χα/  •7Γροσα7α7ομ«νοί,  ftjrêt-θίν 
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ΐμου  τα.  -^^w^  x-otTût/U,*pTupeTv  tzrpoç  υμΛ5,  κ,άν  sta- 

ctJ'Jou  ^υνΛΓκ,Α  κ,αι  α/ρ^^μαλωτον  y^y^nμ^n1  π€πΛρ- 
ώ»κ.Λ,  ^£ντακ-οσ<Λ5  /i.ev    μ^  (^ρα;)ζ^μοΐ$  υΏΓ/σ;)^ν€<το 

χ,αίΤαίμΛρτυρϊ\σ>}.  Ό  J^'  Λυτω  ατΤβκ-ρίνΛΤο,  ω?  αυτό  s 
J^oiyeTio  ,  Ότ(  zinc  /tev  φυγ^ζ  Xj  τν\ς  'π^ρουσνις  anopictç 
icLvlcù  ου  χ,ακ,ω?,  αλλ'  ωζ  οίον  xe  αρισ/α,  σ/ορ^αζοπο, 
του  J^è  τροτΓου  ΏΓλΕ^στον  e!>f  S^  ΐ))μΛρ%χ.α)ζ'  ouiev  yap 
αν  τοίουτο  'ττραξαι.  Ότ(  J^e  α'λ>ι5)ΐ  λ67ώ) ,  αυτόν 
Αρ<στοφαν>ιν  ^αρτυρουντα  ^αρβζο/χα/. 

Καλ€/  jLtoi  Άριστοφα'ν^ν  Όλυνθιον,  59  τ)ΐν  μαρ /υρ/αν 
οίνΛγινασχ,ϊ ,  tlcli  τουζ  ακ,>}κ,οοτα5  αυτού,  κ,α<  τίτ^ΐοί 
€^e  α772<λαντα5,  Δ^ρκ-υλλον  Αυτοχλίουί  Α^^νου- 
σιον,  χ,Λί  Άρ/στι<(ί>ιν  Ευφιλ^του  KvKpiamt. 

ΜΑΡΤΤΡΙΑΙ. 

Των  μΐΐ  ixAfiTujiCù'j  <Ι^<ο,ανυμ,6ναν  χ,Λΐ  ^αρτυρουντΰ>ν 
αχουέΤβ,  τα5  <Γ  ανο<ηου$  ταν  λόγων  xcujxclç  τεχναί, 
αί  ουτο?  'ΤΤροί  τουί  ηουζ  ί'ττΛγγζλλΐΐΛΐ ,  ΐ^  ^α.'χ^ρκιΐΛΐ 
ιυνι  κΛΤ*  ε/λ^υ,  Apct  μίμηο'^ί;  «ί,  βΤ/ίΐαχ,ρυσαί  ,  )^ 
Τ)!ν  Έλλώα  χ,ατο(ΐυραμ6νοί ,  59  Σχτυρον  τον  χ«μ<χ,ον 
υΏΤοκ,ρίΤΜν   ίίΓροσ6ΏΓα<ν«σα$  οτ<   ςενου?   τ/να$    αυτού 
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resses,  et  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  l'amener  à  ren- 
dre contre  moi  un  faux  témoignage.  Il  promit  de 
lui  donner  cinq  cents  drachmes  [45] ,  et  autant 
après  la  déposition  ,  s'il  voulait  paraître  devant 
vous ,  et  exciter  votre  compassion  par  le  récit  des 
prétendues  violences  que  j'avais  commises  dans  le 
vin  envers  une  captive  infortunée,  sa  parente.  Aris- 
tophane lui  répondit ,  comme  on  le  sait  de  lui- 
même  ,  qu'en  lui  faisant  cette  proposition,  il  avait 
fort  bien  raisonné  ,  eu  égard  à  son  exil  et  à  son 
embarras  actuel;  mais  qu'il  s'était  trompé  sur  son 
caractère,  en  le  croyant  capable  de  se  porter  à  une 
pareille  démarche.  Pour  preuve  de  ce  que  j'avance, 
je  vais  faire  paraître  Aristophane  lui-même,  qui 
déposera  en  ma  faveur. 

Greffier,  faites  paraître  l'OIynthien  Aristophane, 
et  lisez  sa  déposition;  faites  aussi  paraître  Dercylle, 
fils  d'Autoclès,  et  Aristide,  fils  d'Euphilète,  qui 
ont  appris  le  fait  de  sa  bouche,  et  qui  sont  venus 
me  le  rapporter. 

On  lit  les  dépositions. 

Vous  entendez  ,  Athéniens ,  les  dépositions  de 
témoins  qui  ont  prêté  serment.  Vous  vous  rappe- 
lez, sans  doute,  ces  tours  odieux  de  rhéteur  dont 
Démoslhène  s'applaudit  avec  ses  jeunes  disciples, 
et  qu'il  a  employés  aujourd'hui  contre  moi  ;  vous 
avez  vu  comme,  versant  des  larmes  feint«>s.  et 
déplorant  les  malheurs  de  la  Grèce,  il  a  loué  Saty- 
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rus,  acteur  comique  [46],  d'avoir  demandé  à  Phi- 
lippe, étant  assis  à  sa  table,  et  attendri  par  le  vin, 
quelques-uns  de  ses  amis,  détenus  prisonniers,  et 
occupés  à  fouir  les  vignes  du  monarque.  Partant 
de  là,  et  élevant  avec  effort  sa  voix  aigre  et  cou- 
pable :  Quoi  !  disait-il ,  un  homme  qui  représente 
des  valets  de  comédie,  s'est  montré  si  généreux  et 
si  magnanime  ;  et  le  ministre  d'une  grande  répu- 
blique, qui  en  Arcadie  haranguait  de  nombreuses 
assemblées,  n'a  pu  réprimer  sa  pétulance!  échauffé 
par  la  débauche  dans  un  repas  que  donnait  Xéno- 
dochus  [47] ,  un  des  courtisans  de  Philippe,  il  a 
traîné  par  les  cheveux,  et,  s'armant  d'un  fouet, 
il  a  accablé  de  coups  une  captive  malheureuse!  Si 
donc  vous  l'en  eussiez  cru ,  ou  si  Aristophane  eût 
consenti  à  déposer  contre  moi,  j'aurais  péri  injus- 
tement ,  chargé  d'un  crime  horrible.  Uu  aussi 
mauvais  génie,  attaché  à  la  perte  des  citoyens  (eh  ! 
puisse-t-il  ne  pas  opérer  celle  de  la  république  !  ), 
le  laisserez-vous  triompher  impunément  sous  vos 
yeux?  Vous  qui  purifiez  l'assemblée,  vous  adres- 
serez des  prières  au  ciel  en  vertu  de  ses  décrois  ! 
vous  enverrez  des  armées  par  terre  et  par  mer, 
malgré  ce  que  dit  Hésiode  [48]  dans  un  de  ses 
poëmes  ! 

Pour  un  seul  criminel ,  sur  une  ville  entière  » 
Jupiter  a  souvent  fait  tonner  sa  colère  : 
Du  céleste  courroux  qu'alliiinenl  ses  forfaits 
La  cité  malheureuse  épuise  tous  les  traits. 
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Λίγμαίλωτουζ ,  σ^,Λ'ΧΤο^τα.ς  év  τω  ^iXi-^wov  αμτ• 
wt\oupyiicû  κ,α,ί  J^goi^evoui ,  -ΖίΤαρΑ  τον  -ττοτον  e^wr»- 
σΐχΊο  -ziTctpat  του  Φίλί-ττ-ΖΣΓου  ,  ταυθ•'  v^roGgii ,  έπέΤπβν, 
evT€/yct,agvo5  ταυττιν  t>îv  οζΠΛν  ocoli  ανοσιχν  φωνιιν , 
û»$  J^iivoy  ει>ί,  e<  ο  ynev  του?  Ka.5ta;ct5  χ,χι  Ηανθ-ΐΛ? 
υ-ΰτοχ,ρηομζνοζ ,    ουτωί    guyÊV»?    xatt    ^αε^ΛΛοψυ^οί 
yivoiTO,  ΐγύΰ  J^' ,  ο  T>t?  μιγισ%ζ  zsOXtcùÇ  συμζ,ουλοζ, 
ο  Tcu$  μυ^ιουζ  Αρκ,Λο'ων  νουθετώ» ,  ου  κ,ΛΤχσ^οί/Λ/ 
T>jv  υζρ<ν ,  αλλά,  Trctpa^êp^ocvvêci,  OJ^'  -/ΐ^α?  ζισΊΐΛ 
SivooOxos,  T<av  ^ΤΛίρων  τις  των  Φιλι^τιτου ,  ίλ^οιμι 
των  rpiycuv,  κ,Λ< ,  λα^ων  ρυτ/ίρα,  μ<ιστίγο'.μι  t>jv 
ΟΛ'χ^ΙΧΐίΧωτο^  ywouixcL.  Ουχουν  £{  υμεΤί  αυτάΤ  e^t- 
στόυσΛΤβ  ,  >ι    Αρ<στοφαν)ΐ5  /λου  συ7κ<4Τ£•νρ€υσΛΤ0  , 
2W   αίσρ^ρα,/^  olîtichs  Λοιχ,ωζ  a.wa\o[xw  clv.  ExaeTè 
βυν  αυτόν  τοιούτον  αυτού  'τιτροστροτιτίχ.ιο^ ,  jU>i  yas  d^yf 
T»f -τΓολεα^ ,  ώστε  6V  υμ<ν  ανΛστρβφ6σ.3•αί5  κ,α/  Τ)ΐ"> 
/xev  6Λκ.λ)ΐσιαν  5ca3atpe/e,  ev  <Γέ  το7$  -φΐΐ'ρ/σ/λασί  ânt 
τουΓου  τα$  «υ%Λΐ  ποίΐισεσΰε,  χΛΐ  σ/ρα/tav,  »  ΤΓ€ζ>ιν, 
)j  ναυ /<jc)iv ,  \γ:πημ\{\ι  j  κ,α<  /Λ^ν  oye  'Ha<o(îb$  λβ7εί• 

Π«λλ«(Κ<  Τ«/  ξΐ»4ΐΤΛ»•Λ   ΤΓβλ/?   **«eu    àf^fti  etTTtlUf»  j 
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Έν  <^e  wpoi  τοϊζ  ΐίρτήμίνοΐζ  ét^rgiv  ert  βουλομαι'  ίΐ 

ι  lit  ι  ,      .   Α      f  ^\  \ 

yoLp  wov  Tts  ίστι  Jtctx,/ et, χλτ  ανϋραττου? ,  αν  μη  πρα- 
ΤΕΚοντα  TTêpi  ΤΛυτ>ιν  α,-ΰτοϋίΐζω  Αημοσο-ίην ,  θ-αναΊου 

Αλλ  ,  οιμΛΐ,  ττολλα  jcat  '^clMuol  •7Ταρΰϋκ.ολουθ6? 
Τύΰ  χ,ρινομίνω,  κ,αι  μΐΤΛν.<χ.Λίΐ  τγιν  γ"%^^  ^''''^  ''"^'^ 
opy>}?  ο  κ,ινακνο?  e^r*  τουί  u-Trep  τγ>ζ  σωτηρια,ζ  λογουζ , 
JCCU  ί^ια^ΧογισμοΊ  τΤΛρίσΤίίσι ,  μ-η  τι  TCcL^ctM'Tt^  των 
xoLTviyopvi^t'jœy*  ωσΙε  α,μα.μΐ)ΐ  υμα,ζ,  Λμ(Χ,ό\  e^ctu/ov 
ίΐζ  Λναμν-ήσιν  των  x-ct/»>Op>j^iVa)v  ayctye<v  βαυλομΛΐ, 

"ZwQWiiTt  yctp  S^n  x.oc5'  ΐκ,Λστον ,  ώ  A^vwajLor 
'TCoTov  Ιγω  'ψήφισμα,  γ^Λ-^Λζ  κρινομ.α<,  ν  τιόΐον  νομον 
Αυσα,ς  ,  )ΐ  •ΣΣΓθ<ον  yêvea^-cti  κ,ωλυσα?  ,  )ΐ  xivcts  uîzrep  τ»ΐ 
"ΰτολεωζ  συν3•)ΐχΛί  'ηΌίησοίμ^νοζ  ,  ίι  τ<  των  Ι^ΐυογμίνων 
*^epi  τνίς  ζΐρ7\ηζ  αίΣταλΞ/ψα? ,  >ΐ  rt  των  μ»  «ί^ο^Λντων 
υ/Λίν  ΌτροσγρΛ-ΫΛζ  ;  Ονκ,  νιρίσκί  τισι  των  ρτητορων  » 
£tp>iv>i;  ί'τηιίαου  τοτί  ουνίιλίγίΐν  αυΙουζ  ep(^p>iv,  άλλα 
μ»  νυν  6//.2  x^ctvêiv  j  Ε•ΖΣτλουτουν  Tiviç  ex.  του  τιτοΧιμου 

a/TCQ  των  υμιτίρων  εισφορών, χ,α,ι  των  $^ϊ\μοσιων  'τρροσ- 

κ  ~   %\      '         Ί         '  -'  \      i     ι         t       ι 

οοων ',  νυν  ae  ττέ-τταυν /α<•  eip>iv>i  yap   ctpyictv  ou  τρεφΗ/. 

'ΈτΤβίταοί  /x€v  ουκ.  αίαικουμίνοι ,  αλλ'  αΛκ,ουντβί  τ«ν 

'7Vo\iVy  τιμωρ7)σον^ΐΛΐ  τον  'ττροσίΛνίΛΤϊίζ  ilpnvyiç-,  οι  <Λ' 

ωφβλουμενοί ,  τουί  "χ^ρν^σιμουζ  ϋζ  τα  χοινα  γινομίνουζ 

ίγχ.ΛΤΛλίΙ'ΫΐΤί  J 

ΣυνίΤ^ον  yap  τουί  traiovai  ΦιλίΌτατω,  κ,α/ίσχαα- 
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Je"  n'ajoute  plus  qu'un  mot.  S'il  est  parmi  les 
hommes  un  genre  de  malice  dans  lequel  je  ne 
prouve  pas  que  Démosthène  ait  excellé  ,  je  pro- 
nonce moi-même  mon  arrêt. 

Mais  ,  sans  doute,  un  accusé  a  trop  de  souci  et 
d'embarras  ,  pour  se  livrer  à  tous  les  mouvemens 
d'une  juste  colère  :  le  péril  le  rappelle  au  soin  de 
sa  défense,  et  l'occupe  tout  entier  de  l'accusation 
dont  il  lui  fait  craindre  d'omettre  un  seul  grief. 
Je  vais  donc  vous  rappeler  ,  Athéniens  ,  et  me 
.rappeler  à  moi-même  les  imputations  de  l'accu- 
sateur. 

Entrons  dans  le  détail.  Suis -je  accusé  pour 
avoir  proposé  un  décret,  pour  mètre  opposé  à 
des  lois  ou  en  avoir  abrogé  ,  pour  avoir  conclu 
quelque  traité  au  nom  de  la  république,  pour  avoir 
supprimé  ou  ajouté  quelque  article  de  la  paix.^  La 
paix  déplaisait  à  quelques  orateurs  ?  Eh  bien  !  ne 
devaient-ils  pas  s'y  opposer,  lorsqu'elle  s'est  faite, 
plutôt  que  de  m'accuser  aujourd'hui?  Plusieurs, 
dans  la  guerre,  s'enrichissaient  de  vos  contribu- 
tions et  de  vos  revenus;  mais  à  présent,  plus  de 
gain  pour  eux;  la  paix  ne  nourrit  point  leur  oisi- 
veté. Ceux  donc  qui,  sans  avoir  reçu  aucun  dom- 
mage ,  nuisent  à  la  république,  accableront  le 
défenseur  de  la  paix;  et  vous,  qui  en  recueillez  le 
fruit ,  vous  abandonnerez  les  ministres  qui  vous 
servent  utilement  1 

Mais,  dit  l'accusateur,  j'ai  chanté  avec  Philippe 

T.  IV.  28 
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ses  triomphes  et  la   ruine  des  Phocéens.  Quelle 
preuve  peut-il  en  donner?  J'ai  été  invite  avec  mes 
collègues  à  un  repas  de  cérémonie,  où,  en  comp- 
tant tous  les  députés  de  la  Grèce,  se  trouvaient 
plus  de  deux  cents  convives.  Sans  doute,  je  me 
suis  fait  remarquer  dans  la  foule;  et  ne  pouvant 
garder  le  silence  ,   j'ai  chanté  avec  le  prince ,  si 
l'on  en  croit  Démosthène  qui  n'était  pas  présent , 
qui  ne  produit  le  témoignage  d'aucune  personne 
présente   [49  •    Et  comment  a-t-on  distingué  ma 
voix,  à  moins  que  je  n'aie  entonné  comme  dans, 
les  chœurs?  Au  reste,  Démosthène,  si  je  me  suis  tu, 
vous  m'accusez  à  faux.  Si ,  lorsque  ma  patrie  sub- 
sistait encore,  et  que  l'état  n'avait  essuyé  aucune 
disgrâce  ,   j'ai   chanté  ,  avec   mes   collègues  ,   des 
hymnes  par  lesquels  on  rendait  aux  dieux  (!<  s  hon- 
neurs  qui   ne  déshonoraient  pas   les  Athéniens, 
j'ai  fait  une  action  religieuse,  et  n'ai  commis  au- 
cune faute  qui  puisse  empêcher  les  juges  de  m'ab- 
soudre.  Mais  je  suis,  pour  cela  même,  un  homme 
dur  et  cruel;  et  vous,  une  âme  tendre  et  sensible, 
vous  qui  accusez  des  collègues  dont  vous  avez  par- 
tagé la  table,  et  avec  lesquels  vous  avez  fait  des 
libations. 

Vous  m'avez  reproché  des  variations  daiis  le 
ministère,  parce  que  j'ai  été  en  ambassade  vers 
Philippe,  après  avoir  animé  les  Grecs  contre  lui. 
Vous  pouvez,  si  vous  voulez,  faire  le  même  re- 
proche à  toute  la  vSïfi  d'Athènes.  Nous  avions  fait 
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μίνων  των  gy  ψωνΛυσι  -ζΐτολβων,  6?$  <ρ•ήσιν  ο  χ,α.ι•ήγο^οζ, 
Κλ!  -tTûtii;  Τΐχ,μϊ\οιω  «^ϋVot,tτ'  αν  τ<ί  σαφω5  τούτο 
(WiosiycLi  ;  έκ.Λ>)•7>ι»  μ6ν  yap  g^rt  τα  ζΐνΐΛ  αετα  τα>ν 
ffUjtfZîrpeaCêiuV*  τίσαν  <Γ**  ο<  χλ))Το<  και  συν^/Ώτνουντβ? , 
συν  ΤΛ,ΐζ  οίπο  των  Έλλ>ι»ί»ν  πρίσζ,ζίαΐζ,  ουχ.  6λαττοϋ$ 
>)  S^icDLoam'  êv  J^e  rsuroiç,  6)5  6οικ.εν,  eya  «ί^/αφαν»? 
>)V,  ου^  υαΓοσ<7ώ)ν,  άλλα  συναοικν,  άί  (ρ>ισ/  Ατ^μο- 

ev>i$  ,  Q'JT  αυτοί  Ώταρυ^ν,  ουτΕ  των  fnn  Ώταροντων 
ου^6να  Ότα.ρα,σ'χ^ομίνοζ  μάρτυρα,  Καί  τω  y  g  «Λΐίλοί  «ν, 
Ι!  u.>j  yg ,  ωσ-ΰηρ  ιν  τοίς  "χοροΤζ ,  Wfo»dov  j  Ουκ,ουν ,  ei 

«y  ίσιγων,  -^ίνα»  μου  χ,ατϊίγορίΤζ'  ti  J^g,  ορθίΓί  «/t'y 
T>î?  •ζΣΓατρ<(3(5?  ουσ)ΐ5,  χ.α<  τ<»ν  -ζίτολίταν  xotv?  μν\^ΐΊ 
ατυνουνταν ,  συνίΤοΌν  /xgra  των  άλλων  συμητρζσζίων 
τον  wcLioLvoL,  Υΐνιχ.Λ.0  5goç  ittgv  gT/ ο,ατο ,  Α9)ΐναΤο<  j^g 
μνίο'έν  >ΐ(?ο?ουν,  ευσίζ>ουν ,  αλλ'  ουκ.  >ι^/κ,ουν,  ο^  ^^κ-αίύΰ^ 
αν  σωί^οιμνιν.  ϋζϊτΐΐ  /α  gya»  ^gv  dri<t  tcluto.  cLvy\\tï\Toç 
τις  ΐίμι  άν9ρώ)ΏΓο$,  συ  J^g  gυ'σgC>)ί ,  ο  των  συσ-ατονάων 
x,at  συσσιτων  χ,α,τηγο(>ο$  ; 

Ώ,νζι^ισα,ζ  J^g  μοί  χΛί  zsroXiTiKtç  «,α^τληξίαν,  gt', 
TTê'TrpgffCÈUx.ûu?  'H'pcs  Φίλιττ-ττον  ';rpoTgpov,  7;αpgκ,αλoυ)f 
6îy'  gx,£<vov  του$  Ελλ>ινα?.  Κα<τοι  ταυτ)ΐν ,  £<  βου\ΐΐ^ 
T)jv  3taT>iyop<av  κ,αι  των  α,λλώ)ν  Αθηναίων  ί^τιμοσιο^ 
xατ)^yop>1σg<?.    E'^^roλgftgTτg   Aûtx.g(îct<aovto/5  ,    χλι  , 


.^- 
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μετα  T/1V  ev  Αίυχ,τροΐζ  συ/λφορΛν,  τοις  χυτοις  ίζο- 
»θβ»τε•  κ,ατ»7α76Τ6  6Κ  Τ)ΐν  ΏτατρκΪΛ  (piuyovTaç  Θ»- 
€cA/oui  ,  jccti  τΰΆλιν  τούτοις  Ιμ,'Μ'χΐ.σ^ί  e?  MAvT/ve<a• 
^'7eo\ίμ.γ\σcLT^  hpiTpitvai  χ,αι  Θίμισωνι ,  κ,αι  wa.Xrj 
Εσί»σο£.Τ6  κ.Λ<  [χυριοις  αλλο/ç  >ιϋ)ΐ  τα>ν  Ελλ>ινΰ)ν  ουτα 
Χ6^ρ>ΐσθβ.  Tot5  yotp  kcliçqiç  συμτΓίρ/φ^ρΕτθα/  avayx)i, 
τίτρο?  το  ^ρΛΤίσΙον,  χ,λι  τον  ανΟρΛ  κ,αι  τ>ιν  ?ϊΓθλ/ν.  Τον 
J^e  Λ^α,θον  συμζ,ουλον  τι  ρ^ρ)ΐ  ^otgTv  ;  ου  τγ  wo\tt 
ΌΤρος  το  -arcLpoi  τλ  βΐ\τιστΛ  συμζαυλΐυΐπ',  τον  S^î 
-TTovwpov  χ,ΛΤτ^γορον  τι  Ρ(^ρ/ί  Aeysiv }  ου  τους  χ,Λίρους 
α^οκ,ρυΐΣΓΤο/λένον ,  -ττίς  Ότροίζίως  χ,ΛΤτιγορίΐν ,  Τον  J^g 
€36  (ρυσίως  W()omTviv  wcùç  p(^p»  36â>pgtv  ;  cep*  ye  ουχ  , 

r  \         ~       »  /  \  /  / 

ας  συ  τοις  ΐντυγ')^ίΧ.νουσι  κ,α/  πηστευσα,σι  /.«^ρ^σα/, 
,  λογούς  tiç  άΊκΛστ^ρια,  γρΛφονΤΛ  μισδ-ου,  τούτους 
Εκ,φ€ρ£/ν  το7ς  Αντιοιχ,οις  ;  'EypctNpctç  Aoyov  Φορ/Λίαχ 
τω  τρΛΏΓΕζ/ΤΜ,  'χ^ρ)ΐμα.ΤΛ  λάζων  τούτον  ίζγινίγχ,α,ς 
* Α'τι'ολλο^ωρω  τω  περ<  του  σωμαυος  χ,ρινον /<  Φορμιωνχ. 
Είσίιλθε?  €<5  Ευ^Λί/Αονί/ΰσχν  οικ,ίαν  Tijv  ΑριστΛ^'χου 
του  Μοσρ^ου*  τα,υτ>ΐν  dwùihtacLi,  Πρου'λιχζί?  τρ<ίχ 
TcL\(ViTdLWdLO  *Αρ<σ /Λρ^ου  (psuyoy/o$•  τούτον  τα  twî 
φυγγις  Εφοσ/Λ  Λ•ΖΓ6στ2ρ>ισΛ$ ,  ουκ,  α<σρ^υν3•6/ί  τ>?ν 
(ρ•ήμ•>\ν ,  ΐίν  '7ΓροσβΏΤο/)ΐσΰΰ  ζ>ΐλΰ)Τ>ίί  e<Vût/  TW  )»λ<Λ/αΐ 
του  μίΐραχιου'  ου  γαρ  ά'Υί  τμ  ye  Λλ>ι^«Α•  ου  yotp 
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la  guerre  aux  Lacédémoniens  :  nous  les  avons  se- 
courus après  la  bataille  de  Leuctres.  Nous  avions 
ramené  dans  leur  patrie  les  Thébains  fugitifs  : 
nous  les  avons  combattus  à  Mantinée  [5o\  Nous 
avions  attaqué  les  Erétriens  et  leur  chef  Thémi- 
son  :  nous  les  avons  sauvés  quelque  teras  après. 
Combien  d'autres  Grecs  à  l'égard  desquels  nous 
avons  agi  de  même?  Car  les  étals,  comme  les 
particuliers,  sont  obligés,  par  politique,  de  s'ac- 
commoder aux  circonstances.  Que  doit  faire  un  bon 
ministre?  ne  doit-il  pas  donner  le  meilleur  con- 
seil pour  le  moment  présent?  Que  doit  dire  un 
malin  accusateur  ?  ne  doit-il  pas  déguiser  les  con- 
jectures et  attaquer  les  conseils  ?  Mais  à  quelles 
marques  un  traître  par  caractère  sera-t-il  reconnu? 
Un  traître,  n'est-ce  pas  celui  qui,  comme  vous  avez 
fait  à  l'égard  de  ceux  qui  avaient  recours  à  vous  , 
et  qui  vous  donnaient  leur  confiance,  compose  à 
prix  d'argent  des  plaidoyers  qu'il  livre  à  la  partie 
adverse  ?  Vous  avez  composé ,  pour  le  banquier 
Phormion  [5i],  un  plaidoyer  qu'il  vous  a  payé, 
et  que  vous  avez  remis  à  Apollodore  qui  le  pour- 
suivait en  crime.  Vous  êtes  entré  dans  la  maison 
d'Aristarque,  fils  de  Moschus,  maison  alors  heu- 
reuse et  florissante;  vous  l'avez  ruinée.  Vous  vous 
êtes  fait  donner  par  Aristarque  exilé  trois  talens , 
qui  auraient  été  pour  lui  une  ressource  dans  son 
exil.  Vous  vous  disiez  toutefois  l'ami  de  ce  jeune 
homme   distingué  par  sa  beauté  ;  mais  vous  ne 
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l'étiez  pas  ,  puisqu'un  méchant  ne  peut  véritable- 
ment aimer.  Oui  ,  c'est  à  ces  marques  ,  et  à  d'au- 
tres semblables,  qu'on  reconnaît  un  traître. 

Dans  un  endroit  de  son  discours,  il  fait  mention 
du  service  militaire,  et  m'appelle,  par  dérision, 
un  excellent  soldat.  On  ne  trouvera  pas  mauvais  , 
je  pense,  que  je  traite  aussi  cet  article;  et  je  vais 
le  traiter  ,  non  pour  répondre  à  ses  invectives , 
mais  à  cause  de  l'affaire  sérieuse  qu'il  me  suscite. 
Car  en  quel  lieu  ,  en  quel  tems  ,  ou  devant  qui 
en  parlerai-je,  si  je  ne  le  fais  aujourd'hui? 

Au  sortir  de  l'enfance  ,  je  fus  employé  pendant 
deux  ans  à  la  garde  des  frontières  [Sa],  comme  je 
le  ferai  attester,  par  ceux  de  mon  âge  avec  qui  je 
servais  ,  et  par  les  chefs  qui  commandaient  alors. 
La  première  expédition,  où  je  me  suis  trouvé,  était 
celle  où  j'accompagnai  le  convoi  de  Phlionte,  avec 
de  jeunes  citoyens  et  les  milices  étrangères  d'Al- 
cibiade.  Nous  fûmes  attaqués  par  l'ennemi,  près  du 
fossé  Némée  ;  et  je  combattis  avec  une  valeur  qui 
me  mérita  des  éloges  de  la  part  des  chefs.  Je  servis 
encore  dans  d'autres  expéditions  pareilles.  A  la 
bataille  de  Mantinée,  je  me  comportai  d'une  ma- 
nière honorable  et  digne  de  la  république.  En 
Eubée,  dans  l'affaire  de  Tamynes ,  je  m'exposai  à 
la  tête  d'une  troupe  choisie,  avec  une  hardiesse  qui 
me  fit  accorder  une  couronne  par  les  généraux  . 
et  ensuite  par  le  peuple,  lorsqu'à  mon  retour  je 
lui  apportai   la  nouvelle  de  la   vitfoin• .   «l    nue 
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'TeooooTY.i  ^  λ.Λ<  ΤΛ  τούτοις  ομοΐΛ, 

Εανίΐσίί»  J^é  -ζΐτου    arspi  τ>ιί  orpctTcioti ,   xete  τον 
κ,Αλον  στρατ/ύίΤ)»»  «^e  ωνομασεν,  Εγω  ig,  ουρ^  βνβκ,α  ' 
τϊΐζ  τούτου  ρλΛσφ»/ΛίΛί,  αλλχ  του  Tctpo'iloi  χ,πουνου 

ι  \  \  ι  i         ι  ι 

"ΰτρονοουμίνος ,  χ,λι  Wcpi  τουταν  ανε'7Γίφ;7ονον  Aeygtv 
ï/Vûtt  ^ο<  νομίζω.  ΙΙου  yctp,  η  woTt  αυτών,  >»  ητροζ 
τινχζ,  'ττα.ρΛΛι'ττων  τ»νο6  Τ)ΐν  vjuêpctv,  μντήσ:7ϊΐσομ<ίΐ  ', 

fcx,  ΏΓΛίΟίΰν  μίν  γΛ,ρ  aLWcLWcLytii ,  ΤΛοΐ'τίοΛος  τΐΐ$ 
')(/t>pcLi  ΤΛυτίής  ty^Q^j^w  άτυο  em,  Xj  τούτων  υ^'.ν  του? 
συν€φ•/ΐ'οουί  χ,α<  του$  συναρ^οντΛ?  »ju,ûuy  μ<3ΐ,ρτυρΛζ 
'τναρί^ομοα'  υτρωτΆΊ  <^'  έ^δλΟων  aTpcLTiictv ,  τ>)ν  gv 
-  τοί?  μίρίσι  χ,ΛΑουμίντιν,  tlou  συμ'ΤζίΧ,ρα.τζίμΊΒται^  μ^Ια. 
ταν  τιλιχ,ιωταν  κ,Λΐ  ταν  Αλχί^ίΛοου  ÇêVu)v,  tjîv  6iç 
Φλιούντα  ΐΐταραΐΣΓο^'ΖΣΓΐΐν ,  ^αιαυιου  συ^αζαντο?  )ίμΓ> 
tzrgp»  τ»ν  Ννι/Λία,οα  κ,<χλου^έν>ιν  χαρΛοραν  ,  ούτως 
»y6>viaaa>iv,  ωστ6  υττο  των  )iygacvû)v  iwct.niia3cn. 
Koti  τα?  άλλα?  τα?  ίκ,  ο/αοορ^>ΐ?  ^ζoooυςJ  τα,ς  ev  το<? 
Ι-ατωνυμοις  Xj  τοΓ?  μίρίσιν  έςίΓλ^ον*  ι^  '^w  ^'*  Mavi/vgiot, 
μα^'-ιν  συνί'ΜΛ.'χ^ΐσΛμτήν  ουκ,  α/σρ^^^ω?,  ουο'*  αναζιως 
τ»?  îïroAgûu?•  κα/  τα?  ê<?  Ηυ(οθίαν  στρα,τg<α?  «στρα- 
Tgu^auviv*  χ,α/  τ»ν  gv  Γα,αυνα*?  /^αρ^τιν  gv  το  ?  «îjr/- 
XixJoiç  ούτως  ίχ,ιιυυνίυσα ,  ώστε  x,ax,gÎ  σ/£φανώ)θ>Γνα.< 
υ-ΖϊΓο  τώΐ»  >iy£iuLovû>y ,  χα»,  J^gupo  ιικ,ων,  «ΐταλιν  υ^το  τοϋ 
<^»μûυ,  τ/ιν  Tg  v(x»y  Tris  τιτοΧιως  aarayyeiAct?,  χλ< 
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Té/jl£VI(Îou,  του  zl^ç  ΏΛνάιονιάοζ  Τίχξιοίρρ^ου,  κ,αι'  συμ,- 
©•ρεσ&έυσΛντοί  ct.Z5*o  στρΛΤοΈΤίύου  μοι  S'tvpi,  xcLi  τα 
crgpi  τον  γΐ^ομζνον  χινουνον  y  οιοζ  )ΐν,  cL7îrcLyyii\<tvloi. 
Οτι  J^e  Λλ>ίΟ)ΐ  λίγύύ,  λ<Αοί  ρ.ο<  τουΤο  το  •ν|/)ΐφ/σ/Αα  , 
κΛί  χ,λΛε/  τον  TsjUcViiî»»,  χα,ι  του?  συν£σ/ρίχ.76ϋ/Α6νου5 

μΟί   Tctç   VWip  της  ΤΐΌΑΖΰΰζ   στρΛΤίΐΛζ ,   Χ,ΛΙ    Φώ)Λ«»να 

\  \         /  /  ^       \       ι 

τον  στραΤ)ΐ7ον,  μν\τ!τω  συηγορον,  eu  μτ^  τούτοις  συν- 

O0XW,  αλλ  υΏΤ^υθ-υνον  τω  συκ,οφαντι^ι  μάρτυρα,  «αν 

ψβυ^» 


τα/. 


ΨΗΦΙΣΜΑ.   ΜΑΡΤΤΡΙΑΙ. 


Α'7Γα776<λα?  τοινυν  Ώτρωτοί  τ>ιν  τ«ί  "πτοΧίως  ν/κ,)»ν 
f/ztv,  κ,αί  T))V  των  tirât  σων  των  υμιη^ων  χ,Λ'ορ^ωσιν, 
ΖΒ'ξΧύτν^Ί  υμαί  dnrcLiTÔù  yjLovi  Τ)ΐν  του  σώματος  σωΊτι- 
ρ<αν,  ου  μισο^ημος  ων,  ω'ί  φ3ΐσ<ν  ο'  xaT»yopo5  ,  άλλα 
^ιισοΏΓΰν»ρο$,  ου  τουί  Δ))^οσθβνου5  υμα$  6ων  προγονού? 
μιμέίσθαί  (ου  yctp  εισιν),  άλλα  των  κ,αλων  τΐ»  πολίί 
βουλίυμΛΤων  ζνιλωτα?  e/vat  wcLpcLy.aL\Sv.  Νυν  <Λ' 
αυτά  Ώτορρωΰβν  ΛρζΛρΛνος  μιχ,οω  άΊίίμι  σαφεστβρο•. . 

ΠροτΣρον  »  τολΐ5  «μ,ωΐ'  ευίοξ)ΐσ•  μίΤΛ  τ>ι»  «ν  Σα- 
λαμ/vt  ναυ,ί/α^ίαν  προ$  τον  Περσ»ν,  κ,α!,  των  τ€/^ων 
U2BO  των  Βαριδαρων  7Γ£φ•τωκοτων,  et'pjiv)»?  <Λ'  vwaLp- 
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Téménide  ,  un  des  principaux  officiers  qu'on 
avait  députés  du  camp  avec  moi ,  eut  rendu  té- 
moignage à  la  bravoure  que  j'avais  signalée  dans 
le  combat.  Pour  preuve  que  je  dis  vrai ,  greffier , 
lisez  le  décret  qui  me  couronne ,  faites  paraître 
Téménide  ,  et  les  citoyens  avec  lesquels  j'ai  servi 
pour  la  république;  faites  aussi  paraître  le  général 
Phocion  [53],  qui  se  montrera  bientôt  parmi  mes 
défenseurs ,  si  les  juges  le  permettent ,  et  qui  est 
maintenant  pour  moi  un  témoin  que  j'abandonne 
à  la  malignité  de  Démosthène  ,  s'il  rend  un  faux 
témoignage. 

On  Ut  le  décret  et  les  dépositions. 

Puis  donc,  Athéniens,  que  je  vous  ai  apporté  la 
première  nouvelle  de  la  victoire  et  des  succès  de 
vos  enfans,  je  vous  conjure  de  sauver,  dans  le  pre- 
mier procès  capital  qu'il  subit ,  un  citoyen,  l'en- 
nemi des  mcchans  ,  et  non  du  peuple  ,  comme  le 
prétend  mon  accusateur,  un  citoyen  qui  ne  vous 
empêche  pas  d'imiter  vos  ancêtres  (  je  dis  vos 
ancêtres  ,  et  non  ceux  de  Démosthène  ;  il  n'en  a 
point  ici  )  ;  mais  qui  vous  exhorte  à  régler  votre 
conduite  sur  les  traits  de  sagesse  que  vous  offre  la 
conduite  même  de  vos  aïeux.  Il  faut  reprendre  les 
choses  d'un  peu  haut ,  et  vous  développer  les 
avantages  d'une  bonne  politique. 

Comblée  de  gloire  [54] ,  Athènes  se  vit  dans  un 
état  heureux  après  la  bataille  navale  de  Salaraine; 
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et  quoique  nos  murs  eussent  été  renversés  par  les 
Barbares,  la  paix  dont  nous  jouissions  avec  Lacé- 
démone,  maintint  chez  nous  la  démocratie.  Sou- 
levés ensuite  par  quelques-uns  d'entre  nous  qui 
nous  firent  entreprendre  la  guerre  contre  les  Lacé- 
démoniens,  après  bien  des  maux  soufferts  de  part 
et  d'autre,  Cimon,  fils  de  Miltiade  [55],  ami  de 
Sparte,  nous  ménagea  avec  elle  une  trêve  de  cin- 
quante années.  Celle  trêve  ne  dura  que  treize  ans, 
pendant  lesquels  on  nous  vit  fortifier  le  Pirée  , 
élever  la  parlie  septentrionale  de  nos  murs,  ajou- 
ter cent  vaisseaux  à  ceux  que  nous  avions  déjà, 
renforcer  notre  cavalerie  de  trois  cents  hommes  , 
acheter  trois  cents  archers  Scythes,  et  maintenir  le 
gouvernement  démocratique.  La  ré]/ublique,  as- 
saillie par  des  ministres  qui  n'avaient  aucune 
prudence,  et  dont  les  seiitimens  répondaient  à  la 
bassesse  de  l'extraction  ,  retomba  de  nouveau  dans 
la  guerre  occasionnée  par  les  Eginètes  [56].  Les 
dommages  qu'elle  lui  causa ,  lui  firent  désirer  la 
paix.  Elle  envoya  aux  Lacédémoniens  une  ambas- 
sade, à  la  tête  de  laquelle  était  Andocide,  et  con- 
clut avec  eux  une  paix  dont  elle  jouit  pendant 
trente  années,  et  qui  la  mit  dans  un  état  florissant. 
Elle  amassa  dans  le  trésor  mille  talens  d'argent 
monnoyé,  construisit  cent  autres  navires  et  des 
arsenaux  de  marine,  recruta  les  troupes  de  dou/c 
cents  cavaliers  et  d'archers  en  pareil  nombre;  élcvi 
la  longue  muraille  du  coté  du  midi  ;  et  personm 
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"χ^ουσης  ΏΓρο5  Αα,χ,ίαΛίμονιουζ  ,  ^ιζμιιηΊ  τιμπ  το  τίί 
^•ήμο}ΐ^α.τΐ(ί.ζ  -πτοΜηυμα.,  ΣυντΛ2Λ^θ6ντ65  J^e  ύτατο 

Timi ,    XCLI    ILCLTCLffTcUTii    Ότροζ    Act%eaxi/U.OVÎOl»?    ϋζ 

ζΰΌλίμο}! ,  wo?i\cL  xat  ΊΐΤαώονΊίζ  χ,ακ,α  39  woiwolvIîs, 
Μιλτια,άου  του  Κιμωνοζ  ■ΰτοοχ.τη^υχ,ΐυσαίμ^νου  zirpàç 
AaLx.td<ti μο'Λουζ ,  ονίοζ  wpo^èvov ^  σζιτονάΛζ  του  πολέ- 
μου arev/wovicts'ig/'i  6πο/>)σΛ/ΛΕν•  έ'χρϊΐσαμεθα  ΛυτΑί5 
J^g  έτ>ι  Tptiixct.toêx,a.  Εν  <Γ€  τούτω  τω  %ρονα>  ereip^i^ 
σχμίν  τον  FlêipiXta ,  39  "^ο  iSopE/ov  τβΓ^05  ώ)κ.οοΌ/α,>]σα;ζ£ν, 

'  \  Λ     >  /  \  L  »  /  J 

êJtCtTOV  de  TCtV)Ciii  WOOÎ  ΤΛΙζ  VTrO.p'VOVacLlS  ί')  CLVur'A- 

γ-ήσΛμί^Λ,  τρια,ν,οσιουζ  «^g  Îukîolî  rcpoa^tauiayLiva,- 
σα,μί^Λ,  ilcli  τρίΛχ,οσιουζ  το^οτας  2χ.υθα?  Ιη^ΐΛ,μΕίΧ., 
%^  TYii  οημοχ,ρατιαίν  βίζ,α.ια>ς  ιι'χομ^ν.  Πα,ρίμ'τησονΊων 
<^'  ii$  τ>ιν  ττολ/ΤδίΛν  νιμωι  ουκ,  ελευθέρων  ανθρω-ζίτον , 
κ,Λί  το  ζ  τροποις  ου  μΐίριων,  nctAn  Ότ^οζ  ΑιγιννίΤΛζ 
ίίζ  "ΰτοΛίμον  κ,ατίστ'/ΐμβν*  κανταυθ-α,  ουχ,  oAtya 
/3Aa.Ggv/g5,  τΐΐ5  /a«v  eipyiim  Ιτνί^υμ-ήσαμίν ,  *Avooxidviv 
S^  iy^wîu-^cLVTiÇ  wps  τους  Ααχ,ί^Λίμονιουζ  y  59  τουζ 
συμ-ατρίσΐ^^ΐΐζ ,  ttpyir/\i  ίτη  τρ/Λχ,οντα  »yay5a€y,  »  τον 
ατήμοι  υ-^τήλοντιρί.ΧίλΐΛ μα  yctf  τ<χ.\α.{\^.  ÀvTiViyTcxaiv 
νομισμΛίοζ  nç  τ»ν  ΛχροΌΤολιν ,  îxoltqv  S^t  Tpi»çtiç 
tTipaiÇ  vιcLυτ!Γ^ήyγ\σcLμ^hsL^  χ^  ηωσοι-Λ,ουζ  αχοοομ'/\σαίυ.ζν, 

"χ^ιλιουζ  J^e  x,ctt  Ι^ίΛΧοσιουζ  Îwwîolî  χα,ΤίστνσΛμίΥ, 

y      y  ι         <   ι  ι  \     \  \      ^ 

xctt  τοζοτΛζ  ίΖίρουζ  τοσούτους  y  χλι  το  jUctxpof  -.ziyoç 

το  νοτ/ον  ίΤίΐ'χ^ισ%,  χ,λι  τον  «Γ^αον  ου*&2<?  6ν«ρ/ί/ρ>ισ£ 
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χα,ΤΛλυσαί.  Παλ<ν  J^e  tlç  'ttoAîjUov  S'îcl  MiycLpicLÇ 
wiiamTiç  χ.!Λ.ΤΛ.στϊΐνΛΐ ,  κ,α»  twv   %ωρΛν  νομβθ•»ν(Χ/ 
•zirpoe/<tevo< ,  χλ/  woWm  Λγχ^ων  arepuGevreç ,  et'p>:v>ii 
6Î6yi9«p,ev,  î^  ΕίΣτοοισα/Λίθοί  J^ict  N<x,iOu  χου  NiX)ipoc-ou. 
Kcti  tirotAiv  e'y  τω  %pov<M  τούτω  ί-πττΛχ.ισ'χ^ιλίΛ,  tcl- 
λαντΛ  ay>jyêyx<x,^tev  6ti  Τ)ΐν  clx^owqai'i  o^icl  xm  tipvivny 
ToLVTïiVy  Tp<)!pê/5  J^'  ίκ,τ•ήσα.μΐ^<χ,  'ττλωϊμουζ  j^  6ν/6λεΓί 
ουχ  ΐλαυΊουζ  >»  τριακ,οσκίζ,  φορο5  (5"'  »V^v  χλτ  evictuiov 
•ΖΣΤροσΜδί  w\iov  vî  χ/λΐΛχα<  ο< Λχοσ/ λ  τάλαντα,  xaw 
Xep'poyyjaov ,  xctt  Ναξον ,  χλ<  Tijy  Ευζοιαν  e<^o,a£y  , 
wXi[cT(Li  y  ΛΤΓΟίχια?  ev  το?$  χρονοΐζ  τουτοΐζ  αττβ- 
στειλΛμίν.  Κλι,  τοσαυτα  ep^^ovTci  TayaQa,  πολ6/λο» 
<^/    Άρ76ΐου$   ΐΣΓρο5    AaxÉ^aijUoytoue    e^)ivèyxajuev  , 
■ΰτΐισ^ΐντίζ  υ-πτ    Αργειων'  χα/,  τίΧίυτωΊτες^  ex  Tuf 
των  ρηίορων  αψίμαρ^ία^  e<5  φρουραν  τ>ΐ5  ητοΑίωζ^  χα< 
T0U5    Τ6τραχοο•<ου? ,   χαί    του$    ασβ(οΞΐ5    ιρ<αχοντα 
£ν6ΐΐΓ6σα]αβν ,  ουχ  6/ρ>ιν)ΐν  woiwcluv^qi  ,  αλλ  «χ  τροσ- 
τατ/μΛ,τωι    >ινα7χασμ«νοι.   Ιίαλ/ν  JH  σω^ρονωζ  ώγο- 
AiTÉuôe'yTe?,  Χ4<  του  J^m^ou  χΛΤ€λθον]ο$  άπο  Φυλ)ί$  , 
Αρρ^Ίνου  χα<  Θρασυβούλου  -δτροσταντυΐν  του  <ί')ΐμου  , 

\  \  1  ~  ^  '-ν    Ν      \  ''  '       ^ 

χαι  το  μνι  )U,v»a<xaxetv  orpos  αλληλουδ  evopxo»  >i,w.ty 
χατΛστ>ισαντύ)ν ,  οΒ«ν  σοφώ>τατ)ίν  ΐίταντΕ?  T»f  woAtv 
)Ϊ7'ί<''Λντο  «ναι ,  χΛνταυ^Α,  a'yaiçGevTOi  του  S^rίμoυ  Χ) 
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ne  tenta  d'abolir  la  démocratie.  On  nous  engagea 
dans  la  guerre  contre  les  Mégariens.  Le  ravage  de 
nos  campagnes  et  la  perte  de  nos  possessions  nous 
firent  désirer  la  paix,  et  nous  la  conclûmes  par 
l'entremise  de  Nicias,  fils  de  Nicérate  [57].  Pendant 
le  tems  et  par  le  moyeu  de  cette  paix ,  nous  re- 
mîmes au  trésor  sept  mille  talens;  nous  acquîmes  ^ 
trois  cents  vaisseaux  légers  ,  bien  équipés  ;  nous 
levions  chaque  année  un  tribut  qui  nous  faisait  un 
revenu  de  plus  de  douze  cents  talens;  nous  étions 
maîtres  de  iVaxe,  de  l'Eubée  et  de  la  Quersonèse, 
où  nous  établîmes  alors   plusieurs  colonies.  \u 
milieu  de  toute  cette  prospérité,  nous  déclarâmes 
la  guerre  à  Lacédémone  à  cause  des  Argiens  et  à 
leur  sollicitation.  Les  discours  emportés  d'orateurs 
fougueux  nous  réduisirent  enfin  à  recevoir  une 
garnison  dans  notre  ville,  et  à  subir  la  domination 
odieuse  des  Quatre-Cents  et  ensuite  des  Trente 
[58]  :  nous  fîmes  la  paix,  ou  plutôt  nous  reçûmes 
la  loi  qu'on  voulut  nous  imposer.  Revenus  à  une 
conduite  plus  sage,  nous  secouâmes  le  joug;  le 
peuple  fut  ramené  de  Phylé  par  Archine  et  Thra- 
sybule  ses  défenseurs,  qui  lui  firent  jurer  une  am- 
nistie générale ,  amnistie  dont  la  sagesse  fut  recon- 
nue par  tous  les  Grecs.  Le  peuple  s'étant  relevé  et 
ayant  repris  de  nouvelles  forces,  des  hommes  qui 
avaient  acquis  le  droit  de  cité  par  des  voies  illicites, 
toujours  soutenus  des  plus  vicieux  de  la  ville,  oc- 
cupés à  fomenter  la  guerre,  augurant  et  annonçant 
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des  malheurs  pendant  la  paix,  excitant  par  leurs 
harangues  les  esprits  vifs  et  ardens,  eux  qui  n'o- 
sent pas  même' se  présenter  à  l'ennemi,  quoiqu'ils 
soient  nommés  pour  lever  des  troupes  et  comman- 
der les  flottes;  ces  hommes^  dis-je,  déshonores 
par  les  excès  de  leur  méchanceté  et  par  l'infamie 
de  leurs  désordres ,  jetaient  la  république  dans  les 
derniers  périls.  Ces  hommes  qui  caressent  et  qui 
flattent  le  nom  de  la  démocratie  ,  dont  ils  violent 
l'esprit,  ces  ennemis  de  la  paix,  qui  est  le  sou- 
tien du  gouvernement  populaire,  ces  avocats  de  la 
guerre,  qui  en  est  le  fléau,  se  réunissent  mainte- 
nant et  se  tournent  contre  moi.  Philippe ,  disent- 
ils  ,  nous  a  tout  ravi  pendant  la  conclusion  du 
traité;  il  viole  la  paix  qu'il  trouvait  utile  à  ses  des- 
seins,  et  qu'il  a  obtenue  à  prix  d'argent;  ils  m'ac- 
cusent, ces  mêmes  hommes,  non  comme  député 
d'Athènes  ,  mais  comme  répondant  de  Philippe 
et  caution  de  la  paix  ;  ils  me  rendent  responsable 
des  événemens ,  moi  qui  ne  pouvais  même  dis- 
poser de  tous  les  discours.  Le  même  orateur  qui 
me  loue  dans  ses  décrets  ,  m'accuse  devant  les 
tribunaux.  J'étais  dixième  député,  et  je  suis  pour- 
suivi seul,  obligé  seul  de  rendre  compte  de  l'am- 
bassade. 

Vous  voyez  devant  vous,  ô  Athéniens,  pour 
joindre  leurs  prières  aux  miennes  ,  mon  père  qui 
vous  conjure  de  ne  pas  lui  ravir  l'espoir  de  sa  vieil- 
lesse; mes  frères  qui,  séparés  de  moi,  trouveront 
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-Λλιι  Ιζ  st'p^ik  Ισ'χυσα.νΊος^  αίν^ρωποι  Trotpgyyp*- /ο/ 
yiyim^i'joi  'ττολιτα.ι,  χ,α,ι  το  νοσούν  τ»5  'Stoaîcûç  clîi 
'ΤΓροσα.γομινοι ,  :^  'ΤΤολίμον  «κ,  'ττολίμου  πολ< /8υοα£νο<, 
ev  ttev  Ξί2>ιν^  τα  <Γ€<ϊλ  τω  λόγω  ητροορω αίνοι ,  κ,α<  τα$ 
νγας  ταζ  φιλοτιμουζ  χ,λι  λ<Λν  ΟζίΐΛζ  ?ρ€^'.ζοντ€ί, 
êv  ^£  τοΤ$  '^ολίΐλοιζ  όττλων  ου^  ΛΤζΊομιηι ,  ί^ί](χ,σ]αΛ 

S't   και  àzirccToXtiç  γινομίίοι,  ΌΤΛίοοτΰΌΐουμζνοι  cTê 

»r    '         ~        '■'  Λ  '    '  >*        '  '  ' 

€ζ  €Τα/::ΰ)ν ,  α,τιμοι  άΊ  «κ,  συκοφαντίας ,  ct5    τοι»? 

δσ^ατους  wuav  κ,ινουνους  τ>»ν  wo\n  χα^ιστα,σι ,  χλι 

το  ^tev  τ>ΐ5  ί^ημο-χ,ρατίΛς  όνομα  ου  toTs  »θ•£σ<ν,  άλλα 

-Μ  χολακ,Εία  5£ραπ6υον/Ξ?,  κα/αλύονίβ?  ùt  τ>ΐν  €/p-/»v)iv, 

>!  »  ίΓ)ΐαοχραΤία  σώ)^£τα/,  συνα7ώ>ν<Γ5/Α6νοί  J^e  τοί? 

ΐ«Γολ«αίδ£$  ,  É^  ων  ο'  S^-ήμος  κ,α/αλυί/α/,  ούτο/  νυν  επ' 

ζμί  συστρΛφίν  Iti  τικουσι.  Και  φασί  μίν  το»  Φ/λ<7τπο» 

T51V  g/p«v/iv  ΐΣΓ.;<ασ9α/,  j^  ΐΣΓ^ολαζ€Ϊν  €v  ταΤί  συν9>ΐκΛ/5 

χμων  ατίταντα,  */ΐν  J^  α,υτος  tvpi'j  £/p>fv»v  αυτά  συ/λ- 

φ6ρουσαν,  ταυτ»ν  •ΖΣΓΛ5αΐο£'ον)Χένα<    e^e  J^  ,  ου^  ω$ 

wpî^QîvT'AV ,  χρ<νουσ/ν,  α'λλ'  ω?  έ'>^υ)5Τ)ΐν  Φι\ι-ζου 

και  τ/ίζ  iicw/ii ,  κ,α*  τον  των  όλων  λο^ων  κ.υριον  τα5 

των  ίρτ^ων  ΐτροσοοκ,ία?  α®•α<τουσ/   τον  Λυτον  J^s  gv 

p,e»  το?$  -φΐΐφισ^αασίν  etcra<VÉT)iv  ΐΖΰΊΟίίχιυμι,  €v  ^e  τω* 

<^/κ,αστ)ΐριω  κΛΤ»7ορω  κ,«χρ•/ΐ;ΐια<*  <^6κατοί  J^'  αυτός 

■ΣΣτρδσζδυσας  ,  μονός  τας  βυ'ουνας  Ι^ι^ωμι, 

Κα,μοι  μ€ν  οι  συν(ΪΕ))σομ2νοι  3Γαρ=<σιν  υ,αων*  tzraTws 

ttÉV,  ου  τας  χου  γψΰυζ  tXntùcLS  μτ)  αφ6λ)ΐσθ6,  α'ο\λφο/ 
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J^ê ,  oi ,  ^^ίΛ,ζυγίντζς  g^ou ,  ζλΐν  ουκ,  αν  ■zjrpoeAû/vTo  ^ 
χ,»α£στα<  <î^é  ,  xcli  τα,υτι  μεν  τλ  μιχ,^χΛ.  waimcL  x.clî 
τους  κ.<ν(λ/νου$  ουζίτω  συν/^ντΛ,  tAitivoL  J^',  et  τ<  συ/Λ- 
(οΥίσίΐΛΐ  ΐΐ/Λΐν  Ώταΰειν  oîîrep  ων  iyœ  ό^ίοιχα,ι,Χ)  ΐχο/€υω, 
•ζίΤθλλ>ιν  Tirpoyoictv  οτο<>ισασϋΛί ,  χλι  μ•»  τοίζ  ί'χο-ροΐζ 

*       \  ν     '    '   ^  \  ι        >  ^     ι  \ 

Λυτουζ ,  μι^ύ  ανανορω  κα<  yuvot/x,eca>  α,ν:;ρωΐ!Γω  ύϊ\-> 
opyjiv  ίΣταρα^ουναί.  ΠαρΛκ,Λλω  o*e,  ycxi  ίχ.ίΙευω,  σωσα,ι 
μί  Ώτρωτον  jUfcV  του?  56ου5,  S'tvTîpov  J^6  υ'μα$  τουί 
TJÏ5  •ψ^'Φ''^  χυρίου?  ,  olç  tycn  srpo?  βκ,αστον  ταΤν  χλ]>ι• 
yop>j]t/.eva)y,  é<5  fvw/Uijv  e/vat  τ»ν  g/^wv,  aî!roAeAoy)).acti. 
KflLC  ^^ίομαι  σωσαι  με,  κ,α<  ^>ι  τω  λογογραφω  κ.Λΐ 
Σκ,υθίί,  κακ,ο)  ονΊ/ ,  υαρΛοουνα/ ,  όσοί  ρ,ίν  υ'/^ων  παΐίρε? 
6/σι  Ώταίϋώ)ν,  VI  ν«ώ)/Ερουί  Αυελφουί  -zirgpi  -sroWou  ποί- 

»-    Λ  »  η/  f/  \         ^  /  ί 

6ΐσΙί6,  ανααν>ΐσϋΕντ£ί,  οτ<  τ»ν  τ»ί  σώ)φροσυν>ι$  srapct- 
χ,λ»σ/ν  d^iot  τ>ΐζ  wîpi  Ύιμα^'χ^ο^  χοισίως  α,ίΐμ.ΊΥΐστωζ 
Λΐ/του?  Ζϊτα,ρΛχ,ΐχ,λγΐχΛ'  τους  S^*  άλλους  ΛΌτανίας ,  ο'ς 
έ^αυτον  Λλυ-ΰτον  ττα,ρίσ'χτίμα.ι ,  τ»ν  μίν  τυ'χνιν  ισιωτης 
ων ,  X.CLI  τοις  μίτριοις  υμών  όμοιος  ,  gv  J^g  τοις  τΰΌλι- 

τιχ,ο'ς  Λγωσι  μονός  χαν  άλλων  g(p  υμάς  ου  συνίσ  Ιηχ,ως, 

»    •  »   ί    ~      \  f  \       /  >    / 

α<τύ)  ZBOLp   υμών  την  σωτηριαν  y  μίτοί  τΰΌίσης  ιυνοια,ς 

~      /^  Ρ        \  y      ι        <  ι  \ 

ΤΜ  τοΌλίΐ  ■zretîrpgatïgux.cui ,  3tot<  ^ovî5$  υττομέΐνΑ?  τον 

TûDv  συκ,οφαντύίν  ^^ορυν^ον ,  ον  y\(h\  ητολλοι  των  τα,ς 

•φυναί  gv  τοις  ΌΤολίμοις  λαμπρών  ου'χ^  υτsrίστr\C(tv' 

ου  yoLp  ο  ζτου^ΛΤος  ^ιινον^  α,λλ*  η  Tsrîpi  την  τ«λ6υτ)ΐν 

υζρίδ  φο^Ερα.  Πως  «Tg  ουχ  οι'κ,τρον  βλίπτιιν  î^ô-potj 
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la  vie  insupportable;  ceux  à  qui  je  tiens  par  al- 
liance; ces  jeunes  enfans  qui  ne  sentent  pas  encore 
les  périls  qu'ils  courent  avec  leut*  père,  et  qui  n'en 
sont  que  plus  dignes  de  compassion  s'il  doit  éprou- 
ver quelque  disgrâce.  Intéressez-vous  pour  eux.  je 
vous  en  conjure;  ne  les  livrez  pas  à  mes  ennemis, 
à  un  homme  aussi  timide  qu'une  femme  ,  et  non 
moins  cruel  dans  son  ressentiment.  Je  sollicite  et 
j'implore  pour  mon  salut,  les  dîeux  d'aboi'd,  et 
vous  (ensuite  qui  allez  prononcer  dans  cette  cause, 
vous  auprès  de  qui  je  me  suis  justifié  sur  tous  les 
griefs,  du  moins  autant  que  j'ai  pu  m'en  souvenir. 
Je  vous  prie  de  me  conserver,  de  ne  pas  me  sacri- 
fier à  un  vil  faiseur  de  mémoires,  à  un  Scythe  in- 
fâme, vous  qui  êtes  pères,  qui  avez  des  enf^s,  ou 
qui  vous  intéressez  à  de  jeunes  frères,  vous  rap- 
pelant, en  ce  jour,  la  condamnation  de  Timarque, 
qui  est  pour  notre  jeunesse  une  exhortation  im- 
mortelle à  la  vertu.  Vous  tous  enfin  que  je  n'ai 
jamais  insultés  par  mon  faste  ,  vivant  sans  luxe 
comme  les  plus  simples  particuliers  ;  vous  contre 
lesquels ,  par  une  modération  bien  rare ,  je  n'ai 
jamais  employé  mes  talens  dans  les  divers  genres 
de  procès ,  je  vous  demande  la  conservation  d'un 
citoyen  qui  a  servi  la  république  avec  zèle  dans  son 
ambassade,  et  qui  soutient  seul  les  attaques  de  la 
calomnie  auxquelles  ont  succombé  tant  de  guer- 
riers célèbres.  Ce  n'est  pas  la  mort  qui  est  affreuse; 
ce  qu'on  redoute  le  plus,  ce  sont  les  outrages  es- 
T.  IV.  29 
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suyés  dans  les  derniers  momens.  Qu'il  est  triste 
de  voir  un  ennemi  qui  nous  insulte  en  face,  et 
d'entendre  de  ses  propres  oreilles  les  invectives 
de  la  haine  l  Je  me  suis  cependant  offert  à  toutes 
les  injures  de  Déniosthène,  et  je  nie  suis  mis  entre 
les  mains  de  la  justice.  Elevé  parmi  vous,  occupé 
de  tous  vos  exercices  utiles  [69],  je  n'ai  connu  que 
des  plaisirs  honnêtes  qui  n'ont  déshonoré  per- 
sonne; on  n'a  vu  personne,  dans  le  recensement 
des  citoyens ,  accusé  par  moi  devant  ceux  de  sa 
tribu,  et  privé  de  sa  patrie;  je  n'ai  traduit  personne 
devant  les  juges  pour  aucune  charge  dont  il  fût 
comptable.  Je  n'ai  plus  qu'un  mot  à  dire,  et  je 
finis. 

Il  ^tîiit  en  mon  pouvoir.  Athéniens,  de  ne  vous 
causer  aucun  dommage;  mais  ne  subir  aucune  ac- 
cusation, cela  dépendait  de  la  fortune  qui  m'a 
fait  rencontrer  avec  un  calomniateur  barbare.  Au 
mépris  des  lois  les  plus  SMÎntes,  au  mépris  de  la 
table  que  nous  avons  partagée  ,  et  des  libations 
que  nous  avons  faites  ensemble  ,  ce  méchant 
homme,  dans  le  dessein  d'effrayer  ceux  qui  par 
la  suite  voudraient  se  déclarer  ses  adversaires,  se 
présente  armé  contre  moi  d'impulalioiis  calom- 
nieuses. Si  vous  conservez  les  défenseurs  de  la 
paix  et  de  votre  tranquillité  ,  vous  aurez  un 
grand  liombre  de  citoyens  prêts  à  soutenir  vos 
intérêts  et  à  s'exposer  pour  vous.  Je  choisis  Eubu- 
lus  parmi  les  sages  ministres;  parmi  les  généraux. 
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Ότροσωττον  iwiyyehœvToç  ,  χ,λι  τοις  ωσι  τω%  oyg<o<i>y 
oLKOvacLiy  Λλλ'  ομωζ  ΤίΤολ/χυΤΛί*  S^tdoTcLi  το  σωμΛ 
τα  κ,ίν^υνώ).  Octa'  υμ,'.ι  €Tpci,^))y,  g»  τλ/ç  υμ^τ^ρΛίζ 
^taupt^dTs  βίζ,κύχ,οί,  ου^ίΐζ  ΰμων  Αλ  xolî  ίμαζ  )idbyat5 
χ,Λχ,ιον  oixci ,  ουοΐ  (στίρτιΐΛΐ  ττήζ  -Zcrat/ptobs,  χ^Λΐηγορου 
τυ'χοα  εν  τοΤ^  Ι^Υιμοΐζ,  οτ  mav  an  <^/<χ•ψ))φ<σ6ΐ5,  ου(ΐ' 
υτΒπυ^υιοζ  m  <Λ^'χ/\ζ  ίτ^^αυηυσί,  Μικ,ρα  <^'  ttzsrcdi  y\^ 
χ,Λτα,Οχ,ιιω, 

Εγω  yoLf ,  ω  οαΒοίς  Ά9>ινοίΤοί ,  του  α«ν  ^>jie»  ccA- 
x,e<v  υμαζ,  χ,υ^ιοζ  >ιν•  του  J^ê  μ.»  «%έ<»  α/τ<αν,  »  τυρ^)», 

Λ  ,   /  /  »  rv      '  '  ο        Λ      /*»   '  •* 

ÎJ  συν€κ,Λ>»ρασ6  με  ανθραζίτω  συκ,οφΛν/Μ,  AsctpOxpuu,  ο$, 
oi/Te  «epcuv,  ουτί  σζΰ-οισων,  ουτί  τρα^ίΟ^ζ  φ^οντισαζ^ 

».  -     \  \         '  \  ι      ^  e     ^  Ι  »  /Ι         «»•/ΐ 

α,ΛΛα  του5  €/5  τον  μt\λo'JTΛ  Λυτω  %ρονο»  αν/βροϋν/αί 
Εκφοζ*»»,  >ικ.6<  -ψέυοίΤ  συν /ct^cts  κ,αθ*  ^',aay'xct/)tyopictv. 
£ctv  ουν  êo€A»ajiic  σω^Είν  του?  τι»?  etp»V)i$  3cct<  τ»?  υ^ε- 
Tgpcts  ctoctas  ffuvayawff  icti ,  πολλού?  j8o)i9ou$  Λ»•ψ6- 
ΤΛ/  το  τγΐζ  τΰΌΜως  συμφίρον,  κ,α<  x.<v(iuygug<v  u-Trep 
υ/λ'»*'  έτοιμους.  ΠΛρακ,Λλω  J^e  Ευ'οουλον  ftev  gx  τω» 
-^Γολίτικ-ων  x,ctt  σωφρόνων  ctyôjpav  συΊΥτγο^ΟΊ  ,  Φωκίων* 
<Γ'  ίχ,  των  στρατίτχων ,  a//,ct  J^g  39  «^<κ-Λ<οσυν)}  J^/gy»yo- 
χοτα  wcuTûiif  ex,  J^g  των  φίλων  κ,αι  των  »λίκ/ωτων 
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ταΐΐμΛυίου,  Να,υσιχΜα,  )cc(t  τουζ  αλλουί  ÀkavIcls, 
οισίισιν  Ιγω  Λ?ρ^ρ)ΐν.Λί ,  χ,λι  των  αυτά»  tni%âtvixcLXCùi 
μίί1σ'χ>)χ.(ί»  Ό  μίν  ουν  ίμοζ  Χογος  elp^lctr  το  J^e 
σώμα  του.αο»  y\ày\  wcLfcLoiùaïaiv  υμίν  y  χ,χι  ίγω  y  χ,λι  ο 


νο/χο;. 
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Phocion,  supérieur  à  tous  par  son  intégrité  comme 
par  sa  bravoure;  parmi  ceux  de  mou  âge,  avec 
qui  je  suis  lié  particulièremeut,  Nausiclès  [60]  :  je 
les  prie  de  solliciter  pour  moi  dans  cette  cause, 
aussi  bien  que  tous  ceux  avec  qui  j'ai  eu  quelque 
commerce  et  dont  j'ai  partagé  les  occupations.  J'ai 
dit  tout  ce  que  j'avais  à  dire.  Disposez  de  mon 
sort.  Athéniens;  nous  vous  en  rendons  les  maîtres 
moi  et  la  loi. 


Ν  Ο  TES 
DE    LA  HARANGUE    DESCÏIINE 

SUR  LES  PRÉVARICATIONS  DE  L'AMBASSADE. 


[i]Cet  endroit  prouve  que  les  deux  harangues  ont  été  prononcées.  L'im- 
putation de  Démosthène,  au  sujet  de  la  femme  Olynthienne ,  fut  fort  mal 
reçue  des  Athéniens.  Je  ne  crois  pourtant  pas,  comme  le  prétend  Ulpien, 
qu'ils  laissèrent  l'orateur,  et  qu'ils  ne  voulurent  plus  l'entendre.  Puis- 
qu'Eschine  répond  aux  invectives  de  Démosthène  sur  sa  famille ,  qui  sui- 
vent l'histoire  de  la  femme  Olynthienne  ,  c'est  une  preuve  certaine  qu'on 
lui  laissa  continuer  son  discours.  Il  me  semble  qu'ici  et  plus  bas,  Esc  hine 
veut  dire  simplement  que  les  Albéniens  ne  voulurent  pas  entendre  l'his- 
toire jusqu'au  bout.  Au  reste,  quand  elle  eût  été  vraie,  comme  Eschine 
était  reconnu  pour  un  homme  sage  et  régulier  dans  ses  mœurs,  Démos- 
thène aurait  toujours  eu  tort  de  la  rapporter,  n'ayant  pas  les  preuves  les 
plus  fortes  pour  la  vérifier. 

[2]  Démosthène  avait  pu  comparer  Eschïne  à  Dcnjs,  tjran  de  Sicile, 
qui  originairement  avait  été  greffier.  II  n'a  pas  laissé  dans  son  discours 
cette  comparaison,  qui,  sans  doute,  lui  parut  forcée  lorsqu'il  l'examina 
de  sang  froid.  11  n'y  est  point  parlé  non  plus  de  l'oracle  ou  du  rêve  de 
la  prêtresse  de  Syracuse,  dont  parlent  Flutarquc  et  Valèrc-Maxime. 

[3]  Entre  toue  les  jeux  de  la  Grèce ,  les  olympiques  tenaient  sans  con- 
tredit le  premier  rang  ;  et  cela  pour  trois  raisons.  Ils  étaient  consacrés  à 
Jupiter,  le  plus  grand  des  dieux;  ils-avaient  été  institués  par  Hercule, 
le  plus  grand  des  héros  ;  enfin  ,  on  les  célébrait  avec  plus  de  pompe  et  de 
magnificence  que  tous  les  autres,  et  ils  attiraient  un  plus  grand  nombre 
de  spectateurs,  qu'on  y  voyait  accourir  de  toutes  parts.  Toutes  les  guerre» 
cessaient  dans  lu  Grèce  pendant  la  célébration  de  ces  jeux;  il  y  avait  une 
trêve  de  quinze  jours ,  et  les  plus  grands  ennemis  se  rapprochaient. 

[4]  Il  est  parlé,  dans  la  harangue  de  Démosthène  sur  4a  eourontm, 
d'un  Nausiclés,  général  athénien  ,  qui,  dans  un  besoin  pressant,  soudoya 
IcA  troupes  de  ses  pioprcs  deniers  ,  et  ne  redemanda  pas  la  somme  qu'il 
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avait  déboursée.  Le  peuple  ,  par  recoonaissance ,  lui  décerna  une  cou- 
ronne. Il  fut  couronné  plusieurs  fois  encore  pour  le  même  sujet.  Je  croi- 
rais que  c'est  ici  le  même  Nausiclès.  Il  devait  être  d'un  certain  âge,  et 
jouir  d'une  certaine  considération,  puisqu'il  fut  un  des  cinq  députés  qui 
se  choisirent  chacun  un  collègue  d'ambassade.  Eschine  se  sert  du  mot 
désigné  y  parce  que  sans  doute  cette  nomination  particulière  devait  être 
confirmée  par  le  peuple. 

[5]  Démosthène  avait  porté  deux  décrets  au  sujet  du  même  Aristodème, 
l'un  pour  qu'on  lui  décernât  une  couronne,  l'autre  pour  qu'il  fût  tenu 
présent  au  théâtre  dans  les  villes  où  il  devait  jouer.  —  Obtenir  du  -peujAt 
des  fjTÛces  pour  A rittodème ,  sans  doute  la  confirmation  du  second  décret 
en  sa  faveur.  —  Les  témoins  de  la  déposition ,  c'est-à-dire  ,  ceux  qui  at- 
testaient que  la  déposition  était  vraiment  d'Aristodème. 

[6]  J'ai  déjà  dit  qu'Aglaocréon  ,  de  Ténédos,  était  le  député  des  alliés 
qu'on  avait  choisi  pour  accompagner  les  dix  députés  d'Athènes.  Ténédos, 
île  des  SporaJes ,  dans  l'Hellespont. 

[7]  Philippe  était  aussi  habile  politique  que  grand  guerrier.  Il  parlait 
d'ailleurs  et  écrivait  facilement.  — Démosthène  nous  promettait...  Il  n'est 
pas  besoin  de  faire  remarquer  avec  quelle  finesse  l'orateur  rapporte  ces 
fanfaronades  de  Démosthène,  qui  resta  muet  devant  Philippe.  —  A  ia 
seule  condition...  Léosthène,  orateur  athénien,  passait  pour  avoir  beau- 
coup d'esprit.  Ses  ennemis  l'ayant  fait  exiler  d'Athènes,  il  se  retira  à  la 
cour  de  Macédoine  :  il  parait  que  c'était  un  honame  important. 

[83  Ici  commence  une  longue  parenthèse  qui  ae  finit  qu'à  ces  mots  : 
fui  fui  surnommé  le  juste• 

£9]  La  narration  devient  directe ,  mais  ne  s'adresse  pas  à  Philippe.  — 
Pausanias,  prince  du  sang  royal  de  Macédoine,  avait  été  chassé  du  trône 
pour  ses  cruautés.  Il  essaya  d'y  remonter  après  la  mort  d'Amyntas;  mais 
il  fut  repoussé  par  Iphicrate.  Il  revint  encore  à  la  charge  après  Perdiccas, 
mais  Philippe  l'obligea  de  renoncer  à  ses  prétentions. — Antheœonte, 
ville  de  Macédoine.  Therme;  Etienne  en  fait  une  ville  de  Thrace ,  et 
Thucydide,  une  ville  de  Macédoine.  Strepsa,  ville  de  Macédoine,  seloo 
Etienne;  de  Thrace,  suivant  Harpocration. 

[10]  Ptolémée,  frère  naturel  de  Perdiccas  et  de  Philippe,  et  leur  aîné. 
Après  divers  événemens,  il  s'empara  du  trône  de  Macédoine  ,  au  préju- 
dice du  prince  dont  il  avait  été  le  tuteur;  mais  Perdiccas  lui  ôta  la  cou- 
ronne avec  la  vie. 
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[il]  Callislhène,  gtinéral  Athénien,  était  sur  le  point  de  reprendre 
Amphipolis,  lorsque  Perdit cùp  l'engagea  à  conclure  une  trêve  a\anta- 
geu8C  à  la  Macédoine.  Elle  fut  désapprouvée  p%r  le  peuple  d'Athènes,qui 
peu  de  temps  après ,  condamna  à  mort  le  général  qui  l'avait  faite. 

[|2]  C'est  toujours  Amphipolis  dont  il  s'agit.  — Tftësce,  dixième  roi 
d'Athènes,  et  un  des  plus  fameux  héros  de  l'antiquité.  Acnmas ,  un  de 
ses  fils  ,  qu'il  avait  eu  de  Phèdre,  était  au  siège  de  Troie  ,  et  fut  député 
avec  Oiomèdc  pour  aller  redemander  Hélène  :  il  fut  un  de  ceux  qui  s'en- 
feratèreot  dans  le  cheval  de  bois. 

[i3]  Ici  la  narration  est  directe,  mais  non  adressée  à  Philippe. 

[14]  La  disgrâce  arrivée  à  Démoslhène  devant  Philippe,  et  qu'Eschine 
raconte  si  malignement ,  lui  a  été  commune  avec  plusieurs  grands  ora- 
teurs. On  ne  doit  donc  pas  être  si  mortifié  et  se  laisser  décourager,  si  par 
hasard  on  l'éprouvait  lorsqu'on  débute  dans  l'éloquence. 

[iS]  Il  parait  que  Démosthènc  avait  déjà  ,  ou  du  moins  qu'il  se  piquait 
d'avoir  beaucoup  de  crédit  dans  sa  ville. 

[16]  Personne  n'ignore  que  Sisyphe,  CIs  d'Eole  ,  était  un  fameux  bri• 
gand  qui  désolait  l'Attique  ,  et  qui  fut  tué  par  Thésée.  Les  poètes  ont 
feint  qu'il  était  condamné  dans  les  enfers  à  rouler  sans  cesse  une  grosse 
pierre  du  bas  d'une  montagne  en  haut,  d'où  elle  retombait  sur-le-champ. 

£17]  L'olivier  était  consacré  à  ^linerΛ•e;  Athènes  était  sous  la  protection 
de  cette  déesse  :  c'était  donc  un  honneur  distingué  que  d'obtenir  une 
couronne  d'olivier.  On  gardait  dans  la  citadelle  un  olivier  appelé  sacré  ; 
c'était  de  cet  arbre  qu'on  faisait  une  couronne  pour  rc<  ompenser  ceux 
qui  avaient  bien  servi  l'état.  —  Le  Prytance  était  comme  l'hotel-de- 
ville  d'Athènes.  On  y  donnait  des  repas  .tux  citoyens  qui  avaient  rendu 
quelque  service  à  l'état  :  quelquefois  même  on  les  7  nourrissait  toute 
leur  vie.  On  l'appelait  Pryianèt ,  parce  ςιιβ  les  prytanes  s'y  assemblaient. 

[18]  Ce  général  était  Charès.  Au  lieu  d'employer  utilement  la  flotte 
qu'il  commandait ,  il  se  joignit  à  Déjare,  Déipjre  ,  Polyphonte,  trois 
corsaires  qui  pirataient  dans  la  mer  Égéc  :  il  n'eut  pas  honte  de  s'associer 
à  leurs  brigandages.  —  Plus  bas,  quinst  cents  taicns ,  quinze  cent 
mille  écus. 

[19]  Myonèsc  était  une  petite  isle  proche  d'Éphèse ,  qui  serrait  d'asile 
•ux  pirates. 


NOTES.  457 

[20]  Ce  fut  après  la  réduction  d'Égine  ,  que  les  Athéniens,  qui  étaient 
en  guerre  avec  les  Lacédémoniens ,  firent  le  tour  du  Péloponèse  ,  sous  le 
commandement  de  Tolmide,  un  de  leurs  plus  braves  capitaines.  —  Plus 
bas,  dans  l'expédition  de  Sicile  :  les  Athéniens  entreprirent  celte  expé- 
dition par  le  conseil  d'AIcibiade ,  sous  prétexte  de  secourir  les  Léontins 
contre  les  S jracusains.  Elle  fut  aussi  malheureuse  qu'elle  était  témé- 
raire. Ils  y  perdirent  une  flotte  considérable ,  et  l'élite  de  leur  jeunesse. 
-  Dëcelée  était  un  bourg  de  l'Attique.  Les  Lacédémoniens  s'en  rendi- 
rent maîtres  la  dix-neuvième  année  de  la  guerre  du  Péloponèse.  Jls  y 
bâtirent  un  fort,  d'où  ils  causèrent  de  grands  dommages  aui  Athéniens 
pendant  tout  le  reste  de  cette  guerre. 

[21]  Par  rapport  à  ce  Cléophon  ,  voyei ,  dans  le  tome  suivant,  une 
note  du  discours  d'Eschine  sur  la  couronne. 

[22]  L'orateur  explique,  dans  sa  harangue  sur  la  couronne,  comment 
Démostbène ,  du  côté  de  sa  mère,  tirait  son  origine  des  Scythes. 

[233  A  Athènes,  comme  à  Borne,  on  marquait  d'un  fer  chaud  les  es- 
claves fuyards. 

[24]  Cet  endroit  a  beaucoup  exercé  les  commentateurs.  Cependant , 
en  le  traduisant  comme  il  m'a  paru  se  présenter  assez  naturellement,  le 
sens  en  est  clair  cl  facile. 

[25]  Je  ne  sais  pas  ce  qu'on  appelait  à  Alhèccs  prétoire,  ou  maison  du 

général.  — L'accusateur  a  eule  fremt  d'avancer C'est  encore  une 

chose  qu'on  ne  trouve  pas  dans  le  dbcours  de  Démosthène. 

[26]  Démosthène  ne  regarde  pas  sans  doute ,  comme  son  concitoyen  , 
quelqu'un  qui  le  poursuit  avec  tant  d'acharnement  :  ou  peut-être 
Eschine  lui  .reprochc-t-il  encore  ici  son  origine  barbare  du  côté  de 
ta  mère. 

[27]  Dans  les  causes  pour  meurtre On  peut  regarder  Démos- 
thène comme  coupable  de  meurtre,  puisqu'il  veut  faire  périr  un  citoyen 
innocent.  Tout  cet  endroit  du  discours  me  parait  un  peu  forcé  et  lire  de 
loin.  Au  reste,  Démosthène  parle  cssez  au  long,  dans  son  plaidoyer  con* 
tre  Aristocrate  ,  du  tribunal  qui  siégeait  auprès  du  temple  de  Pallas  ,  et 
des  règles  usitées  en  ce  tribunal,  où  l'on  jrgeait,  dit-il,  les  meurtres 
involont  aires.  Il  explique  ces  règles  ;  mais  il  ne  dit  rien  de  ce  serment 
terrible  que  l'accusateur,  suivant  Eschine,  était  obligé  de  piêtcrlors• 
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qu'il  avait  gagné  sa  cause.  Je  ne  vois  pas  non  plus  pourquoi  l'orateur, 
voulant  aggraver  le  crime  de  Démonthène,  choisit ,  pour  sa  comparaison, 
un  tribunal  où  l'on  jugeait  les  meurtres  involontaires. 

[a8]  J'ai  ajouté  cette  petite  phrase  pour  renouer  le  fil  du  dûcours. 

[29]  Dans  la  Macidoine  et  en  ThessaUe ,  où  les  députés  avaient  fait 
prêter  serment  à  Philippe.  Ils  accompagnèrent  ce  monarque  jusqu'à 
Phères,  ville  de  Thessalic,  où  il  prêta  serment  entre  leurs  mains. 

[λο]  Il  lui  fait  le  môme  reproche  dans  sa  harangue  sur  la  couronne. — 
D'un  Dcmosthènc  armurier.  Le  père  de  Démosthène  n'était  ni  serru- 
rier, ni  armurier,  ni  un  forgeron  crasseux  et  enfumé,  comme  quelques- 
uns  le  croient  peut-être,  d'après  Eschine ,  son  ennemi,  et  le  mordant 
Juvénal.  C'était  un  homme  riche  ,  qui  employait  un  grand  nombre d'ee- 
claves  pour  faire  valoir  des  forges. 

[Si]  Fous  avez  cité  un  décret,  celui  qui  renfermait  l'excuse  d'Eschinp 
pour  ne  pas  aller  en  ambassade,  et  qui  en  nommait  un  autre  à  sa  place. 
Fous  avez  supprimé  l'autre ,  probablement  celui  qui  ordonnait  aux 
mêmes  députés,  qui  étaient  revenus  sur  leurs  pas,  de  repartir  et  d'aller 
trouver  Philippe. 

[Sa]  Batalus  était  un  joueur  de  flûte  connu  par  sa  mollesse. — J'ignore 
si  avant  Démosthène  il  y  avait  un  homme  nommé  Argas,  ou  si  ce  sur- 
nom venait  du  mot  argos ,  qui  veut  dire,  dur,  cruel,  nUchant.  — 
Sycophantest  disait  proprement  de  ceux  qui  dénonçaient  tes  voleurs  de 
figues.  Il  s'appliquait  aux  calomniateurs,  aux  médisans,  aux  hommesqui 
aimaient  à  déchirer  la  réputation  d'autrui,  à  susciter  des  aSTaires  et  des 
procès.  —  Dix  talent,  dix  mille  écus. 

[53]  Philippe  était  en  Thrace  quand  les  député»  d'Athènes  sont  par- 
tis; ils  l'ont  attendu  à  Pella,  où  il  leur  a  donné  audience;  de  Pella  iU 
l'ont  accompagné  en  ThessaUe  f  et  ont  pris  son  serment  près  de  Pbères» 
ville  de  Thessalic. 

[34]  Ëschinc  annonce  douze  peuples,  et  il  n'y  tn  a  que  onze  de  nom- 
més. Ce  sont,  sans  doute,  les  Achéens,  dont  le  nom  s'est  perdu  par  la 
faute  des  copistes.  Les  auteurs  varient  sur  la  liste  des  peuples  amphic- 
tyoniques.  Il  a  pu  y  avoir  des  changemens  dans  la  suite  des  siècles  ,  et  ce 
n'a  peut-être  pas  toujours  été  les  mêmes  peuples  qui  ont  eu  droit  a  i'as- 
«cmhlée  des  amphictyons.  Par  cxeiiip!»•  .   h•^  M  .  .'(Ιοηΐίηί  ί>ιι•  ri  iiii>l,.•  <> 
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les  Phocéens.  Au  reste,  les  Béotiens  comprenaient  Thèbes  ;  les  Doriens , 
Lacédémone  ;  les  Ioniens  ,  Athènes  ;  les  Achéens ,  Argos.  —  Dorie  et 
CTtinie,  Tilles  doriennes;  Erythrée  et  Priène  ,  villes  ioniennes.  Est-ce 
que  toutes  les  villes,  sans  exception,  renfermées  dans  toute  l'étenduedes 
peuples  am]  hictjoniques  ,  avaient  droit  d'envoyer  des  députés  à  l'assem- 
blée de  Delphes  ί  II  faut  le  conclure  ,  d'après  ce  que  dit  ici  l'orateur. 

[35]  Démosthène  paraît  bien  éloigné  d'avoir  tenu, après  la  secondeam- 
bassade ,  la  conduite  qu'Ëschine  lui  prête  ici.  Comment  ont-ils  pu  se 
contredire  l'un  et  l'autre  si  ouvertement  ? 

[36]  Nous  avons  parlé  plus  haut  de  Léosthène,  page  4^5,  note  7. — 
Python  de  Byzance,  grand  orateur,  s'était  d'abord  attaché  aux  Athé- 
DÎeos  :  il  s'attacha  depuis  à  Philippe. 

[5"]  Alpone,  Thronium  ,  Nicée  ,  trois  villes  appartenant  aux  Locriens- 
Epicnémides,  et  voisines  du  passage  des  Thermopyles.  On  les  appelait, 
pour  cette  raison,  \illes  de  la  Pylée.  Les  Phocéens  s'en  étaient  emparés. 

[58]  On  appelait  mystères  de  Cérés  ,  les  fêtes  qu'on  célébrait  avec 
beaucoup  de  pompe  à  Eleusis  en  l'honneur  de  cette  déesse.  Tous  les 
Grecs  y  étaient  admis.  Les  Athéniens  offraient  un  sauf-conduit  pour  se 
rendre  aux  mystères, à  ceux  des  Grecs,  sans  doute,  qui  étaient  encore  en 
guerre  avec  Philippe. 

[39]  Ces  députés  étaient  venus  promettre  aux  Athéniens  de  leur 
livrer  les  villes  de  la  Pylée.  Phalécus,  à  leur  retour  ,  les  avait  fait 
mettre  en  prison. 

[4o]  Démosthène  fait  bien,  en  passant,  de  vifs  reproches  à  Eschine 
sur  la  troisième  ambassade  ;  mais  il  ne  l'accuse  pas  en  forme  sur  cet 
objet. 

[4i]  Plutarque  rapporte  ce  fait  dans  ses  œuvres  morales. 

[4a]  Les  Œtéens  étaient  des  peuples  de  Thcssalie  qui  avaient  droit  à 
l'assemblée  des  amphictyons. 

[43]  Les  Etéobutades,  famille  sacerdotale  dans  Athènes,  ainsi  nommée 
parce  qu'elle  descendait  de  Bufès,  fambux  sacriCcateur.  Elle  était  con- 
sacrée particulièrement  à  Minerve.  Il  y  en  a  qui  prétendent  qu'£/€o*u- 
iadss  était  le  nom  des  citoyens  du  bourg  Butéie.  —  Comme  je  Vax  dit 
fius  haut.  Voyez  page  36  a. 
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[44]  Arislarque,  jeune  homme  riche,  qui  s'était  attaché  à  Ocmoi> 
thèoe,  avait  assassiné  Nicodème,  auquel  il  en  voulait.  Lee  ennemis  de 
Oémosthène  lui  reprochaient  d'avoir  trempe  dans  ce  meurtre.  Dèmos- 
thènc  s'étend  beaucoup  sur  ce  reproche  ,  dans  sa  harangue  contre 
Midiâs. 

[45]  Deux  cent  cinquante  livre». 

[46]  Ce  n'est  pas  ainsi  que  Oémosthène  a  raconté  l'histoire  de  Satyrus, 
et  ce  ne  sont  pas  là  les  réflexions  qu'il  a  faites. 

[4']  Oëraosthène  ne  dit  pas  Xénodochus,  mais  Xénophron,  fils  de 
Phédime  ou  Phédrias ,  un  des  trente  tjrans. 

[48]  Ces  vers  sont  tirés  du  poëme  d'Hésiode ,  intitulé  les  Ouvrages  et 
ies  Jours.  Ils  sont  cités  dans  la  harangue  d'£schinesur  la  couronne,  avec 
quatre  autres  vers  s'uivans  du  même  poëme. 

[49]  Oémosthène  ,  dans  son  plaidoyer,  produit  des  témoins  ,  et  ce  ne 
peut  être  que  des  personnes  qui  étaient  présentes,  autrement  leur  témoi- 
gnage n'eût  été  d'aucun  poids. 

[5o]  Manlinée,  ville  d'Arcadie ,  fameuse  par  la  bataille  que  les  Thé- 
bains  gagnèrent  sur  les  Lacédémoniens,  et  où  E|)aminoDda8  fut  tué  en- 
tre les  bras  de  la  victoire.  Les  Athéniens  y  secouraient  les  Lacédémo- 
niens. —  Nous  avions  αΗαηΜ.  .  . .  Ce  fait  de  la  conservation  des  Éré- 
tricns,  ou  babitans  d'Érétrie^  ville  d'£ubée,  Cet  rapporté  asses  au  long 
dans  la  harangue  d'£schine  sur  la  couronne. 

[5i]  Je  suis  fâché,  pour  l'honneur  de  Oémosthène,  qu'il  nous  ait  laissé 
lui-même  des  preuves  de  sa  mauvaise  foi  et  de  son  défaut  de  probité. 
Parmi  les  plaidoyers  qui  nous  sont  restés  de  lui ,  il  en  est  deux  ,  dont 
l'un  est  pour  Phurmiou  ,  et  l'autre  pour  Apollodorc  ,  adversaire  de  Phor- 
mion.  Au  reste,  ApoUodore  était  fils  de  Pasion  ,  banquier.  Phoriuion, 
esclave  de  Pasion ,  avait  épousé  sa  veuve  et  gouverné  la  banque.  Il  noui 
reste  plusieurs  plaidoyers  de  Oémosthène  ,   composes  pour  ApoUodore 

dans  diverses  circonstances.  —  Vous  itct  entré Le  même  fait  est 

un  peu  plus  détaillé  dans  la  harangue  contre  Timarque,  à  la  fin  du  tom• 
second. 

[5î]  Le*  Athéniens  prenaient  les  armes  à  l'âge  de  dix-huit  an».  Il» 
étaient  employés  pendant  deux  ans  â  la  garde  des  frontières  :  ce  qui  s'ap 
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pelait  en  frrec  -τιρι-ηλΰψ.  A  l'âge  de  vingt  ans  ils  pouvaient  servir  dans 
les  guerres  étrangères.  —  Némèe ,  contrée  d'Elide  ,  entre  Cléones  et 
Pblionte.  11  y  avait ,  sans  doute,  dans  ce  pays  un  fossé  connu,  appelé  /« 
fossé  Némée.  L'histoire  ne  parle  pas  de  cette  expédition  dans  laquelle 
servit  Eschine.  —  Mantinée  ,  célèbre  par  la  victoire  qu'Epaminondas 
remporta  sur  les  Lacédémoniens ,  mais  qui  lui  coûta  la  vie. 

[53]  Phocion  eut  beaucoup  de  part  au  gouvernement  des  affaires  d'A- 
thènes ,  tant  au  dehors  qu'au  dedans.  C'était  en  même  tems  un  philoso- 
phe austère  ,  un  grand  capitaine,  et  un  orateur  habile.  Sa  régularité  ex- 
trême et  sa  probité  exacte  ne  se  démentirent  jamais ,  et  le  firent  géné- 
ralement aimer  et  estimer  des  étrangers  comme  des  citoyens.  Il  fut  em- 
ployé et  mis  à  la  tête  des  troupes  dans  plusieurs  circonstances  ,  et  réus- 
sit presque  toujours.  Il  ne  sollicita  jamais  le  commandement,  et  fut 
toujours  nommé  général  en  son  absence.  Il  avait  une  sorte  d'éloquence 
serrée  et  précise,  qui  plaisait  beaucoup  aux  Athéniens.  Il  balançait  à 
la  tribune  Démosthène ,  qui  l'appelait  la  coitfnée  de  ses  paroles ,  parce 
que,  sans  doute,  il  en  détruisait  souvent  l'effet.  Ils  étaient  opposés 
dans  le  ministère.  Phocion  ,  quoique  distingué  par  son  mérilc  militaire 
et  par  plusieurs  avantages  remportés  sur  Philippe  penchait  assez  or- 
dinairement pour  la  paix;  Démosihéne,  qui  n'était  point  guerrier,  mais 
dont  le  génie  vif  et  pénétrant  démêlait  tous  les  desseins  de  Philippe  , 
et  prévoyait  toutes  ses  démarches  comme  s'U  eût  assisté  à  ses  con- 
seils ,  ne  cessait  d'animer  contre  ce  prince  les  Athéniens  et  les  autres 
peuples  de  la  Grèce.  Le  roi  de  Macédoine  disait  de  cet  orateur  qu'il  va- 
lait plusieurs  armées  à  sa  patrie. 

Eschine  dit  que  Phocion  se  montrera  bientôt  parmi  ses  défenseurs, 
qu'il  paraîtra  comme  son  avocat,  rvrii>«ç3F ,  si  les  juges  le  permettent. 
Dans  des  causes  importantes ,  un  accusé  priait  quelquefois  des  person- 
nages considérables  de  parler  en  sa  faveur,  et  ils  parlaient,  en  effet, 
si  les  juges  le  permettaient.  —  Plus  bas ,  et  non  ceux  de  Démosthène. 
Nous  avons  déjà  vu  que  Démosthène  ,  du  côté  de  sa  mère,  était  Scythe 
d'origine. 

[54]  Je  voulais  donner  un  récit  abrégé  des  faits  principaux  depuis  la 
bataille  de  Salamine  jusqu'après  la  destruction  de  la  tyrannie  des  Trente  ; 
mais,  en  consultant  l'histoire  de  ce  temps-là,  j'ai  vu  si  peu  de  confor- 
mité entre  ce  que  rapportent  les  historiens  et  ce  que  dit  l'orateur,  que 
j'ai  renoncé  à  mon  projet.  Je  n'ai  pas  entrepris  de  les  concilier,  ce  qui 
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«erait peut-être  impossible,   et  ce  qui,  d'ailleurs ^   est  étranger  à  mon 
ouvrage. 

[55]  Cimon^  fils  de  Miltiadc  ,  célèbre  par  plusieurs  victoires  rempor- 
tées sur  les  Perses. 

[56]  Égine,  petite  isle  voisine  d'Athènes.  Les  Athéniens  eurent ,  avec 
les  Eginètes,  une  guerre  violente,  daus  laquelle  les  Lacédémonicns,  les 
Corinthiens ,  et  tous  les  Péloponésiens  'prirent  la  parti  en  faveur  d'É- 
gine  ,  qui ,  cependant  fut  obligée  de  se  rendre,  d'abattre  ses  murailles 
et  de  payer  tribut. —  Andocide,  aïeul  d'Andocide  l'orateur,  dont  il  nous 
est  resté  quelques  harangues,  et  qui  eut  beaucoup  de  part  aux  aflaires 
de  son  temps.  —  M  Oie  talent^  un  million  d'écus.  En  se  rappelant  que 
le  talent  attique  valait  mille  écus  ,  il  est  facile  d'évaluer  les  sommes  sui- 
vantes ,  qui  paraissent  énormes  et  extraordinairement  enflées.  —  Cent 
atitres  navires,  c'est-à-dire  cent  navires,  outre  les  cent  dont  il  a  été 
parlé  plus  haut. 

[57]Nicias,  fils  de  Nicérate  ,  général  athénien  fort  connu.  If  com- 
mandait l'expédition  de  Sicile  ,  qui  fut  entreprise  contre  son  avis  :  il  y 
périt  misérablement  avec  toute  son  armée.  — Plus  bas,  Ν  axe,  isle  de 
la  mer  Egée,  près  de  laquelle  les  Athéniens  remportèrent  une  victoire 
considérable,  sous  la  conduite  de  Ghabrias. 

[58]  Les  Athéniens  étaient  fort  affaiblis  par  la  défaite  entière  qu'ils 
avaient  essuyée  en  Sicile.  Ils  avaient  besoin  d'Alcibiade  ,  qu'ils  avaient 
exilé  ,  et  qui  ne  consentit  à  revenir  qu'à  condition  qu'on  abolirait  le 
gouvernement  démocratique ,  et  qu'on  remettrait  l'autorité  entre  les 
mains  de  quatre  cents  citoyens  des  plus  riches.  Ceux-ci  abusèrent  extrê- 
mement de  leur  pouvoir  ,  et  ne  tardèrent  pas  à  être  déposés.  La  domi- 
nation des  Trente  fut  établie  ,  quelque  tems  après,  par  Lysandrc  vain- 
queur. Archine  et  Thrasybule  furent,  les  principaux  chefs  du  parti  qui 
ramena  dans  Athènes  le  calme  et  la  liberté.  Thrasybule  proposa  cette 
célèbre  amnistie  ,  par  laquelle  les  citoyens  s'engagèrent ,  avec  serment , 
à  oublier  le  passé. 

[59]  Eschine  était  grand  et  fort;  il  avait  donné  une  partie  de  sa  jeu- 
nesse à  la  gymnastique.  —  Phis  bas,  dans  ie  recensement  des  citoyens. 
De  tems  en  tems  les  tribus  faisaient  le  recensement  des  citoyens  dont 
elles  étaient  composées.  On  examinait   s'il  ne  l'yen  était  pas  introduit 
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quelques-uns  qui  ne  fussent  pas  vrais  citoyens.  Tout  citoyen  pouvait 
ie^  accuser  devant  les  tribus,  et  prouver  qu'ils  aVÂÎent  usurpé  le  titre 
qu'ils  portaient. 

[60]  Ce  Nausiclès  était  probablement  le  fils  du  Nausiclès  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut ,  page  4^4  >  note  4• 
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GUERRIERS  MORTS  A  CHÉRONÉE, 

QCI  SK  TEOCVE  DANS  LES  OEUVRES  DE  DÉUOSTHBHB. 


Il  est  certain  qu'après  labataille  de  Chéronée,Dénioslhène 
fut  choisi  par  le  peuple  pour  prononcer  l'oraison  funèbre 
des  citoyens  qui  avaient  péri  dans  cette  journée.  Il  s'ap- 
plaudit lui-même  ,  dans  sa  harangue  sur  la  couronne  y 
de  ce  choix  honorable  ,  dont  il  devait  être  d'autant  plus 
flatlé  ,  qu'il  avait  conseillé  la  guerre  où  avaient  suc- 
combé ceux  dont  il  devait  iaire  l'éloge.  Plusieurs  criti- 
ques,  entre  autres  Libanius,  croient  que  l'oraison  funèbre, 
qui  se  trouve  dans  ses  œuvres  ,  est  trop  faible  pour  être 
vraiment  de  lui.  Je  pense  entièrement  comme  eux  ,  quoi- 
que le  discours  qu'ils  rejettent  ,  ne  soil  pas  dépourvu  de 
beautés  ,  et  que  même  il  ait  .un  mérite  dont  m^ont  para 
manquer  les  autres  discours  de  ce  genre  :  l'orateur  s'éten  d 
moins  sur  des  objets  étrangers  ,  et  s'occupe  davantage  des 
guerriers  dont  il  célèbre  la  mémoire,  .♦ 

Dans  Texorde  ,  il  expose  la  difficulté  du  sujet;  il  annonce 
qu'il  louera  ,  dans  les  guerriers  morts  ,  la  naissance  ,  l'é- 
ducation ,  la  sagesse  et  le  courage. 
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La  pureté  de  leur  origine  ,  l'avantage  d'être  nés  du  sol 
même  où  ils  ont  vécu ,  les  grands  exploits  de  leurs  aïeux  sur 
lesquels  il  passe  légèrement  ,  tels  sont  les  premiers  traits 
de  leur  éloge.  Avant  de  parler  d'eux  plus  particulièrement, 
il  s'arrête  popr  solliciter  la  bienveillance  jles  auditeurs.  Il 
dit  peu  de  choses  sur  leur  éducation  et  sur  leur  sagesse;  mais 
il  s'étend  avec  éloquence  sur  leur  courage  ,  dont  il  montre 
les  effets  ,  et  dont  il  trouve  la  cause  dans  le  gouvernement 
démocratique  sous  lequel  ils  ont  vécu.  Après  avoir  indiqué 
les  motifs  généraux  qu'ils  ont  eus  d'être  braves,  il  détaille 
les  motifs  particuliers  pris  de  la  tribu  de  chacun,  par  les- 
quels ils  ont  pu  s'exciter  à  la  bravoure.  11  finit  par  offrir 
des  motifs  de  consolation  aux  parens  des  guerriers  dont  il 
vient  de  faire  l'éloge.  Quoique  l'oraison  funèbre  ne  soit 
probablement  pas  de  Démosthène  ;  cependant ,  comme  elle 
se  trouve  dans  ses  œuvres  ,  j'ai  cru  devoir  la  mettre  après 
un  discours  qui  probablement  n'est  pas  non  plus  de  cet 
orateur  {a). 

Au  reste,  j'ai  pensé  qu'on  ne  serait  pas  fâché  de  voir  ici 
l'endroit  de  la  harangue  sur  la  couronne  ,  où  Démosthène 
parle  du  choix  que  le  peuple  avait  fait  de  lui  pour  faire  l'é- 
loge des  guerriers  morts  à  Chéronée.  II  est  véritablement 
d'un  ton  plus  vif,  plus  noble  et  plus  touchant  que  l'oraison 
funèbre. 

«  C'est  d'après  mes  conseils ,  Eschine  ,  que  la  république 
résolut  et  qu'elle  exécuta  de  grandes  choses  ;  voici  la  preuve 

(a)  Ceci  se  doit  entendre  du  discours  contre  Théocrine ,  qni  précède 
l'oraison  funèbre,  dans  l'éditioQ  originale  d'Âuger.  (  Note  de  i'éditevr.  ) 

T.  IV.  3o 
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quelle  ne  l'avait  pas  oublié.  LorsquMmmédiaicment  aprè» 
noire  infortune  ,  il  fallui  choisir  un  orateur  pour  Péioge  fu- 
nèbre, le  choix  du  peuple  ne  tomba,  ni  sur  vous  qu'on 
avait  proposé  ,  vous  qu'un  si  bel  organe  avaii  rendu  célè- 
bre ;  ce  ne  fut  pas  non  plus  sur  Démade  qui  venait  de  con- 
clure la  paix,  ni  sur  Hégémon  ,  ni  sur  beaucoup  d'autres  ; 
ce  fut  sur  moi  seul  qu'il  jeta  les  yeux.  Vous  m'attaquâtes 
alors,  Pythoclès  et  vous;  et  avec  quelle  furear,  avec  quelle 
impudence  ,  grands  dieux  !  Vous  produisiez  ,  de  concert , 
les  griefs  et  les  invectives  que  vous  renouvelez  en  ce  jour; 
mais  le  peuple  n'en  fut  que  plus  ardent  à  conBrmer  son 
choix.  Quoique  vous  n'en  puissiez  ignorer  le  motif,  je  vais 
cependant  vous  le  dire.  Les  Athéniens  connaissaient ,  d'une 
part ,  mon  zèle  et  mon  intégrité  ;  de  l'autre  ,  vos  iniquités 
et  vos  perfidies.  Ces  liaisons  avec  Philippe  ,  que  vous  dé- 
savouâtes toujours  dans  les  prospérités  de  la  patrie  ,  vous 
en  conveniez  dans  ses  disgrâces.  Ils  pensaient  donc  que  des 
hommes,  à  qui  les  calamités  publiques  n'étaient  qu'une  oc- 
casion de  découvrir  le  fond  de  leur  âme  ,  ennemis  secrets 
depuis  long  tems  ,  n'avaient  attendu  que  le  moment  pour 
se  déclarer.  Ils  ne  croyaient  pas  qu'on  dût  confier  l'éloge 
de  nos  illustres  morts  à  celui  qui  avait  (a)  logé  sous  le  même 
toît,  et  participé  aux  mêmes sacrificesque  leurs  adversaires; 
qu'on  dût  honorer  dans  Athènes  ceux  qui,  en  Macédoine  , 
avaient  célébré  la  désolation  de  la  Grèce  ,  dans  la  joie  et 


{a)  Après  la  bataille  de  Chéronée,  Eschine  avait  été  eavojé  en  atnb.-is- 
8«de  vers  Philippe,  et  avait  assisté  à  un  repas  que  rc  prince  avait  donno 
à  tous  les  députes  de  1•ι  Grèce ,  pour  célébrer  «a  victoire. 
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les  festins  ,  à  la  table  des  meurtriers  de  leurs  compatriotes. 
Ils  ne  voulaient  pas  qu'on  déplorât  le  sort  de  nos  héros, 
avec  des  larmes  feintes  ,  ni  qu'on  jouât  la  douleur  ,  mais 
qu'on  la  ressentît  réellement.  Cette  douleur  sincère ,  ils  la 
trouvaient  dans  leur  cœur ,  dans  le  mien ,  non  dans  le  vôtre  ; 
c'est  pour  cela  qu'ils  vous  ont  rejeté  et  qu'ils  m'ont  choisi. 
Les  pères  et  les  frères  de  nos  guerriers  malheureux  ,  char- 
gés du  soin  des  obsèques,  me  rendirent  la  même  justice.  Il 
était  d'usage  que  le  banquet  funèbre  se  fît  chez  le  plus  pro- 
che parent  des  morts  :  ils  le  firent  chez  moi ,  et  j'ose  dire 
qu'ils  me  devaient  cette  déférenee  :  car  si  ,  par  le  sang  ,  ils 
étaient  pins  unis  à  chacun  d'eux  en  particulier  ,  je  l'étais 
plus  que  personne  à  tous  en  général  par  le  sentiment.  Oui , 
sans  doute ,  le  plus  intéressé  à  leur  salut  et  à  leurs  succès 
devait  ,  dans  l'affliction  commune  ,  sentir  plus  vivement 
qu'aucun  autre  ,  une  perte  si  digne  de  nos  regrets  et  de  nos 
larmes  ». 


ΔΗΜΟΣΘΕΝΟΤΣ 

ΕΠΙΤΑΦΙΟΥ  Λ0Γ02. 


ΓίίΠΕΙΔΗ  τουζ  «ν  τω  ταφω  •κ.ιιμΐνουζ ,  αίν^ρΛζ  α,γοί- 
θου$  ev  τω  (je  τω  τ^οΜμω  ygyevu.aevoi/i,  ΐοοζΐ  τ>ί  πολέί 
«^>ι^toσ< Λ  θ• otTTSi ν,  κ,αί  "τΓ^σετα^εν  «μοι  τον  νομ<ζο- 
/AÉVov  ΧογοΊ  einruv  t'W  αχιτοΐζ^  ea^co'rovv  μίν  evd-vç, 
OTTû)?  του  ΐίΤροσίίκ,οντο^  eTaiVou  ΤόνςαντΛί*  e^eratQav 
<^e  κ,Λ<  σχ,οτταν  αζιωξ  ti'TCti'i  των  ΤίΤί\ίυΤ7\χ.οτων ,  «ν 
τι  των  ΛουνΛτων  ίυρισχ,ον  ον.  Ot  yrtp  τ)ΐν  uTrotpp^oLiffot? 
'τΤΛσιν  ίμφυΊον  τον  ζίΤν  urtt^fàov  eViôufjLtcty,  x,ct<  τε- 
λβυτ^σαί  καλω$  μίλλον  )ÎCouA>iWav  ,  >)  ζωντίζ  Τ)ΐν 
Έλλοιο'α  <ô*e?v  ατυχούσαν,  îstîÎÎî  ουκ,  οινυ7Γίρζλ>ΐτον 
'TTtaTi  \ογω  t>jv  αυτών  ctpîTyjv  κ,αταλβλοίΏΓασιν  j 
ομοίως  μίντοι  Ι^ΐΛΚί'χβ^να.ι  τόϊς  ττροτόρον  ziro/e  e/^î)r 
κ,οσ<ν  ίνθαο    eiva»  ^αο*  d^ox,a. 

ίΐς  μίν  ουν  »  "ΰτοΛίζ  σ'τίουοΛζί.ι  7τερ<  τουί  ev  τω 
'ττολίμω  τί\ίυτωνταίζ y  ex,  Te  των  άλλων  eVnv  /citTy, 
χ,Λΐ  μΛλιστΛ  ex,  Toî>(ie  του  νο^αου,  κ,α,θ*  ον  cupuToLi 
τον  ίρουνίΛ  e-TTt  ταΓί  S^ytixoatcttç  ταφαΓί,  Ει*Λ>Γα  yap 
-τΓαροε  τοΓί  'χ^ρνισΙοΤζ  cÎvùfcLai  τα,ζ  μίν  των  χρ>ι/Λατων 
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JLa  ville ,  ayant  résolu  d'honorer  d'une  sépulture 
publique  les  citoyens  qui,  daus  la  dernière  guerre, 
ont  signalé  leur  bravoure,  a  jeté  les  yeux  sur  moi 
pour  faire  leur  éloge  suivant  l'usage  ;  j'ai  donc 
examiné  par  quels  moyens  je  pourrais  réussir  à  les 
célébrer  comme  ils  le  méritent  :  mais,  plus  j'y  ai 
réfléchi ,  plus  j'ai  senti  la  difficulté  d'une  telle 
entreprise.  Comment,  en  effet,  louer  dignement 
des  hommes  qui  ont  sacrifié  une  vie  à  laquelle 
nous  sommes  tous  si  fortement  attachés ,  des 
hommes  qui  ont  préféré  de  mourir  avec  honneur, 
plutôt  que  de  vivre  témoins  des  calamités  de  la 
Grèce?  Une  pareille  vertu  n'est-elle  pas  au-dessus 
de  tout  éloge  ?  11  faut  cependant  que  je  parle  au- 
jourd'hui ,  puisque  d'autres ,  en  pareille  circons- 
tance ,  l'ont  déjà  fait  avant  moi. 

Personne  n'ignore  combien  la  ville  d'Athènes 
s'intéresse  aux  citoyens  qui  périssent  dans  les 
combats;  ce  qui  le  prouve  sur-tout,  c'est  la  loi 
qu'elle  s'impose  de  choisir  un  orateur  pour  célé- 
brer leur  courage  auprès  des  tombeaux  que  l'état 
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leur  décerne.  Persuadée  que  les  grandes  âmes  , 
pleines  de  mépris  pour  la  possession  des  richesses 
et  pour  la  jouissance  des  plaisirs  passagers  ,  n'es- 
timent que  la  vertu  ,  et  ne  désirent  que  les 
louanges  ,  elle  croit  devoir  les  honorer  par  des 
éloges  funèbres ,  qui  leur  procurent  ce  qui  fut 
toujours  le  principal  objet  de  leurs  vœux  ,  et  qui 
leur  fassent  trouver  après  la  mort  la  gloire  dont 
elles  furent  si  jalouses  pendant  leur  vie. 

Si  les  guerriers  que  nous  venons  de  déposer 
dans  ces  tombeaux,  n'avaient  eu  d'autre  mérite 
que  celui  de  la  valeur,  je  me  bornerais  à  cet  éloge; 
mais ,  puisqu'à  l'avantage  d'une  naissance  distin- 
guée et  d'une  éducation  honnête,  ils  ont  ajouté 
une  conduite  digne  de  l'une  et  de  l'autre  ,  je 
rougirais  de  rien  omettre  de  ce  qu'ils  ont  eu  de 
louable. 

Je  commence  par  leur  origine,  dont  l'ancien- 
neté et  la  pureté  ont  été  reconnues  de  tout  tems 
par  toutes  les  nations.  Et  ce  n'est  point  de  leur 
père  et  de  leurs  aïeux  qu'ils  tenaient  leur  noblesse, 
mais  de  la  patrie  même  dont  ils  étaient  les  vrais 
cnfans.  De  tous  les  peuples,  les  Athéniens  sont  les 
seuls  qui  aient  habité  et  laissé  à  leurs  descendaus 
la  terre  qui  h'ur  a  donné  naissance,  de  sorte  que 
ceux  qui  s'établissent  dans  des  villes  étrangères  , 
et  qui  en  sont  appelés  citoyens,  ne  doivent  être 
regardés  que  comme  des  enfans  adoptifs  de  ces 
villes ,  en  comparaison  de  nous  qui  sommes  les 
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κ,τ-Ασίΐζ  κ,αι  τα,ζ  των  χ,λΙλ  jacov  τιοονων  α,^τοΛΛυσας 
υw^μcù^cLμiVdLς ,  Τϊ\ζ  <^'  Λμτ'^ζ  %^  των  ^-τταινω»  πασοί,ν 
Tm  ί'τη^υμκχ.ν  oùacu ,  e^  û)v•  tolvt  cIj  olotois  /λλ- 
λιστΛ  γίίοιτο  λόγων  y  τουτοΐζ  an^macti  J^iïv  α,υτουζ 

TC/i-oTir,    '<»*,  >}»  ζωνΓί5    63CT>1ffctVTO    ευ(ίθξ<Λν,    ΛυΤίί  5^. 

τ^τ^Xιυτy\•iLoσvJ  Λυτοΐζ  cLWoooBtn/i, 

Ει  μίν  ουν  Τ))ν  â»o'ptkv  μόνον  Λυτοίζ  ΤάΤν  etj  cLfi%'j 

>  ι  t        ι  <  ι  f  -Α       *  ι 

ανίΐκ,οντύΰν  υνΤΛρρ^ουσΛν  ^ωρων ,  τα.υτ>ΐν  otv  επΛ/ν^σαί, 
α-ζίηιλλαττομιιν  των  λοιττων*  €ΏΓ6ίί>)  (îê  59  yeyivîiffOût/ 
κ,αλω5,  κ,Λί  zs'îwcLiâiva^cti  σωφρονω?,  59  βίζ>ιω^ίνΛΐ 
(ριΜτίυ,ωζ  συμ^ί'<3'ή'Λίν  olvtoiç ,  eç  ων  ίΐχ,οτωζ  νισοίν 
σΏτουοΛίΟί,  Λίσ'χυηιμγα  αν  €/  Ti  τοντωι  (pctvei>iv  «τγλ- 
ρΛλ/ΖίΓων. 

Αΰζομαι  <Λ*  λώγο  T)îî  του  y e  vous  αυτών  Λ-ρ'χ^ζ» 
Η  yap  βυ^ένβίατωνίε  των  ανο^ρων  ex,  π\εισ%υ  %ρον9υ 
•ζταρα  ΰασ<ν  αν9ρω'ΣίΤ5<?  Λ,νωμολογτήΙαίΐ,  Ου  yap  jitovo» 
2/ί  -ΖΣΓατίρ  Λυτοις,  κ,αι  των  ανω  π5θ7ονων  χ,ατ  «νορα 
aviv£yx,eiv  βκ.αστω  Tuv  φυσ/ν  ίστιν*  αλλ'  ei'j  Όλ)ίν 
κοινίί  Τΐΐν  υΏταρρ^^ουσαν  TsroLTpiâoL ,  ^$  αυτογ5ον€ί 
ομολονουνται  ε<να<.  Μονοί  yctp  τσ-αντωΊ  Λν:7ρωζΒ'ων  ^ 
€Ç  >ΐσ7Τ€ρ  έφυσαν,  ταυτιιν  ωκ,^σαν,  κ,αι  ζο'.ς  eç  αυτών 
'ΖίΓαρ6οωκ.αν•  ωσ/ι  ^^ι-κ,Λίωζ  αν  τ<?  υ-ίτολαΙ^οί,  του?  μΐι 
ιΐζ  ΤΛζ  iWi]\vùxç  6λ9οντα5  •ατολίΐζ,  και  τούτων  wo- 
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Λίτα,ζ  îîrpoffctyopÉuojU,ÉVou$ ,  ομοίους  είναι  Toiç  tiawoi- 
7IT01Ç   των  -ατΛίσων ,  χουτουζ  ê^e  γησιους  yovoj  τνι$ 

Tîous  ,  ci$  ζ^σ<ν  ανθρωποί ,  ~ccp'  >i/iTy  πρώτοις  φανίιναί , 
"χωρις  του  μίγιστον  euîpyêT»//.   εΐζ  wclvîolç  γενίσ^αι, 

t  .  ι  rs,  ,  ι  r-  Λ  /  \  Ι 

ομολογουμίνον  σνιμζιον  υπα.ρ'χίΐν  ίου  μνιΙίρΛ  τ»ν  %û)pctv 

•^  ^     t         ι  ι  ι-γ'  ^^'ΊΟ 

etvct/  τίον  »jUeTgp(i?v  arpoyovcuv,  ΙΙανΤΛ  yap  τα  τικ,/ον/α 
et/xajci  τροφ»ν  το??  γιγνο;ΐίΐοις  α,τΐί  αυτνίζ  xyis  φυσεα? 
φβρ6Γ  ΟΏτερ  )ioe  >ι  'X^o>pcL  wtwoiïix,i. 

Τα  jUgy  otv  ûs  yevoi  αν>?κ-ον/Λ ,  το/αυτ'α  ώ'  Λΐωνοζ 
υΌΤΛ^'χίΐ  τόϊζ  τωναί  των  άναβαν  wpoyovois'  τα  J^'  ε<$ 
ανοΐ^/αν,  χαι  Τ)ΐν  αλλνιν  αρβτ>ιν,  Ώταντα  /^ev  x,aio5cvû) 
Aeygiv,  φυλΛΤΤομίνοζ  μγι  μϊ\χ,οζ  ακ,α/ρον  eyyÉV^TAt 
τω  λόγω*  à  S^î  Χ)  τοίζ  eiùoai  y ργισιμα  α,νΛμνιισ^Υΐιαι , 
χα<  Tot5  atîre<pot?  κ,αλλίστα  Λχουσα,ι ,  59  (^ΐλο»  ep^ei 
-ττολυν,  /Λ)ΐκ.ο?  Aoycuy  αΙλυΌΤον  ί^οντΛ,  τα,υτα,  iwi 
κ,εφαλα/αν  iiwciv  τ,ηιρΛσομΛί. 

Οι  yap  τ)}5  χατα  τον  wetpovioL  "χ^^ονοπ  yina-ç  τρο- 
γόνοι  κ,Λί  'TroLiifiii  ,  xj  τούτων  εττανα  τα?  7rpoσ)lyopία5 
êvov/e?,  at5  utîro  των  ev  yeve/  yvû)p<(^oyTa< ,  )ί(?ΐχ)»σαν 
/U€v  oCâivoL  wcùWoTi  οΰτί  Έλλ»να,  oÛté  Baploctpo»  , 
αλλ*  uViîp^ev  αυτοΤί ,  wpos  ά,ζσ-Λσι  το7ζ  ■  αΛλοΐζ 
χ4λο?ί  x,ctya9o~$,  x,at  <^<xα<oτατo<5  c/vccr  Λμυημιιοι 
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cnfans  naturels  et  légitimes  de  la  nôtre.  Ces  fruits 
[  1  ] ,  que  notre  terre  fit  naître  de  son  sein  fécond 
pour  la  nourriture  de  ses  habitans ,  et  dont  elle  fit 
part  ensuite  aux  autres  humains ,  sont  à  la  fois  le 
service  le  plus  signalé  que  nous  pussions  leur 
rendre ,  et  la  preuve  la  moins  équivo(|ue  que  notre 
contrée  est  vraiment  la  mère  de  nos  ancêtres.  Il 
est  dans  la  nature  ,  que  tout  être  qui  produit  par 
la  voie  de  l'enfantement,  porte  en  soi  de  quoi  nour- 
rir sa  production  ;  et  c'est  un  avantage  qu'on  ne 
peut  refuser  à  notre  pays. 

Telle  est  l'origine  ancienne  et  incontestable  des 
guerriers  dont  nous  célébrons  la  mémoire.  J'hésite 
à  rapporter  tout  ce  qui  concerne  la  bravoure  et  les 
autres  vertus  de  leurs  aïeux ,  dans  la  crainte  de 
passer  les  bornes  d'un  éloge.  Je  me  contenterai 
donc  de  choisir  dés  traits  dont  le  récit  ne  puisse 
être  qu'utile  à  ceux  qui  les  connaissent,  agréable  à 
ceux  qui  les  ignorent ,  et  propre  à  exciter  l'admi- 
ration sans  fatiguer  l'esprit  par  trop  de  longueur. 
Je  vais  essayer  de  recueillir  ces  traits,  et  de  les  ren- 
fermer dans  un  court  espace. 

Les  pères  et  les  aïeux  de  la  génération  présente , 
et  nos  ancêtres  les  plus  éloignés ,  ne  se  permirent 
jamais  d'injustices  envers  les  Grecs  ni  envers  les 
Barbares,  et  joignirent  une  équité  rare  à  toutes 
les  qualités  qui  les  distinguaient.  Jaloux  de  répri- 
mer la  violence ,  mille  exploits  mémorables  signa- 
lèrent leur  bravoure.  Ils  vainquirent  l'armée  des 
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Amazones  [2] ,  qui  étaient  venues  les  attaquer,  et 
les  poursuivirent  jusqu'au-delà  du  Phase.  Ils  chas- 
sèrent non-seulement  de  leur  pays,  mais  de  la  Grèce 
entière,  les  troupes  innombrables  d'Eumolpe  et  de 
plusieurs  autres,  que  tous  les  peuples  qui  sont  avant 
nous  n'avaient  pu,  avec  toutes  leurs  forces  réunies, 
ni  repousser,  ni  arrêter.  Et  ensuite,  lorsque  les 
enfans  d'Hercule  vinrent,  en  supplians,  se  réfugier 
dans  notre  ville,  nos  ancêtres  ne  méritèrent-ils  pas 
d'élre  appelés  les  vengeurs  des  fils  de  ce  héros,  qui 
avait  vengé  les  injures  d'autrui?  A  tous  ces  exploits 
et  à  plusieurs  autres  non  moins  fameux,  ajoutons 
qu'ils  empêchèrent  qu'on  ne  violât  les  droits  des 
morts,  lorsque  Créon  s'opposait  à  ce  qu'on  inhu- 
mât les  guerriers  d'Argos,  qui  avaient  péri  sous  les 
murs  de  Thèbes. 

Je  supprime  beaucoup  d'ex  ploits  don  t  la  fable  [5] 
nous  a  transmis  le  souvenir  :  chacun  de  ceux  dont 
j'ai  fait  mention ,  fournit  matière  aux  plus  beaux 
éloges,  et  une  matière  si  riche,  qu'elle  a  exercé  les 
talens  des  poètes  et  des  orateurs  qui  les  ont  pris  â 
l'envi  pour  sujets  de  leurs  ouvrages.  Il  en  est  d'au- 
tres que  je  vais  rapporter,  qui,  sans  être  moins 
éclatans  que  ceux  dont  je  parle,  n'ont  pas  encore 
été  consignés  dans  les  annales  de  la  fable,  ni  mis 
au  rang  des  faits  héroïques  ,  parce  que  la  mémoire 
en  est  plus  récente. 

Nos  pères  ont  vaincu  seuls  deux  fois,  sur  l'un  el 
l'autre  élément ,  des  troupes  de  Barbares  rasscm- 
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J*^€ ,  woWoL  Χ.ΛΙ  λαμ?ΣΤρα  S^iiW^ix^aLno,  Koli  yap  τον 
Άμα.ζονων  στρα,τον  ίλ^οντα,  ίχρΛΤ•ιισα.ν  οΰτωζ^  ωστ* 
€^ά)  Φασ/(ίΌ$  ΕΧ,ζΛλδΓν  κ,αί  τον  Ευ^ΛολίΣΤου  ^^  ''^ολλίΜ» 
άλλων  στόλοι  ου  μόνον  ex,  τ»5  οιχ,ίΐΛζ  ,  αλλΛ  κ,α/  éx, 
t>Î5  τ<5ν  αίλλων  Ελλήνων  ')(α>ρα.ζ  î^tiAclcol'j'  ούζ  οι  -ττρο 
jÎ/jlîbv  ο/χοϋνΤ2$  -ΖίΓρο?  iawef)aLV  wcuïti  ουθ'  uTrejUgivay, 
ουτ'  »ουν)ΐΟ)ΐσΛν  κώλυσα/.  Kctt  /λ>ιν  39  ΐ"^'  Ηραχλ6ου$ 
TcttOiWV,  ô$  του5  αλλουζ  ίσωζΐ,  σωίϊίρίζ  ωνομασ^-ήσΛν, 
>jvtx,ct  ΐίλσον  g/5  Τΐΐνοδ  τ»ν  y>iv  /χ€τα/,  (psuyovTêi  Ευ- 
ρυσδίίΧ.  Κα<  -ζϊτρο^  Τασ/  τουτοΐζ  χλι  -sroWolç  clWoiç 
xctt  κΛλο/$  ίργοίζ  ,  τλ  των  χΛΤοι'χομίναν  νόμιμα  ου 
WiçiÎiâov  υζί^ιζομί^α,  Ότί  τους  Έτσ-τα  Iwi  Θ/ιζαζ 
^ΛΖίΓΤίΐν  ίχ,ωλυε  Κρίαν, 

—  ^         \        Cf.      ,  1^  »  /         »/  .. 

Ιων  μίν  ουν  ίΐζ  μυ:::ους  ϋLVï\v^yμιvcàv  ΐργων  ΏΤολλΛ 
wctpcL\iwù)v^  τούτων  ίτϊτεμνησΰ-ήν ,  ων  ουτωζ  ex,ctaTO'j 
ζυσ'χτιμονΛζ  y,cLi  ητολλουζ  ί'χβΐ  λογουζ ,  ωσ  re  39  του^ 
ζμμίτρουζ,  κ,α,ί  του?  των  ασομίνων  wor/iTOLç^  Xj  πολ- 
λου5  των  συ77ρα(ρΕων ,  υ'ττου^σεις  τα.  6κ,£<νων  gjsya  τ»? 
Λϋτων  μουσιχγις  wewoi^a^ar  ai  ^t  τΐΐ  ;tgv  α£/Λ  των 
ipyav  ουο€ν  έστ/  τούτων  ιΧα,ττα ,  τ^  d^  OTToyo/oTep 
.  61  να/  το/ 5  χρονοί$  ουΏτω  μιμυ^οΧογϊ\ΤΛΐ ^  Μ  iU  τ>!ν 
)ΐρω/*ΐ(.)ΐν  gt«rav»xTot/  ταζιν,  ταυτ'  «ώι  λέξ». 

Εχ,είνοι  τον  εξ  αίττασης  τ^ς  Άσ/α?  στολον  ελθονθα 
/Αονο/  <Γ/$  -ήμυναντο  και  κ,ατα  yviv  19  κ-Λτά  θαλαΙ'Ιαν, 
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xcLi  ùioL  των  ιώύ^ν  yiiv^yav  x.oivyiç  σωτιιρια?  'ττασι  toi? 

1ιλλ))σ/ν  Λίτΐϋΐ  κ.ατΕστΜσοίν.  Κλ<  ï?-poêip>iTct<  ρ.«ν,  ο 

μίλλω  AeyeiV,  uV  άλλων  tsrpoTepov*  J^e?  ^g  //.)ΐ^6  νυν 

του  S^ixcLiov  -iLcn  χ,Λλωζ  ί'χοντος  ewoLtvov  τους  Λνυρα,ζ 

*       ι  Λ-  _        ~.  \       »        /  -       >      λ 

ίχ,ίΐνουζ  aTipw/]VaLt.  Τοσούτον  yap  αμανουζ  των  «îîrt 
IpotoLV  στρΛΤίυσα,μίνων  votJjC^oivT  ctv  s/jtoTCuÇ,  όσον 
ot  μίν  i  ίζ  cLwaLa>]i  τνΐζ  EWclooç  ovt€Ç  α,^ιστίΐζ,  mx 
iT>t  TMf  Ασια,ς  h  ^ωρ/ον  ττολίδρκ,ουν /ci  ,  μολ<?  6ΐλον, 
ουτοί  d^É  τον  ίΛ  wciayfç  tyîî  viWiifiov  στολον  ίλ^οιΤΛ. 
μονοί ,  τάλλα  ΏτΛν /λ  κ,α /6σ /pct^^uêvov ,  ου  μόνον  >ΐμυ- 
ναντο ,  οίλλΛ  χα<  τιμωριαν ,  υ^τίρ  û)v  του$  <χλλου$ 
>ι^<κ,ουν,  i7!n^y\x,cLV,  Ετι  τοινυν  τα,ζ  ev  αυτοΓ?  τοΓί 
Έλλ)ΐσ[  -ζίτλίονε^ία?  κ,αλυοντίί,  ττανταζ ,  όσου?  συν- 
eb>i  γίνίσϋα,ι,  χινουνουζ  νατίμίΐνα,ν,  owov  το  «Γ/χ,α/ον 
itvi  ΤίΤΛγυΛνον  y  evrau^cL  ΌΤ^ιοσνίμο'^τίζ  ίχυτουζ  y  eaç 
ε<?  T))V  νυν  (^ωσα,ν  -ήΑιχκνι  ο  %ρονοί  îirpc/>iyay6v  >ιιχα5. 

M»ogi5  J^'  ηγίΐσ^ω  μί  Λ-ΰτορυντα,  ο,  τι  p^^pu  -ττβίί* 
τούτων  ΗτετεΤν  ίκ,Λστου,  ταύτα  τα  ττραρ^θβν'ΐα  α•7Τ>ί- 
p/9^>ix,eva<.  Ε<  yap  α^ταντων  α/Λ^ρ^^ανωτατο?  »ν  ό,  τ/ 
ρ^ρ)ΐ  Aiynv  -ΖίΤορίσασϋαί ,  >ι  ΐχ,ίΐναν  olsîtïi  τιτολλα 
κ,αλα  ^^ισασίν  αυτ»  e/Trety  κ.αι  ΐτρορςΕίρα,  α  ρα,Λον 
μεν  ίστι  άΐίλ^Τν,  Αλλα  'ττ^οϋ.ι^ουμχχ,ι ,  Τ)ΐ$  ivyîvtieti 
κ.α/  των  -ζίΓαρα  toc?  'TTfoyovoiç  μίγιστων  μνιΐ]σ\}ίΐζ ,  ω$ 
ταρ^<στα  συνα-ψΛΐ  to-j  λογον  wpç  τα  τοί$α«  όπ- 
'TTfcL'yiJ.ivcLj  tv ,  ωσΏΓβρ  τα?  φυσίΐ?  >?σαν   συγγίηΐζ  y 
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blées  de  plusieurs  nations,  et  ont  sauvé  toute  la 
Grèce  à  leurs  propres  périls.  J'appréhende  de  ré- 
péter ce  que  l'on  a  déjà  dit  avant  moi  ;  mais  celte 
crainte  ne  doit  pas  m'em pécher  de  payer  à  de 
grands  hommes  le  tribut  de  louanges  qui  leur  est 
dû.  Bien  supérieurs  aux  héros  vainqueurs  de 
Troie,  qui,  formant  l'élite  de  toute  la  Grèce,  pri- 
rent à  peine  en  dix  ans  une  seule  ville  d'Asie,  nos 
pères  ont  triomphé  seuls  de  tous  les  peuples  de 
l'Asie,  qui  avaient  tout  subjugué  sur  leur  passage  ; 
ils  les  ont  repoussés  de  leur  contrée,  et  ont  vengé 
les  maux  qu'avaient  éprouvés  de  leur  part  les 
autres  Grecs.  De  plus,  pour  arrêter  les  entreprises 
de  quelques-unes  de  nos  républiques  contre  ceux 
même  de  leur  nation ,  ils  n'ont  cessé  dans  tous  les 
tems,  jusqu'à  nos  jours,  de  soutenir  une  infinité 
de  combats ,  se  faisant  une  loi  invariable  de  se  ran- 
ger du  parti  de  la  justice. 

Et  qu'on  ne  s'imagine  pas  que,  faute  de  pouvoir 
m'étendre  sur  tous  ces  faits,  j'ai  passé  légèrement 
sur  chacun  d'eux.  Quand  je  serais  le  moins  propre 
des  hommes  à  traiter  un  sujet  dans  une  juste  éten- 
due, la  ver  lu  de  nos  ancêtres  offre  d'elle-même  une 
foule  de  grands  traits,  qu'il  est  facile  de  présenter 
dans  un  discours.  Mais,  en  parlant  de  la  naissance 
distinguée  de  nos  guerriers  morts ,  et  des  grands 
exploits  de  leurs  aïeux  ,  je  me  suis  proposé  de 
rapprocher,  le  plus  promptement  qu'il  serait  pos- 
sible, les  actions  des  uns  et  des  autres,  afin  d'ho- 
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iiorer  dt-s  mêmes  éloges,  et  de  faire  jouir  mutuel- 
lement de  leurs  vertus-,  des  hommes  qui  avaient 
la  même  origine ,  persuadé  que  rien  ne  pouvait 
être  plus  agréable  à  nos  illustres  ancêtres ,  et  à 
leurs  dignes  descendans  ,  dont  nous  célébrons  les 
obsèques. 

Avant  de  m'occuper  de  ces  derniers ,  je  dois 
m'arrêter,  pour  solliciter  la  bienveillance  de  ceux 
qui,  sans  leur  être  unis  par  les  liens  du  sang,  ont 
assisté  à  leurs  funérailles  ,  et  se  sont  rassemblés 
auprès  de  leurs  tombeaux.  Si  j'eusse  été  chargé 
d'honorer  ces  tombeaux  par  des  combats  de  chars 
et  d'athlètes,  et  par  d'autres  spectacles  qui  se  don- 
nent à  grands  frais ,  plus  j'aurais  apporté  de  soin 
et  montré  d'ardeur  dans  les  préparatifs,  plus  j'au- 
rais été  sûr  de  plaire  à  mes  compatriotes.  Mais, 
dans  le  dessein  de  célébrer ,  par  un  discours  ,  les 
citoyens  que  nous  regrettons ,  si  je  ne  me  rendais 
les  auditeurs  favorables  ,  je  craindrais  de  déplaire 
à  proportion  de  ce  que  j'aurais  montré  de  zèle. 
L'opulence,  la  force,  la  vitesse,  tous  les  avantages 
de  cette  nature  sont  propres  par  eux-mêmes  à 
nous  obtenir  la  victoire,  indépendamment  de  la 
volonté  des  autres  hommes;  mais,  pour  réussir, 
l'orateur,  outre  le  talent  de  la  parole,  a  encore 
besoin  que  ceux  qui  viennent  l'entendre,  Teuillent 
bien  l'écouter.  Avec  leur  bienveillance ,  quand 
même  il  ne  parlerait  que  d'une  façon  médiocre, 
il  est  sûr  d'intéresser  et  de  se  faire  un  nom;  sans 
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ούτω  %)  τονζ  ίτΐ'Λΐ'/ουζ  έττ'  αυτίον  κο/νουί  τιτοινκτωμχι' 
υ-ατολΛμ,^α,νωι  τα,υτ  αν  ειναί  χ.£^!ϊρ/σ,α6νακ,Λκ£ΐνο<?, 
κ,Α<  [χα.\ιστ  αμφοΊΐ^οΐζ,  tt  τγ\ζ  αλλ.•ιλα)ν  αίμτγις  μτι 
μόνον  Τλΐ  φυσβί  μέΤΛσρ^ο/βν ,  λαλλ  κ,Λί  T5t$  ίτατχι- 

'Aia/y)cy]  J^'  êv  τω  μίΐΛ^υ  S^tcLActCtiv ,  x.ctt  προ  του 
τα.  τόϊσ^ί  τΰΊ-^ρΛγμίίΛΤοΐζ  cu^pcLat  S^y]\ouv,  39  "^^^^ 
gÇû)  του  ygvouj  tîrpoç  τον  ΤΛφον  »κ,ολουΰνικ-οτα5  -zypoj 

οα.παν>ιν,  y\  τ<να  αλλ^ιν  -3-Εί»ρ<Λν  ΐ'ττττιχ,ω^  >ί  ΎυμνΐΆ.(£'ί 
α^Λαν,  erotp^y>iy  χ.οσμΐή<ΤΛΐ  τον  ΤΛφον, οσωττβρ  αν  προ- 
d-νμοτΐρον  ΧΛ<  ακρίνοέστδρον  τούτο  Ί!rcLo^σ■'^^υΛ.σμy['J  , 
τοσουτώ)  μα,ΑΑΟΊ  αν  -ΖΣΤροσίΐκ,οντα  έοοςα  -ΖΣΓεΏΓουικ,βναι• 
λο^ω  J^'  iWcLin(TcLi  τουσ^ΐ  τους  oLvSpxs  a/péSeti ,  eav 
jtt»  T0U5  ακ,ουοντα?  συμÇ>oυ\oμ^voυς  λαζω,  φο€ου/ία< 
μΐή  TV}  ΐ«τροσυα<α  τουναντ/ον ,  ου  JHt ,  •ΖΣΓ0/»σ(».  Ο  ,υ.6ν 
yap  ΊΒΤΛουτος^  κ,α<  το  τα^ο?,  jtat  >t  /σ^υ?,  χ,α/  οσα 
οίλλατουτοίζ  Όμοια,,  αυταρχ6<ί  ê^g<  τα$  ο'ν»σ6<ί  το?^ 
χ.ΐχ,ΤΥ]μΐνοις  ,  κ,αι  κ,ρατί)υσιν  ev  αυτο.ζ,  οΐζ  α»  tirapji , 
χ,αν  μτίυίΐς  των  α'λλα»  )3ουλ>ΐται•  >ί  J^g  των  Aoyav 
•»'6<9ώ)  Τ)ί?  των  ακ,ουοντων  €υνο/αί  ΐίτρ'^σ^ιτα,ι*  ^  ,ag7a 
με»  ταυττήζ ,  κ,ά»  μίτριωζ  ριιθί",  J^o'^av  iyey^c ,  jcaj' 
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Aeyeiv  κ,Λλΰ)?,  ΏΓροσ6στ)ΐ  το<5  Λκ,ουουσ*. 

Πολλά  το<νυν  êp^ûuv  iiwiiv  άν  ot(?é  -arpcL^cLVTei  S'i" 
x.cLicûÇ  iwcLivi^aovTcLiy  îwii^vi  wpoi  oLVToTi  ίίμι  τοις 
tpyoïÇy  oLWopo)  Tt  wpcûToy  tiwo)'  Ώτροί'στα^βνα  γα,ρ 
μοι  -ufcUTcL  us  έν*  jcot/pov  ά^υσχ,ριτον  χ,αυάισττίσι  μοι 
τ»ν  α/ρέσίν  αυτών.  Ου  /Α)}ν  olWol  ΏΤό/ρασο,αΛ/  Τ)ΐν 
oLUTm  'TiOinaaaucLi  του  λο^ου  τας<ν,  >}7Γορ  υτϊΤήρζί  του 
^8/ου  τούτοις. 

Oiâî  yap  ^ζαρ^γις  ey  9Τασ<  τοΤ?  π<ϋ(Ϊ€υμασίν  ιίσαν 
«■ΣίΤίφανβ!?,  τα  Ώτρέττϋντα  κ,αθ•*  )|λ/κ,/αν  ασκ,ουντί? 
23(,αστ>ιν,  χΛΐ  wctaiv  α,μσ^,οντίς  y  οις  %ρ>ι,  γοηυσι  ^ 
φιΑοις  ,  ο/κ,β/oii.  loiyocpsuv,  œawif  <yv»j  •χνωριΓουσα 
νυν  Î1  ταν  oDcucûV  Λυτοϊς  59  φίλων  /iv>j,an  ,  ττασαν  ωραν 
etjrt  τουτώυ^  φίρίτοίΐ  τω  ατο5<Β  ,  woWcl  υπόμνημα.  Ι  cl- 

λαμβάνουσα,  ev  οι?  avvmtt  τούτοις  αριστοις  ούσα, 

»c >  W    *     "  Α         *^'     η         •      '  ~        ν  '      < 

1ΐ7Γΐ/0)ΐ  ο€  g<5  ανσραί  α(ρ<κ.ον/ο,  ου  /ζονον   το<$  πολ<ταί 

γνωριμον  thv  αυτών  φυσ<ν,  άλλα  Xj  "Ζϊτασ/ν  ανΰρωποΐί 

κ<ατ{στ>)σαν.  Εστ/  yap,  εστ/ν  α'7Γασ)ΐ$  α|ί6τ)ΐΐ  αρν>} 

/^êv,  συησις^  πίρα,ςυΐ  ,  ανο'ρίά*  ΐ^  τ>ί  /Jigv  ^οχ,ιμΛζίΤΛΐ 

τ<  'TTpoLjcTiov  «στι,  τμ  oé  σωζίται.  Εν  τούτοις  Λμφοτί- 

ροις  otùe  πολύ  ^>iveyx,av.  Κα<  yap  tt  τις  ίφυίίο  χ,οιης 

'ττα,σι  χ,ινυυνος  τοις  Ελλ>ισίν,ούτο<  ηρωτοι  wpoiiùovJo^ 

\        .  .    ί  >  ι        <ί  ι 

X.CLI  woWuLiciç  ΐΐς  aûùTY\pi(Vi  ουτΰ-Λντας  -τΓαρΕχ,αλΕσαν* 

owep  '/)ΐωμγ}ς  α.'ΰτοόίΐζΐς  ίστιν  ίυ  φρονούσες.  Κλι  της 


\: 


r 


ORAISON  FUNÈBRE.  4^^* 

elle,  avec  l'éloquence  la  plus  sublime,  il  ennuiera 
toujours. 

Les  guerriers  dont  je  vais  faire  l'éloge ,  nous 
fournissent  une  ample  matière  de  louanges;  mais, 
prêt  à  remplir  cette  tâche  honorable,  j'ignore  par 
où  je  dois  commencer.  Tout  se  présente  à-la-fois, 
et  me  laisse  dans  l'embarras  de  choisir.  Au  reste , 
pour  observer  l'ordre  le  plus  naturel ,  je  commen- 
cerai par  leur  enfance,  et  je  les  suivrai  jusqu'à  leur 
trépas. 

Dès  leur  première  jeunesse,  on  les  vit  se  distin- 
guer par  leur  goût  pour  toute  espèce  d'instruction  , 
se  livrant  aux  exercices  convenables  à  leur  âge,  et 
cherchant  à  plaire  à  leurs  parens ,  à  leurs  égaux , 
à  tous  ceux  enfin  qui  les  approchaient.  Ceux-ci,  qui 
ont  sous  les  yeux  et  dans  la  mémoire  les  preuves 
les  plus  touchantes  de  leur  mérite  et  de  leur  ten- 
dresse, sensibles  à  leur  perte,  regrettent  à  chaque 
instant  les  douceurs  et  les  avantages  qu'ils  en  atten- 
daient par  la  suite.  Parvenus  à  l'âge  viril  ,  nos 
guerriers  firent  bientôt  connaître  l'excellence  de 
leur  naturel ,  non-seulement  à  leurs  concitoyens  , 
mais  encore  à  tous  les  Grecs.  La  sagesse  est  le 
principe  de  toute  vertu,  le  courage  en  est  la  per- 
fection ;  l'une  nous  enseigne  la  route ,  l'autre  nous 
y  afiermit.  Aussi,  est-ce  par  ces  deux  qualités  es- 
sentielles qu'ils  se  sont  signalés.  Les  premiers  ,  ils 
ontapperçu  l'orage  [4]  qui  menaçait  la  Grèce.  Sou- 
vent ils  ont  exhorté  les  divers  peuples  qui  la  com- 

T.  IV.  3i 
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posent ,  à  sauver  le  corps  de  la  nation  :  marque 
certaine  d'une  rare  prévoyance.  Quoique  ces  peu- 
ples, soit  par  ignorance,  soit  par  lâcheté,  ou  ne 
vissent  pas  les  maux,  ou  affectassent  de  ne  les  pas 
voir ,  lorsqu'il  eût  été  facile  de  les  prévenir  ;  ce- 
•^  pendant,  dès  qu'ils  se  furent  rendus  aux  conseils 
des  Athéniens,  ceux-ci,  disposés  à  les  défendre 
vaillamment,  oublièrent  tout  sujet  de  plaintes,  se 
mirent  à  leur  tète ,  et ,  leur  abandonnant  sans 
réserve  leurs  personnes ,  leurs  fortunes  ,  leurs  al- 
liés ,  ils  tentèrent  le  sort  d'une  action ,  où  ils  n'é- 
pargnèrent pas  leur  vie. 

Sans  doute,  dans  un  combat,  il  faut  qu'il  y  ait 
des  vainqueurs  et  des  vaincus  :  mais  je  ne  crain- 
drai pas  d'assurer  que,  dans  l'une  ou  l'autre  armée, 
la  défaite  n'est  point  pour  les  guerriers  qui  meurent 
à  leur  poste  :  ils  sont  tous  également  victorieux. 
Parmi  ceux  qui  échappent  au  trépas,  c'est  pour  le 
parti  que  le  ciel  favorise,  que  se  décide  la  victoire. 
Ce  qu'il  fallait  faire  pour  vaincre,  tous  ceux  qui  ont 
péri  à  leur  poste  l'ont  fait  ;  et  s'ils  ont  subi  la 
mort,  triste  apanage  de  leur  nature,  on  peut  dire 
qu'ils  n'ont  fait  que  céder  à  la  rigueur  du  destin, 
sans  que  leur  courage  ait  cédé  aux  ennemis.  Peut- 
être  les  Macédoniens ,  vainqueurs ,  ont-ils  fait  une 
faute  de  ne  pas  entrer  aussitôt  dans  l'Attique  [5]; 
mais  il  me  semble  que  la  bravoure  de  nos  combat- 
tans  a  suiTi  pour  les  arrêter.  Après  avoir  éprouvé, 
dans  la  mêlée,  quels  étaient  ces  vaillans  hommes. 
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•Trapcc  τοίζ  Ελλ»σ<ν  ctyvoieii  μίμιγμίντήζ  κακ,ίΛ,  οτ 
eW  ΤΛυ'Λ  κ,ωλυίΐν  Λσφαλα? ,  τλ  fJLgy  ου  TtpoopœayiS  , 
τα  J^  ΐίρωνίυομίνγΐζ,  οιχως  ^  ^*"%  υττίίχουσαν  κ,α*  τλ 
S^iovrcLTiroitiv  >i9eA>iaAV,  ουκ,  ΐμνησιχαχ^τήσιν^'  άλλα 
"ΤΤροστανΤΕ? ,  κ,α<  ^αρασρ^οντ£?  αΏταντα  ζροΰυμΰύζ  , 
xat  σωμαίΤΛ)  χλι  Ρ(^ρ»αατα,  κ,α*  συμμου'χουζ  ^  uç 
'TCiiocu  )ΐλ9ον  αγωνοζ  ,  e/?  ôv  ou^e  τΐίί  'ψι>%>ί?  ^(pst- 
σαντο. 

Έζ  αίνΛγχ,ϊ]ζ  $ΐ,  συμζ,Λ'.νζι ,  όταν  /^a'%>i  y/yv>i1at, 
ToTç  jU,gy ,  >ιττασ9α< ,  τοΓ^  J^g ,  ν/κ,αν.  Ου'κ,  άν  oVvn- 
σαίΐυ.ι  (^    ίΐ-ΐίτίΐν ,  οτι   μοι  S^ox,Qvau  οι   τελίυτωντίζ 
tKoLTtpm  ev  tcl^îi,  τίΤ?  /U,ev  wtt>j$  ou  μΐΊΐ'χ^επ,  νίκοΓν 
J^6  ομοίως  Λμ<ροΤίροι,  Το  /itey  yap  χ,ρα,τίι'ν  €V  τοΤ? 
ζώΤσ/ν,  ώ)?  αν  ο  Ι^ααμων  ίΣταραοί»,  κ,ρίνεταί*  ô  <^'  êi'i 
τούτο  εχ,αστον  eiî^t   ταρασ^βσ9α/,  -ΰτάίζ  ο   laevay  6v 
ταζβΐ  ΏΤίτΓοιιικ,δν•  et  d^e ,  ^ν>ΐτο$  «ν  ,  τ»ν  êi/^aoaevwv 
eo^6,  τίί  Tupj^M  τΓέττοΆ   ΤΟ   συμζ,αΤνον ,   ου'χΐ  Τ)}ν 
-ψυρ^'/ΐν  τητΤΆΤΛΐ  των  «ναν/ζων.  Νο^α/ζω  το/νυν  χαι  του* 
τν\ζ  'χοΰρα.ζ  γ,μύυΊ  μτη  i'TtiÇtïÎvcLi  τουζ  'ττολίμίουζ ,  wpos 
τ^  Tm  «νανίίύΰν  Λ,γνωμοσυνγ  ,  τ>ι»  χουται  cipiT^i  alzlcu 
γίγζ^ήσ^Λΐ.  Κατ*  ανίρα  yap  -ττεΤραν  €/λ}ΐφοτβ$  ο/  τότε 
συμμιΡα,ντίς  Ιχ,ΐΐ  ,  ουκ,  >ΐζουΛοντο  ΛυΒίζ  ε'ΐζ  clymcL 
κ.α9<στασθα<  το7?  ?κ,6(ναν  οΐχ,ίίοις,  υΏτολα/χζανοντβί 
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ταΓ?  μ.ΐΐ  φυσζ7ΐ  Tous  όμοιαίζ  αττΛντ^σεσθαί ,  Tuyj/fv 
ùî  οϋ'κ,  ευτΓορον  ùvoLi  Τ)ΐν  όμοιαν  AaGê?v.  ΑτήλοΙ  υί  οΰ'χ^ 
ίίκίστα,  Ότι  ταύτα,  όυτως  ί'χίΐ ,  5^  τλ  tms  ysyovu/a? 
Ηρ•ήνν\ζ,  Ου  yap  ivealiv  etwtiv  ουτ   Αλ»σβσ /«ραν ,  owrg 
χ,Λλλιω  "ττροφα,σ/ν  του,  τίΐ?  των  τβ /6λ6υ />ix.o/û)v  ctya- 
σθ•6ντΛαρ6τ>ι$,Τΰν  των  gvavT<û)i'  κ,υρ/ον  φιλον^βΥΕσσαί 
τοΤ?  6χ6<νων  oixuotç  βουλζσ^Λΐ  μάλλον,  >ι  TsrdXrj  τον 
tîtrcp  των  όλων  xtv^vov  Λρασθαί.  Οΐμα,ι  «^'  αν,  e/  Tt$ 
αυτουί   του?  ΏταρΛΤαζΛμ€νου$    €ρώ)Τ)ΐσ£/6  ,    woTip 
τ^γουνΤΛΐ  xoaç  α.ντων  ΛρζίΛΪζ  x.cn  τίΤ  του  '7ΐ'ροΐσ%χ,οΊοζ 
αυ'των  ίμ'τΐίίοιοΐ.  xon  τολμιι ,  )ΐ  τμ  τΤΛρΛ^οξω  59  X*-" 
λδΤΓ^ τυχ>ί  χ,α,τωρθωκ,ΕνΛί ,  ov^tvcLovT  αναισ'χυντον , 
ουτδ  τολμηρον  ουτας  et'va/,  οντ/ν'  ανΤ(πο[ν)σβσθ<χ<  των 
Ίΰ'ί'τίρατγμι^ωι,  AWct  μτυν  υδτερ  ων  ο'  Ώταντων  κ,υριο? 
ί^α,ιμωΊ ,  ω*5  )ΐ^ουλ€/ο,  eyej^s  το  τελοί,  παντΛί  α(ρ«?- 
σθα<  κ,ακ.ΐΛ?  ayayx.>j  του?  λοίζ^ουί,  ανθρωττου?  ye 
ovTctç'  Tept  ων  «^*  ο  των  ίναντίων  >ΐ76μων  υ^ΣΤέρίρε  του? 
twi  τούτω  ταρ^ϋέντα^  ,  ουρ^<  τουζ  τνοΑλουζ  ,  ουτ 
εκ,ίίνων,  ου^   »/Αων ,  ΛίΤίασΛίτ  αν  τ/?  βίχοτΛί.  Ει  «^ 
αραέστί  τ/5  ανϋρω-ττων ,  ατω  isnpi  τούτων  ^yyLoXtacLi 
'7Τ(ιοσ>]χ.ΐΐ ,  τοίζ  î'TCi  τβυτω  ΤΛ^^ΐισι  Θ>ιζα/ων  (  ου'χ/ 
τοΤ$  Ότολλοΐζ^  ουθ•'»^ων,  ουτ*  €κ<€/νων)  εyκ,ctλ^σet6V 
αν  τ/?  ειχ,οτωζ  ,    ot  ί^νναμιν  λαζ,ονίεζ  β'ρ^ουσαν  θυ/χον 
α)ΐττ)ΐτον  κ,α/  α-ττροφασ/στον ,  κα<  φιλοτιμίΛν  ιφα^ 
/Λίλλον,  ου^βν<  τούτων  ορθω5  ep^pijaavTo. 
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sans  doute  ils  De  voulaient  pas  se  mesurer  de  nou- 
veau avec  leurs  compatriotes,  persuadés  qu'ils  trou- 
veraient des  hommes  aussi  braves,  et  que  peut-être 
ils  ne  seraient  pas  toujours  aussi  heureux.  La  paix 
qui  a  suivi  de  près  le  combat,  démontre  la  vérité 
de  ce  que  j'avance.  Le  motif,  aussi  réel  que  glo- 
rieux pour  nous,  qui  a  déterminé  le  chef  des  enne- 
mis à  nous  l'accorder,  c'est  qu'admirant  la  valeur 
des  citoyens  que  nous  regrettons,  il  a  mieux  aimé 
devenir  l'ami  de  leurs  compatriotes ,  que  de  ris- 
quer de  nouveau  toute  sa  fortune.  Qu'on  demande 
aux  guerriers  qui  ont  combattu  les  nôtres,  s'ils 
croient  avoir  été  victorieux  par  la  supériorité  de 
leur  courage,  et  par  l'habileté  et  la  hardiesse  du 
prince  qui  les  commandait,  ou  par  une  faveur  ines- 
pérée du  sort  qui  nous  a  été  contraire; aucun  d'eux 
aura-t-il  le  front  de  s'attribuer  les  succès  qu'ils  ont 
obtenus?  Au  reste,  dans  les  malheurs  que  nous  a 
fait  éprouver  la  fortune ,  il  ne  faut  accuser  de  lâ- 
cheté ,  ni  les  Athéniens ,  ni  leurs  alliés  ;  ils  sont 
hommes,  et  le  sort  est  seul  arbitre  des  événe- 
mens.  Quant  à  la  supériorité  que  le  général  des 
ennemis  a  eue  sur  les  [6]  Thébains  qui  lui  étaient 
opposés;  sans  pouvoir  se  plaindre  ni  du  peuple 
d'Athènes ,  ni  de  celui  de  Thèbes  ,  on  ne  doit  s'en 
prendre  qu'aux  soldats  de  cette  dernière  répu- 
blique,  qui,  se  voyant  soutenus  par  des  guerriers 
animés  d'un  courage  invincible  et  enflammés  de 
l'amour  de  la  gloire,  n'ont  pas  su  profiter  d'un 
pareil  avantage. 
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Sur  le  reste,  on  peut  être  partagé  de  senti  mens  ; 
mais  il  est  un  fait  évident  dont  tous  les  hommes 
doivent  convenir ,  c'est  que  la  liberté  de  la  Grèce 
•  était  attachée  aux  citoyens  dont  nous  célébrons  la 
mémoire;  car,  dès  qu'ils  eurent  succombé  sous 
la  rigueur  du  sort,  les  autres  Grecs  n'opposèrent 
plus  de  résistance.  Je  le  dirai  en  dépit  de  l'envie, 
pour  rendre  hommage  à  la  vérité:  leur  bravoure 
était  vraiment  l'âme  de  la  Grèce.  Oui,  le  souffle 
qui  les  animait  ne   s'est  pas  plutôt  arrêté ,  que  la 
'  dignité  de  la  Grèce  a  disparu.  Ce  qui  suit  paraîtra 
peut-être  une  exagération  ;  cependant,  il  faut  le 
dire  :  comme  le  soleil,  qui  est  la  vie  du  monde, 
ne  pourrait  retirer  aux  hommes  sa  lumière,  sans 
leur  faire  passer  le  reste  de  leurs  jours  dans  la  lan- 
gueur et  dans  la  tristesse  ;  de  même  le  sort ,  qui 
nous  a  enlevé  les  citoyens  dont  nous  honorons 
la  vaillance ,  a  plongé  dans  l'obscurité  et  dans  le 
néant  la  gloire  ancienne  et  l'antique  splendeur  de 
la  Grèce. 

C'est  le  gouvernement  qu'on  doit  regarder 
comme  la  principale  cause  de  la  vertu  des  guer- 
riers que  nous  venons  de  perdre.  Dans  les  états  où 
un  petit  nombre  commande ,  les  chefs  peuvent 
bien  imprimer  la  crainte,  mais  ils  ne  sauraient  ins- 
pirer la  pudeur.  Lors  donc  que  dans  une  guerre 
CD  livre  le  combat ,  chacun  cherche  à  sauver  sa 
vie ,  assuré  que  si ,  par  des  présens  et  par  des  sou- 
missions, il  parvient  à  appaiser  ses  maîtres,  cùl-il 
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Κλ<  τλ  piev  αλλ  ίστι  τούτων ,  ωζ  €κ,Λστο?  ί'χ^ί^ 
yyû>^>}Ç,  ouTûuç  v-nroXoL^^çLUiY  ο  J^e  ΛΖΕτασιν  ομ,οιωζ 
oLvQ^awoiç  τοις  ουσ<  yiyevjiTcti  φΛν6_5ον,  οτ<  »  woLaoL 
Τϊΐζ  ΕλλΛοοζ  ΛρΛ  gAêuOepict  êv  τα<?  τ5ν<ίέ  tûjv  Λνόρύΰν 
•ψυρ^αΓί  <^ΐ€σΰ)ζ€το.  Επέ/ίν?  ουν  >ΐ  'ττί'ττρωμίντ^  τούτους 
cLviÎAe'j^  ovôiis  Λντζστγ]  tûuv  Aoi'Ttm.  Kan  φθόνο?  agv 
ûLTiem  του  λογον  άοχ,ίΐ  άί  μοι  τις  άν  giûûJV,  α>$  »  τωνο*€ 
των  ανφων  αρβτ»  τίί^?  Έλλα.ο'υ?  jjy  ψυ;)^^» ,  ταλ)ΐθ-Εί 
εί-ΖΣΓέί»•  αμαγαρ  τλ  τζ  τούτων  -ατηυιχαΐα,  a,T,y\\\ctyy\ 
των  οικ,βίαν  αωμα,τωΊ ,  κ,αι  το  τίΤί  ΈλλαοΌ?  Λ^ιω'^Λ 
ctvMpuTAi.  MgyocA)iv  aev  ου»  /'σω?  υζιτίρζ,ολ'/ίν  ^Ό^ομν) 
Agyg/y,  p>iTgov  J^    όμως'  ωσ-ΰτερ  ycLo,  ει  τις  ίχ,  του 

9  1  ι  \         -       '?''ν  Λ  >  > 

ίστ-ήχ,οτος  χ^οσιχου  το  <ρως  βζίλο/,  J^ua^ep»?  χ.α.ι 

Ρ(^αλ6ΐ2Γ0ί  α,τίΤΛς  ο  Μι-ΰτομίνος  [όιος  yevoix   cty,  ούτω, 

Tûuvofe  των  α,νάρων  Λνα/ρβθβντων ,  ev  σχοτ6<  κ,Λ/  ΏτολλίΤ 

/^υσκ,λβ/Λ  -τταί  ο  -ττροτου  ζιιλοί  των  Ελλ)ΐνί»ν  yeyoyg. 

Δ/α  -ζϊΓολλα  J^  βίκοτω?  o»Tg$  το/ουτο/ ,  S^iau  την 
Ώτολίτε/αν  ουχ  )ΐκ,/στα.  )jaoty  σττουοΛίοι.  Αι  μίν  yctp 
J^i*  των  ολίγων  <Γ*υναστ€ΐΛ/  <^go$  pigy  îVc^ya^ovTan 
τόΐς  'ΤΓολιΤΛίς  ,  α/σ^υν»»  J^'  ου  -τταριστασίν*  >)ν/χα 
yoCv  ο  Λγων  €λθ>ί  του  •ΖΓολ€μου,  τιΤΛς  τις  ίυ'χιρως 
ΐΛυΐον  σας^έί,  συνίΐοως  οτ/,  6ο(.ν  του?  κ,υρ/ου?,  >ι  οωροις, 
ί  Ε^Γ  (Χλλ>ι$  ΐΐστίνοσουν  όμιλια,ς ,  ΙζαρίσγπΛί ,  κ,άν  τα 
«re/vcTccTot  Λσ^τι/ΛονίΐσΜ  ,  μιχ,ρον  ονίΐβος  το  Ac/îzrov 
αυ'τω  κ.Λταστ>ΐσ6ΤΑΐ•  λι  J^e  J^>iaox,5ctTC4/  'ΤΤολλα  τ6 
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άλλα  χ,Λΐ  κΛλα  χλι  S'iilclicl  ί'χουσιν,  m  τον  ζυ  φρο- 
νουντΛ  α,ντί'χίσ^Λΐ  S^Ci  ,  χΛΐ  T)}V  Ώταρριισιαν ,  ex,  Τ)ίί 
αλιιθβία^  >îpT)i|Jt,€V))y ,  :ίν  ουκ,  6σ/<ν  αΏτοτρέ-ψαι  του  rc- 
A>i9ê5  «ί^νιλουν.  OÎ/re  yctp  travraç  e^asgaaaGcti  roTf 
α/σγρον  τι  τΰΌΐΆσΛ,σι  J^uvcctov,  ουΤ6  μονο5  c  ταλ)ΐθ65 
ονίΐσος  λίγων  λυΏΤβί*  χα<  yorp  ο/  junoev  αν  îiwovtiç 
αυτοί  βλΛσφ»μο'^,  άλλου  yi  AêyovTos  χαφουσ/y 
αχοΰοντίζ'  Λ  φοζουα,ενο/  -τταντέ^ ,  ίΐχ,οτωζ  τ>Γ  των  /^clcc 

ru  >  ^-\ί  11  Ι  Ι  Ι  \  Λ* 

ΤΛϋΤΛ  ovÊ<oû)V  Αίσ^υνΜ,  τον  Tê  ττροσιονΤΛ  CLWO  των 
ίναντ/ων  κ,ινσυνον  ευ^ρωστωζ  υτΰΊΐχίΐΐϋυι ,  tl^i  ^olvcltov 
κ,οίΛον  etAovTo  μάλλον  μ  ^6ΐον  Λίσ^ρον. 

Ά  fxev  ουν  χ,οινΜ*  'ττ^σιν  ■o'un\f)(j,  τοισοί  τοίζ  αν(?ρα- 
σ/ν  6/?  το  χ,Λλωζ  eôeAe/v  ΛΌΤο^νγισχ,ζΐν ,  etp)i/ct/,  yevo?, 
'ΤΤαιό'βίΛ,  ρ^^ρσταν  ε-τηττκί'ευμΛτΰΰν  συν)ΐθ-€/α,  τ>ι?  ολ)ΐ? 
-TroA/Tetct?  υ'ποθ6σ<$•  οΐ  «Te  κ,ατα  φυλα$  παρεκ,αλεσεν 
€κ,αστου5  εύρωστους  ecvctt,  ΤΛυτ  vioij  λίζω, 

'ΉυΐσΛν  ΛΠΤΛντίς  'Epep^GeT^ai  τον  έπωνυ/ζον  αυτών 
ΈρΞ^ΟΕΛ,  €Vîx.a  του  σωσα,ι  τν\ν  "χωραίν^  τα,ς  αυτού 
woCÎiioLÇ,  ciç  'Τακ.<νθ•<(?α5  κ,αλουσίν,  ύζ  wfovwloi  3α- 
νατον  <^o'vτα  α'ναλωσαι.  Αίσρ^^ρον  ου'ν  ιί^ουν/ο,  τον  ,a€f 
ΛΏΓ  α-θ-ανατων  "^τίφυκ-οταΐ  -πταντα  -nroun  ίηχα  του 
τγν  Ώτατριία  6λ€υθ£ρωσα/ ,  αοτοι  J^«  φανϊίναί  5v)îTov 
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fait  les  actions  les  plus  lâches  ,  le  seul  mal  qu'il  ait 
à  craindre ,  c'est  d'être  moins  estimé  à  l'avenir. 
Un  des  plus  grands  avantages  de  la  démocratie, 
avantage  important  aux  yeux  de  tout  homme  qui 
raisonne,  c'est  cette  liberté  qu'ont  tous  les  citoyens 
de  dire  ce  qu'ils  pensent,  sans  qu'aucune  considé- 
ration les  arrête.  Quand  on  a  commis  une  lâcheté, 
il  n'est  pas  possible  de  séduire  tout  un  peuple ,  et 
l'on  se  trouve  humilié  par  ceux  qui  font  de  justes 
reproches  ,  comme  par  ceux  qui  prennent  seule- 
ment plaisir  à  les  entendre.  Ainsi,. tous  les  citoyens 
redoutant  les  affronts  qu'ils  ne  manqueraient  pas 
d'essuyer  de  la  part  de  leurs  compatriotes,  sou- 
tiennent avec  courage  les  périls  de  la  part  des 
ennemis,  et  préfèrent  une  mort  glorieuse  à  une 
vie  déshonorée. 

Je  viens  d'exposer  les  motifs  généraux  qui  ont 
porté  les  citoyens  dont  nous  faisons  l'éloge,  à  mou- 
rir avec  gloire  ;  la  naissance  ,  l'éducation  ,  l'ha- 
bitude des  exercices  honnêtes ,  la  constitution  du 
gouvernement  :  je  vais  parler  maintenant  des  mo- 
tifs particuliers  qu'ils  ont  eus  chacun  dans  leur 
tribu,  pour  s'exciter  à  la  valeur. 

Tous  les  Erecthéides  savaient  [7]  qu'Érecthée , 
qui  leur  a  donné  son  nom ,  abandonnant  les  Hya- 
cinthides  ses  filles ,  les  avait  exposées  à  une  mort 
certaine  pour  sauver  le  pays  :  lors  donc  qu'un  hé- 
ros, issu  des  dieux,  avait  fait  de  si  grands  sacri- 
fices pour  délivrer  la  patrie,  ils  auraient  eu  trop  à 
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rougir ,  s'ils  avaient  craiut  de  sacrifier  un  corps 
mortel,  pour  acquérir  une  gloire  immortelle. 

Les  Lgéides  n'ignoraient  pas  que  Thésée,  fils 
d'Egée ,  avait  établi  le  premier  ,  dans  Athènes  , 
l'égalité  parmi  les  citoyens  :  ils  se  seraient  donc 
fait  un  crime  de  trahir  les  principes  de  ce  grand 
homme,  et  de  vivre,  après  avoir,  par  un  atta- 
chement honteux  à  la  vie ,  laissé  détruire  la  li- 
berté de  la  Grèce. 

Les  Pandionides ,  qui  avaient  appris  comment 
Procné  et  Philomèle,  filles  de  Pandion,  s'étaient 
vengées  des  outrages  que  leur  avait  faits  T<'rée,  se 
seraient  jugés  indignes  de  vivre,  si,  leur  étant  unis 
par  le  sang,  ils  n'eussent  pas  été  animés  du  même 
esprit,  à  la  vue  des  outrages  qu'on  faisait  à  la 
Grèce. 

Célèbres  dans  la  fable,  les  [8]  Léocores  s'étaient 
immolées  comme  des  victimes  pour  le  pays  :  les 
Léontides  avaient  entendu  parler  de  cette  généro- 
sité ;  ils  ne  pensaient  pas  qu'il  fût  permis  à  des 
hommes  de  montrer  moins  de  courage  que  n'en 
avaient  montré  des  femmes. 

Les  Acamantides  se  rappelaient  ces  vers  où 
Homère  dit  qu'Acamas  se  rendit  à  Troie  par  ten- 
dresse pour  Éthra  dont  il  tenait  le  jour  :  mais , 
lorsque  ce  héros  avait  bravé  tous  les  dangers  pour 
sauver  sa  mère,  comment  ses  descendaus  n'au- 
raient-ils pas  affronté  tous  les  périls  pour  sauver 
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σώμα.  ζΰΌΐουμίνοι    wî^i   'tcaîiqvos ,   τι    <ΓθζΛν    αοα- 


VCLTQV. 


Ουκ,  ϊ]γνοουν  AiyeiùcLi  Θ'/ΐσ^α  τον  Αιγί^ζ  ΌΤ^ωτοΊ 

>jyouvTo  τ«ν  txeivov  'ττ^ουουναι  ττροα/ρζσιν ,  59  τβδνΛνΛί 
μάλλον  wpouvTs ,  >ι',  χ,ΛίΛλυομίηζ  Λυχνίζ ,  παρΛ  τοΤ? 
£λλ)ΐσι  ζίΤν  φ<λοψυρ^>ισαντέ?. 

Παρείλΐΐφ^σΛν  ΠΛνο'ίΰ)ν<(ία<  Προκ,ντιν  59  ^(λομϊΐλα,ν, 
ΤΛζ  YlcLvdicùVoç  d-vyoLTepcLi  ,  α'5  Ιτιμω^τισαντο  TvipiciL 
^ΙΛ  T»v  gi$  αυτά?  ύ^ριν.  Ου  jStûjJoy  ουν  ίνομιζον  Λυτοΐ?, 
e<  /λ>ί,  συ77βν6/$  ovres,  ομο/ον  φαίνησονται  τον  ^υμο-j 
i'Xji^Tiç  ΐχΐΐνΛΐζ,  Εφ'  o't$  τ»ν 'Ελλα(ΐ'Λ  6ύ>ρώ»ν  υ'^ρ/ζο- 


jttÉVTlV. 


Ηκ,>}κ,06σαν  AgûuVT/^ct/  μυ^ολογουμίΐΛζ  ΤΛζ  Αεω- 
κ,ορα?,  ύ)ί  α,υτα^  εοοσαν  σφαγιον  τοίζ  woXiTais  υπ€ρ 
τ»$  Ρ(^ώ5ρΛ5.  Οτ6  J\'  ουν  7υναΤκ,6?  i^eivoLi  τοιαίυτν\ν 
ζσ-χ^ον  a,V(^pticLV ,  ου  3g/jLtTov  Λυτοΐζ  υΏΤβλαμζανον , 
χ€<ροσ<ν,    ανορασ<ν  otatv^  «κ,^ίνων  φαν«να/. 

E/Af^VMVTo  Ακ,αμαντίΟίΖ,/  Τ(»ν  eVov,  ev  οΤίΌ,α»ρο? 
ίηχ,ΛΤΪήζ  μητρός  φ-ήσιν  ΑίΟραί  Άχα,μΛνΤΛίΐζ  Tpot'av 
ίτείλα/.  Ο  /Uêv  ουν  srctvTos  £ΏΓέ/ρατο  κίνο^νου,  του 
σασίΧί  τ»ν  Ιϋ,υτοΖ  μ>]Τίρ<χ.  hîTcoL'  οι  J^g,  τουί  οίκ,οι 
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avyiWcuTcLç  γονίΛζ  îvîtccltov  σωσαι,  'ττωζ  ουχ.  Υίμίλ- 
λον  tDOLVTOLyCVjâllVOV  υΊΒ-ορΛΊΐιι  j 

Ουκ,  eÀAvOotvev  ΟΐΊΐιάϋίζ  οτι  Καλάμου  μίν  Χζμΐ\•ή  , 
τν\ς  a't  vioy  οντά,,  ον  ου  wptwov  ίστιν  ονομ^Οαν  izgri 
TQvàt  του  τΛφου,  του  J^é  Οιηυς  γζγοην ,  οζ  ctpp^»yo5 
αυτών  ίχ,Λλίΐτο,   Κοινού  J^'  οντοζ  ΛΐχφοτίξίΛΐς    τους 

ζΰΌλίσι    του   τίΤΛ^οντος   χ,ινουνου ,   u^rep    α,Γχφοτ6ρώ?ν 

r/  J/  Λ  ~    »        ι      *      t 

cLWcLcoLV  ωοντο  d^iiv  (ίγω'ΛΛν  ex,Ttvott. 

Ι^αίσα,ι  Kex,5û7r<u<i<  τον  6Λυτων  Λρ'χν\γον ,  τλ  μίν 
ως  ίστι  «^ρΛκ,ων,  τλ  J^'  ω?  6στ<ν  ανθρωΏΤο?  \ίγομί\ον 
ουκ,  οίλλοθίν  -ζίΓοθον ,  >}  τα  τ»ν  συνέσ<ν  αυτόν  τετ^οσς,- 
μοιουν  ανθρύΰττω,  Τ)ΐν  αλκ,>ιν  J^g  ^^olxovti.  ΆξίΛ  J^>i 
τούτων  'S'ptiLTTiiv  υτεπΑΛίλ^Λνον  α,υχοις  73'(ιοσγιχ,ίΐν. 

Εμίμν)ήντο  'isrt^-oôoiayTicîa/  των  Αλωτίτ»?  7'*.'^^*'> 
eç  ων  1•ΰΤΖ3ΌΗοων  6φυ,  κ,Λΐ  τον  cts^Jiyov  >)06σΛν•  ων, 
το  TpeTov  φυλΛΤτων  ΐγω  xaot  τω  κ,Λίρα,  το  σ<χφ65 
ilwiÎv  υΊΒΊρ^Λίνω.  Ά^/Λ<^>ι  τούτων  ωοντο  S^ÎÎv  •ΖΣΓροσ>}- 
κ,βίν  ΏΤΟίουντβί  οφθ>ΓνΛ/. 

Ου'χ  i\cLvd-cLVîV  ΑίΛντιυΛς  ότι ,  των  αριστείων 
στΕρθ-βίί ,  Aias  α'ζ<ωτον  «αυτω  >»7>ΐ(τα,το  τον  ^/ον. 
Ήν/κ,*  ουν  ο  άα,ιμων  Λ\λω  ταριστβΤα  ί^ίίΐΌυ  ,  τοτϊ  του? 
εχθρού?  α/J^.υvoμ.gvoι ,  Τ£3νΛνα<  ^^εΓν  ωονίο  ,  ωστβ  μψ}^'^ 
Λνουζιον  αυ'των  τταΟεΓν. 
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tous  leurs  parens  ensemble,  qui  étaient  restés  à 
Athènes  1 

Les  OEnéides  ne  pouvaient  ignorer  que  Sémélé 
était  fille  de  Cadnius  [9] ,  qu'elle  avait  pour  fils 
un  dieu  qu'il  ne  convient  pas  de  nommer  dans 
une  cérémonie  funèbre,  et  que  ce  dieu  était  père 
d'OEnée  ,  chef  de  leur  race:  à  la  vue  du  péril  qui 
pressait  également  les  deux  républiques,  ils  n'ont 
pas  craint  de  soutenir  pour  toutes  les  deux  les 
combats  les  plus  rudes. 

Cécrops  [10]  roi  d'Athènes,  a  passé  pour  avoir 
été  à  la  fois  homme  et  dragon ,  sans  doute ,  parce 
qu'il  avait  toute  la  force  du  dragon  ,  et  toute  la 
sagesse  de  l'homme  :  aussi  les  Cécropides  se  sont- 
ils  fait  une  règle  de  faÎte  revivre  les  grandes  qua- 
lités de  leur  premier  auteur. 

Hippothoon  ,  chef  de  la  race  des  Hippothoon- 
tides,  était  né  du  mariage  d'Alope  ;  la  circonstance 
ne  me  permet  pas  d'entrer  à  ce  sujet  dans  aucun 
détail;  les  descendans  d'Hippothoon  n'ont  pu  se 
permettre  de  rien  faire  d'indigne  de  leur  premier 
ancêtre. 

Les  Aïantides  étaient  instruits  qu'Ajax,  frustré 
du  prix  de  la  valeur,  avait  regardé  la  vie  comme 
insupportable  :  animés  des  mêmes  sentimens , 
voyant  que  le  prix  de  la  valeur  était  décerné  à  un 
autre  par  la  Fortune ,  ils  n'ont  pas  balancé  à  at- 
taquer l'ennemi  et  à  affronter  la  mort  pour  se  ga- 
rantir de  tout  opprobre. 
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Les  Antiochides  ,  n'ayant  pu  oublier  qu'Antio- 
clius  était  fils  d'Hercule ,  se  sont  persuadé  qu'ils 
devaient  vivre  sans  déshonorer  la  gloire  de  leurs 
ancêtres,  ou  mourir  glorieusement. 

Privés  de  tels  hommes ,  arrachés  à  une  société 
dont  ils  s'étaient  fait  une  douce  habitude,  les  pa- 
rens  et  les  amis  q\ii  survivent,  sont,  sans  doute, 
dignes  de  compassion  ;  mère  désolée  ,  affligée  de 
la. perte  de  ses  enfans,  la  patrie  est  dans  un  état 
de  deuil  et  de  larmes  :  mais  nos  guerriers  morts 
dans  le  combat  ,  doivent  être  estimés  heureux  au 
jugement  de  la  raison  et  de  l'honneur.  Le  sacri- 
fice d'une  vie  périssable  leur  vaut  une  gloire  qui 
ne  périra  jamais  ,  une  gloire  qui ,  se  perpétuant 
d'âge  en  âge,  rejaillira,  et*sur  leurs  enfans,  dont 
elle  réveillera  l'ardeur  ,  et  sur  leurs  parens ,  dont 
vWe  consolera  la  vieillesse.  Délivrés  pour  toujours 
des  maladies  qui  assiègent  les  mortels,  et  des  cha- 
grins auxquels  nous  livre  le  malheur  que  nous  ve- 
nons d'éprouver ,  ils  obtiennent  de  magnifiques 
et  honorables  funérailles.  Des  hommes  que  la  pa- 
trie, à  ses  dépens,  honore  d'un  tombeau,  à  qui 
seuls  on  accorde  des  éloges  publics  ,  qui  sont 
pleures  et  regrettés  par  leurs  parens  ,  par  leurs 
concitoyens  ,  par  tout  ce  qui  s'appelle  Grec ,  et 
même  par  la  plus  grande  partie  de  la  terre  habi- 
table ;  de  tels  hommes  ne  doivent-ils  pas  être 
regardés  comme  heureux  ?  On  peut  dire  avec  vé- 
rité que  ,  dans  les  chamj)s  Elysiens,  ils  sont  assis 
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όυκ,  '^μντιμοιουν  Αντιο'χι^Λΐ   ΗρΛκ,λ6ου?  οντά  Αν- 
TtoVoy.  Αίΐν  ουν  ηγνισαντο^  νι  (ψ  αζίοΐζ  ταν  uwdLp- 

Ot'  [kti  ουν  ζων7β$  oliLUQi  τούτων,  ελβε/νοί,  τοιούτων 
ανσρΰΐν  ίστβριιμβνο/ ,  xat  συν»•3-6ΐΛ?  •ζΐΓθλΛ>ι?•  κ,αί  φι- 
λΛνΟράπου  <îte(^guyp,êvo<,  ^  τα  τΐίί  Tictlpitioi  7:pct,yα<tτ* 
€ρ)ΐμΛ,  κ,α<  J^ajtpuav  χλι  wiv^ovç  π\ν)ρ•Λ'  οι  <^ê,  ίυοίΐί- 
μονί?  Τώ)  S^iiLcLiCù  λογισμω,  wpcûTov  jttev,  αντί  μιχ,^ου 
χρόνου,  ί^Όλυν  κ.Λί  τον  cfZîrctvTct,  euxAgjatv  αγηρω^ 
κ.ατ<χΛ6<ΏΓουσίν,  ev  >?  χ,λι  TïrcLioei  οι  τούτων  ονομασίοι 
γρα.φ•ήσονΤΛΐ ,  tuli  γοηΐζ  οι  τούτων  -τΓ^ρ/ζλεττΓοι 
γιιροτρφ-ήσοντοα ,  ΏταρΛ-ψ^^'Ί'  τω  -ΰην^ίΐ  Τίΐν  τούτω» 
cuxAeiûCv  e^ovTe?•  îwîitol  νόσων  dwxhTi  τχ  σωμ^ίχ^ 
χ,Λΐ  λνττων  dwèipoi  τα?  -^νχ^χζ ,  <1ζ  Ιττι  το7ζ  συμζ,ΐ- 
ζ>νιχ,οσιν  ο!  ζωντ^ί  ίρ^^ουσ/ν,  ev  μεγάλη  τιμ^  Χ)  πολλω 
>)λω  των  νορ./(;^οα6νων  τυγ^ανουσ/ν.  Ου?  yap  Λτιουσα 
μζΊ  η  TtTcLToiç  θ-αΐΣΓΤΠ  <Γ»^οσια,  κ,οινων  J^'  ε^ϊταινων 
μονοί  Tuy^avouj/ ,  7ΰ'υ%υσι  y  ου  μovo'J  ot  συγγίνϋς 
κ,α<  wo\iTcLt  ^  άλλα  κ,α<  Ώτασα,  o(r)jv  £λλασανρ)) 
TTçoattWiiv ,  συμ'ττετζ'ίνΌΥΐχ.ΐ  à^t  y,cLt  ttjç  οΐχ,ουμίΤήζ  το 
WAtiCÎOv  μέ^οί,  -Σίτω?  ου  ^p>j  τούτου?  «υοαίμονα? 
νομίζεσθαι  ;  ου?  wcLf>iâpovç  ην,οτως  clv  τις  φ«σα,ί  τοΓ? 
κ,ατω  θ^οΓ?  €<να/ ,  t>jv  αυττήν  ταζη  lyouctç  τοίζ  προ- 
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τ^ροΐζ  ayaGoi?  ανάροίσιν  êv  Μακ,αρων  Ν>ίσο/ί.  Ου  yap 
ιοων  τις  ουοί  Wifi  «κ-έίνων  ταυτ  aTrJiyyeAx-ev ,  αλλ  , 
ούζ  οι  ζωντίζ  Λείους  vwîi\>i(paL,uey  των  άνω  τιμων  , 
τούτους ,  τ>>  (Îo^m  κ<Λ /ot.aav/euo^svo/ ,  χ,α,χ,ει  των  αυτών 
τιμωΊ  νιγουμζΒ*  α,υτοΐς  ruyp^aveiv. 

Εστί  μίν  ουν  /σωΐ  ρ^αλ^πτον  τα^  τταρουσα^  συμ- 
φοράς λόγω  κ,ουφίσα/•  d'e*  (3*  ο/λω?  îîrg/ρασθαί  ,  )9  ^ρο? 

\  ~  /  \        t  \  r  \  ι 

ΤΛ  wctpyjyofiouvTcLTpiTtriiv  τ>ιν  'γΐ>'χνιν,  ωζ  τους  τοίου- 
του?  ανορα?  yêyovora?  Λυτούς ,  κ,α<  ΤΕφυκ,οτΛ?  ex. 
το/ουτων  ergpûuv ,  κ,αλον  6σ]<  τα  <Λεινα  ευσρ^ιιαονεσίερον 
των  άλλων  φίρονίΛς  ο'ρασθα» ,  κ,αί  ,  τασ»)  τυ^Μ  Ρ(^ρώ>- 

/  <         ι  '>  y-      \  \         t        ι  »ν,    ,       ,\        »; 

μίνουζ,  ομοίους  uvcli.  Κα<  yap  ίχ,ανοις  τα,υτ  αν  eoj 
μαΑΐστ  êv  χ,οσμω  κ,αι  r<Atv) ,  3ca/  ίΣτασ^ί  τ>ί  ΏτολΕί  Xj 
τοίί  ζ^ωσι  ΤΛΌΤ  αν  Inyicoi  ΏτλΕ/στ^ν  eJ(îo^<av.  Χα- 
λε-τΓον  ττΛτρι  κ,αί  At)iTp<  -ζίΓαίαων  στ£ρ»ϋ»να< ,  Xj  €ρ>ι/Λ0/? 
6ίνα/  Των  ο/χ6ΐο /α/ων  y)1po^poφωv•  σίμνον  άί  ye  Αγνιρως 
τιμΛζχΛΐ  μνγ\μγιν  άί^ί\ν\ς  υημοσίΛ  ν!ΐιισ<ίμίνους  em^e/v , 
yij  θ-υσ/ων  ^^  <^yωvωv  ν\^ιωμζνους  αθάνατων.  ΛυίΐΓ)ΐρον 
-ΖΣτα/σ/ν  όρφανοΤ?  ytyisiv\c^cLi  τίΤΛτρος'  χαλον  «Té  yé 
χ,λϊ^^ονομίΐν  τιΤΛτρωΛς  ίυοοζίΛς,  Κα/  του  ^ev  λυπηρού 
τούτου  τον  ί^οΑμονα.  αίτιον  6υ'ρ»σοα6ν  όντα,  ω  φυνία,ς 
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près  des  immortels,  maîtres  de  ce  séjour,  au 
même  rang  que  ces  personnages  célèbres  distin- 
gués jadis  par  leur  vertu.  On  ne  nous  a  point 
rapporté ,  comme  les  ayant  vus  ,  les  honneurs 
dont  jouissent  ces  anciens  héros;  mais  tout  nous 
porte  à  croire  que  ceux  qui  ont  mérité  d'être  ho- 
norés sur  la  terre  après  leur  trépas,  le  sont  encore 
de  même  dans  les  enfers. 

Peut-être  est-il  difficile  d'adoucir  par  de  sim- 
ples paroles  le  sort  d'infortunés  mortels  :  essayons 
néanmoins  d'offrir  quelques  consolations  à  des 
cœurs  affligés.  Quiconque  descend  d'aïeux  ma- 
gnanimes, et  a  donné  le  jour  à  des  fils  généreux  , 
doit  supporter  les  disgrâces  avec  une  constance 
peu  commune  ,  et  montrer  un  esprit  égal  dans 
toutes  les  situations.  Ces  sentimens  feront  hon- 
neur aux  citoyens  morts  et  à  toute  la  ville  ,  en 
même  tems  que  les  parens  qui  survivent  y  trou- 
veront leur  gloire.  Sans  doute,  il  est  douloureux 
pour  un  père  et  une  mère  d'avoir  perdu  des  en- 
fans  chéris ,  et  de  se  voir  privés  des  plus  doux 
appuis  de  leur  vieillesse  ;  mais  est- il  une  satisfac- 
tion plus  noble  que  de  voir  l'état  célébrer  la  mé- 
moire de  leur  courage  par  des  honneurs  immortels , 
par  des  jeux  et  par  des  sacrifices?  Il  est  malheureux 
pour  des  enfans  de  devenir  orphelins;  mais  com- 
bien n'est-il  pas  glorieux  d'hériter  de  la  célébrité 
de  son  père!  Ce  qu'il  y  a  de  triste  dans  les  évé- 
nemens,  imputons-le  à  la  fortime  [ii],  sous  qui 

T.    IV.  32 


498  OBAISON  FUNÈBRE. 

tout  mortel  doit  plier  :  ce  qu'il  y  a  de  grand  et  d'ho- 
norable ,  soyons  persuadés  que  nous  le  devons  à  la 
vaillance  de  nos  illustres  morts. 

Je  viens  de  célébrer  ces  héros  ;  j'ai  rendu  hom- 
mage à  la  vérité,  sans  chercher  à  briller  par  de 
pompeux  discours;  vous.  Athéniens,  après  avoir 
donné  des  pleurs  aux  guerriers  dont  nous  avons 
fait  l'éloge,  et  leur  avoir  rendu  les  derniers  de- 
voirs, retirez-vous  chacun  dans  vos  maisons. 
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αίν^ρωττουζ  ίΐ-Λ,ιΐΊ  α,να.γχ,•ή,  του  J^e  τίμιου  χ,α,ι  κ,αλου, 
την  των  εθίλίΐσΛντων  χαλαδ  awa^vr^a^cuv  atpîaêv. 

Εγω  μίΐ   ουν  ουρ^,  οΌταζ  'οτολλα.   λίζω ,    τουτ 
iwic^t-^cLixnv ,  αλλ'  cwas  ΤΛλϊΐ^τ^'  ύμΐΐς  S^i  Λποαυ- 


\     ι 


ρα,μζνοι ,  χα/  τα  Ώτροσίΐκ,οντα,  û>î  p^^o» ,   κα<  νομιμΛ 


ι  Ί 

ττοιτήσ^ντεζ ,  (ντνιτί. 


NOTES 

SDR 

L'ORAISON  FUNÈBRE 

DES  GUERRIERS  MORTS  A  LA  BATAILLE  DE  CHÉRONÉE. 


[i]  Les  Athéniens  se  glorifiaient  d'avoir  trouvé  les  premier»  la  culture 
et  l'usage  du  blé,  et  d'avoir  fait  part  aux  autres  homme»  de  ces  connais- 
sances utiles. 

[2]  Ce  fait  et  les  autres ,  sur  lesquels  l'orateur  passe  ici  légèrement  , 
sont  rapportés  avec  un  plus  grand  détail,  surtout  dans  le  discours  d'Iso- 
crate,  intitulé  le  Paiiégyrique. 

[5]  Les  anciens  distinguaicn!,  comme  nous,  les  temps  fabuleux,  les  temps 
héroïques  et  les  temps  historiques;  mais  ils  ne  regardaient  pas  comme 
faux  tous  les  faits  rapportés  par  la  fable.  Plusieurs  étaient  reconnus  pour 
des  laits  de  la  plus  haute  antiquité,  transmis  par  une  tradition  certaine, 
et  recueillis  dans  les  écrits  des  poètes.  ^ 

[4]  Les  Athéniens,  animes  par  les  discours  véhémcns  de  Démoslhène, 
n'avaient  cessé  de  s'opposer  aux  projets  de  Philippe,  et  d'exhorter  le 
autres  peuples  de  la  Grèce  à  réprimer  l'ambition  de  ce  monarque. 

[5]  On  croyait  que  Philippe,  après  la  bataille  de  Chéronée ,  passemit 
dans  l'Atlique,  et  viendrait  attaquer  la  ville  d'Athènes;  mais  il  s'arièta 
contre  l'attente  de  tout  le  monde,  et  même  accorda  la  paix  aux  Athéniens 
qui  la  lui  envoyèrent  demander. 

[6]  Dans  la  bataille  de  Chéronée,  le  corps  des  Tliébains  fut  enfoncé  le 
premier,  tandis  que  celui  des  Athéniens  avait  l'avantage. 

[7]  Érechthée,  un  des  rob  d'Athènes.  Ses  filles ,  s'éiant  généreubenient 
dévouées  pour  le  salut  de  leur  patrie,  furent  rurnoiumées  Hyacinlhides, 
a  cause  du  lieu  où  elles  furent  immolées,  appelé  ii^acinthe.  —  Pur  r.ip 
port  à  Thésée,  on  sait  qu'il  était  roi  d'Athènes,  et  qu'ayant  abdiqué  vo- 

1ίιηί:ι  Γί  iiifiil   h    royauté,   il  remit  le  |Hjii\(tir  an  [icnple;  que  par  U  le 
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gouvernement  d'Athènes  devint  démocratique. — Pandion,  roi  d'Athènes. 
Personne  n'ignore  ce  que  dit  la  fable  de  Procné ,  de  Philomèle  et  de 
Térée. 

[8]  Léocores ,  filles  de  Léos,  citoyen  d'Athènes  ,  qui,  dans  un  temps 
de  calamité  publique  j  avait  dévoué  ses  trois  filhs  pour  le  salut  de  la  pa- 
trie.—  Acamas,  fils  de  Thésée  et  d'Éthra.  Il  était  au  siège  de  Troie , 
et  fut  un  de  ceux  qui  s'enfermèrent  dans  le  cheval  de  bois. 

[9]  Cadmus ,  un  des  premiers  rois  de  Thèbcs.  —  Un  dieu.  Ce  dieu 
était  Baccbus. 

[10]  Cécrops,  premier  roi  d'Athènes.  Je  n'ai  point  vu  ailleurs  cette 
particularité ,  qu'il  passait  pour  avoir  été  en  même  temps  homme  et 
dragon.  [  Il  n'y  a  pourtant  rien  de  plus  connu.  Que  ne  consultait  -  il 
MeursiuSjDf  Régie.  Atb.  1.  c.  8.'  Note  de  l'éditeur '\.  — Alope,  fille  de 
Cercyon  ;  elle  eut  Ilippothoon  de  son  commerce  avec  Neptune.  —  On 
sait  qu'A jax,  ayant  disputé  à  Ulysse  les  armes  d'Achille,  ne  put  sur- 
vivre à  la  honte  de  voir  ces  armes  adjugées  à  son  rivaL —  La  fable  ne  dit 
pas  de  qui  Hercule  avait  eu  le  fils  nommé  ici  Aotiochus. 

[il]  Cicéron,  dans  sa  harangue  Pro  lege  Manilid  ,  applique  cette 
pensée  à  Lucullus,  qui,  après  de  brillans  succès,  avait  éprouvé  quelques 
revers  :  Ita  res  a  L.  Lucullo  summo  vira  est  administrata ,  vt  initia 
ilia  gesiaruTn  rerum  magna  alque  frœdara,  non  felicitati  ejus  ,  scd 
virtuti;  4uee  autem  extrema  tjuœ  nuper  acciderunt,  non  eiUpai ,  scd 
fortunœ  tribuenda  sint.  (Note  de  l'éditeur.) 
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